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AVIS  IMPORTANTS 


Lii  Société  ne  prend  sous  s:i  resixiiisaliilili''  aucune  des  opinions 
émises  par  les  auteurs  des  artic-li-s  insi-v-'s  dans  le  B'i/lctiu. 


Les  lettres  et  communications  divfi'ses,  ainsi  qiu.'  les  Bulletins. 
Revues,  flarles.  eli'..  doivent  être  adress-'-s  à  M.  C.  Knapi'.  à  .Yf-'(- 
c/i'uft.'/  (Si/'.ssoJ.  arehiviste-l)ibliolliécairc  di-  la  Sm-iété. 


Il    sera  rendu  coin|de  de  tous  les  nuvriiX"--^  dont  il  nuia  l'-ti- 
envoyé  un  exemplaire  à  l'ai\;hiviste-!iil)liotlié(;aire. 


Kn  l'as  lie  chantiement  df  (|ualité  ou  d'adresse,  on  est  prié  di-n 
aviser  riU'cliivistc-i)ibliothér!iirr. 


L'envoi   du   Bulletin  aux    Sociétés  correspondantes 
tient  lieu  d'accusé  de  réception. 


Les  personnes  qui  inséreront  une  annonce  à  la  fin  du  volume  auront 
droit  à  un  exemplaire  gratuit  du  Bulletin. 


La  Société  recommande  ses  collections  diverses  à  la 
bienveillance  de  ses  membres.  Elle  prie  aussi  les  explo- 
rateurs et  géographes  de  bien  vouloir  lui  faire  parvenir 
leur  photographie,  avec,  au  dos,  une  courte  notice  au- 
tographe. 

!,■'>  peisuriries  dis|josé.'s  h  .■<'diM'  les  li.Miie->  I.  11.  111.  IV.  V  el 
\'ll  du  li"llt'f'n.  ijui  sont  épui-^r-s  uit  [ii'i':N(ue  épllisl''^s,  M>nl  priées 
de  liifu  vi'ulinr  les  adn^^'ser  â  l'ari-liivisl  -itililioili.'i-iiire. 

A  vendre,  tome  VI.  IX'.ll.  du  /i"//r/i,i.  :ni  prix  de  iV.  -'l  jmur  ks 
nn.'inl»i>'>  di!  la  Sueiété  et  dt.  11".  .~i  p>iin'  les  ]i.'rsoniies  ipii  n'en  t'ont 
[las  piii'lie.  —  Fac-similé  de  îa  pins  ;un-ii'niio  l'arle  eonnue  du  pays 
lie  XeiU'IiàloJ.  t'r.  O..",!),  —  Curie--  du  Liiii]jupii  et  iv;.dons  viiisines 
pai'coiN'tii's  par  les  iiiis<i.i|inaii'e-  de  l:i  Mis-i.in  ilumauile.  par 
l-;.dl.  Sehhelli-i.iliirddii.  h:  n.->\).  —  l^sipiissu  tl'iuie  rai'le  puliliipie 
du  Njeai-a;ina.  par  \>.  Peetnr.  IV.  n.-.'n  —  C.ule  des  Consulat--  e| 
ilr-  Sijei.'-té>  s^isse•^  de  Hicnl'aisauei,-.  jiar  'Di,  /ulii'lst.  IV.  M.'.*-"!.  — 
S'adresser  i'i  M.  C.  Knapp,  areliivisti-liildinliiéeaire  de  la  Soi'iété. 
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LES  BA-RONGA 


ÉTUDE  ETHNOGRAPHIQUE  SUR  LES  INDIGÈNES  DE  LA 
BAIE  DE  DELAGOA 


Mfflars.  —  Droil  coatnmjer.  —  Vie  nationale.  —  Indostrie. 
TraditioDS.  —  SaperstilioDS  et  Religion 

PAR 

Henri-A.  JUNOD.  missionnairg  à  Lourenço  Marques. 


INTRODUCTION 


Le  troisième  chaînon  de  notre  trilogie.  La  transformation  prochaine  des  races  afri- 
caines. L'urgence  qu'il  y  a  à  décrire  les  coutumes  des  Noirs.  Utilité  de  cette  étude. 
Tobane,  un  Ronga  de  Mpfoumo.  Nos  autres  informateurs.  But  et  plan  de  cet  ou- 
vrage. 

I.  Si  nous  ne  craignions  pas  d'être  prétentieux,  nous  serions 
tenté  d'appeler  l'ouvrage  que  voici  le  troisième  chaînon  de  la 
trilogie  que  nous  avons  consacrée  à  la  tribu  des  Ba-Ronga. 

Dans  un  premier  volume  {Oramînaire  ronga,  Georges  Bridel 
et  G'",  1896)  nous  avons  cherché  à  expliquer  leur  langue.  Ap- 
prendre l'idiome  d'un  peui)le,  c'est  la  condition  première  de 
toute  étude  Iruclueuse  et  scientifique  de  ce  peuple. 

Pénétrant  ensuite  dans  rintimité  de  la  tribu,  nous  lui  avons 
demandé  quelles  sont  ses  chansons  et  ses  traditions,  de  quelles 
histoires  elle  charine  i<on  iniîiHinalion  et  quelles  sont  les  mélo- 
dies naïves  ou  graves  de  ses  jeunes  gens  et  de  ses  guerriers.  Le 
résultat  de  ces  recherches  a  été  publié  dans  un  second  volume 
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intitulé:  tes  Chants  et  les  Contes  des  lîtt-ftonffo  (UJeoi-ges  Bri- 
(lel  et  C",  1897). 

Aujonrdliui,  nous  voudrions  liiïcriro  les  nn-eiirsdoce  peuple, 
l'ensemble  de  ses  coulumes:  sujet  plus  imparUint  encore, car  il 
s*agit  de  savoir  (inelle  uxisterice  il  iiitine,  cet  Africain  dont  lu 
liinguo  ai  lus  truditioiis  nous  ont  révélé  lu  nature  [tsychique. 
Intullititint  cuniine  il  l'eHl,  mais  |irivé  dcsIiiniiôresdonoLrttuivi- 
lisation  ni  de  notre  reli^iuii,  coiiiiiient  :i-l-il  fiii^onnésa  vie  indi- 
viduelle «t  la  vif  cuMuctive  <?e  sa  tribu  1  Ouel  [larti  a-t-iisu  lirer 
des  ressources  naturelles  de  son  pays  pour  s'entretenir,  se  vê- 
tir, se  loger  ?  Enfin  de  quelles  croyances  nourril-JI  son  âme 
primitive  ?  Pour  savoir  lo  vérité  sur  tous  ces  aujcls,  il  n'a  pas 
élé  nécessaire  de;  (oniller  ot  de  coiripulser  des  volumes  poudreux; 
il  a  aiiffi  d'ouvrir  les  yeux  et  de  recueillir  avec  soin  et  pn^cision 
les  explications  ipie  4uelL[ues  Hu-Kungii  nous  ont  données. 

Mais,  avant  dVntror  en  matière,  nous  vaudrions  montrer  par 
quelques  consjdéraliuns  préliminairos  Roninie  quoi  ce  travail 
est  non  seulement  iujportaut  et  utile,  mais  (.-ncore  urgent. 

Il.Onpent  lire  dans  le  numéro  du 'Jj  octobre  1896  du.V«((i^Jtfer- 
cttry,  journal  qui  parait  îi  Durban,  la  prophétie  suivante  :«  D'ici 
à  dix  ans  nous  ne  doutons  pus  ipi'll  ne  soit  possible  d'acheter 
un  billet  à  Durban  pour  une  promenade  ou  lac  Victoria  Nyanza, 
par  4mu  fluviale  et  par  chemin  de  (or.  n  Comnïent  l'auteur  fort 
bien  renseit^né  de  cet  article  .sur  «  l'extension  des  chemins  de 
fer  en  .Afrique  »  puut-il  soutenir,  dans  ce  journal  très  sérieux, 
une  usMertion  aussi  iiiouuumntule  ?  D'après  lui,  l'FurnpQ  qui 
H'est  jetée  sur  l'Afrique  avec  une  telle  éiiert^îe  durant  ces  der- 
nières années,  l'Kurupe.  disons-nous,  a  constaté  qu'il  n'était 
pas  si  difficile  do  pénétrer  jusqu'au  c«f  ur  du  continent  noir.  Ce 
qui  avait  rcmlu  jusqu'ici  le  centre  de  l'Afrique  inaccessible»  ce 
sont  les  cataractes  qui  empécheid  de  remonter  ses  jirands  fleu- 
ves Jusqu'à  liMU' source.  Aunlesi^ua  et  au-dessous  de  ces  l'apides, 
les  rivières  sont  [parfaitement  navif;flbles.  Il  existe  même  d'im- 
men.ses  lacs  qui  peuvent  devenir  d'excellents  moyens  de  com- 
munication, li  suflit  donc  de  relier  les  parties  ciuvi^ables  des 
fleuves  par  des  lignes  ferrées  pour  obtenir  ime  route  îninter- 
rompue^et  relativement  peu  coûteuse,  tout  au  Iravnrs  du  conti- 
nent jadis  mystérieux.  L'esprit  d'entreprise  des  nations  euro- 
péeimes,  avides  de  terres  viergea,  dé  débouchés  nouveaux, 
établit,  en  cet  instant  même,  ces  gigantesques  ponts  de  fer,  et, 
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lorsque  ce  travôil  sera  accompli,  ta  poussée  de  KKuropâ  vers 
l'Afrique  prendra  des  proportions  pliifi  grandes  encore;  les  peu- 
ples civilisés  entreronl  on  possession  d'une  tniinièrc  effective 
Je  ce»  inimenHt'rt  régions  «t  le  commerce  fera  valoir  les  pradî- 
[^ieusea  ressources  do  ces  contrées  pour  le  bien  de  l'htinianilé. 

III.  Il  n'y  a  rien,  dans  ce  rôvc  d'un  Anfilais  africain,  .pii  ne 
Hoit  ]mrfaitoiiicnt  possible,  ni  mônic  prolmblo.  Mais  il  nous  esl 
permis  de  |>Gser  une  question  :  «  Oue  deviendra  Iti  race  nuire,  la 
iéiiltiine  propriétidre  de  ces  territoires  coiivoilt^s,  annexés  et 
l)iL*nl<M  occupés  par  les  Blancs?»  Question  coniplexc, à  laquelle 
îlest  difricile  de  répondre  acluelltjunoiit,  mais  qui  s'impose  à 
i|utconque  n'est  pas  avuuj^lé  par  un  éf^oisine  de  race  ou  une 
préaccupalinn  do  lucro.  Sans  vouloir  faim  le  métier  de  pro- 
Iiliéte,  il  esidèsmainlenaut  possible  d'aUirnifr  que.  dans  ces  cir- 
cunstances  nouvelles,  les  peuples  africains  subiront  une  pro- 
fonde transformation.  Nous  ne  croyons  point  qu'ils  disparaissent 
lemoinsdu  monde,  corn  me  les  P(•a^x•llou^^es  on  les  populations 
australiennes.  Les  Noirs,  au  rcboura  dos  indij^onea  d'Amérique 
el  d'Australie,  se  multiplient  dans  une  proportion  pbônoiiiô- 
nale,  ilevant  la<|uellfi  les  statisticiens  s'arrêtent  interdits'.  Ije 
contact  avec  une  civilisation  vraiment  chrétienne  ^iious  désî- 
guiins  Âous  ce  nom  celle  qui  ne  livre  pas  l'eaunie-vie  européenne 
au  Nuir)  parait  aujjrriBnlor  encore  celte  capacité  de  multiplica- 
tion. Mais  un  peut  prévoir  que,  eii  ratuon  même  de  la  faculté 
que  possède  le  Noir  de  s'adapter  aux  nouveUes  circonstances, 
ses  nueurs,  ses  idées  clianReront  du  tout  au  tout,  (^e  Noir  du 
XXII"»"  sit'.cle  no  resaoïnldera  pas  plus  ii  celui  d'aujourd'bui 
que  le  Breton  du  Havre  ou  le  Gallois  de  Cardifl  ne  ressemble  à 
son  ancêtre  celtitpie. 

IV.  Je  parlais  cm  Jour  à  un  voyageur  fort  distingué,  qui  lu'avail 


'  ri'a|irèï  M'G.  Tbeal.  rhi»tiirio|[rnplii.'  du  Siiil  Je  TAfri^Me  iHtstf>rifnfSo"lh  Africa, 
Vol.  V.  Appendis),  U  population  indigèn»  au  ^iid  du  Limpopo  a  tripla  en  ^i  atia.  I^iu 
C«rUiiitt  eiidfutU,  elle  u  mente  (|UAcli'upli.V  En  examinant  U  praparlinn  vii^t.niil  Lniln: 
l«  nombre  de»  «nrantit  au-dessous  de  lo  atui  et  celui  des  fflinmes  aii-deHU«  d«  15  »b», 
critère  le  pliio  sAr,  paralt-il.  pour  Juger  de  l'aui^mentaliDiiile  la  popiiUlion,  onlrouvc- 
<|iie,  en  i\ii|j;)et«iTe,  c!«nr  proporlion  est  de  110,17  *  .,,  aux  ËUla-UuiB.  peur  les 
Blaiir^,  tiXXTii  ■/.,  pour  \m  Noirt.  X'i*  ,.  parmi  ies  Banlou.  dans  U-s  L-irL'oiu>turii.'Cï 
dHAVonblai  i&}  ■'a,el,  (Inm  dt^  rirL-onatancea  favoratiteB,  IX)"  ,.  t^sBuQtou,  c'«sl-a- 
dire  les  Nf^ea  du  Sud  iH  du  ecnlru  di;  l'Afriiiuc.  suiil  donc  les  plu»  prolilîqun  de  lout 
le»  peuples. 
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fait  visite  à  Louren<;o  Marques,  tle  n^on  désir  de  réunir  tous  les 
renseinnomeiiM  possibles  sur  les  ooutuinns  el  las  iflô«8  ries  in- 
digènes au  milieu  detsiiuuJs'jai  travaillû  plusieurs  oiméea  «Que 
voua  avez  raison  u,  lue^disuit  ce^cliariniuit  et  perspicace  causeur. 
«Soiiguz  au  bénéfice  (lue  ce  serait  poumons  d'avoir  une  relation 
exacte  des  niceurs  et  des  supersiiliuns  de  nos  ancêtres  celtes.  Il 
ne  s'e^t  trouvé  personne  pour  l'écrire  et  nous  en  Bomrues  ré- 
duits à  des  hy[)olliês(?s.  » 

Il  y  a  donc  un  intérêt  scientifique  de  premier  ordre  à  recueil- 
lir ces  données  elhnograpliiiiues  avant  (|ue  le  grand  nivenn  de 
notre  civilisation  ait  passé  sur  TAfritiLie. 

V.  Mais  nuus  allons  pins  loin.  V.va  peuplei?  priniilifs  sont  arri- 
vés à  un  degré  de  dévetoppeinent  [Kir  leqiiol  nnus-nit'jiues  nous 
avons  probablement  ijasséaulrefois.J'ituayine<[ue  les  lacustres 
de  l'âge  de  pierre  n'étaient  gu^re  supérieurs  aux  peuples  ban- 
tou.  A  certains  égards,  ils  leur  étaient  même  inférieurs,  il  sem- 
ble donc,  quand  nous  nous  penchons  vers  ces  priniilifs  pour 
décliilfrer  leur  conception  du  monde  ot  de  la  vie,  que  notn^  liis- 
loit'e  ancienne,  h  nous,  sur^isHe  devant  nos  yeux.  Certains  pro- 
blèmes de  nos  ùines  civilisées,  filles  agrandies  de  ces  âmneprl- 
tnitivus,  s'expliquent.  Nous  prenons  mieux  conscience  de  nous- 
mêmes  et  des  mystères  de  notre  évolution. 

KL  que  de  côtés  pittoresques  dans  celte  étude  de  l'boninie 
non  civilisé! C'est  un  cri  de  surprise  qui  s'échappe  de  nos  lé- 
vres  à  la  vue  des  inventions  toujours  curieuses  de  cette  chose 
stidivei'seet  si  profondément  une  qui  est  Tesprit  humain  t  Enfin, 
ayant  accjuis  une  connaissance  plus  intelligente  do  cet  enfant, 
de  ce  frère  cadet,  du  Noir,  nous  saurons  mieux  le  prendre  pur 
la  main  et  le  Kiiidei-  ilans  la  voie  du  progrès,  où  le  poussent  les 
circonstances  nouvelles.  l.iC  malheureux  I  Le  soleil  de  la  civili- 
sation, qui  esl  si  brusquement  apparu  dans  son  ciel,  l'éblnuît  et 
le  déroule  I  11  lui  faut  deis  voix  sympathiques  pour  J'instruîre  el 
le  mettre  en  gai-de  contre  les  dangei-s  de  cette  civilisation  dont  il 
ne  cherche  trop  souvent  qu'à  s'assimiler  les  défauls  ot  les  vices, 
sinon  elle  pourrait  bien  être  pour  lui  cotume  ce  phare  brillant 
do  la  staliie  de  ta  Liberté  à  New  York  contre  lequel  se  fracas- 
sent les  oiseaux  de  [Kis-iat^e,  attirés  ot  aveuglés  par  la  lumière 
éblouissante. 

Prére  Noir,  (|ui  demeu  res  ila  lis  lee  ténèbres  de  tes  superstitions 
el  de  ta  perdition,  nous  t'avons  compris  et  nous  L'aiderons  à 
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t'élever  sur  le  chemin  de  la  lumière,  de  la  vérité  et  de  la  liberté 
glorieuse  ! 

VL  L'utilité  etrurgence  de  ce  travail  étant  ainsi  démontrées,  je 
commence  par  remercier  Tobane. 


Otth—  pt  h  a.  Jttnnd 


LE    PATS  DES   BA-RONOA 


Qui  est  Tobane?  C'est  un  indigène,  appartenant  à  la  trilju  des 
Ba-Konga,  au  peuple  de  Mpfounio,  au  clan  de  Machaquène.  11 
m'a,  durant  bien  des  heures,  initié  aux  mœurs  de  sa  nation. 
Son  mil  brillait  d'intelligence  ;  il  prenait  sa  tEÏche  très  au  sérieux 
et  pourtant,  parfois,  quelque  malice,  quelque  sourire  passager 
et  un  peu  moqueur  se  laissait  distinguer  sur  ses  traits,  alors 
qu'il  me  décrivait  quelque  coutume  drùle  ou  même  saugrenue. 
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tVesl  un  Ronga  *.  On  appelle  de  ce  noin  les  indigènes  qui  en- 
lourenl  la  bnie  de  Ditlagoa,  au  Nord  (royaumes  de  Maholn,  Ma- 
guiu  ou  Nondumint-,  M[ifouuiu,  etc.),  à  l'Ouesl  i royaumes  deMa- 
toLuetdeNouHmbai,auStid(royauinesdu'renibéetdeMapoiite). 
Toiiset^s  royiiuiiitwréiiuis  f(irni«nl  iino  natiun  de  près  de  lOOinVl 
âmes,  mais  ils  uecoiistjt  Lient  encore  qu'une  Iiactiuu  de  lu  i^ninde 
tribu  thonya  ou  laMine  qui  s'étend  de  Va  baie  de  Suinte-Lucie  à 
la  Sabie  du  Nord  *  el  dont  ils  parlent  l'un  des  dialectes.  Parmi 
les  Uonga,  il  fuut  distinguer  ceux  du  Nord  de  b  baie  et  ceux  du 
Sud.  Cesi  derniers,  principnlement  ceux  du  Tembê.  ont  une  au- 
tre origine  que  ceux  du  Nord.  Leurs  traditions  les  font  venir 
d'un  pays  septentrional,  sans  doute  du  fio-Nyai  (rentrée  des 
Nyaï),  au  Nord  (lu  I.inipopa.  Leurs  micutâ  .tont  <in(>]qne  peu 
dlfférenlfts  do  celles  di'S  Roni^a  du  Nord.  Ceux-ci  disent  tous 
ftirtir  den  moutugnes,  «'Hal-ù-dire  de  la  contrée  niontuense 
qu'babitent  actuellem«nt  les  rtouazi  et  les  /oulou;  c'est  pour 
cettfl  rai.sim-lâ  qu'ils  enterrent  leurs  morts  la  fiyure  t-jurnéa 
vers  l'Occident.  N'éaniuuins,  tous  parlent  la  nidnie  lant^iie,  le 
mOtne  dialecte  ronga  ic'est  iiinsl  qu'ils  l'appellent  eux-mêmes  i, 
ce  qui  semble  démontrer  qu'ils  l'ont  emprunta  à  la  population 
primitive  dont  ils  sont  issits. 

VILTobaneapparltinitiiii  royatnniîde  .ypfuKmiiA'.'Ha'il  non  pas 
le  plus  étendu,  mais  le  plus  célèlirojle  tous  les  petity  paysavoi- 
ainant  la  baie  de  î*oiireni,*o  Marqin's.  Mploumo,  Tancètre  le  idus 
éloljini^  do  la  fnmilln  nivali'  acluiille,  celui  par  le  nom  tluquel  on 
désiyue  oncore  la  cuntrêe,  élail  en  effvt  Je  Irére  alnô  do  Mutolo, 
lequel,  il  y  a  quelques  siècles,  se  constitua  souverain  indépen- 
daul  du  pays  de  ce  nom.  Uansun  passé  plus  rapproché,  Tun  des 
rois  de  Mptuuiuo,  Hamuule,  ayant  encouru  le  déplaisir  îles 
rui-Luguis,  fui  déporté  par  cu\  à  Mozambique  (aux  environs  de 
I85l)i.  Durant  riiiterrëtfne.  les  Blancs  donnèrent  la  réji;ence  A 
l'un  des  cousins  du  i-ltef  absent,  Macluuinùne,  lequel  rlemeurait 
aux  alentours  innnédiats  do  la  ville.  Cchii-ci  mit  tous  ses  soins 

1  Noiiii etnikloj'unii  iiidilT^iiiinintinl  la((>r(n«:  •  []:)'Ron)r-><*l  Ronga  ■.  Dan* !•  pr(.>Tni«r 
ca&.  W  piL^Hxv  Oii  pluriel  »  ôté  lonsurvé  {\>^)\  dAin  k-  ïvcuiid,  il  a  ^i^  supprini'é.  Au 
singulier, il  TauiJniiEiVrirfuit  «McHRonga»,  «l'on  voututt  umptuyrrlarui-meiniJigêne 
et  cDrtevrvcr  \v  {ir^tUe.  Ajoutons  iiuu  le  w,  daiis  leit  mois  roii^a  <(uv  nous  nlviODg, 
doit  se  pPonoii'HT  u  ou  bj«ii  ou. 

*  Voit'  l'Iiilrutluvtioii  Av  rria  Grniniiiiiirs  roiiKa  qui  ooDtiviit  un<-  ùtitda  «thtiograplitque 
»»r  la  Irîbu  Ihoiiga  dans  subi  ennttinblp. 
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à  défendre  In  cause  de»  Européens  el  à  angrocnler  leur  puis- 
Siince  dans  le  district.  De  IHSR  â  I8fi3.  son  année  (H  plusieurs 
expéditions  pour  suuiuettru  les  Irllins  avoÏBÎnantcs. 

I/rin  do  ses  ])rin(;ipaiix  généraux  se  ntiminail  Mu^augou. 
C'est  lui  qui  conimnndail  les  truupt-s  indigènes  {pii  battirent  le 
souverain  du  Ga/.)i,  Maoïiéoué,  ut  établirent  Hn  son  lieu  et  place 
Moicila,  père  de  Ooun^ounyane.  Itr  Tobane  est  le  fils  de  Ma- 

)ugou.  Il  â  donc  grandi  dïini:  une  surte  do  cour  noire,  a  ùté 
Uevé  comme  un  lils  de  chef  vi  Initié  de  bonne  lieure  aux  affai- 
res du  pays.  Celle  position  a  donné  à  son  caractère  une  sorte 
de  gravité  partictdière.  Patriote  dani^  Tâme,  il  connaît  bien  son 
pays  el  l'aime  ardeinniLni. 

Nul  n't^tait  mieux  placé  (pic  lui  pour  nie  ren^el^ner  sur  les 
coulunieH  «lu  b'on  peuple,  d'autant  qii'ii  cuiiiple  dea  médecins 
parmi  hcs  parents  el  qu'il  ji  eu  maintes  fois  l'occasion  de  les 
voir  prati([uer.  Devenu  chef  de  famille,  maître  d'un  village  lui- 
même,  il  a  dû  pré<;ider  la  tribunal  putriarcul  uù  leH  affaires  du 
/traaf  sont  jugées  confurmément  au  droit  natif,  l-Mcvé  aver  les 
jeunes  gens  de  la  ramille  royale  et  possédant  <>  un  nont  »  (bito), 
c'est -A-dire  une  réputation  et  la  considération  des  conseillers,  il 
a  c'!té  appelé  i^  participer  aussi  aux  discussions  des  chefs,  à  la 
capitale  I  ntsindja  i. 

C'est  donc  à  lui,  tout  il'abord.  que  je  suis  redevable  desilétails 
que  l'on  tj*ouvera  ci-dessous,  car  nous  avons  parcouru  ensem- 
ble et  plus  ou  moins  sysIématiciuiiMient  tout  le  domaine  des  cou- 
tumes des  Ha-lloii^a,  spécialement  du  tdafi  de  Mpfouuio. 

VUI.  Mais  n'oublions  pas  nos  autres  infuruia  Leurs:  C'est -option, 
l'ex-devin,  auquel  nous  devons  plusieurs  contes  el  surtout  Tin 
ttalion  à  l'art  divinatoire  des  indigènes.  li  vient  des  environs  de 
Rikallii,  d'un  district  appelé  Uibombo.dont  le  chef  actuel  est  le 
vieux  Sfiulélê.  un  païen  de  la  vieille  roche,  au  visage  tout  défi- 
guré, hideux,  tnais  qui  m'u  pris  en  alferlion  et  a  consenti  à  me 
dire  bien  des  choses.  C'est  Ommffou,  de  Matolu,  Cfuifll  GetUaue 
et  HIehisa,  du  Teiubé.  (i'est.  Samuel  Tmimbhie.  de  Masana.  C'est 
C/iiV'<(V<3rjt',origina)re  de  Chirtndja,  tout  uu  Nord,  une  chrétienne 
que  nous  avons  liaptisée  Camilla,  une  femme  des  plus  intelli- 
gentes el  «lui  nous  a  fourni  non  seulem^inl  de  nombreux  cou- 
les, mais  encore  la  description  de  plusieurs  coutumes  de  ses 
compatriotes.  Tous  ces  gens  ont  été  païens.  Ils  l'étaient  encore 
H  y  a  peu  d'années;  ils  connaissent  parfaitement  tous  les  détails 
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de  la  vit*  des  indittènes.  J'ujoute  que  laar  caractère  est  sûr  et 
i|ii'on  peut  avoir  iiloine  confiance  liuns  Iptir  tônniJgnaBe. 

IX.  Abandonnant  donc  nos  ]jropres  iJéea,  faisant  ahslraction  dd 
nos  conception»  européennes,  tàclions  de  pénétrer  dans  le  cer- 
veau de  ces  primitifs  et  de  comprrmdre  loiir  id^e  de  la  vie.  Noua 
nouH  efforcerons  de  demeurer  objectif  et  iliatin;(iierons  avec 
soin  les  renaeignoinenta  ubleiiiis  de  nos  liypolljèses  pour  l'es- 
]ilicution  ilusfaiU. 

Déuriro  les  inœursd'iin  peuplelCeët  un  sujet  tellement  vaste 
i^u'il  sérail  bien  prétentieux  de  vouloir  l'épuiser.  I.'ne  étude  pa- 
reille touclie  à  une  foule  de  domaines:  la  science  du  droit,  la 
science  politique,  rethnoflraphie  foniparée,  la  littérature,  les 
ai-ts,  la  philosophie,  la  tliéolo^ie.  II  faudrait  «Mre  familiarisé  avec 
toutes  ces  branches  du  savoir  humain  pour  s'acquitter  avec 
une  entière  cotn|iêtence  d'une  tâclio  aussi  énorme.  Aussi  bien 
cet  ouvrage  présentera -l -il  néceseairement  dew  lacunes  etdevra- 
t-jl  ôlre  compli^lé  avec  lo  temps.  Nous  ne  faipwns  aucune  difri- 
cullé  à  le  reennnuitre.  Tel  qu'il  est.  avec  ses  imperfections,  noue 
croyons  qu'il  pourra  néiininuin»  servir  de  i^ource  sûre  aux  spé- 
cialistes qui  étudient  scientifiquement  les  peuples  africains  et 
Instruire  toutes  les  personnes  qui,  à  des  titres  ijivors,  s'intéres- 
sent â  eux.  Nous  rnffroUM  on  [tartieidier  aux  ;iiiiis  de  l'œuvre 
des  missions.  Ils  comprendront  mieux,  en  le  lisant,  les  difficul- 
tés que  nous  rencontrons  en  cherchant  à  christianisnr  et  à  civi- 
liser les  tribus  noires.  Leur  intérêt  pour  la  mission  évangéli- 
que  «'éclairera  et  s'anj^niontera  rraiitanl,  nntis  en  sonmtes  per- 
suadé >. 

\.  Voici  le  plan  que  nous  nous  sointnes  proposé. 

L'Iiomme  est  un  in-lividu  avant  d'être  membre  d'une  société. 
Nous  allons  donc  suivre  un  Hongu  d*un  bout  à  l'autre  du  cycle 
de  son  existence,  d«  la  naissance  A  la  mort,  décrivant  au  fur  et 
à  mesure  les  coutumes  qu'il  devra  ubserver  aux  divers  moments 
de  son  développement.  La  rie  de  ruidividu,  telle  sera  donc  no- 


*  Poiir  être  sctentiUiiae,  c'«»t-iHlirv  coiii|»l«t,  nous  tvoa>  dû  ubordfir  •»rtiiu8  su- 
jeU.  p.-irler  Ju  ccrUlns  câtéï  de  U  viv  (].■»  irHtî^<'«es  »ur  le»(|iiitU  on  (ardc  ^-ôtii^i-uIo- 
muitl  In  ailem:!^.  Notre  liblcnu  de  la  iHhu  ti'jiirail  phiK  H^  csacl  si  nnus  uviona  Tnit 
syMi'inaliqutfinenI  Ktistraclîon  Je.H  cniiliiitirt  iinitininli'ii  du  pag^iiiïm^*.  Nous  avons 
fait  notre  pos.«ihle  pour  en  parler  avec  lit  ili'liuilrKs*-  qti>xig«'  un  pareil  su)pl  c}  nous 
puhllan»  en  latin  le&d^ails  qui  oonci'rnciit  plus  dirAiicmenl  Ira  saranis  de  piofin- 
sion,  mi^locliis  ou  Rlhiioffraphes. 


—    13    — 

tre  première  partie;  nous  aurons  à  l'envisager  chez  l'homme 
d'abord,  puis  chez  la  femme. 

La  vie  de  ta  famille,  celle  du  village,  devront  être  considé- 
rées ensuite.  Ce  sujet  formera  une  transition  naturelle  à  celui 
qui  se  présentera  en  troisième  lieu  :  La  vie  nationale.  Ici,  nous 
aurons  à  traiter  de  l'organisme  social  de  la  tribu  et  particuliè- 
rement du  chef  qui,  chez  ces  peuplades,  est  la  tète,  l'àme  de  la 
nation.  La  civilisation  rudimentaire  à  laquelle  les  Ba-Bonga  se 
sont  élevés  fera  le  sujet  des  deux  parties  suivantes  où  nous  dé- 
crirons leur  vie  agricole  et  industrielle  et  leur  vie  littéraire  et 
afiistique;  enfin  la  vie  religieuse  et  les  superstitions  de  celte 
tribu  seront  étudiées  avec  plus  de  détails  encore,  car  nous  nous 
sommes  naturellement  occupé  de  cette  question  avec  un  intérêt 
tout  particulier. 

Il  eût  été  avantageux  à  certains  égards  d'exposer  les  témoi- 
gnages de  nos  informateurs  en  runga,  c'est-à-dire  dans  la  langue 
où  ils  nous  ont  été  communiqués.  C'eût  été  cependant  quelque 
peu  compliqué  et  nous  nous  sommes  contenté  de  signaler  les 
expressions  techniques  sur  lesquelles  Tohane  était  très  ferré. 


PREMIÈRE  PARTIE 


La  vie  de  Tindhidu. 


CH.Vl^IïRE    PHEMlEli 


L'Évolution  de  l'Homme. 


La  itaUsBiiM.  Niissanc«s  llltgîtîmea.  Nnissances  pi^-maturées.  S§  1-4. 

Lk  premièi'u  enTance.  CérÉmonic  pri^c^ilxit*  hi  pr«micrL'  «ortie,  lîhoii  (Lu  nom.  La  ll^ 

viu«  d»s  béb<^.  RiMl'  Ae  la  lune.  l'uriOi^Uon  de  l'enlint.  La  peau  ânn*  laqmllt  il 

«Ht  parlé.  $g  5-tti. 
Le  Mvrage.  Durée  de  l' il  laite  mvnt.  La  boulHte  du  sevrage.    Séjour  chet  ta  grand' 

inèr<>.  KS  1 1-13. 
Le  jeune  garyon.  I)«rger  Ae»  chèvres.  Sa  roiiche  «1  sos  larcins.  Obsonalian  de  la 

iinlurc.  SSi  l^l<*- 
Lea  jeui  dn  Da-llonga.  Li-  disqu«.  le  pi-Ul  i^lèphani,  la  guerrw  ans  gu4|>e«,  le*  rius 

«ntre  bL-r^L-ni,  Iv  Uomane.  ]•;  jirii  du  coléaptère.  lu  jeu  «le  l'oie,  Im  incADlalioM 

aui  lérards  t-[  aulrn  b^tca.  Crotiii  limitai  ne.  g]$  t7-3ï. 
L'ige  ttubile,  LlbpirilioN  d«  la  i;ircunci»ion,  Cérémonie  d'initiation.  Coulume»  imino* 

rali-ï  du  liL  JGunt-ss«  des  d^U'c  »«iea.  ^S  'St-'Jti, 
Ijt  inariii|;i'.  Viiite  d(«  prt>tt<iiddiil.  Les  lUnçaîllc».  La  visite  dit   fiancé    ol  cellr  il»  la. 

flaiic^.  Les  huit  acti's  ilc  la  fêle  des  iioc^a.  L<^  inariagi:  par  enlo^einciit.  ^  'J1<A. 
L'âge  mùi.  l'rr-inirire  année  du  tiiaria)|e.  L'uccoiiipli^seiiieiiL  Uu  ■  curcle*.  lîuidjo,  un 

homme  qui  a  n^iiiMi.  Ln  marmiton,  tea  épousin  et  la  Tarlune.  ^g  57-53. 
La  lixalion  de  la  couronne,  aignv  de  l'Age  adulte.   Utïparition  d«  celle  v{)utuin«, 

^  61-70. 
La  vieillesse  inëprist^  et  abandonnée.  M  alite  ur  de*  neillards  en  temps  de  guniTv. 

5871-73 
La  mort.  L'agonie.  Poutîoii  donnée  aux  membres  du  itiourunt.  Ablution  du  cadavre. 

Lu  foue,  maison  du  mort.   Altitude  donnée  au  dérunt.  Le  rainpau  du    •nkanva*. 
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Acle  reliyittux «pré*  rKntorrenwnt.  Crisile  deuO  Urémoniet  ilepuriflcatîoo.CJmc- 
li^rvii.  NoUoti  ilii  lumbeau.  Viiites  dv  dituil.  Cli»i)U  fuDèbrea.  Tiiasure.  J^  Ti-'ii. 
Fvrinettirv  île  lit  liullKdu  Jéc^d^.  Ailjudicaliua  de  l'Ii^riLigu  .^j^'J&'lOO. 

I.  La  naissance. 

1.  A  (Jemi  couclié»  âur  un  tas  de  terre,  dans  la  butte,  la  nièro 
est  sur  le  puinL  de  mettre  au  monde  son  fils.  EWù  «si  en- 
tourée de  luutes  les  fenxnbs  du  village,  surtout  des  couiuières 
d'i^gB  nit'^r  i|ui  l'exliurteut  à  retenir  ses  cris  et  rencourageut. 
Aucun  tionnue,  pan  nitruie  Itf  iii:it'î,  n'e^t  admis  '.  Parfois  la 
femme,  affolée  par  ]a  douleur  un  peut-être  par  Ja  supersiilion, 
résiste  à  la  nature,  refti^  de  ilonner  le  jour  à  son  enfant.  Nous 
en  avons  vu  lUÉinrir  ensuite  de  cette  nlisurde  et  int^rnyubte  jîru- 
liiiue  lai)  Teniliéi.  Maitic'etjt  rare,  (jënéralemeut  lesniilusances 
H'acRuinpIisReitl  facilement  et  l'accout^hée  ne  tarde  pas  â  sortir 
de  la  hutte  et  à  reprendre  ses  oociipation^i. 

ij'eiifant  est  né.  Le»  cummères  et,  pariui  elle»,  avant  tout  lu 
plu:j  habile,  relie  qui  remplit  le  rôle  de  sâge-fenime,  le  reçoi- 
vent (App.  I>«. 

2.  Fuis  l'enfanl  est  mis  au  sein.  Parfois  il  refuse  de  le  prendre. 
Ce  symptôme  esi  envisagea  comme  trfts  yritve.  C'est,  dit-on,  qu'il 
ù  deux  pères,  aulremenl  dit  (ju'il  n'est  pas  vraiment  l'enfant 
du  mari  do  Taccouchée.  Ou  force  alors  celle-ci  à  avouer  qu'elle 
a  été  adultère.  Elly  doit  même  déclarer  lo  nom  de  son  amant. 
On  fait  venir  celui-ci.  On  accomplit  une  certaine  étranf^o  céré- 
monie i.  App.  IIi.  L'enfant  ne  consenlira  pas  à  prendre  le  sein 
jusqu'à  ce  que  la  mère  se  suit  confessée.  Voilà  la  recherche  en 
paternité  appliquée  d'as»é:£  curieuse  manière! 

3.  On  prépare  pour  la  mère  certaines  médecines  au  moyen  des 
«  mabele  *  (grains  de  millet»  qui  ont  pour  liut  d'activer  la  lacta- 
tion, ti'cst  là  ce  qu'on  appelle  n  lui  faire  boire  la  luédecine  des 
nuurrices  h  (Kbwehela  liousahana). 


■llmiiMtifMMit.cn  me  promonaDt  un  Jour  aux  eiiviroi»  de  notre  station  d'A.n- 
llinkA,  d'étro  airivi.'  ino(iifiAn)t.-nt  aupifeid'utie  femme  toute  couverte  d'ocreelcD  pr»iii 
ta%  iùu\éurs  de  rL-nUiiteinmit  (lc>uiioua>,  Ellu  ^lait  altsolumunl  seule  et  U-b  gens  du 
vilUgo  ((ui  se  u>tiaif!iil  à  di.^Uncie  me  rappelèrent  arec  iruintaiioe  en  criant  :  •  pw 
yllaï*  c'«M  d^ïfviidu:...  Il  rsllut  rebrousâcr  lAeraiii  I 

■  Comne  nou»  l'^Tonâ  nnneiii»^  dam  l'Inti'odiictioii,  nous  renvoyons  à  des  ap|>cii- 
dke«  en  latin  ccrlalna  d^taiU  t|ui  ont  une  grande  ÏDiifcn-tance  ethnographique,  inn» 
qui  sont  denlinAi  aux  itavinla  plutôt  qu'au  publit:.  Mb  (idcaltrani  a  b  fln  de  ce  Iravaii 
diu»  te  BuUetin  de  la  Socii-U  \ettchiiietaiie  de  Géaçraphit  ilome  Xf. 
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\.  Si  un  enfant  naît  avant  tortue  et  qu'il  soit  très  petit,  très 
cliélif,  on  l'enveloppe  de  feuilles  de  ricin  (mpono),  plante  qui 
croit  en  ubondunce  autour  des  villages,  et  on  le  met  dims  une 
grande  ninrinito  (pie  l'an  expose  à  la  ciialnur  du  soleil.  Ce  aya- 
lèniB  fie  nouvtîuse  iu'tilicielle  a  prubablenient  été  inventé  avant 
celui  de  nos  ruHterntlés  modernes! 


II.  La  pfemU>re  eîifiiftoe. 


b.  Lorsque  la  mère  doit  sortir  de  la  maison  —  ce  qu'elle  laft 
souvent  avant  la  neiivnine  rf^glfiTif'nlniro  cliez  nous  —  il  faut 
iicconiplir  toute  une  cérémonie.  On  appelle  le  uièdeciii  de  lu  fa- 
mille. Celui-oi  arrive  avec  un  morceau  d'argile  de  lermltiàre 
dite  chiruuboM.  Il  cront;<^  sur  le  !^cui1  un  ]i(^lit  trnu,  y  fait  du 
feu  el  brûle  là  le  petit  morceau  d'argile.  Uuyud  celui-ci  est 
bien  cbaud.  incandescent,  il  le  jetle  dans  une  manaite  pleine 
d'eau;  une  certaine  quantilê  de  vapeur  se  produit  alors  (moya 
ou  phoukoukai.  La  mère,  tenant  son  enfant  contre  elle.se  j.ien- 
che  sur  lu  marmite  pour  recevoir  la  vapijur  nvecle  nouveau-né; 
dès  lors  elle  peut  quitter  la  hutte. 

R  C'est  aussi  à  ce  moment  qu'on  donne  un  nom  à  l'enfant. 
L'étude  de  ces  noms  est  forl  curieuse.  En  général,  ils  sont  ins- 
pirés par  les  circonstances  de  la  naissance;  si  l'enfant,  par  exem- 
ple, est  né  dehors,  durant  un  voyage,  on  l'appellera  :  «Ndlélène» 
c'est-à-dire  sur  la  route.  Si  sa  ntère  lui  a  donné  le  jour  sous  un 
arlirii,  l'enfant  recevra  le  nom  de  CPt  arhre-Ià  mis  nu  Incntif. 
C'est  ainsi  qu'il  va  des  Ion  les  de  Nkouakouéne  (sous  l'arbre 
dit  Nkouakoua,  lequel  est  une  sorte  de  Htrichnos),  Nkanyène 
(sous  le  téréhtntbe'i.  etc.  P!envail-il  le  jour-  delà  naissance? 
L'enfant  sera  appelé  ;Mploulène,  ce  qui  signifie;  duraid  la  pluie. 
—  Ou  bien  quelque  particularité  pbysique  du  nouveau-né  don- 
nera l'idée  d'un  surnorn.  L'un  de  nos  jeunes  évanyélisles  s'ap- 
pelait: «Monfioutanei'cequi  veut  dire  <>  libellule»,  à  cause  de  sa 
grosse  tête.  —  Au  reste  ces  nom^t  do  naissance  ne  persistent  pas 
toujours.  Arrivés  à  un  certHin  âge,  les  jeunes  gens  en  prennent 
d'autres. 

7.  Durant  les  premières  semaines  de  sa  vie,  l'enfant  ne  boit 
pas  d'eau  pure.  Il  ne  ri'roit  que  le  lait  maternel  et  irne  sorte  de 
tisane  spéciale  qu'un  appelle  lu  médecine  de  la  croissance  des 


enlnnls  (iiiiri  va  mihmibynna  va  noiutKii.'  I*h  iJocteur  de  lu  fn- 
niillta  la  |)ré|iure  au  nioytin  (Je  cerlaintis  racinen  au  riuuibrtido 

'quatre.  L'une  dite  noulou,  l'autre  pristi  à  un  arbustâ  apocyné  dit 
iitc/iOfifn,  !e<iupl  joua  un  ijrniid  rùlo  dans  la  in<^dication  des  Ba- 
Hun^a,  une  iioisiéiue  ]iruvfiiuni  d'une  planle  ù  inoili^  ti^nense, 

'aux  grandeH  tuiliquea  dite  Chidlanyoka,  c'est-à-dire  cello  qui 
lue  le  ver.  I.a  qnatriôm*'  ae  nomme  :  Ukatahoumba.  De  cea 
divi^rse^s  mcinos  coupêos  un  petits  tnorreiiux,  !«  médecin  forme 
un  Otiactuiu  icliitsirnbo)  i|u'on  Ixiuillîl  dunu  une  innruiitti,  et  la 
tisine  ainsi  olitenuc  est  administrée  à  l'enfant  dèa  Xm'a  [irentierâ 
jours  de  son  oxislencu.  Le  i)ut  de  ce  Irnilt-menl,  c'est  do  pré- 
venir ou  d'expulser  lo  ver  iutesliiiai.  le  grand  ennemi  des  en- 
fants, la  canote  de  loiiii  1eur»>  dérangeiiienis.  D'aprê»  certuinâ. 
toiiîi  les  K'Iiés  on  souffrent.  Celle  hétc  terrible  «e  promène  dans 
tout  leurorjianisnuïicoiimiedu  reste  aussi  chez  les  adiiUea,  les- 
quels s'en  pbiijnenl  Ir^H  stiiivent),  iwssant  lie:;  intestins  dans 
l'est^mnc  et  la  poitrine.  C'est  même  co  fameux  parasite  que 
l'on  voit  baltre  intt^rieiirement  à  la  fontanelle  des  petits  unfanlK 
(tiurieuse  notion  physiologique,  comme  on  voitl)  et  il  s'agit*  au 
moyan  des  ■  milombyana  v  de  lonir  ce  locataire  on  échec.  Si  ce 
vennifu}^e  u  pijur  effet  d'uinener  à  la  lumière  <|UL>li|iie  para- 
site* le  médecin  <]ui  Ta  prè|>aré  ubtiendra  une  (grande  réputa- 
tion. 

Cette  tisane  eut  V'Msée  lans  une  petite  c;)IiO»asMe  spéciale  que 
la  mère  porte  ntlDcbée  â  la  peau  dans  laquelle  elle  tient  son  en- 
fant sur  son  doe,  afin  de  l'avoir  toujours  à  portée  de  sa  main.  Si 
lu  faim  (ait  crier  le  béli^,  on  le  consolera  en  lui  donnant  le  sein  ; 
sous  eu  rapport,  la  bouté  des  mêrcs  est  infatigaltle.  Elles  n"ont 
aucunement  l'Idée,  pour  leur  nourrisunn,  de  repas  à  heures 
fixes,  ri'il  crie  de  douleur,  c'est  l'effet  du  |i«irasite. ..  Vite  les  mf/om- 

8.  Uurant  le  mois  i|ui  suit  la  naissance,  une  autre  cérémonie 
doit  être  accomplie,  celle  dite  du  konfahouHsn.  Lorstpie  la  lune 
ARt  pleine,  la  nit^re  prend  non  enfant  et  s'en  va  hoi'a  du  village, 
^r  le  tas  ou  l'on  jette  les  cendrei;  j.lat*-ne).  L'astre  de  la  nuil 
porait  radieux  à  l'horizon.  La  mère  lance  son  enfant  en  l'air  en 


>  Notnbtt  Mgnille  p«ul>étr«  \e%  dangcn  île  la  crvinuncc  vl  pArUcutièremeiA  ceui  de 
U  ilentiliou.  Selou  l'eipr«--c«ii)nounMicré«,i:iilt«  luMccâne  serl  njotiniba  nomto, c'est* 
B-dire  k  diminuer  ct^  ilun|;i-is. 

S 
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tournant  «îonlro  la  luno  ni  lui  dit  :  Qrondis.  grandie,  grsndiftti 
voilà  La  luiiH  (ou  Ion  mois,  tar  c'est  un  spuI  et  int^nifi  mot  en  l'on-' 
ga).  (Koula.koula,  koula,  hweli  ya  kou  hf  leyl).  Kn  tuème  temps 
une  autre  foinnii:t  porto  un  tison  nrtlenl  et  lui  luontre  l'iislrc. 
r^alte  cérétiionie  list  <:onMén  ouvrir  les  nri^illes  di:  IVnfant  quii 
âonl  encore  closes  (jifoula  tindIeLtti  léli  t^ibekiki)  et  lui  dnnnt^r  de 
rintelliRunce.  Il  arrive  souvent  f|uc  l'on  su  iiiO(|ue  d'individus 
quoique  peu  ni^^auds  l'H  lunr  disant:  «On  a  onliliV>do1euionti'»r 
la  lune  ».  '  j 

y.  Le  médecin  intervient  de  nouveotiqMolquesâcinaineïiplus 
lard  pour  la  ('^rérnonle  de  U  purification  tliondla),  dont  lo  but 
est  de  consacror  la  vlctoîru  ri^rniiorlâo  |)ar  sos  drof^vies  sur   lei 
|iarasilQ  intcslïnul.  Voici  conniHinL  II  [irocèdo:  il  coniinonce  pari 
faire  do  petilos  incÎHions  au  front,  aux  tempes,  aux  coude»  du] 
l'HiifanL    Fuis  il  pile  ses  ntialerim^s  dans  un  morliui-  et  les] 
étend  sur  une  nalto.  Il  lue  uni'  poulo  oL  asperge  (llollatela)  lesi 
drogues  avec  le  tianfj  du  vulatîte.  Cela  Tait,  il  les  prend  dans  se» 
luaJQs  et  en  frolle  tout  !e  corps  du  hêl»è.  Il  lecueille  ;ïvee  soin 
un  doigt  de  la  poule,  les  deijx  i^]ierons  des  ailes  ^lillallela),  la 
partie  supérieure  du  bec,  passe  tout  cela  A  un  fil  et  le  suspendij 
au  uoti  de  l'enfanl  connn<i  ai^^no  qu'î!  a    ètA  purifié.   En  alla- 
cliunl  ce  collier  symbolique,  il  fronce  les  sourcils  (psonya),  ferme 
les  youK  connne  s'il  i^lait  très  détertninâ.  GVst  pour  nionlTAr 
qu'il  lutte  avec  te  parasite  et  i[u'il  le  vainc. 

L'un  des  ^^rands  médecins  des  enfants,  aux  environs  de  Lou- 
renço  Marques,  se  nomme  Moulilati.  Il  est  aussi  sculpteur  tk  »e0n 
heures,  et  je  lue  suis  prociiriH'u  ne  de  sesœiivies.  un  tigre  nioiiu. 
menlûl  dévorant  un  individu, motif  exécuté naiveuient  dans  ua 
tronc  d'arbre!  iVoir  IV""  l*artic."i  dn  ilonne  \x  ces  luédecins 
valeur  de  trois  ou  (|uatrc  slietlings  pour  accomplir  la  cérémoDi,^ 
du  M  Itondla  ■>. 

10.  Nous  avons  jiarl^,  il  y  a  un  instant,  de  tn  peau  dans  tor' 
qtietlv  les  nitires  portent  leurs  nourrissons.  Klle  est  généralement 
prépara  par  le  mari  qui  l'assonplil  avec  grand  soin.  Il  y  lafsBej 
toute  In  peau  des  jundn?.s,  car  on  s'en  sert  comme  de  rubans  i|xm 
ta  mère  altacbe  autour  du  cou  et  de  la  taille  pour  i-etenir  Iq' 
«  ntéhé  n  (nom  qu'on  donne  b  oelte  peau.).  I^e  premier-né  doit^ 


<  Au  c&nton  de  NeuehSIel  aa  ilil:  •  Ou  a  lire  Aca  Teut  d*&rttfiee  A  U  nnissance  i, 
corol[4tr«  du  l^lt  qiit-  *  lu  ti'iis  pa«  iiivcnl^  la  pondre  ■  I  ' 
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îfrëport*^  (sin^a)  dans  une  peau  de  la  potite  jiaxolln  (îrise  dite 
«  inhoiinti  »  tproimblement  à  cause  de  l'idée superalUieuse  que 
l'on  flo  Tait  <)o  cet  nniinal,  lequel  a  un  rapport  mystérieux  avec 
lo  aorl).  Potip  lefi  aiitr-t^s  enfants,  nn  so  sert  do  n'in)[H)rte  quelln 
peau  :  {lenii  de  chèvre,  de  grande  antilope,  do  b(euf  même. 


III.  /x;  xepra{/e. 

n.  ïl  '.'Kt  de  i-^-^li^iine  ia  nière  doit  «  lalioiirer  trois  naisonti  en 
nllatlanl  son  onfont  n  (a  djimola  notiana  psikoinn  psiraroiiV  Lo 
pulil  coniintincL'  ù  se  traîner,  i^  couiprenili'C  i[uani1  on  lui  partis 
à  deniunderdo  ta  nourriture: on  lui  en  donne,  niaia  il  a  toujours 
iQSi^in  maternel  à  sa  dispositinn,  Hi  le  lait  manque,  la  ferama 
s'udminislre  certaines  tisanes  faites  avec  unealtfue  particulière 
(dite  setiêiia  <  qui  croit  sur  les  pierres  au  bord  de  )a  mer.  ou  avec 
une  liane  euptiorbjacée,  très  laiteuse  elle-même,  nommée  nenta 
tnhondniite  dans  ks  taillis),  NAnninnins,  quand  le  temps  est  ar- 
rivé, on  procède  au  aevrajîp,  et  voici  comment.  I^a  mère  avertît 
le  médecin  de  la  famille,  l-ïelui-ci  s'en  va  recueillir,  le  soir,  les 
feuilles  d'une  certainf  graminèe  dite  •  ctiihoundjf^  i>qiii  porte  à 
son  extn^mili-  qiialre  ëpis  divergenls.  Il  prend  en  outre  il«  là 
graisae  de  pantfc  fin  cliévre  (mpambana,  moulilelilwa^,  en  fait 
une  Lioulelte,  à  laquelle  il  ajoute  encore  autre  chose.  (App.  IlL) 
Kn  secret,  il  va  déposer  rol)|ot  dans  la  hutte  des  parents.  Au 
petit  jour,  le  père  et  la  mère  prennent  la  n  mhoka  »  (c'est 
ainsi  que  cette  boulette  s'appellet  el  la  font  cuire  sur  un  tes- 
son. Quand  tu  futuée  ronimem^e  à  se  dégager,  il»  y  expo- 
seul  leur  enfant.  Puis,  quand  la  médecine  est  réduite  en  char- 
bon, le  père  la  pulvérisn  dan»  lo  creux  de  sa  mafn.  la  mé- 
lange ù  un  ijeu  de  f^traisse  et  eu  frictionm;  lo  corps  du  liébé,  tout 
d'ahurd  le  ilns,  en  suivant  la  colonne  vertébrale,  i>uis  les  mem- 
bres. Il  presse  fortement  tes  muscles  en  accompliswant  cette 
opération,  afin  que  le  principe  vivifiant  pénètre  dans  l'intérieur 
<le  l'or^Hnisme:  alors  il  aura  «  forllllé  le  dos  n  du  petit  jjarçon 
(tiyiaa  nhlano).  l/enfant  aura  été  dress<^  (yimisa).  Cela  fait,  il  faut 
aller  creuser  au  pied  d'un  arbuste  n  ntchopfa  >  (voir  plus  haut 
â  propos  des  milombyanai,  y  couper  une  racine,  la  préparer,  la 
mélanKer  avec  la  (làléu  de  maïs  imbilu)  que  l'enfant  mangera 
ilésormais.  Il  sera  alors  capable  de  supporter  la  crise  du  se- 
vrage^ 


J 


1';.  I.;.s  Inrs  IVnfHMl  n-  inany-rw  j-ln^  que  de  la  noumiurf 
rs..li-l.....iil  .|..vr:.  oii!.!i..t  'liil.îilii  m.>h^W  le  seia  mM-wi^"»*- " 
ou  v..ul..ir.  1»  ,„K,...  .■..MUiiiiî.  il-  Tii.i.'nt  birilnn-  qui  brniera 
I-  p'^til  tit  lui  ut^iii  ]  Hiivi..  .!.■  r.'..-i)inmenrer.  An  rest.^  on 
Iili.'nisujM.til.M;.u..s..iicli;Vi^  ^iHUiri- uiimipc-nle  ■:ka].oulaTie« 
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S'ilDiiâcouvrcnt  ilEins  une  forèU^ur  un  viuux  tronc,  une  niar- 
mile  ébrûcliée  iiu'un  Iiotiiiiie  u  |iostii>  lù  pour  ulUrer  lesaboîlles, 
uu  uu  luortiur  ijvroé,  désormais  inutile,  nue  l'on  emploie  dans 
le  luârae  dessein,  tis  vous  pillent  cutlt*  ruche  priroitivo  et  se  ré- 
({aient  du  miel  qui  s'y  trouve. 

Au  couclier  fin  Holeil,  on  les  voit  revenir,  le  long  des  sentiers, 
aouftlunl  înnuceinmeni  dans  leurs  fiâtes  de  roseaux,  l'œil  ini- 
passiblo,  et  ne  Irai  lissant  nullmnont  dns  remords  de  conscience. 
G'esl  toujours  im  cliiimiaot  spectacle  (luod*)  voir  ces  négrillons. 
à  peine  vôtus  d'un  morceau  de  peau  toinbunl  des  lianohebt  par 
devant  bI  par  derrière  (on  unii|Uoment  par  devanf),  léyere,  in- 
soncianls,  rain(*nanl  lours  clièvres  multicolores  «t  Iriponnes  au 
village,  fléboucliant  soudain  «ntrtj  deu:t  huttes,  puis  rattachant 
leurs  bâtes  aus  pieux  qui  ^lervent  d'écurie. 

ITi.  (Jnand  il  fait  bien  chaud,  le  métier  est  moins  agréable  et 
le  frère  :iiné  reste  à  l'ombre,  àanft  une  hutte  fraîche,  s'amuse  à 
chantonn<^r  un  air  où  l'on  plaint  lu  inalchanco  des  petite!  ber- 
gers à  peu  près  comme  ceci' 

I.C  i)4!tit,  lij  Ims,  iliins  la  bromsfi  oA  il  esll. 
[i  pleure,  le  iMïrgtii'  des  chÈvrw  ot  dos  veaux.  < 


Iti.  Cependant,  cène  sont  pas  seulement  les  mauvais  instincts 
i^ui  se  développent  durant  ces  années  d'enfance  passées  en 
pleine  libi»rté.  Les  garçons  apprennent  aussi  à  ouvrir  les  yeux 
t't  a  s'initier  à  i{iieliiues-tm>'  des  mystères  de  la  nature.  A  cet 
égard,  leK  dilft^rencos  individuollep  sont  grandes.  Quelques-uns, 
doués  d'un  fsprit  observateur,  remariiuent  les  insectes,  les  plan- 
tes, Iffs  oiseaux  et  s'informent  de  leurs  nomsL  J'en  yi  vu  qui  sa- 
vaient nommer  les  grands  lontiicornes(.nouahomorikolcho,  c'est- 
à-dire  le  bfpuf  dii  pays  de  Hikolcho,  sans  doute  à  cuu.sc  de  leurs 
longues  antenncsi,  la  jolie  ArUMn  n/reofaia.  carabique  marqué 
d'alvéoles,  qu'ils  appelaient  «  la  varioleuse  ■  à  cause  de  ces  cu- 
rieuses dépressions  sur  les  ély très,  etc.,  etc.  lis  connaissent  suf 
tout  ce  qui  se  mange,  et  font  la  chasse  aux  «  chitambela  ■,  gros 
coléoptères  RuprAstes  qui  x»>raissent  en  février  {sternocera 


<  Lumou  rhi  ii^a  kone,  cha  4jibi.  n^iiuna,  mofittr»!  wa  limbouti  ni  marole  t 
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orissa),  cl  que  les  indigènes  rôtissent  e1  sucent.  Ceux  qui  onL  du 
goiM  pour  la  médecine  »e  font  montrer  les  racines  ijui  fjuâris- 

sent. 

V.  Leajeucpdes  Ba-Rtjnfta. 


Celle  période,  de  7  h  U  ans  est,  nhez  ifts  Noîi-s  nomme  che? 
nous,  celte  dos  jeux  [lar  i^xcellonca    II»  en  ont  beaucoup,  et, 
chose  curieuse,  certains  de  leurs  aiuuRenientH  ruppeUeni  d'une 
manière  frappante  ceux  de  nos  enfantp.  Sans  prétendre  éiiuiser 
le  sujet,  nous  .dlons  en  décrire  quelques-uns. 

17.  Le  jeu  du  iisenuL  C'est  un  disque  d'herhe  que  fabriquent 
tes  gardons.  Ilsseri^pnrlissenl  en  deux  camps.  De  l'un  des  cOtés, 
on  lance  le  >>  nsenia  »  en  le  roulant  et  les  adversaires  «loivent 
courir  à  sa  rencontre  et  le  transpercer  de  leurs  bâtons  avant 
qu'il  ne  toinl)e.  Ouiind  il  sVsl  cnuoh»^  sur  Ifl  fUmo  (yi  holUe), 
on  n'a  plus  le  droit  (II-  Ig  Inucbt-r.  Co  jeu  se  continue  Jusiju'à  ce 
que  le  disque  soit  tout  à  [ait  gâté  (yi  bolile).  A  ce  nioinent-là, 
les  gar<;onfi  des  d^ux  camps  se  précipitent  les  una  sur  les  autres 
et  s'adminislrujil  réciproquein<-mt  de^^  volt^es  de  coups  du  Itàton. 
Après  quoi,  sans  rancune,  tous  ensemble  vont  se  baigner  dans 
la  mare  voisîno. 

18.  Un  fait  encore  un  autre  jeu,  avec  ce  disque,  le  jeu  du 
naiopfa-natopfana  (c'est-à-dire  dn  petit  éléplianlj.  Un  garçon  fa- 
brique un  «  nsema  »,  l'attache  à  une  ficelle  (faite  de  fibres  da 
certains  p;ilmier3)  et  se  cactie.  Ses  comiiagnons  <:herchiint  & 
transpercer  son  riisque  d'herbe.  Lui,  surveille...  Il  a  le  droit  de 
les  poursuivre  et  do  les  rouer  de  reups  de  bMon.  Mais  si  son 
adversaire  réussit  it  percer  le  »  riseniu  «,  â  le  tirer,  h  le  séparer 
de  la  ficelle,  <■  ndlopfa-ndlopruna  •)  est  vaincu  ! 

19.  Pour  exercer  leur  bravoure,  les  gan-uns  ont  un  aiilit;  jeu 
plus  dangereux  :  c'est  la  ynerre  aua;  guêpes  t  mipli).  Il  y  a,  dans' 
leur  pays,  de  ("ros  frnlons  jaunes,  bruns,  affreux,  n^écbants' 
(genre  Belonogastert  r]ui  construisent  des  niifs  plus  ou  moins.] 
circulaires,  parfois  aussi  gros  qu'une  tête  d'homme.  Un  beau3 
jour,  les  gamins  résolvent  de  partir  en  guerre  contre  ci^a  enne- 
mis-là. lisse  fabriquent  des  boucliers  avec  lesfeuilhîHibi  palmier 
nala  tressées  ensemble;  ils  coupent  de  grandes  feuilles  qu'ils 
brandissent  pour  se  protéger,  et  l'un  d'eus  va  adudnistrer  un 
formidaltle  coup  de  hùXon  sur  le  guêpier.  Les  insectes  irrités  ko 
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précipitent  sur  leui*8  asi)4.iillant3>  les  piquent,  les  font  enfler. 
Oeux-tri  tAchont  d'assommor  les  guApes  h  cotips  de  bâlon,  de  les 
écraser  quuinl  elles  ae  poaent.  aur  eux.  l'arfois,  vaincus  par  la 
rJouleur,  Us  s'enruionL.  Ou  hlen,  rêsisUint  jusqu'au  bout,  ils 
tn«nl,  exterminent  Ii^urs  onnonila  rnlva  ! 

•J(y  Au  resta  il  y  a  uussi  du  grandes  batailies  e^Ure  bergers  île 
IrouiiL'aus  diUérenls.  Les  pJlres  »i'uniutjenL  à  s'enlever  leurs 
heRli^uN.  Ifs  uns  aux  autn^s.  (leux  ([iii  ont  été  les  plus  Turts  ra- 
innuoiit  Irioiiiphaloiiipnl  lo  troupeau  vnlO  liij  cOté  »ie  leur  vil- 
lage. Mais  juiuais  ilt<  ne  rinlruijuiraienl  dans  le  kraal  aux 
bœuls.  Les  v;iincuîi  vont  npiit-ler  à  leur  secouis  'lea  grands  frè- 
res qui  viennent  rejnoriilre  leur  bien  en  administrant,  s'ils  le 
peuvent,  une  bastonnade  aux  voleurs! 

D'un  pays  à  l'antro  aussi,  on  s'insulte,  un  se  bat  I  Les  gamins 
de  M(jfi)Uino  (■rieiil  ù  ceux  de  Malolu:  «  Coureurs  do  foriVu! 
mangeurH  ireseai^^otH,  de  Imat^,  de  gros  lëxardB  et  de  tortues  a 
(toutes  viandes  éi| II ivi>q(iPs!)(enronj'a:babala!  badi  batihounalja 
ni  tïn}il:iruu  ui  uiakbwulile  ni  tinfontcliou).  l^?ux  deMalolo  leur 
répondent  :  •>  Tat>  île  femmes  que  vous  êtes  I  vélut«  d'étoffes  »  (Ba- 
basali  !  malchinibamphela);  car  les  habitants  de  Mpfoumo,  de- 
meurant aux  environs  de  la  ville,  ont  remplacé  depuis  assez 
longtemps  lu  ceinture  de  ipinues  fort  léxôre  des  sauvages  par  un 
morceau  d'étoffe  qu'ils  ul tachent  à  la  (aille  et  laissent  pendre 
jusqu'aux  gunoux  ^ladoula). 

'31.  Le  jeu  du  Honmne  e^t  tout  é  lail  pareil  au  football  des 
Anglais.  On  se  sert  fumme  projectile  d'un  fruit  de  paliuîer  qui 
eut  irés  dur.  arrondi  ini  peu  couinit*  une  pivu  de  pin  et  qu'on 
lance  avec  le  bAlun  dans  le  caciip  opposé.  Si  le  »  Hoinane  » 
tombe  entre  les  deux  camps,  leï  joueerj*  se  précipitent  de»!jus 
et  l'expédient  à  coups  de  Mton  chez  leurs  ennemis. 

•23l  Dans  \e  tlhonba  holirane,  autre  jeu  de  garrong,  on  se  ré- 
partît aussi  en  deux  camps.  D'un  côté,  on  plante  on  terre  un 
bâton  sur  lequel  on  pose  un  moreenu  de  cbarbon<î).  L'un  des 
adversaires  arrive  en  sautant  cotnnie  un  crapaud,  enlévn  le  bâ- 
ton et  va  le  planter  dans  son  camp,  toujours  en  sautant.  H'il  ut- 
teint  le  but  sans  chuter,  il  aura  vaincu.  Un  ennemi  viendra  à 
flon  tour  déterrer  (llboubQ'i  Tobjet  eu  question  et  le  i-eprendre 
](our  le  rap[porter  à  ses  («irl«naires.  11  ]jarait  que  les  enfants  de 
ces  contrées  trouvent  cela  risible. 

23.  Le  jeu  du  CotéopUre  (clûfoufounounou  j  s'exécute  comme 
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suit:  Un  onfant  fait  lecolt^ojilHn?.  Pour  rola.  il  s'onlonre  )n  tfital 
d*iin  mouchoir.  On  crouse  «n  trou  dans  iGHûhlo;il  y  entre;  il  s'y! 
blottit  comme  le  font  cerlaintj  insetilfrâ  et  on  le  recouvre  touli 
entier  de  terre.  Il  reste  là  ituiiKfhile  pendant  ([Ud  ses  compa- 
gnons lui  cliautent  la  chanson  suivante: 


1! 


'-^^-^^^ 


Clii'foa-foa-aoa-nou  ! 
N'  ta  ka  te-ka! 
Hi   ho-mu  yiu- we! 

Je  l'épouserai  .  [ 

Pour  le  prix  d'un  biBuI...  ^ 


^ 


m  -  ma  mu-  kweo  va  -  mu  ma-kwea. 


IHh  wii  A  ton  fr$i-e!  Di»  oui  A  ton  fri^re!  < 


24.  Encore  un  aiuutwmenl  de  ce  genre:  la  cruche  de  miel  esi^i 
agitée  fniiiHa  va  lïonlumlMî  ya  reka-reka).  Les  enfants,  alignés 
sur  deux  rdugées  qui  se  font  fucn,  se  donnent  les  tnains...  L'un 
d'eux  se  cuuclie  sur  leur»  brus  et  tous  le  balancent  en  chantant 
c«  motif. 

Les  fillettes  peuvent  participer  â  ces  derniers  jeux,  tao< 
que  les  premiors,  Je^tinésâ  fortifier  le  couraj^e  guerrier  des  fu- 
tui-s  héros  do  l'iissagnie,sont  des  amusements  degari;ons.  liiei 
que  noua  traitions  ici  l'évolution  des  hommoH,  nous  citerons 
encore  divers  jeux  essentiellement  féminins. 

*ir>.  C'est  avant  tout  le  rt^c/ttv)^o«-»/t'/«^«(/o«,  (c'est-â-diro  pi 
bablement:  saiwe-notts,  mnve-nous),  dont  noua  avons  réqui' 
lenl  exucl  chez,  nous  diirjs  le  jeu  dit  de  l'oie.  Une.  grande  filh 
joue  le  rôle  <lo  luèie  ut  toute»  les  petites  se  réfugient  derriëi 
elle.  IDlle  étend  les  bras  pour  les  protéger  contre  une  auti 
fille,  qui  est  la  voleuse  et  qui  lAche  éu  effet  'l'enlever  les  enî 
fanls....  Malgré  les  efforts  dt-  la  niéro,  tous  sont  pris  le.s  un( 
aprèa  les  aiilres,  et  ce  rapt  s'aeeoinpiil  au  bruil  d'unochnnsnn- 
netta 

'•Hélas!  mèrel  protégo-nous!  protègo-nous!»  disent  les  fil 


<  En  Irniisromuit  quelque  pea  le  teile  ron^  nn  ohUendrsIl  le  sens:  tSor»  de  i 
trou»,  (-0  qui  »enît  buauoaup  |ilus  compr^hutifiblti.  D'après  NkoiiluunkAutoii,  jciiti 
nite  qui  m*«  appris  ce  refrain,  cuma  t^&t  uo  mot  /^tiilou  qui  veut  dire  :  «onsonlir. 
011  mol  huma  &   la  plai^,  lu  Mia  aéra:  sorlir. 
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lettes.  A  quoi  elle  répond  :  «Mes  enfants  sont  tous  pris. ..  Ils  sont 
bientôt  tous  pris,  là  derrière  moi  !  » 

("En  ronga  :  Yo  !  mamana  !  ntchent^ou-ntclienpiou  !  —  Bana  ba 
nga  ba  bêla  !  ba  bêla,  hi  chiruubou.  ) 

La  capture  terminée,  tous  les  enfants  s'asseyent  en  ligne  en 
croisant  les  jambes.  Ils  creusent  à  leur  droite  et  à  leur  {isau- 
che  de  petits  trous  simulant  des  puits  oti  des  marmites.  La 
mère  passe.  Elle  leur  étend  les  jambes,  ils  se  laissent  faire. 
Elle  fait  semblant  de  boire  l'eau  de  leurs  crucbes  et  dit:  «  Mon 
enfant,  où  as-tu  trouvé  cette  eau  »  ?  L'enfant  répond  :  «  Oh  !  je 
l'ai  puisée  là-bas, à  la  source, sous  les  bananiersîà  l'ombre  fraî- 
che (en  ronga:  là  oi'i  cela  fait  titititi!)  Vient  la  voleuse.  Elle  tâ- 
che de  leur  étendre  les  jambes.  Les  enfants  s'y  refusent  ;  ils  se 
raidissent.  Elle  goûte  leur  eau  et  s'informe  où  elle  a  été  puisée 
Ils  répondent:  «  Je  l'ai  puisée  dans  un  affreux  en<lroit  plein  de 
crapauds,  de  vasCj  de  saleté!  »  Ils  y  ajoutent  toutes  les  variantes 
■  [ui  leur  passent  par  la  tète. 

2(i.  Les  garçons  de  leur  cùlé  jouent  à  l'homme  an  u>"os  dus  qui 
n'a  pas  trouvé  moyen  de  sortir  (cbikouloukoukwana  cha  kou  ka 
bouboumo).  Ils  se  mettent  en  rond,  enfermant  l'mi  d'eux  an 
milieu.  Celui-ci  fait  le  gros  dos  (,a  kou  :  kouloukon)  et  se  lance 
la  tète  en  avant  pour  rompre  le  cercle  et  sortir  soit  entre  leurs 
jambes  soit  ailleurs.  S'il  n'y  réussit  pas,  on  le  ijaptise  de  ce  long 
vocable  très  risible;  Cbikouloukoukwana  cha  kou  ka  boubou- 
mo ! 

:27.  Il  existe  encore  chez  les  enfants,  même  cliez  les  jeunes  yens, 
une  curieuse  coutume,  c'est  celle  de  bnttre  des  mains  devant 
certaines  bêtes  i^n  leur  chantant  une  soi-te  d'incantation  pour 
rire.  Ije  plus  souvent,  l'animal  ampiel  on  rend  cet  ('^li'ange 
hommage  est  un  gros  lézard,  (dit  galagalai,  1res  peureux,  dont 
le  mâle  peut  bleuir  sa  tète  à  volonté  et  qu'on  voit  fréquemment 
immobile  au  soleil  sui'  les  troncs  d'arbre.  Ouand  elles  jjeuvent 
le  surprendre,  les  jeunes  filles  vont  api»laudir  sous  son  tkv,  en 
lui  chantant  sur  un  air  monotone: 

Gu);i-(^iila,  hana-hana  nliloko. 
(Gros  lézard,  relève,  relèvi»  en  urriùre  la  liHe.) 

Et  il  parait  que  le  lézard,  hypnotisé  par  le  chant,  tend  sun 
cou  et  balance  la  tète  tout  le  temps  qu'on  lui  bat  des  mains. 


-  âe  — 

■ 

Aux  ctr^es  qui  abuinJerit  dans  la  vaso  au  bord  de  la  mer  el 
qui  présenlenl  une  seule  grosse  pince  colorée  de  verl,  de  violet, 
de  Meu  émaillé,  on  chante: 

Ba  kn  mphenib«mounwe,  tiakoula,  silawouUi  I 

{B&  !  vouH  autres,  tes  hf-if-H  à  irne  sRiile  pimw  !  levaz-la.  on  l'air 
et  ram«ne/-1a  en  bas.) 

t.et;  niloltes  qui  vont  ù  la  chasse  des  crabes  |>our  en  assaison- 
ner leur  nourrilur»*  mont  assuré  que  les  crustacés  sortent  en 
réalité  Je  le-jr»  Iruus  à  J'ouïe  de  cu'tte  chanson  et  qu'on  en  fait 
d'abondantes  récoltes!  Au  règle  quel  {jari^on  de  nos  contrées 
n'a  jamais  sifflé  potir  attirer  les  lézards  ? 

Quand  une  chouette,  se  trompnnt  d'heure,  sari  dosa  cachette 
en  plein  midi,  on  In  reçoit  rîussi  aveo  des  baltenienls  de  mains 
en  lui  chantant: 

(::)tikottinii,  t{noi>lelH  foie! 

[CboiJette  !  ImU  i\v^  aile<i!  lu  truiiverus  du  Uiluc  1]  > 

'J8.  dette  coutume  et  ces  (ietits  chants  sont  probablement  très 
antiques.  Ku  voici  un  ï^ans  doute  plu»  moderne,  puisque  c'est 
celui  avec  lequel  les  gamins  des  onvirons  de  Hikatla  iiccueil- 
laienl  invaiiiiblentent  notre  wa^-on  à  Ijœuls.  Lorsque,  au  cou- 
cher Ju  soleil,  l'attelage  de  huit  on  dix  hœiifs  déboucbait  dans 
ly  dépression  dû  dort  le  lac  do  Mikatla,  on  pouvait  l'apercevoîi- 
de  partout.  Kt  alors  une  foule  de  néjjrillons  et  de  nénrillttnnos 
sorlaionl  de  leurs  villaf^es.couraieitt  îi  notre  renconire  eicriaienl 
à  lue-téta  sur  une  mélodie  d'aJllenrti  fort  liamionieusa: 


t^^i^ 


^^pi 


1>w«iniA-Da-o  {(weimaiiui-ii-o     f;weima-nH-o  (rtreimnna-H-o. 
V'Ià  les  bœufs  VU  Im  heuêtieu!  Vlà  le»  bœufa  V'Ià  Ica  bfiitfiu&u.' 


Et  ils  noua  accoiupaKnaienl  l'espace  de  ytJI)  ou  iiOOiuétres,  les 
jeunes  filles  montrant  aux  bébéa  l'étrange  machine! 

'  LKVCnfMiiU  (!•  mncantrrcs  unlnuMi  crlti'   liAhiludo    Chacun  cnn naît  le  i^rmin 
■jti'ib  rhanlrnt  ms  rocâneWr*,  mi*  htVei  n  tum  Dieu. 


m 
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Mentionnons,  pour  terminer  ce  chapitre,  le  fait  qu'on  eUraid 
aussi  les  petits  Arrloains  en  les  niennifunt  du  eruque-mitaine  et 
des  ogre& 

3Sf.  Le  oro()Uu-iiiitaine  s'u]i|>elle  :  Ctimt/omim-tmofnoitt  ou  bien 

tntiminftoit nounou,  et.  par  ce  vocable  expresâlf.  on  dé.st»ne 
âlru  puisi^ant.  ênurtne,  qui  marclie  en  balani^aiil  leiileineiit 
son  gros  corps  «le  firoile  et  de  ijaticlii?  et  en  Taisant  :  «  ngomoii- 
n^oinou  »... 

L'u^tfi  ceif\  ChUo'il!o*ih'oriOufio>t>nba,^  mol  dotigine  zouloil 
dont  le  correspondant  ronga  est:  NonamMfoittimfioMora,  c  esl-â- 
dira  cebil  'piî  a  des  écaîlIeH  an  cieiir.  Il  iiiiini^e  les  hiiinutna 

80.  Ces  bêle»  liiia^inaireR  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
contes  indîgi^nes.  «  Obii  qui  u  des  écailles  an  cœur  *,  en  parti- 
culier, se  nourrit  <!»*  vennitie.  du  poux,  de  grosses  larves  de 
coléoptères  blancbt^fi  qui  lui  tiennent  lien  d'aniandus  (inongo). 
Un  jour,  une  jeune  fille  le  rencontra  parce  qu'elle  avait  t!Uivi  la 
grande  route  au  lien  de  preii'lre  le  pptit  sentier  qtiVin  lui  avait 
conseillé-  Nonaitdiiloutiinhukoni  troin|)a  In  lielle  el  lui  fitsubtr 
toutes  sortes  d'iivanïes.  Maia,  quand  il  voulut  lui  faire  manger 
doa  poux,  la  jeune  fille  réussit  à  jeter  les  viliiiuHs  hôles  par-dea- 
sus  son  épaule  et  à  oroiiuer  des  cliiubons  pour  iloiiner  le 
change  au  persécuteur! 

ijuand  donc  un  enfoui  plL-nii^  et  qu'en  n»)  pi^ul  le  consoler, 

ipielqu'un  va  se  cacher  derrière  la  liutto  el  se  met  à  bultre  son 

'cou  en  fuisunt:  ou-ou-ou.  Ceux  qui  sont  restés  avec  le  petit 

ioconsolé  lui  disent  :  «  Tai»-toi  1  Ëcuule  CHinkounkonnounou  qui 

r  vient.  • 

;U.  Au  reate,  entre  eux  aussi,  les  enfants  aiment  à  se  procurer 
celle  frayeur  factice  que  rocbflrchent  anssl  les  nôtres  quand  ils 
jouent  pur  exemple  à  :  «  Qu'il  fuit  beau  dans  les  hais  quand  le 
fïoiipn'y  est  pas....  Loup,  loup,  e«-lu  là  ?  •  CUez  les  Ba-ltonga, 
on  met 'sur  les  (épaules  d'un  des  plus  grands  un  mortier  de 
boia...  on  le  recouvre  d'un  morceau  d'étoffe  qui  le  cnche  tout 
entier.  Il  marche  à  quatre  patictit,  poursuivi  par  la  bande  qui 
crie:  Voilà  le  porc  qui  va  manger  les  épis  verts.  (Ngoloube...  yi 
ya  da  raimphobo.  i 

Tout  è  coup  il  se  retourne,  se  précipite  sur  eux  et  c'est  une 


'  Voir  Le»  Chnnt»  tt  le»  Cantf»  dtx  ttit-Hitnga,  pugn  116  vl  inivitnl'v. 
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explosion  lie  crifi  de  ten-eur  voulue.  Quelquen-iinH  ont  inéma  si 
(lour  qu'ils  vonl  sa  cacher  dan^  les  liullps! 

:ii.  Il  fsl  encore  «[neslion  d'une  aorlt;  de  iiiouchea  niiuginaii 
que  l'on  nmnme:  Unihélêmbâtê. ..  OoaiirJ  plusieurs  tiarçutis,  pt 
exeiujile.  ^rlinjieiil  sur  un  arbre  et  <|ue  l'un  d'eux.  |>lutt  pottl 
moins  cuurngeux.  n'a-se  i^e  lancer,  les  autre»  lui  crient:»  iiait 
Lu  vasélre  ijiquA  par  les  timbélénibélû...  et  11  est  ealel  d'ui 
telle  peur  qu'il  trouve  lu  lorce  de  grimper  lui  aassit 

VI.  L'àifC  nuhiie. 

33.  Dans  lu  plupart  de»  tribus  Sud-.A(ricainea,  cet  âfi«  est  mai 
que  pour  le  jeune  tioinme  par  la  cérétnouie  de  lu  circonuisic 
qu'acconipnijnenl  d'élranyes  rites  d'inilialion.  Il  est  Irès  dil 
iicilê  de  dire  *-ii  «luui  consiste  jVnseipntMuenl  qu'ils  re';oivenl 
et  qui  leur  est  conituuniqué  durant  plunleurs  semaines  dans  U 
solitude  iles  canqiaRni's  où  ils  vivent  seuls,  blancbis  iUaclwuxi 
avec  leurs  tnslruc'teurs.  Oelto  inilJaliun  doit  «Mrc  tout  à  la  f<iis 
pliyslqne,  nationiile  et  religieuse.  En  loul  cas  le  résultat  en  eal 
clair  :  ayant  |)a8s<^  par  celte  épreuve,  le  jeime  garçon  esi  devenu 
un  bnuinie,  un  membre  adulte  de  lu  cnniunniaiiti^. 

.\utref(jis  ce  rite  de  la  circoncision  (boultwera)  existait  aussi 
dans  la  plaine  de  Ueln^tou.  Les  luttes  avec  les  ïi^oulou,  au  com- 
mencement du  sincle,  eurent  pour'  iVisultat  de  le  faire  tomber 
dans  l'oubli.  '  Un  n'avait  plu-s  le  iL'iups  de  s'y  livrer,  et  cette 
continue  paleime  par  (^xtri^lleuce  a  disparu  clio/  les  Bu  Ftuu<jn 
dés  avant  l'invasion  de  Manoukoï^i  (vers  IH^H.Elle  s'est  ronter- 
vée  dans  les  clans  tbiin^a  du  Nord  et  des  environs  d'Itdianibane 
ot'i  un  rn]ipele  :  «  n^oiua  m  (mot  qui  dt^si^ne  aussi  les  cliantH  et 
le  tambour  qui  accum|uignent  les  rites  et  les  danses  de  l'initia- 
tiuni. 

Dana  la  Irîbu  rongn,  il  ent  cependant  denieurù  une  série  do  .^ 
pratiques  «pii  rappellent  celles  du  la  circoncision. 

3V  Parvenu  à  cet  ù {je  critt-pie,  lu  jeune  lioiume  avertit  ses 
parents  lorsqu'il  s'on  est  apcri;u.  Ceux-ci  appellent  le  nu-Uociin, 


■  Atttti  du  niMDs  me  r.iflirinait  Tob.me.  Le  payi  ronga  eat  mimninnit'  [i;ir  iraulrM 
clan*  du  Non]  ■  Uko  <tjâ  l>«lu«4  >,  pays  de  }«  micilc  ;  j'ai  «nlitnilu  Jtre  que  cvtl»  »^ 
[M^ltalian  injurtmuc  vi^nuU  du  l'ub«eiic«  du  rite  di;  L-i  circo«d»ion.  comnie  ni  («s  Ba- 
n<>ii|rii  rii\-ui>-nl  .iliandiiniK^  |>ir  iM>ur  do  U  tmilfranor  i]ui  l'smoiiipagm-- 
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.qui  prend  un  niorcenu  ije  marmite  et  y  rôtit  ilcs  Uinières  de 
:  peaux  iIh  lion,  (l'ëléiiltant  et  autres  Mlea  de»  uhnriips.  Il  y  inft- 
lungo  un  peu  fio  la  Rubslancp  nonini^o  <*  ifsnRtin  »,  i\m  nVsl  autre 
ijiie  du  riiurbu  û  dt-int  rniDJuée  iirisu  tUws  lu  {tariHe  d'unu  cbè- 
'vre  et  i)ui  joue  un  gniiid  rolo  dari^  le(<  |iri)tiquosf<upcr)4litieuses 
idêi)  Bantoii-  I^e  jeune  liouiuie  devrd  avaler  un  peu  de  cette  lué- 
'decine  peu  rugoùtank';  puis  il  dôviÂ  se  Lalire  les  arliculatjons 
[fivec  les  lanières  en  question.  Par  li)  il  acquerra  une  [urce  nou- 
velle etanrtoul  cotto  icédication  lui  permettra  d'entrer  danrt  la 
[viti  iriuMorale  que  les  jeunes  gens  et  les  jeiin^N  (illes  mt^nont 
{depuiK  rê{)o<|iiQ  ofi  ils  »onl  nubiles  jusqu'à  colla  où  ils  se  ma* 
I  rient. 

iîTk  C'est  là,  en  effet,  ut»  point  sur  lequel  les  Noirs  ont  des  idi^es 
loliilenient  diriérentcs  de»  nôtres.  Il  est  entendu  (piules  jeunes 

»gens  des  deux  sexes  uni  le  droit  de  se  faire  la  cour  (ku  (^nni^ui- 
Bana)  aillant  iju'ils  le  désirent  et  d'avoir  ensemble  tuule^  les 
relations  iprils  veulent.  La  seule  chose  qu'on  exi^o  d'un  jeune 
boinuiu,  n'est  qu'il  n'ontrclienue  pas  de  rapports  avec  une 
^fetiitUË  aifiriéeetque  la  jeune  fille  qu'il  a  cbuisle  pour  ses  aniuu- 
fetles  nu  devienne  pas  uièi-e.  Hien  i|u"il  y  ail  des  différences 
Individuelles  entre  les  \oîrs,  les  «nsse  livrant  au  débordement 
le  leurs  pustiiions  plus  que  d'autres,  nulle  puri  le  fait  du 
çhiganijo  (C'est  ainsi  qu'on  appelle  cette  coutume)  n'eet  hhtiiié 
[et  l'opinion  publique  se  «KKpiedcs  jiens  rontinenlsplris(|u'ello 
le  les  admire.  Si  cependant  nu  (j;;uTon  va  trop  loin,  on  ilil  de 
lui:  «a  ni  boupsé».  c'est  un  adultère;  et  si  une  fillereclicrchetrop 
les  ^ari;nns.  nn  dit  :  «  a  ta  ba  ^linj^né  u,  elle  deviendra  une  folle. 
Au  reste,  il  parait  que  lu  sexe  faible  n'est  [Mis  [tins  rései-vé  que 

Ile  fort  et  que  lus  jeunes  filles  induisent  le  plus  souvent  les  (jur- 
ions en  tentation.  ^ 
:i(i.  Il  est  curieux  de  remarquer,  en  rap|>ort  avec  ces  faits 
d'ailleurs  parfaitement  prouvt^s  que,  tlurant  la  journée,  el  en 
présence  fie  tiers,  les  jeunes  ijens  conservent  wne  teime  alisolu- 
luent  (b^eente.  Kt  Ton  verrait,  panni  les  Noii-s,  t>eau<:onp  moins 


'  fjKnt  donni^  l*nh»i>ncp  do  !■  notion  A»  p^i-hi^  J"   rnmication,    «■him    le»    païens, 

I  »«raîl  IvDt^  <l«  iiu^lillpr  leur  ■■lai  pur  li;  tnot  d'amnralil''  l'Iiihit  qiH-  par  celui  il'im- 

ralit*).  K  rct  f-^'iTiJ  iU  uiiit  <>ni;nn-  en  iU^j  ilu  ilrvi^liipii-fiiii-nl  inonl.  Il  «hI  certain 

loutrfni»  qiir  lirs  tiHli^r>n«t^  rAnvprli^  arnv<>n1  Inul  ilf  iiiilr  •  jujji^ri'es  |jnili(|u«4  couktni! 

nus  U  Tu^ouk  notis-mèmi;» 
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de  spectacles  choquants  que  ce  n'est  le  cas  au  milieu  d'une  foule 
en  fête,  aux  environs  d'une  de  nos  villes  d'Europe.  (App.  V.) 

VII.  Les  Cérémonies  du  Mariage. 

87.  En  général,  et  surtout  autrefois,  le  jeune  homme  restait 
plusieurs  aimées  avant  de  se  marier.  Il  gardait  les  bœufa,  s'a- 
musait avec  ses  compagnons  et  ses  compagnes,  courant  aux 
fiHes  de  bière,  dansant  de  village  en  village,  chassant,  bref,  lais- 
sant sa  jeunesse  se  passer  dans  l'insouciance  et  la  volupté. 

:f8.  Lorsqu'il  se  résout  à  se  marier,  il  part  un  beau  jour  avec 
deux  ou  trois  amis  et  s'en  va,  revêtu  de  ses  plus  brillants  or- 
nements, (le  ses  peaux  les  plus  précieuses  parcourir  les  villages 
en  quête  d'une  femme.  Les  voici  qui  arrivent  sur  la  place  et 
qui  s'assoient  à  l'ombre,  le  prétendant  se  distinguant  par  sa 
ceinture  de  peaux  de  léopard  ou  de  chat  sauvage  (nsimba).  «Oue 
voulez-vous?  M  leur  ilemande-t-on.  «  Nous  sommes  venus  pour 
voir  les  jeunes  filles  h,  déclarent -ils  sans  aucun  détour.  Sur 
quoi  on  leui-  répond:  «  liien  I  regarde/.-les  !  »  Celles-ci  font  leur 
possible  pour  paraltreattrayantes.  Leur  mère  les  uaverties  que 
ce  sont  là  des  prétendants.  On  reconnaît  le  principal  à  ses 
atours  particuliers.  On  le  voit  se  promener  de  cour  en  cour, 
causant  avec  tes  cuisinières,  s'informant  de  leurs  noms,  regar- 
dant celles  qui,  d'un  mouvement  vigoureux  et  cadencédn  torse 
écrasent  le  maïs  dans  les  mortiers  aux  coups  redoublés  de  leur 
long  pilon. 

Si  lesclierclieursonttrouvé.  ils  retournent  chez  eus,  sinon  ils 
s'en  vont  au  liameau  voisin. 

(Disons  lout  de  suite  que  chaque  village  ne  comprend  guère 
plus  de  six  à  douze  huttes,  disposées  en  cercle,  laissant  entre 
elles  un  esjtace  circulaire  qui  est  la  place  centrale,  ombragée, 
et  dont  le  kraal  à  bœufs  occupe  le  milieu,  i 

39.  Une  fois  satisfait,  le  prétendant  revient  chez  lui  et  dit  à 
ses  parents;  "Telle  ou  telle  me  plaît...  Allez  la  demander  en  ma- 
riage »  [kou  bouta).  Alors  on  charge  l'un  des  liommes  d'Éige  mûr 
du  village  d'aller  trouver  les  parents  de  la  jeune  fillu.  11  est  reyu 
dans  la  hutte  du  père  et  fait  sa  commission,  se  servant  de 
toutes  les  circonlocutions  qu'exige  l'étiquette.  On  appelle  la 
principale  intéressée,  on  lui  fait  savoir  que  le  visiteur  de 
l'autre  jour  a  jeté  son  dévolu  sur  elle  et  on  lui  demande  si,  elle 


f-  ai  — 


aussi,  elle  l'aime  fou  si  elle  le  veut...  car  il  y  a  un  neiil  et 
niàiiie  mol  en  ronya  pour'  ex|iririn>r  ces  drus  nolions  voisi- 
nes». -  Alil  (iit-elle,  c'est  colui  ipii  avait  telle  ou  telle  touche, 
qui  flx'ait  revùlu  telle  ou  lelle  espèce  de  peaux  ?....  Oui!  je  con- 
scnsà  accej}|er  te  douaire  de  ses  mntnsoi,  kou  da  buukusE  kou  yene, 
prfjpreinent,  à  man^tir  l'argent  «jui  vieiil  do  lui).  Si  elle  ne  le 
veut  pas,  qu'il  lui  ail  dt^pju.  elle  lo  déclarera  tout  ausRÎ  (ran- 
clienienl.  L'iuitre  sera  quitte  pnur  aller  chercher  HÏIIeiirs.  Har, 
Init  qui  honore  r»'s  prétenduK  snuvnges.  ileKl,  rare  qu'un  |tère 
force  t^u  fille  à  accepter  un  purLi  qui  lui  i-épugne.  Si  l'affHire  est 
conclue  ù  la  satii^faclion  den  deux  parttee.  on  régale  bien  le 
messager  qui,  lui  ausai,  remet  aux  parents  un  «uleaii  (ohihlen- 
goué)  de  la  valeur  d'tnie  pioche  ou  de  rlixslielljnga:  ce  cadeau  leur 
raffermit  les  08(l)n  tiya  mnramho!>et  il  ne  reste  plus  qu'à  fixer 
lo  jour  où  aura  lieu  la  visite  île»  fian^illes  et  à  se  séparer  l>ons 
amis. 

4tt  Celle  asile  (  Kuu  iia  lion  tvhékclène^  s'accomplit  conune  suit  : 
Le  VmwcA  convoque  tmis  ou  ([iiatre  antis  du  mt^nie  ilge  que  lui 
et  un  gamin  pour  piJiler  leurs  nattes.  Ils  vonl  se  baigner,  s'aL- 
tifent  de  leurs  plu»  beaux  atours,  pe.-)ux  opulente»,  bracelets 
MU:^pendus  à  la  ceinture,  collier  de  crins  ondoyant  autour  de 
leur  cou  et  sur  leur  poitrine  avec  des  perles  blanches  enfilées 
par-ci  par-là...  Ils  n'ont  garde  d'oublier  leurs  petits  boUL-llers 
de  peau  <|ui  leur  donnent  un  air  martial,  mais  ne  réveillent 
néanmoins  aucune  idée  de  guerre  *ft  de  batailles.  Avant  de 
partir.  Ils  se  rassasiRnI  de  nourriture  eiiilu  à  la  maisoTi. 

(/est  le  soir,  apr^s  le  cnualinr  du  soleil,  qu'ils  arrivent  auprès 
du  village  de  la  fiancée.  Ils  s'asseyent  eti  dehors  et  toussent. 
afin  que  l'on  sache  qu'ils  sont  arrivés.  .Mors  les  liabitanls  cpii 
les  attendaient  sortent  pour  dller  à  leur  rencoulre  et  les  prient 
d'entrer.  Ils  font  des  difficultés....  Ils  feignent  de  n'en  avoir 
nulle  envie.  On  insiste...  Kn fin,  comme  à  regret,  ils  pénétrent 
sur  la  place  centrale.  On  leur  a  préparé  une  hutte  et  on  les  en- 
crage à  aller  s'y  reposer.  Ils  refusent  traliord.  Mais  les  jeunes 
filles  leur  prennent  des  mains  leurs  hùtoiis  al  Inirs  bouelîprs 
en  nuuialure  et  vonl  les  \  |iurter  Kiifln,  l'air  mécontent,  ilsen- 
trenl  dans  la  hutle. 

Des  nattes  sont  apportées  et  déroulées  devant  eux  ;c'esl  l'acte 
d'hospitalité  par  excellence.  Ils  restent  debout  ;  ils  font  comme 
s'ils  n'avaient  aucune  envie  de  s'asseoir.  On  les  presse;  on  les 
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supplie  6(  il»  su  résignent  â  accepter  rhospiislité  qu'on  leur 
olfru  avec  tant  d'insislanc*?.  Lef  [mrenls  <le  la  rianc<^c  viennent 
alur»  B'ucuruupiraiipréHil'eiix|Juur  leurdetiiuiwler  îles  imuvâlles 
de  leur  villaf^e.  Ils  y  r^pundont  et  s'informont  (uis-mërnesde  la 
t<iiiiU^  iIp  lents hr*l<*s.(r(wt  lâlt;  '  iljorninoiilrwinn»,  l'i'tcliinij'ft  des 
salutations  ([ui  a  toujours-  lieu  lorK»|u'ou  i-t\-oil  «jueliju'un  vliez 
aoi.  Geptindanton  ne  tarde  fiaa  à  apporter  dus  uiarniilea  (jlein^ 
Je  nourriture  bien  apprêtée,  k  Non,  disent  \o»  jeunes  nenu, 
nous  nous  somnit^a  «lêjâ  rassa.-'itis  à  la  maison.  Nirus  n'avons 
E»as  faim,  x  La  uiéiue  lutte  recommence,  les  maîtres  de  Ten- 
droit  insislanl  pour<^]u'nn  accueille  leurs  pr^^venance;).  les  in- 
vlti'^s  s'y  refusant  ::>,vslèniati<|uenient,  conforniiMuent  aux  lois  de 
la  civilité  —  ou  de  rincivitilé—  noirc%  Danis  le  pays  de  MapoQle 
it  paraît  quf^  ro  curieux  uianA^^e  i>st  pous^)*^  plus  loin  oncnrc. 
Lt^B  fii-na  iIti  villagi!  suppliont  le  liancH  uL  ses  amis  d'i'iitrer,  de 
a'uustioir,  de  manger,  en  leur  i^lissant  une  pièce  d'ai^jeril  dans 
la  main  afin  de  vaincre;  leur  rcsistaiici?  calculée.  C'est  un  jeu, 
évidtîUiuiont.el  peut-t-lr»*  lu  reste  d'une  ;iiUinue  el  sauvage 
coututiie. 

41.  Cependant  la  nui l  est  tuuibèc.  Les  jeunes  «ens  se  sont 
régalée.  Les  vieux  se  retirent  dans  leurs  huttes  |>ourdorm(r. 
Les  jeunes  lilles  restent.  LacoulumoveuLen  effet,  qu'elles  pas- 
sent la  nuit  entière  avec  les  jeunes  gens,  conforniOment  à  la  loi 
du  n  Rhlgan^D  »  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  fiancée  9e 
cache  derrière  ses  compagnes  et  ne  prend  i)oint  |>art  â  ces  jeux 
immoraux.  i^App.  VI.) 

4ïJ.  I>e  ^rand  malin,  les  j^arçons  s'en  vunl  au  bain,  les  jeuiiea 
filles,  leurs  amfilujrps  sur  la  tétn,  vont  puiser  du  l'eau  au  lac. 
A  leur  retour,  lus  fillettes  accomplissent  encui-e,  à  l'égard  de 
leurs  hâtes,  un  autre  acte  d'Uospilalité  :  eltes  leur  font  desabJU- 
tiun:*  en  leur  hmçanl  île  iVau  sur  le  dos.  Eux  se  lavhint  tout*Ie 
corps,  apri>s  .juoi  elles  le.s  euduisont  de  flraisse.  La  journée  9e 
imssti  dans  un  doux  fainiente:  le  fianci^  et  ses  amis  s'asseoient 
à  l'ombre,  sur  la  place,  revêtus  de  lous  leurs  urueiuents.  Ils 
chantonnent,  s'amusent  â  dansotler  assis,  tandis  «pie  les  fil- 
lettes du  village  lour  tiennent  cnmpa^nie.  Les  tji'andes  filles, 
par  contre,  leur  préparL-nl  de  la  nourriture,  les  régalent,  puis 
s'en  vont  aux  champs. 

4H.  Vers  le  soir,  les  visitiaws  demandent  à  voir  les  parents 
pour  prendi-ecungé  d'eux.  Ceux-ci  luur  font  répondre:  »  NunI 
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vouh  ne  nous  verrez  pas.  Nous  ne  pouvons  consentir  à  ce  que 
vous  partiez  déjà  alors  qu'on  vous  a  à  peine  vus.  Passez  encore 
la  nuit  chez  nous.  » 

II  faut  bien  se  résigner  à  prolonger  le  séjour.  Au  reste,  les 
jeunes  gens  ne  demandent  pas  mieux,  et  la  seconde  nuit  res- 
semble â  la  première.  Le  troisième  jour,  ils  repartent.  Toutes 
les  jeunes  filles  les  accompagnent,  par  les  sentiers,  bien  loin, 
et,  lorsqu'on  se  sépare,  fillettes  et  garçons  nouent  ensemble  de 
grandes  herbes  (kou  ba  mafoundjou  hi  byanyi),  hautes  sur  lige, 
naïf  symbole  de  -leurs  amours.  Et  les  passants,  en  voyant  ces 
nœuds  qui  durent  toute  une  saison  au  carrefour  des  chemins, 
sauront  que  là  des  amoureux  ont  pris  congé  les  uns  des  autres  ) 

En  partant,  les  jeunes  gens  fixent  un  second  rendez-vous.  Ils 
reviendront  an  bout  d'une  semaine  ou  deux,  pour  une  nouvelle 
visite. 

44.  Au  tchékela  des  garçons  répond  le  lioroha  des  filles,  c'est- 
à-dire  que  les  filles  rendent  aux  garçons  la  visite  qu'ils  leur  ont 
laite.  Elles  vont  :  «  faire  la  visite  des  fiançailles  et  voir  le  mari  » 
(ba  ya  kou  koroken,  kou  ya  bona  nouna).  Elles  aussi  se  parent 
de  leurs  plus  beaux  atours  :  étoffes  rouges  et  b  lanches,  sur  leur 
tête  crépue  un  mince  [turban  de  perles  bleues  avec  des  che- 
vrons rouges  du  plus  bel  effet,  aux  poignets  et  aux  chevilles, 
des  bracelets  en  fil  de  fer  tressé.  Au  jour  fixé,  elles  vont  s'as- 
seoir en  dehors  du  village  du  fiancé  et  toussent  pour  annoncer 
leur  présence.  Le  n)ème  manège  se  reproduit,  les  demoiselles, 
cette  fois,  faisant  les  difficiles  et  leurs  cavaliers  ^insistant  pour 
les  attirer  dans  le  village,  puis  dans  la  liulte,  les  suppliant  de 
prendre  place  sur  les  nattes  et  d'accetjter  de  la  nourriture. 
Chacun  des  amis  du  fiancé  redouble  d'attentions  pour  celle 
qu'il  a  choisie  dans  leurs  précédentes  rencontres  et,  pour  gagner 
ses  bonnes  grâces,  il  lui  fait  généralement  cadeau  d'une  poule 
ou  de  son  équivalent  en  argent.  De  grand  matin,  les  visi- 
teuses se  lèvent,  vont  chercher  de  l'eau,  l'attiédissent  et  en 
versent  devant  toutes  les  huttes  dans  les  cuvettes  des  gens  du 
village,  lesquels,  ce  jour-là,  feront  leurs  ablutions  avec  l'eau 
puisée  par  elles.  Puis  elles  vont  accomplir  divers  ouvrages  qui 
sont  du  ressort  des  femmes,  se  constituant  les  servantes  des 
parents  du  fiancé.  C'est  ainsi  qu'elles  enlèvent  la  cendre  sur  les 
foyers  et  vont  la  jeter  sur  le  tas  d'ordures,  ^dans  les  buissons 
voisins;  elles  partent  pour  couper  du  bois  pour  la  mère  du 
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jeune  liotnnie  et  allument  les  divers  feux  du  village.  Elles  font 
semblant  de  vouloir  partir,  au  coucher  du  soleil.  On  refusie 
d'en  entendre  parler,  et,  elles  aussi,  doivent  prolonger  leur 
visite  dune  nuit.  Knfin,  le  lendemain,  elles  retournent  à  la 
maison  accompagnées  des  gars  qui,  de  nouveau,  nouent  des 
herbes  avec  elles  à  l'endroit  où  ils  se  séparent.  Au  reste,  le  jour 
du  ttoroka  on  prend  des  décisions  pour  la  noce.  Si  le  douaire 
est  là,  au  complet,  que  le  fiancé  soit  prêt,  par  conséquent,  la 
cérémonie  du  mariage  ne  tardera  plus.  * 

Si  les  fiançailles  sont  compliquées,  gare  la  noce  ! 

'i").  La  fête  des  noces  {moukhouho\i)Tiè  comprend  pas  moins  de 
yiuit  actes  principaux,  dont  voici  Ténumération  :  les  préparatifs 
—  l'assaut  du  village  —  le  compte  du  douaire  —  le  cortège  des 
époux  —  le  sacrifice  et  laprièreauxdieux  — le  revêtement  delà 
ceinture  symboli(iue,  —  la  récolte  du  tas  de  bois  et  le  mariage 
délinitif. 

Comme  on  le  voit,  pour  se  marier,  dans  ce  pays,  il  faut  pos- 
séder une  bonne  dose  de  patience! 

i&.  a.  Préparatifs.  —Donc, de  part  et  d'autre, on  avertit  ses  pa- 

■  l'n  jeune  indigène  auquul  j'avais  demandé  de  m'indiquer,  en  les  numérotant,  le» 
diverses  clioses  dcremJues  chez  les  Ba-Ronga,  ni*écrit  ce  qui  suit,  à  propos  du  tchc- 
kela  et  du  komka  :  n  Quand  les  jeunes  gens  vont  au  tchékela,  1«  Ils  ne  mangeront 
pas  tous  les  grains  d'un  épi  de  mais;  ils  en  laisseront  quelques-uns  à  l'épi.  2*  Ilsn'ai'- 
racheront  pas  les  reiiilles  (bractées)  qui  entourent  l'épi  :  c'est  défendu  !  S'ils  le  foi- 
saienl,  ils  auraient  transgressé  la  coutume.  3"  il  est  interdit  de  retourner  chez  soi 
par  la  pluie,  quand  on  est  en  train  de  tchékela.  On  doit  attendre  que  le  beau  tempa 
soit  revenu,  sinon  on  aura  fait  injure  à  son  futur  beau-pôrc.  4°  Quand  on  mange  des 
pistaches  au  cours  de  cette  visite,  il  ne  faut  pas  enlever  la  pellicule  qui  recouvre 
l'amande.  Tt"  Le  prétendant  (le  maitie  dos  bœufs)  ne  doit  pas  manger  ce  jour-là  de 
poissons  noirs.  Se  amis  seuls  on  ont  le  droit.  Ces  poissons,  on  les  trouve  dans  tes  lacs 
comme  celui  de  Itikatla  et  dans  le  Nkomati.  (C'est,  crnyons-nons,  une  espt'ce  de 
barbeau.)  Le  prétendant  craint  d't-n  munster  parce  qu'il  a  peur  que  su  fiancée,  celte 
(ju'il  veut  épouser,  ne  l'abandonne.  6*  Il  ne  doit  pas  non  plus  manger  de  miel  au 
cours  de  la  visite,  car  le  miel,  c'est  comme  les  poissons  noirs,  cela  glisse,  cela  coale... 
et  il  cr.iint  que  sa  femme  aussi  ne  glisse  dans  ses  m.tins  et  ne  lui  échappe  parce  qu'il 
aura  mangé  du  miel  '.  7>  11  lui  est  aussi  interdit  de  manger  de  la  viande  de  poule,  de 
peur  que  sa  fianci^e  ne  lu  quitte. 

8°  Lorsque  les  jeunes  filles  vont  koroka,  elles  doivent  préparer  un  tas  de  bois  (chi- 
guiyana,  voir  plus  basi.  Or  il  ne  faut  pas  que  ri'corce  des  morceaux  qu'elles  ont  cou- 
pés .--e  détache.  '.>"  Il  leur  est  interdit  de  jeter  violemment  leui'  char}.'e  de  bois  en  airi- 
vaiii  au  village.  Elles  doivent  venir  la  poseï'  douremcnt,  de  peur  de  faire  de  la  pL'ine 
à  ta  future  belle-mére.  Il  faut  d'ailleura  que  tous  les  morceaux  soient  de  la  même 
loi)(;uGLn-.  qu'il  n'y  en  ait  p.is  de  plus  longs  et  de  plus  courts. 
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reniR  et  sen  amis  que  lu  lùie  est  procho.  La  famille  de  la  fhncée 
doit  s'y  prépaiTr  lotil  iJiiilù-ulièrtitiu'iit.  car  c'esl  à  elle  à  fuijrnlr 
la  bièrt*  dunt  un  compte  tatro  d'abundanteïi  lihalîonâ.  La  fabri- 
cation da  celte  bière  demande  plusieurs  jours.  Tou»  les  tenants 
et  aboutissants  de  la  jeune  fille  s'entendent  paiiv  commencer 
cette  upL^rution  an  inùmc  marnent  dnns  tous  les  villages  qu'ils 
habitent.  It  s'ui^il  tout  d'abord  d'égrener  (lioula)  les  pains  de 
mnÎHqMe  !'ona  conservéf  dnnsdn  pptitps  liiit1(>s-Rr<.'niprH.  dnns 
lu  voisina^jc  des  maisons.  Le  lendLMUiun,  un  met  ces  ^ruins  du 
raaîH  tremper  dans  les  marmites  pleiues  d'eun  fro'de.  Quand 
ils  sont  ilfiventis  assez,  tendres,  un  les  pile  (knmia'i  dans  les 
mortiers  de  bois,  on  y  met  le  levain  de  niillel  ikundela»  et  on 
cuit  (pHeka)  celte  préparullon.  Le  jour  de  la  cuisson,  on  fait  sa- 
voir à  la  tainille  ilu  liancé  <|ue  demain  on  passera  la  btèrâ 
(hlonta)  et  qn'n])ri>s-di*iii]iin  In  noce  commencera. 

47-  Ce  mâme  jour  lu  fiance  avec  ses  amis  se  rend  chez  ses 
futurs  beanx-pareniH.  Il  n'y  trouve  \ms  sa  belte:  un  Ta  prudein- 
mont  cacbèo  dans  un  vi]lat£c  voisin.  Il  amène  avec  lui  une 
chèvre  i|ui  jouera  un  grand  lùlesubséquemment.  Le  lendemain, 
toute  la  famille  du  fiancé  se  réunit  au  ffjand  complet.  Elle  s'as- 
sure que  la  provision  de  piorbes  on  le  nombre  de  livres  slerliny 
du  douaire  y  est  bien....  Le  surlendemain,  elle  se  met  en  route. 

4H  6.  L'assaut  duvUtage.  —  Décrivons  l'acte  le  plus  curieux  de 
cette  fête,  tel  qu'il  ^'accomplissait  il  va  quelque  vJn^t  ans. 
lorsque  l'orangiais  n'<^tuit  pas  encore  répantluilanslepayset  que 
la  monnflieemployéei)our  achetei  lesreniines(lubola)  consistait 
«n  pioches.  Ces  pioches,  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante, 
étaient  distribuées  à  chacun  des  parents  qui  les  portaient  sur 
leurs  têtes.  Une  longue  file  serpentait  ainsi  par  les  sentiers. 
Arrivé  à  proximité  du  villaf^e  delà  fiancée,  le  gros  de  la  tro'ipe 
'assied  à  t'imibro  pendant  que  quelques  jeun*^s  hommes  par- 
llenl  de  l'avani  pour  (aire  l'assaul. 

Les  frères  de  l'épouse  gardent  les  portos  de  celle  enceinte 
'circulaire  d'épinusqni  nntonrupi^néralenicnt  les  villa-jies.  Munis 
du  leurs  bâtons,  ils  s'apprêtent  à  empêcher  les  assalllauts  d'y 
[pénétrer.  Peina  perdue,  Ceux-<ri  sautent  dans  la  brousse,  s'é- 
lancent par-dessus  la  barrière,  se  font  poursuivre  par  les  sen- 
tinelles, courent  par  la  place,  tâchent  de  voler  des  cruches  de 
bière  et  reçoivent  et  rendent  force  coups  de  bivton.  A  la  faveur 
:de  ce  tumulte,  les  vieux   arrivent,  et,  montrant  du  doi)jt  les 
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piochesqu'ilsportenL  sur  leurs  tètes,  ils  clianlonnonl  les  paroles 
siiivanlcK:*  Voici  nr>tr<>  bœiifMI  iiesnit  pashoireMlne  doit  pas 
boire!  »  (liomaut  liomou  !  a  yi  nwila  yi  nwi!i  I-oh  antres  se 
lancent  cuntre  uux,  tâchent  de  leur  voler  leur  fardeau,  Itiur 
barrent  le  cliemin,  tout  c«la  au  iiiilieti  <rune  grande  hilarité  et 
jusqu'à  M  qn'un  des  anciens  du  village  de  la  fiancée  crie  ;•  lais- 
sons-les! "  (a  hi  ba  tikono).  Alors  la  troupe  fait  son  entrée»  char- 
gée des  pn^cieiises  pioclies.  ' 

40.  c.  Compte  du  douaire.  —  Celles-ci  son  l  déposées  au  milieu  Jo 
ta  place,  Hx/jcs  en  terre,  dizaine  par  dizaine.  (F.llessunt  prolon- 
gées tn  poiiiltf.  «fjnitue  les  outils  des  lacustre»,  afin  de  pouvoir 
ôtre  introduites  dans  les  eiurtiauchures  de  hnls;  elles  ont  une 
vague  ressemblance  avec  un  as  dp.  pique  dont  la  tige  serait  ap- 
pointie.)  La  famille  de  la  jeune  fille  se  réunit  pour  constater 
que  le  nombre  convenu  s'y  trouve,  tous,  ils  8h  fout  remarquer 
les  uns  ans  antres  qu'il  y  en  a  ta!itettanl:«Vuyez,  disent-ils,  ils 
ont  payé  tel  on  tel  douaire  «  (Lahisan  !  lia  lubiullbe  ha  konliarli.  Il 
est  iuiporlanl  <iu'il  y  ait  denoinhrvux  tûinoins,  car  qui  sait  à 
combien  d'histoires,  de  discussions,  ces  pioches  donneront  lieu 
si  le  mariage  tourne  à  mat!  Cela  fait.  les  cienrs  étant  réjouis  à  la 
vue  de  toute  cette  richesse  (hokosi  i  qui  permettra  au  fils  de  la 
maison  rie  se  marier,  lui  aussi,  on  apporte  les  amphores  pleines 
de  bière  qui  sont  déjà  là  depuis  la  veille,  provenant  dtis  tantes, 
sœurs  et  parentes  de  la  fiancée.  On  se  les  passe  tes  uns  aux  au-. 
très,  les  vieux,  les  honnnes  entrant  de  préférence  dans  une 
hutte  oix  ils  se  racontent  les  nouvelles  du  jour  tdoungoulisana>, 
tout  en  apaisant  leur  soif. 

.'0,  rf.  Cortège  des  époiw.  —  Tandis  que  les  personnes  âgées  sa 
repo«unl,  on  prend  lu  chèvre  du  sacrifico  et  on  l'égorgé  sur  la 
porte  de  la  hutte  de  la  fiancée.  Pendant  qu'on  la  dépèce,  le» 
sceui*8  du  riancé,  les  grandes  filles,  les  grosses  femmes,  celles 
aux  bras  solides,  vont  à  lu  rechercl»e  de  l'héroïne  du  jour  qui 
n'a  pas  encore  paru,  cachée  qu'elle  est  dans  quelque  hutte  d'un 
village  voisin. 

On  finît  ]:(ar  la  trouver.  Klle  refuse  de  venir.  Les  viragos  l'em- 
poignent, la  tirent  dehors  par  force.  Tout  le  mondo  s'assemble. 


'  CuUf  cuutumi:  e>l  penl-^at*  un  rekte  d«  rniicieiLiic  furmc  du  mariat;u  l-oiidu  en 
droit  tou*  le  nom  de  mariage  par  rapt.  Il  a  prK'éd^  lo  maiiadu  paraclint.  On  retrouva 
l«S  tCMal  tia  C«t  4«nil  sptimc*  cher.  len  aiicicini  Germaine. 
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On  la  couvre  d'une  f^rande  pièce  d'étoffe  qui  la  dérobe  aux  regards 
des  assistants  et,  tous  l'entourant,  on  s'achemine  vers  le  village 
en  une  sorte  de  cortège.  «  Faisons-lui  la  conduite  et  puis  nous 
retournerons  chez  nous»,  chantent  les  femmes  qui  l'amènent 
(A  tii  mou  tchékeni  hi  ta  raouka),  comme  pour  dire:  kNous  n'en- 
vions guère  son  sort  !I1  nous  suffira  de  l'accompagner  chez  son 
mari  t  nous  nous  hâterons  de  revenir  I»  Ce  chant  du  tchêiia,  le 
seul  qui  soit  spécial  au  jour  du  mariage,  est  le  prélude  du  plus 
étrange  des  duels.  La  famille  du  jeune  homme  se  tient  d'un 
côté,  celle  de  la  jeune  fille  de  l'autre,  et  c'est  alors  un  échange 
de  compliments  à  rebours  des  uns  aux  autres  t  «  Hé  !  crient  à  l'é- 
pouse les  amis  de  l'époux,  puisque  tu  deviens  la  femme  de  no- 
tre frère,  et  que  tu  vas  entrer  dans  notre  ^village,  tâche  de  lais- 
ser ici  tes  défauts!  Cesse  de  voler!  Abandonne  tes  mauvaises 
mœurs  et  deviens  une  fille  sage  ».  Sur  quoi  les  parents  de  l'é- 
pouse de  crier  à  leur  tour,  en  guise  de  réponse:  «  Vous  n'avez 
guère  de  quoi  vous  vanter)  Cessez  d'ennuyer  les  gens!  Elle  est 
bien  trop  bonne  pour  vous!  Ne  connaît-on  pas  les  fredaines  de  vo- 
tre fils,  les  hontes  de  votre  famille!»  Et  l'on  continue  sur  ce  ton, 
d'abord  en  plaisantant,  puis,  parfois,  plus  sérieusement  On  va 
même  jusqu'à  se  bombarder  avec  les  matières  à  demi  rumi- 
nées que  l'on  a  extraites  de  l'estomac  de  la  chèvre;  mais  si 
quelqu'un  dépasse  les  bornes  des  insultes,  les  vieux  lui  diront 
de  se  taire.  Néanmoins,  ce  manège  est  censé  n'être  qu'un  jeu,  * 
et  il  s'accomplit  en  exécutant  une  danse  particulière  dite  khana, 
consistant  en  sauts  sur  une  jambe  puis  sur  l'autre,  accompa- 
gnés de  certains  gestes. 

Til.e.  U  acte  religieuse.  —Le  cortège  arrive  devant  la  hutte  de  la 
jeune  fille,  là  où  la  chèvre  a  été  tuée.  Au  dehors,  des  nattes  sont 
étendues  sur  la  sul.  L'époux  et  l'épouse  s'accroupissent  sur  la  plus 
belle.  C'est  le  moment  où  le  père  de  la  jeune  fille  va  accomplir  le 
rite  religieux  (habla):  il  prend  entre  l'index  et  le  pouce  un  peu 
de  celte  herbe  à  demi  digérée  qui  a  été  extraite  de  la  panse  de 
l'animal,  en  fait  comme  une  boulette,  s'en  touche  la  langue  et 
fait  un  bruit  qui  ressemble  à  tsoii...  comme  s'il  crachait  légère- 
ment devant  lui.  C'est  le  signe  sacramentel  en  usage  dans  la 


'  C«  jeu  peut  cepundant  mnl  finir.  .V  une  noce  de  nos  chrétiens,  certains  individus 
dont  la  foi  était  probabipmeiit  sujette  à  caution  ont  commencé  à  s'insulter  de  cettu 
Taçon  et  on  en  est  presque  venu  aux  coups.  C'était  sérieui  I 
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plutiurl  lies  sacrifice».  (Vuir  VI"  Farlie.)  11  est  debout  lierriére  les 
épuiu.  Hegardanl  de  leur  cdlé.  droil  devnnî  lui.  il  s'adresse  aux 
dieux,  ce8l-à-dire  atix  m&nes  du  sw^sanci-lres,  et  leur  dit:  »  Mes 
pères,  rae3  granda-pèrea  (il  les  appelle  par  leur  «om),  voyez! 
AujuuhJ'hiii,  tiiun  enfuiit  nou:^  (piîtle.  F^llt^  Vii  entrer  duriH  la  vie 
conjiijçaleihoiJkalini.  Hegî)rdez-ln,Pt  jicciiinpaj^nez-la  oft  elle  ira 
demeurer.  Qu'elle  aussi  funde  un  village;  (|u'e]le  ail  de  nom- 
breux enfants  (inuii  nytkaii  liuibeleki)),  qu'elle  soit  heureuse, 
sage,  juste.  Quelle  s'ontendH  bien  (tsaiana  i  avec  ceux  cliez  les- 
quels elte  sera  ».  ~  Ici  i!  se  peut  que  quelqu'un  des  fràres  da 
fiancé  riiilerixjit)]io  et  lui  dise:  «Oui!  On  s'entendra  bien  avec 
elle,  à  la  t-ondttion  qu'elle  fasse  son  devoir  et  n'ennuie  pas  son 
mari,  h  II  cuniinuera  sa  prière  patriarcale  sans  prendre  garde 
à  "înterriiplinn  et  chacun  écoutera  tranqtiillpnient,  attenti- 
vement. tJellf  uraison,  qu'il  prononce  Ich  yeux  i<rands  ouvorls, 
d'un  air  parlaîteiiient  naturel,  se  prulun^e  parfuis  furt  long* 
tempp-  Quand  les  viunx  en  ont  assez  ol  trouvent  ipie  lo  moment 
est  venu  d'eu  finir,  ils  envoient  un  jeune  lioniiue  cuuper  un  bout 
de  viande  el  l'inlruduire  entre  lus  dents  du  prieur.  l'ar  là  ils 
a  couppnt  sa  prière  »  et  l'autre  se  taitl 

52.  /'.  Ijt.  ceinture  symbolique.  —  I/Bslragale(nhlolo}de  la  jambe 
droite  de  la  rhevre  sacrifit^e  a  l'té  conacrvO  avec  soin.  On  coupe 
tout  du  long  du  ventre  de  l'animal  une  lanière  de  poau  abou- 
lîs^antaii  cou,  puisau  menton, que  l'un  dissèque  de  façon  à  en 
faire  comme  une  poche  attenante  h  cette  lanifère.  L'astragale  y 
est  introduit  et  le  père  va  allaclier  cette  ceinture  aulour  do  la 
taille  de  la  jeune  femme.  C'est  sans  doute  pour  lui  porter  bon- 
heur et  afin  qu'elle  ait  une  nonîbreuse  postérité:  l(?s  indigènes 
ont  une  v^nt^ration  spticialepour  l'os  astragale  que  l'on  eujploîe 
aussi  en  guiso  d'ossolet  <Iivinatoire.  tVoir  VI™"  l'arliA) 

53.  L'épouse  purllru  lu  leridenialii  pour  le  durnicile  conjugal, 
aeco.npagnt^e  de  sea  amie.'^  fCllesei-a  rejointe  le  jour  suivant 
par  les  femmes  de  son  village  qui  iront  accomplir  pour  elle^ 
la  l'écotte  d'(  i'is  de  bols  (ku  Uoroka  ka  i:hi>!uiyaiia  t.  Klles  iront 
toutes  unseixible  dans  la  canq^agnu  couper  une  grande  qiiaidllé 
de  branches  et  les  entasseront  au  village  de  rèpoii$tée  eiitre^ 
deux  percbeâ  enduites  d'ucre.  Chacun  des  parents  du  mari' 
pn?ndra  une  de  ces  bilches  chtfz  lu)  rhirant  les  mois  qui  suivent. 
C'est,  semble-t-il.  un  cadeau  .«ivnilMilique  d'un"-  lamilleà  l'antre. 
Quant  aux  hùcheronnes, elles  prennent  conm^ets'cn  rettjurnent. 
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S4.  M:ii8,  *  surprise....  voilà  que  l'épouse  part  avec  elles!  Ses 
ïœui-s  la  runièni^nt  à  In  miiîRon.   I^e  mnri  »iupplt«».   Inutile!  Il 
I  jiitursuit  sa  compagne,  légUiiiienieut  devenue  sa   femme  deux 
joure  auitaravnnt.  pRÏne  perdue  t  II  lui  oflre  un  cadenu  pour 
qu'elle  reste.  Klle  refusa...  C'ôluit  prévu!  Il  fnllait  fincorequ't?ll(? 
iSlIi^t  clierchor  ;iuprèb  de  su  niérti  sun  paiiter  teliiliuuiiclou). 
rea  natle,  sa  cueiller  et  autres  usleiiijîles  cuiiipu>ifinl  suu   mince 
|.trouit»eau.  Il  fullail  atiast  qu'une  dernicrn  lei^nn  fût  dunnée  au 
lUiHn':"  Si  nous  te  Tavous  accordée,  nnlru  fille,  ne  crois  [ras  que 
Ice  soil  parce  que  noua  en  avions  assez  (bi  kulije.i.  Elle  nous  esi 
\tri*s  précieuse  et  nous  la  reprenons  !  •  I*atience  !  Demain  elle  re- 
viendra acconipagniW  d'une  seule  jeune  fille  [wiir  lui  aider  à 
porter  laul  son   mobilier.  Cotle  fois,  c'est  pour  ilt!  bon  !  r'^nfiu! 
Cola  cainu>eni;iiil  à  devenir  fatigant,  mais  c'e^i  fini:  «  Bu  mou 
tlhomilo  ».  c'e^t-ô-dire  ses  parents  l'ont  dùmenl  inalallée  chez 
eliL>. 

VIII.  Le  Marioge p/if  enlt" cernent  <ku  tlliouha). 


5£i.  Les  cérémonies  multiples  que  nous  venons  de  décrire  sont 
ecltes  du  marin^^c  fègnl  iku  tek»).  Mais  il  osisto  une  autre  nia- 
rièrode  prendre  femme,  et  lea  pauvres  (psisouwana),ceux  qui 
M'Vjfit  pas  en  leur  possession  les  livres  slurlïn^,  uu  le»  bœufs  uu 
leH  piitcbes  ni^cesaalres  pour  le  contrat,  doivent  hicm  y  recourir. 
ni  donc  un  jenne  homme  se  trouve  dans  celte  fftcheuse  situa- 
tion, et  dé.sire  néanmoins  t;e  marier,  il  envoie  un  de  NCifi  amis 
auprès  de  ta  Jeune  fille  de  son  choix  et  lui  propose  un  rendez- 
OU9  quelque  part  dans  la  campat;(ne.  Si  elle  est  d'accord,  elle 
B'y  rend,  si^  donnp  i\  lui,  «.l  d<:  là  ils  s'enfuient  tous  deux  chez 
iTin  des  parents  de  la  niére  du  jeune  homme  (par  exemple 
ihez  l'oncle  maternel  (maloumô).  Ils  s'y  cachent.  Les  parents  de 
fille  In  rherehent  partout.  Si  pIIq  réussit  à  leur  échap]ier  ou 
i  elle  est  très  déterminéu  à  rester  avee  son  ravisseur,  malgré 
leurs  uhjurtjations,  ilsc6sSL*nt  leur  poursuite.  Ils  la  laissent  li- 
re, tout  en  déplorant  leur  malhour  et  leur  honte. 
5fl  'In  beau  jour,  de  yratid  matin,  le  mari  s'en  va  au  village 
ses  beaux-parents  el  dépose  une  pièce  d'or  et  une  chèvre  ou 
coq  sur  le  seuil  de  la  hutte  de  sa  hello-mÈre,  en  criant  de 
iitBs  ses  forces  :■■  ndi  yibile  *  c'est-à-dire:  j'ai  commis  un  voll 
a  gens  sont  réveillés  dans  leur  suimnell  el  surlent  eu  luute 
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hâte  pourvoirquelle  est  la  hyène  qui  fl  pom^lré  ^Hns  leur  vilU 

et  a  troiihlà  de  ses  hurlement»  la  trfiiuiuillilé  du  m»tm*  Le  o 
paille  s'est  enfui  de  l'ntitre  noté  de  1»   burrièi-e  du  kraul  (^sanji 

saisir,  mais  qu'on 


peut 


wene),  à  une  distance  telle  qu  on  ne 

peut  le  voir  |ijirruit.enienl.  Fuis  il  /ile  fi  la   maison.   Il   se: 
annoncé  de  colle  fa(;on.  11  reviendra  encore  apporter  ce  qu'i 
peut  puur  apaiser  les  parents  irriti-ts,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  co: 
piété  le  douaire.  Sj'll  n'y  arrive  pas,  la  première  lille  qui  naJI 
appartiendra  à  la  laniille  de»  beaux-parents  :  ■•  Nwana  a  ta  I 
bola  iiiamana  wa  kwe»,  l'enfant  payera  le  douaire  pour  sa  mère, 
te)  est  le  verdict  du  droit  matrimonial. 

IX.  Lôjje  m\\r, 

57.  L'homme  marié  est  appelé  celui  (pii  a  son  chex  soi  la 
kwakwet  par  nppoî^îtian  au  célil>a taire  <nkhwcnda).  Mais  îl  Taul 
dire  tout  de  suite  'pie  celte  sorte  d'individus  qui   se    nomnten 
les  vieux  «arçons  n'ahonde  pas  cliez  les  l^nt'»u.  Seuls  les  uit 
sérables,  les  infirmes,  les*  peu  doués  sont  privés  du  maria^je  lé 
gilime  qui,  puur  le  Noir,  est  et  dpmeure  le  but  de  lu  vie.  O'e 
par  sa  lemmo  ou  st!S  femmes  qu'il  devient  (fuelipriin. 

58.  Lie  fait  n'ajqiarait  pu.s  encore  durant  la  jiruniière  année  d 
sa  vie  coitjugale,  car  la  nouvelle  mariée  lioil  cuire  au  foyer  da' 
sa  belle-mi^ro  dont  elle  n'est  guère  que  la  servante  tout  uu  anj 
elle  ne  pQswVnJe  j)aa  encore  sa  propre  niJiniitle;  son  mari  mange 
avec  elle: il  n'est  pas  encore  un  seigneur.  Mais,  s'il  est  rictie.  s'il 
est  rbéritier  d'un  bomme  important,  il  ne  tardera  pas  à  actiete: 
une  seconde,  une  troisième  épouse. 

Ces  mariages  nouveaux  se  contracteront  comme  le  preiuîe 
naain  avec  moins  d'apparaL  II  se  peut  même  que  la  iôlc  se 
lôlire  au  domicile  du  mari  lorwpie  celui-ci  est  devenu  u 
homme  tout  à  Fait  mflrqui  en  est  à  sa  cinquième  eu  sisièm 
Qoce. 

OU.  A  chaque  nouvelle  femme,  il  construira  une  butte.  Il 
commencé  son  village  par  bàlir  celle  <le  sa  première  épou:je,  1. 
grande  femme,  fnsali  Iwcnkoulou)  comme  on  rappelle,  cellequi 
quoi  qu  il  arrive,  demeurera  La  principale.  Ijorsqu'il  traçait  su 
le  sol,  sanseomi>as,  maiH  avoc  4;cl  instinct  exlraoniinaire  d 
Noir  Sud-Africain,  la  circurdérence  de  cercle  sui'  laquelle  d 
vaient  s'élever  les  murs  en  roseaux  plûtrés  de  son  liubitatron» 
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lorsqu'il  recouvrait  i:ette  miirnille  circulaire  d'un  toit  conique, 
il  se  (tisuit:>1e  fonde  mon  clie?  moi  ;  j'inaugure  mon  viUa^^e.  Du- 
rant les  Années  suh»é(|uente8.  l'idéal  de  sa  vie  ce  sera  de  com- 
pléter pou  à  piMi  im  nuire  cercle,  plUB  vasto...  l.ctrsipi'II  aura 
acheté  na  seconde  lenniie.  il  lui  construira,  à  elle  aussi,  une 
hutte  sur  le  mdiiie  niodèle.  Mais  cette  seconde  liutte,  la  Irai* 
siéme,  lu  quatrième,  qui  lui  succéderont,  ne  seront  pas  dispo- 
sées sur  une  ligne  droite,  coiuiue  une  rue:  au  contraire,  elles 
lonnei-onl  ensemble  un  arc  qui  devra  se  prolontjer  en  demi- 
cercle,  puis  de  fanon  â  accomplir  le  cercle  entier  à  mesure  que 
tie  nouvelles  constructions  s'ajouleroiil  aux  premières.  Te!  est 
l'idéal  du  Noir:  devenir  le  maître  et  seigni^ur  d'un  village  circu- 
laire complet... 

Hd.  Lii  piiqjiirl  n'y  arrivent  pus. Trois,  quîilie  inittes.un  pileux 
quart  de  cercle,  c'mt  tout  ce  qu'ils  ohliennonL  0  autres,  mieux 
armés  pour  la  lutte  de  la  vie,  plus  favorisés,  ferment  leur  cer- 
cle... Leurs  bestiaux.  au.\quels  on  a  aussi  bâti  «n  enclos  circu- 
laire, au  beau  milieu  de  la  place,  leurs  bestiaux  se  multiplient 
et  ne  meurent  pas  de  la  péripnenmonie  ou  de  l'iu^maturie  qui, 

ins  ces  contrées,  déciment  innt  île  ti-oupeaux.  Tous  les  trois 
if  leurs  feuuiius  mettent  mi  inonde  des  enfants.  Si  ce  sont 
irçons,  c'est  un  honneur  :1e  village  ne  manquera  pasd'lié- 
TÎHéTS,  ni  lo  pèro  de  bras  pour  l'aider  et  le  d(^fendre:  si  ce  sont 
des  filles, c'est  une  richesse:  des  buMifs  entrent  dans  la  famille! 
Leurs  frères  ne  uianqueront  pas  d'épouses,  car  on  vendra  les 
so&urs  pour  pourvoir  les  frères.  En  attendant,  les  huttes  s'élè- 
vent... plus  ou  moins  vastes:celle  du  chef  de  famille  est  la  plus 
grande;  les  n  malao»,  cf-ile.s  fiesRflr(;ons,  tcH  moins  bien  tenues. 

m.  Supposons  un  Hun^a  que  le  sort  a  favurtsé,  comme  Oultija, 
du  pays  de  Hibombo.  aux  enviions  do  Kikatia,  un  homme  dont 
le  village  ne  complaît  pas  mains  de  vin^t-qualre  buttes,  avec  de 
beaux  ombrages  par  deri  1ère,  l'enclos  des  bœufs,  celui  des  chè- 
vres, sur  la  place,  ceux  des  porcs,  derrière  les  maisons...,  des 
puules  et  des  cmi'A  picorant  partout,  des  chiens  vnf^uanl  tont 
alentour,  en  quête  d'un  murceuii  à  voler  (car  on  les  nourrit  h 
peine),  une  foule  de  gamins  c(jnduiâant  tes  bestiaux,  et  partout 
le  hruîl  des  pilons  écrasant  dans  de  f(rantls  mortiers  le  maïs 
jfiurnalier.  Il  se  pioniétiL*  avec  fierté  dans  son  enceinte  fortunée, 
jelaiil  un  ret>3rd  de  complaisance  sur  sa  proï<périté.  Des  jeunes 
yens  sont  prôls  à  faire  les  ouvrages  dont  il  les  chargera.  Il 
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les  régalera  avec  la  bière  préparée  par  ses  femmes.  Et  souvent 

les  i^ens  (les  villiiyps  voisins  se  joindront  ans  aiens  pour  (ïes 
jeux  et  d*!S  JatlSL'S  sili"  cetlL'  Ijelle  jijrarK.ic  pldce  i.[Uti  des  huttes 
entourent  et  ferment  r)e  tous  c^téfl. 

(H.  El  surtout,  le  atMr,  chitcuiiL-  de  ses  épouBes  lui  uppuitera 
lu  mannile  qu'elle  a  ciiito  ;i  tKjn  intention.  C'est  là.  pour  la 
femme,  le  plus  grand  dt*s  devoirs  conjugaux.  Aucune  n'y  man- 
quera. Guidja,  âeivinour  de  six  ou  sept  iiiarmitéesde  maïs  assai- 
sonné de  sauce  aux  pisitacties,  se  rèj^alera,  se  rassasiera  oha<4ue 
jour,  ce  (\m  n'est  pan  peu  dire,  car  l'estomac  du  Noir  a  des  oipa- 
cltés  inouïes.  Il  deviendra  j;ros  et  gras,  tout  reluisanld'enibnn- 
poinl,  Rigno  c»^rtain  d*^  ricïiHaae,  do  ),'runilcur,  de  noblesse,  au 
Sud  de  lAfriipje.  Kl  plus  il  prendra  de  corpulence  et  plus  M 
sera  considér-é. 

Maia,  on  le  ciomprend,  il  ne  saurait  vider  à  lui  seul  loules  ces 
niuriniies  au  milieu  dtfsqiiels  il  trOne.  Il  régale  ses  enfants... 
Mais  d'antres  viennent  lui  faire  visite  à  cette  heure  du  soir  où 
on  le  sait  entouré  de  tant  de  biens!  L^s  sycnphHtites  ne  man- 
rpient  pdint.  «  Salul,  fil»  du  tel  et  tel  !  lui  disent-ils.  Tu  es  l'un 
des  ^rundsdu  pu.vs  o.  Kl,  pour  rL'pondre  à  ces  couiplimentset  à 
d'autres  encore»  t_îuidja,  ma^tnanime, associe  sesadmiraleuraà 
Sun  festin.  Dos  ^Iranj^urs  passent-ils  p;ir  l:i  conliée  et  deman- 
dt'nt-ilfi  oi'i  on  pourrnit  le.s  recevoir  i  «  Allez  chez  (îuidJH,  leur 
dit-on  I  II  y  a  toujours  abondance  chez  lui  «.  fcîl  les  voyageurs 
arrivent,  descendent  >  klinuleka  )  dans  son  village.  Ilsraconleronl 
cliL-x  eux  la  (gloire  de  >>uidja  et  rendront  houiina^i^àson  liospt- 
lallté.  C'est  ainsi  que  l'homme  qui  a  réussi  deviendra  célébra. 

Son  avis  pi-'sera  dans  les  disi-ussions  auxfiueltea  il  prendra 
part;  il  arrivera  ii  être  peut-être  plus  considéré  que  le  chef 
lui  iiiùme,  bien  qu'il  n'ait  pas  le  prestige  spécial  que  la  fniiiitla 
royalt)  doit  au  sant*  qui  coule  djins  ses  veines. 

Q;).  Conclusion  :  la  grandeur  y\'y%n  Africain,  c'est  -avant  tout 
une  question  de  marmites!  et  la  (question  dus  marmites  est  inti- 
mement liée  à  la  puly>>aaiie. 

X.  La  piOitiûn  tie  la  vwirotme. 


B4.  Chez  le;»  Sud-Africains,  la  couronne  n'est  point  l'apanaf 
de  lu  royauté.  Ttius  les  horrimos.  arrivés  i  l'i^t^e  adultr,   ont  le 
droit  de  s'i-n  parer.  Il  est  vrai  qu'il  s'a^^it  mou  d'un  diadème  du 
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brilluiits,  niaiâ  d'un  grand  anneau  de  cire.  Cette  coutume 
paraît  ^tre  d'origine  zoulou.  Lus  Ka-Soiilo  ne  lu  connaiH»ent  pas 
pt  \v.s  Kii-Thun}za,  qui  la  praiiqiipnt  tous,  l'nnt  eniprunti^o  à  In 
tril>u  cijn<|uéninttt  dunt  le  rameu:ï  Chaka  a  fui!  la  (oitune.  Elle 

,  tiât  répandue  du  payr<  de  .Mapoute  jusiju'uux  contins  du  (.ïa?^, 
tnais  elle  ne  date  patï  du  plus  de  TU  ans.  Cette  couronne  de  cire 
nuire  se  noiniiie  nguiyana  ou  cUidioAlo  et  la  cérémonie  «.lu  cou- 
ronnement s'appelle  khefila.  (De  là  le  nora  de  niaJJM'h/a,  qui  sert 

1^  désigner  l'ensemble  de  ceux  qui  ^nt  parés  de  cet  insigne.) 
Voici  comment  s'accomplit  cette  cérémonie. 
dh,  A  un  moment  donni^,  le  chef  lait  Ravoir  à  tous  )oh  hommes 
d'un  certain  âge  qu'ils  auront  à  se  fabriquer  des  couronnes. 

jLes  conseillers  et  le»  fils  de  la  familiR  royalp{f|ut  apt>arUennent 
ft  cette  "  classe  w  doivent  se  rendre  à  la  capitaio.  On  tue  plu- 
sieurs bueufi?:  les  tendons  du  dos  sont  conservés  avei;  soin  et 

'  Iftçonnés  un  ficelles.  Cela  fait,  on  appelle  les  iiialtree  coiffeurs, 

[c'est-à-dire  ceux  qui  savent  fixer  ces  curieux  appendices  Ils 

fviennt«nl,  pourvus  de  pclilus  hanmdles  dinlilamalala,  cilles  de 
feuilles  do  ]}alniiers  niélala>.  les  tressent  ave«!  ces  ficelles  déten- 
dons de  manièi'eà  obtenir  )e  squelette,  la  carcasse  circulaire  de 
la  «ouronno.  Les  ficelles,  passées  dans  losoliaveux  crép'js.tont 
autour  de  la  léte,  fixent  solidement  la  monture  de  In  coiiranne 
au-dessus  des  tempes.  Le  res^to  de  la  chevelure,  sur  les  cdtés  <ja 
la  tàte  et  derrière  a  été  préalablement  rasé.  Le  chef  possède 
une  provision  de  cire:  celle  que  l'on  préfère  n"est  pas  celle  des 
abeilles,  mais  la  sécrétion  rosée  de  certains  pucerons  que  l'on 
trouve  sur  des  arbustes  el  qu'ont  été  cueillir  les  jeunes  garçons 
de  la  capitale.  Cette  cire  est  mélangée  avec  divers  ingrédients 
qui  lui  donnent  une  cuiileur  nuire.  Klle  est  fixée  sur  la  carcasse 
de  hagnetlcs,  modelée  de  manière  à  former  comme  un  grand 
anneau  rond  ou  ovale,  noir  de  jais,  auquel  on  peut  donner  un 
lustre  magnifiiiueiguand  tout  est  fini,  on  mange  ta  viande  des 

'boiufs.  on  se  régale,  on  danse,  on  célèbre  ce  grand  jour. 

tîB.  Les  sirni>les  sujets  se  "  cotironnent  »  dans  Ictir  propre  vil- 
lage où  l'homme  de  l'art  vient  les  attifer.  Les  misérables  se 
rendent  eux-mêmes  chez  ce  dernier  et  ils  emploient  non  des 
ficelles  de  tendons,  car  ils  n'ont  |jas  de  bœufs  â  tuer,  mais  des 

lourdeleltes  fabi'iquèes  avec  des  fibres  de  palmiers:  c'est  plus 
économique.On  prétend  que,  de  nos  jours,  les  ficelles  de  palmiers 
(boukouliai  supplantent  presque  entièrement  lus  autres,  cela 
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i'atilant  plus 'qu'elles  ne  su  détériorent  pus  qiiund  on  lave  la 
euiirumie.  lundis  que  î>i  la  -  neuiyana  »  crI  itsi^ujcltiu  avec  il«« 
teiuJon»,  on  n'ose  pas  verser  du  l'eau  desâui^  «le  peur  de  les 
amollir. 

fi7.  Au  rtîsle,  il  finit  soignei-  lu  couronne:  elly  pBUt  subir  des 
avaric'S,deadérorraalinns,lorfiqu'nlle  reçoit  des  coiii.is,  par  exem- 
ple, ou  quand  son  possesseur  |iasse 
par  des  buissons  d'épines. Un  akbébla  ■ 
qui  so  rt'spiïcto  polira  bI  réparera  sou- 
vent cet  ornement  de  prix,  car  c'est  le 
^igno  rh'  r^iîe  adulte.  Celui  auquel  1« 
chef  a  orrlonné  de  s'en  parer  ne  portera 
plus  de  fardeaux  snr  sa  tèle:  sa  cou- 
rnnTie  serait  endommatîôo.  Il  su  fora 
LiL'coiDpugner  d'un  gamin  qui  se  cliur- 
géra  den  paquets  Lui-même  n'uura 
que  son  liàton  uu  son  assagaîe  en  main. 
On  le  reconnaftta  luiH  de  suite  comcne 
étant  l'un  des  hommes  mrtrs  de  ta  trî- 
liii.  Ce  nVst  jias  à  diri?  tpie  le  seul  fait 
<le  porter  la  «  rguiyana  u  dunne  le  droit 
de  se  mêler  des  grandes  affaires  du 
pïiys:  les  conseillers  seuls  possèdent  ce 
droit.  MiùH  c'est  parmi  les  «couronnés» 
qu'on  choisirii  ceux  que  l'on  enverra 
pur  esumpie  auprès  d'un  autre  clief 
pour  traitar  les  questions  politiques. 

lîS.  C'ufTid  les  chevf*i3x  croissent  — 
car,  tout  cré]iuR  qu'ils  sont.  Ils  s'allon- 
gent —  la  couronne  s'élève  avec  eux. 
Elle  devifint  plus  1)11  moins  mobile,  en  qui  doit  ^Irf  fort  désa- 
i^réalilu!  Hour  bien  faire,  on  devrait  couper  l'ornement  et  le  fixer 
de  nouveau.  I^e  sieur  Mandjia,  l'un  de  nos  voisins  de  Mikutia, 


KTCHOMOUI 

tTii  d«i  priitdpBiix  roiUlelx  <l(i 
paya  d«  Khooène.  ' 


■  Cflpxunr  honini!!!  pisrdii  h  tète  «nnitjte  des  ëvénetneiits  dP  la  gii«n«  de  I8&1- 
1690.  Celle  photopvptiie  it.ilt^  du  Umps  on  il  jouait  un  n'-le  cuiinKlt-t-iibli^  au  fj»yjt  if. 
Klior^n«,  totil  iiulour  de  h  SUtitiii  HibMûiiiHire  d'Anliulta.  Il  ^lail  ui>ituia«11<-inr>nl 
reconnu  ruinini?  i^Uiil  ikn  u  W-l  homntt^  >.  Il  »  en  (naina  tin  tiâlmi  Tiunnciiili-  d'une 
figiiriti*  iculiiln-,  [Mlle  >ur  &»  l^Ie  la  couronne  n'/iiiifanii.  sur  Ia  poilrinu,  *m  (abfl- 
ticr«  tn  ^Ix-nc  iirul|i(iV  «t,  a  la  c>i-titlui«,  une  peau  de  cliat  sauvage. 


étant  probublâment  trop  paresseux  pour  se  livrer  à  ce  travail, 
mettait  entre  son  crâne  et  le  grand  annoau  noir,  un  petit  mou- 
choir routée  qui  enipèch.iit  le  ballottement  de  sa  couronne. 

an.  A  nn  mnnient  •ionu»»  loules  k-s  t.  ngniyanes  ■>  ilis[tariiront 
Ju  pays  du  Nondouane  (Maj^aïai.  C'est  que  le  chef  Mupoun^it 
était  mort:  le  (leuil,  oacli^'  durant  une  année,  avait  éiè  rendu 
pnbltcet  la  loi  vont  que,  quan<)  le  souverain  <lu  pays  est  mort,  les 
iioiurnes  J'àti«  iiu'ir  suppriment  leurs  couronnes;  ils  enlèvent 
la  cire  <le  des-sus  la  carcaRne,  en  Tunt  une  boule  qu'ils  fixent  à 
un  petit  bàtuii  et  pbntent  colui-oi  dan»;  le  toit  de  leur  liuttu  au- 
Ue$8ns  de  la  porte.  11$  suspendent  lu  carcasse?  tout  auprès  et 
laisatint  ces  objets  en  repos  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  chef  or- 
donne A  ses  sujet!?' de  refaire  leurs  couronnea  Ce  fait  montre 
clairenif-nt  que  In  cnutnrnodu  «'ouronnement  est  on  relation  di- 
recte avec  la  vie  nationale  de  lu  tribu.  Les  •<  makhélila  u  for- 
aient aussi  des  bataillons  spéciaux  dans  l'armée. 

7rt.  De  nus  jours  cependant  cette  habitude  n'est  pins  aussi 
reli^^ieusement  observée  que  jadis.  La  vie  est  pUis  dure  !  Il  faut 
aller  gagner  des  ltvrt;s  sterling  au  port  de  Lourenço  Marquesou 
dans  les  mines  d'or  et  on  n'a  plue  de  quoi  mener  la  vie  pares- 
seuse d'aulrefois.  Il  arrive  doncfpie  tel  sujet  jjeu  fortuné  refuse 
de  porter  la  couronne  et  dise  au  chef:  tju'est-ce  que  je  rnan^^e- 
rai?  Kst-ce  que  c'est  toi  qui  mo  nourriras  î  fl  faut  bien  que  je 
porte  des  fardeaux  sur  ma  tête  el  je  n'ai  que  faire  de  la 
unguiyane  »: 

K  Tiko  dji  bolile  »  disent  les  vieux  en  hochant  la  léte!  «  A  ko 
he  na  nao  >.  c'est-à-dire:  n  Le  pays  tombe  en  pourriture!  U  n'y 
a  plus  de  loil  ■  O  bon  vieux  temps! 

XI.  La  vieillesse. 


71.  Cependant  l'homme  vieillit,  vieillit  Ses  cheveux,  sa  harlie 
blanchissent,  des  rides  se  creusent  sur  son  visii<{c.  Il  se  courbe. 
Sa  jieau  ne  lirill»!  plus  de  santé  el  de  graisse.  St;s  épouses  meu- 
rent et  sa  gloire  passe.  Sa  couronne  perd  son  lustre  d'autrefois. 
Lorsqu'une  branche  y  fait  une  raie,  lorsqu'un  choc  la  déforme,  il 
n'a  plus  de  quoi  payer  un  schellinpau  cireur  des  couronnes;  Le 
vide  se  fait  autour  de  lui.  On  n**  lui  témoigne  ({uérede  resjjecl: 
jl  n'est  puisqu'une  charge  qu'on  supporte  difficilement.  Les 
enfants  tw  moquent  de  lui.  Si  la  cuisinière  les  envoie  porter  sa 
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part  de  nourriture  au  grond-père,  lout  solitaire  dans  sa  vieille 
liulte  qui  coule,  les  intiuvais  Tiujels  suni  capahjes  do  la  manger 
en  lonte  el  d'en  Iruslrer  le  vieillard,  quille  à  déclarer  ensuite 
qu'ils  ont  accoinpli  la  commission  dont  on  les  avait  rliargés. 

El  quand  le  vieux  chnnffe  son  dut;  tout  voAtd  ans  rayons  du 
soleil  cuix'hnnt,  entre  deux  liuttiis,  au  pied  do  lu  ttarrîâro  de 
roseaus,  c]u'il  reste  là  lout  uflai^s^,  perdu  dans  quelque  rêverie 
sénile,  les  polissons  se  oiontrent  les  unu  aux  autres  la  forme 
déc répile  et  ils  disent  :  Hé  ChinkhOHnhùvnowwn }  C'est  le  croque- 
mitaine,  c'est  l'ogre! 

72.  Les  tiens  d'âge  mûr  n'ont  guère  plus  d'égards  pour  les 
vieillards  que  les  jeunes.  Dernièrement,  dans  le  district  do  Ma- 
tolo,  un  vieux  et  une  vieilk,  Kohok^  et  Ményoltouana.  ont  été 
ahandonnéKpar  leiir.f  enfants  qui  tVuigruient  dan»  une  aulj-e  par- 
tie <lu  pays  etijui  les  laissèrent  dans  une  hutte-abri,  un  simple 
toit  portùsur  des  perches,  sans  roseaux  poiirrorinorlaViurailla 
Quelques  Ames  cmnpalissunles 'ont  pris  pitié  d'eux,  pauvres 
vieux  toinbûs  en  enfance  et  ne  sachant  plus  niêine  ce  qu'ils 
disaient! 

1^.  En  temps  de  guerr*;,  les  vieillards  nieurenl  en  foule.  On 
les  cache,  »u  moment  des  paniipios.  dans  les  bois,  dans  les 
fondrières  du  marnts  des  palmiers,  et  toute  lu  pupulatian  valide 
s'enfuit.  Ils  sont  tués  parles  ennemis  i[ui  n'é]Kir<iuent  personne^ 
car  telle  est  la  loi  de  la  gui-rre...  ou  bien  ils  nieurnnl  dans  Ihut 
cachette,  de  misère  ci  de  faim* 

I,e  soir  d*'  lu  vio  est  donc  bien  sonikire  pour  les  pauvres  Ba- 
Hoti^a.  Néanmoins,  on  rencontre  jutrfuiEi  des  enfants  qui.  Jus- 
qu'au bout,  témoignent  de  ta  piété  filiale  à  leurs  parents,  tjea 
plus  à  plaindre  sont  ceux  qui  tuiubenl  à  la  charge  de  nevuux 
ou  de  cousins  éloignés.  Ils  ne  sauront  plus  quo  répéter  d'une 
voix  cassée  ce  triste  reïrain  :  «  Ba  hl  cbauisa!»  (On  noua  traite 
bien  mal  !) 

Xll.  La  Mûri. 


74.  Supposons  un  bonime  encore  dans  l'âge  où  l'on  est  quel- 
qu'un, un  individu  riche,  renommé,  que  la  maladie  terrasse  et 
met  en  gnmd  danger  de  mort. 

Dans  leur  anxiété,  ses  parents  commencent  par  appeler  le 
devin  et  relni-ci  jette  ses  oissetets,  afin  de  découvrir  la  cansa 
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cl  indiquer,  cas  échéanl,  lu  remède  approprié  à  la  maladie.  Le 
mourant  appelle  auprès  de  lui  tous  ses  parents.  Ils  arrivent. 
Quelqu'un  mauqne  encore  à  l'appel.  «  Allez  le  chen-'licr  *,  dil-il. 
Tout  le  mondt-  est  là,  accroupi,  morne,  aulour  de  la  naUe  oii  gU 
le  inatiide.  Celui-<:i  fait  aIor.s  connaître  ses  dernières  volotilé»  : 
•  C'est  bien,  loes  Irèrtis.  mes  enfantsMe  vouaai  appelés,  je  vou- 
lais vous  voir.  .Fête  vouInÎH  surtout,  toi,  tel  un  lui,  qui  us  toujours 
été  bon  envers  uioi.  Tous  les  HUlres  iu*«»n(  fait  du  torl  ;  tur,  lu 
ni'at;  toujours  aimé;  c'est  à  loi  que  je  canlit-  désoriunis  le  î*oin 
dB  veiller  sur  les  miens.  »  Puis  il  leur  fait  connaître  les  créances 
et  les  dettes  qu'il  a  par  le  monde.  ■>  Tel  ou  tel  me  doit  encore 
lonlde  livres  sterling  parce  qu'il  a  acheté  ma  fille,  et  n'a  [Wis 
^achevé  de  payer  le  douaire.  *  Il  révèle  encore  l'endroit  où  il  ti 
caché  son  trésor:»  J'ai  enterré  de  Tarifent,  au  coin  de  telle 
hutte,  à  tel  endroit  :  vous  l'irez  prendre,  je  le  duniie  à  tel  ou  tel.  » 
Il  ne  parle  pas  de  ses  femmen,  ni  île  leur  sort,  car  il  y  a  des 
lois  d'héritage  qui  règlent  ces  questions-lâ  et  que  chacun  con- 
naît. 

»7ri.  La  vie  «'en  va.  Quand  on  entend  la  respiration  devenir 
plus  courte,  ceux  cpii  veillent  le  moribund,  ceux  qui  l'aiment  lu 
inîeux,  m  rapproclient  de  lui  et  commencent  à  accomplira  iton 

»é{jard  le  ilevoir  relij^ieux  de  lui  plier  les  fnemf/res.  Ils  ramè- 
nent ses  genoux  et  ses  coudes  contre  sa  |»oiirine.  repliant  les 
jaml>es  et  les  avant-hras  pour  qu'il  occupe  le  moins  de  place 

tjjdsaible.  Celte  cnuliime  se  rencontre  chez  bien  des  |ieuplespri- 
Diilifs.  Klle  a  sans  duule  pour  but  de  remettre  l'houime  qui 
luuurl  <Un8  ta  position  que  l'enfant  uccu|)ait  avant  la  nais- 
sance '.  rii,  "lans  les  affi-es  de  l'aj^onie,  te  mourant  a  étendu  ses 
raembrt'S  cl  qu'ils  se  soient  ainsi  roidts.  on  attend  qu'il  ait 
poussé  te  dernier  soupir  et  alors  on  les  brise,  les  ramenant  tout 
prés  du  corps  avec  le  moins  de  violence  possible. 

Jh  ne  puis  oublier  le  vieux  Makhani,  conseilUtr  du   petit  chef 

MoKila,  à  Ifikalla,  veillant  ainsi  sur  un  jeune  chrétien,  son  no- 

vveit,  qui  était  à  l'article  de  la  mort  el  cherclianl,  presque  in- 


*  Ctnt  <lu  motM  la  «upjwâlioti  que  l'on  lait  en  gén^nl  vt  alla  oe  Dwnqne  pas  Aa 
pnifund«iir  :  en  Ëtnit  un  sigiio  de  fm  m  b  vi«  miure.  h  mort  Manl  conàÛri  comme 
tfiïrant  rviuiltre.  Toateftiis.  }i  iir  siunifc  fannttr  qiw,  de  nos  jours,  les  Ba-Ron  gM  coa- 
ludtscm  U  pHitioB  d«  l'«nUnt  dans  le  Mtin  An  sa  mèn.  —  Uani  les  tomlMiUii  ég^jt- 

|tîeaïder«poqae  prébiali>ni|u«  dteiHirerUUMitdcroitrpmfnl,  l«s  caâtne»  «ont  «uni 

f4Aiu  eetim  pusitiun. 
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consul  ami  11  eut)  à  lu!  replier  les  membres.  Nous  diltnes  l*e 
ciupécliâf,  rat  les  convertis   ont   ut^iandonné  oetlt;  cootumï 
paimine. 

7tf.  Le  L-adavre,  mis  liante  celte  pusiliun,  est  lacé  avec  j/raa 
«Oifi.loritftemps^i^U'si  enveloppé  dans  on  gn)n>1  drap  blanc.  C«tt 
cérémonie  <ic  l'idjlution  esl  dôjù  ancifinne,  mois  n'existe  guèT 
que  (Ihtih  te  clan  rif!  /îidulilti  ton  Mp(oijnio^c*esl-à-<lirt>diiniï  tes 
environs  immédiats  de  la  ville;  misai  pourr:ji(-on  adruetli 
ipi'eile  a  éié  ciii|iriinlée  :n]x  Hluncs.  Tous  les  {larcnls  sont  a] 
pelés  daiiM  lu  hull«;  on  leur  montre  le  cadavre  en  leur  disant: 
«  Voyez  votre  mort  w. 

77.  Le  jour  môme,  on  procède  à  C enter reme}U,  IJne  brèch 
eal  faite  à  la  muraille  de  In  hutte  mortuaire  et  l'on  sort  le' 
cadavre  par  cette  ouverture.  H  est  interdit  (psa  yila)  de  sortir 
on  mort  par  la  porte  de  sa  detiienre.  On  creuse  une  fosse  i-ec- 
lanyulatro  d'environ  un  m<Mre  de  profoniîeur,  puis,  entrant 
dans  cette  (osse,  on  excave  lu  lerre  sur  l'un  des  côtés,  de  ma- 
nière à  y  pratiquer  comme  une  gratte,  rjui  s'appelle  la  maison 
(yindlou)  du  mort.  On  l'y  introduira  et,  de  coite  fav'on,  lu  lerre 
qui  se  trouve  sur  sa  tète  n'aura  pas  été  remuée. 

On  va  couper  deux  branches  de  l'arbre  dit  *■  nkanye  h,  eu 
forme  d'Y.  que  l'on  plante  en  avant  et  en  arrière,  au  fond  de  la 
grotte,  et  l'on  met  un  bâton  en  travers,  faisant  ainsi  comme 
une  sorte  de  ohevaleti  la  tête  du  mort  devra  reposer  sur  ce  bâ- 
ton. On  place  le  cadavre  dans  sa  dernit^re  demeure  la  (acediri- 
jçée  du  côté  de  l'Ouest  :  telle  est  du  moins  l'habitude  ilu  clan  de 
Mpfoumo,  dont  les  anct>lres  sont  venus,  il  y  a  plusieurs  siè- 
cles, des  montagnes  du  ï^uuaziLind,  à  l'Occident.  Chez  les  indi- 
gènes du  Tunibè  et  de  Mapoute  *,  on  dirige  le  re^^ard  des  morts 
vers  le  Nord,  car  c'est  de  là,  du  pays  des  Banyaï,  que  ces  peu- 
plades sont  venues.  L'id«^o  qui  a  inspiré  celte  coutume  est  bien 
claire:  Il  faut  que  le  décidé  aille  retrouver  ses  pères  qui  sont 
enterrés  bien  loin,  à  l'Ouest  ou  nu  Nord. 

78.  La  côn^monie  qui  suit  est  encore  plussu^^estive.  L'on  va 
casser  à  un«nkanyeM,c'e8t-à-direà  cet  Firbre  vônôrâ  qui  fournit 
tous  les  ans  la  bière  de  févriei-,  cet  arbre  dont  le  noyau  joue 
un  rt')lo  tout  spécial  dans  le  jeu  des  osselets  divinatoires,  cet  ar- 


■  A  Ma  poule,  on  onlprn  k-s  moïKà  Ik  fwrlede  leur  bullv.  Chu  les  Snuasi, 
l«ur  invt  iui«  tni-ri'it  mr  la  l4t«. 
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bre  qui  représenta  la  vie,  la  sant^,  In  puisnonce  vâgétalo, 
un  VH  entier,  di»-je,  un  pelil  rainiïûu  Hikono),  l'un  dti  c»ux 
qui  ricmnuni  naisîsuiice  1111%.  Iioiir^euriti,  niix  fleiii'S  et  aux 
Iniiltï ilunâ  la  saisun  nouvelle.  Le  mort  élanl  accroupi,  couché 
<lans  sa  flemeure  soutârraine,  un  introduit  ce  rameau  clans  su 
iiiutn  diuil'^  '|ui  paraît  sur  sa  poitrinp,  sortant  du  lin(!Gnl.  Puis 
Jn  lorru  eyt  raincniS?  (oui  doiircnienl  r-untri'  lui.  On  prend  bien 
fftunle.  ilurvnt  toute  celle  opération,  de  ne  point  recouvrir  le  ro- 
m*?au  qui  doit  toujours  sîiillir.  Lomqtw-  U*  siihlo  ninnti>  el  me- 
nace de  le  cacher,  on  le  tiro  tout  douciîinenl  à  soi  el  on  intro- 
duit une  nouvelle  couche  de  terre  dans  la  loîtse.  On  continue  ce 
■  manette,  tirant  pelilà  petit  la  hraiidie  symbolique  à  l'extérieur, 
san^  Juniais  lu  sortir  tout  à  (ait  du  snj.  cela  jusqu'à  ce  que  le 
Inuibfau  suit  complètement  rempli:  le  rameau  apparaît  main- 
tenant uu  milieu  de  lu  lerre  frattrhemenl  remuée,  sur  le  lumulus, 
lilen  (^loi^nii  déjà  ile  ta  main  du  tiitirt.  ijonl  il  provient.  I.e  plus 
proclie  [jarent.  celui  qui  préaide  aux  cérémonies  ilu  deuil,  le 
raiiiaB»e  alura,  le  prend  dan^  sa  main,  le  rameau  de  vie;  une 
f>oule  eiit  apportée,  sncrifiée.  lancée  Htir  le  tombeau  :  personne 

»ne  man{{e  sa  chair,  car  c'est  la  pruvi»<iun  de  route  du  mort 
unlHtuha  va  moïit-  L'officiant,  ayant  la  branche  en  main,  trace 
une  circonférence  autour  de  sa  lèle  en  faisant  x  tsou  »  (acte  sa- 
ci-aiiientel  pom-  demander  la  vie,  voir  Yl™'  ParIie^,  puis,  après 
l'avoir  uin^  promenée  tout  autour  de  sa  tète,  il  la  jette  sur  le 
tomheau  el  commence  à  prier. 

la.  (■  Vous,  inea  ancéirea  —  ilit-il  —  vous  mes  p^res  des  temps 
anciens,  vouh,  tel  et  tel  et  tel.  voili  voire  enfant  qui  va  vers  vous, 
vouR  rejoindre.  Itucevez-le  favorablemenl.  et  que  nous,  nous 
piiitiîfiuns  ilenieurer  en  paix  et  vivre.  Puisque  vous  favez  rap- 
pelé vers  vouii,  là>l>a$oi'j  voii^  êtes  (knhalabo),  qu'il  est  l'etourné 
à  vous,  faites  que  nuu»  restions  en  {taix.  Il  n'est  pas  parti  avec 
haine...  (Jue  nous  puissions  pleurer  son  deuil  en  douceur 
(djila  ni:o>si  wa  koiié  lia  tiomliéi.  Qun  en  deuil  ne  soit  pas 
troublé  par  des  (pierelles!  Oue  nous  nous  aidions  les  uns  les  au- 
tres à  le  bien  pleurer,  d'un  même  cœur,  même  nos  beaux-pu- 
rents,  ceux  chez  lesquels  il  avait  pris  femme,  etc.  • 

80.  <:ette  prière  terminée,  le  deuil  propremonl  dit  commence. 
Jusipt'alura.  personne  n'avait  bougé:  maintenant  les  femmes  se 
lèvent  vivement  et  se  mettent  à  pousser  les  hauts  cris,  avec  de 
grandes  démonstrations  de  tristesse,  se  laissant  tombera  terre. 
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sur  la  loiube,  pleurant,  criant.  J'entenrfs  encore  ces  cris  déchi- 
rants iiui  retentiront  soudain  diins  lo  villago  voisin  de  la  station 
do  Rikiitia,  U;  âU  aoùl  1893,  à  la  mort  d'une  joune  femme  qui 
s'élail  noyée  danH  lu  pelit  lac  voÎRin,  »  Mainanéel  mamitnt<elMa 
mère!  ma  mi>re,  tu  ni'us  quitté!  où  cH-tu  alitée  ?  «  entt^ndait-on 
orier  sur  une  note  très  liaule,  en  descendant  d'un  ton  ou  d'un 
dëmî-ton  sur  la  dernière  syllabe,  à  |;eu  près  couiiue  ceci  : 


\^^^<^^-^^mmm^  ;;;;-m 


Ma-ma  -  né!     Ma-mn  -  né!      u  ndji  m  -  yî  -  le    q    yi  kwin*? 
O  ma  mère  !    O  ma  mère  !  Ta  tn'ue  quit^té.  où  es  •  tu  al  -  Ioèî 


C'était  une  ^joignante  expression  de  douleur  et  nous  en  étions 
tout  émuti, 

HI.  Les  VQUves  crient  :  <■  Tu  m'abandonnes,  mou  mari.  Que  le- 
rui-je désarmais ?C'est  toi  rjuimesoulenaisl  Maintenant,  je  serai 
méprisée  el  persécutée.  » 

Les  enfants  pleurent  autrement.  Chacun  expriime  ce  qu'il  **enl 
dans  son  cœnr,  s'npitoyant  sur  In  ptirle  ([u'il  a  suliie. 

Les  frères  »ont  mornes,  niaisr^signéa..  Il» ntï crient  |ias, c'est 
l'affaire  des  feunnea,  mais  pleurent  doucetnenl  en  disant  :  «  CVsl 
toi  qui  as  conimencts  mius  miivn^ns  bientiM,  car  il  y  a  une  at- 
traction dans  la  ntnrt  ibikoiisa  kuii  koknlana  kou  koné).» 

Au  reste  les  clients  de  deuil  prupreuiunt  dits  ne  seront  en- 
tonnés que  le  lendeniain.  Ceux-ci  ne  sont  encore  que  des  cria 
spontanés  de  soulfi-ance. 

83.  Pour  terminer  tes  cérémonies  du  premier  joi»*,  disons 
encore  que,  iinmédiatemeiil  après  l'onlerrement  qui  a  lieu  au 
coucher  du  soleil,  les  enique-morts,  générulemenL  au  nombre 
de  quatre,  commencent  la  série  des  actes  de  purification  desti- 
nés â  enlever  lu  souillure  qu'ils  ont  conlractét^  en  tauchanl  le 
Cadavre.  Ilâ  prutiquetit  le  '•  hundhi  >•,  c'est-à-dire  qu'ils  ciieilb^rit 
des  feuilles  de  l'arbre  dit  nkouchloii,  les  pilent  dans  un  mortier 
avec  un  peu  d'eau  et  se  lavent  tout  le  corps  avec  cette  médecine. 
Il  existait  autrefois  une  curieuse  coutume  acluelli-nient  tombée 
en  désuétude:  tes  croque-morts  devaient  cueillir  un  sala  mal 
mûr  {frufl  rond  pourvu  d'une  coque  lit^neuse),  y  faire  un  trou 
en  liaut,  révidor.y  fixer  un  roseau;ilsobtenaient  ainsi  une  sorte 
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Ide  (grosse  pipe,  luettaient  un  charlton  dedans,  de  la  fiente  de 
[poule  pur  dessus,  et  ils  devai*?nl  fii  rw^rco  mélange  peu  ragoûtant  ! 
88.  On  enli?rr^  !os  gens  dans  la  pptil^  forôt  r|ui  s'tltond  autour 
'de  ctiaque  villuge  cl  qui  forniM  un  vériluble  cjïiietiêre  (rillmo). 
Ouçlqtiefois  le  tombeau  fcli)ra)edt  creusé  derrière  la  iiiBison  du 
mort,  iiiiiis  o*oHt  un  signe  âo  pauvreté.  On  entoure  In  îoaan  d'é- 
pines,  proljaltlcMiont  (Kiur  uiu|iêoli''r  les  l)yèni*s  de  déterrer  le 

Pcatlavre. 
Â\.  Il  y  a  d'ailleurs;  uno  relatioir  ouritiusn  <intro  !o  toiiilKiau  ol 

Iii  Uulle  du  déc<jdê.  Celle-ci  uussi  est  appuléi?  •<  rli)r;i  ".  sépulcre 
B(voir  i^QO^On  enlève  la  couronne  de  [taille  qui  t*arnissait  le 
^sommet  du  toit  et  plus  personne  ne  l'habitera.  Si  c'est  une 
,  feninu'  qui  pst  déct^dOe,  on  pi-Rtitpio  une  ouverture  dans  la  inu- 
B  raille  du  nùté  ^uuclio  de  lu  bulte  et  un  lu  surt  par  là.  Il  faut  dire 
H  que  la  muîtië  gauche  de  l'iiatiilatiou  appartient  â  l'épouse,  la 
y  uioitifV  droite  étant  la  propriété  du  mari.  La  ])orte  de  la  hutle 

doit  pivoter  et  s'ouvrir  à  droite,  sur  le  domaine  de  l'homme  1 

I  Le  second  Jour,  \e^paTiini>tiior\i  tous  rassemblés.  C'est  alors 
qu'ont  Heu  les  principaux  actes  de  purification. 
85.  GV.sl  d'abord  k-  tour  df-s  quatro  croque-morts  qui  doivent 
subir  le  premier  bain  de  tapeur  (boun^oula  lédjimanti).  Peur 
cela,  il.t  se  succèdent  deux  par  deux  dans  une  enceinte  formée 
jiar  une  ualle  recouverte  d'une  autre,  où,  sur  im  feu.  Il  y  a  une 
tinarniite  jileine  d'eau  et  des  médecines.  Us  restent  le  temps 
vuulu  exposAs  à  la  va^ieur  et  à  la  fumée  qui  se  ddj^agent,  trans- 
pirent à  gros  bouîHtins  et  toussent  à  fond,  puis  on  jette  les 
I feuilles  qui  ont  été  employées  pour  ce  preniior  bain  de  vapeur. 
8B.  La  seconde  cérémonie  de  purification,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  ioumisa^.  L'épouse  du  défunt  ou  .sa  mère  (s'il  n'était  pas 
inariéiou  une  autre  des  femmes,  mais  en  loulco»  uno  femme, 
prend  lo  marmite  dans  laquelle  on  a  préjMiré  uno  médecine 
spécialedite;n^/O7?i0  Elleappelletoutd'abord  les  croque -maris, 
puise  avec  imo  pnr.ho  (pielqiio  pou  do  cette  tisane,  en  uiet  une 
gorgée  dans  sa  houctie  et  la  cracbe  ù  terre;  les  quatre  liammes 
qui  ont  touché  le  cadavre  tJoivent  en  faire  autant.  Klle  leur  fail 


*  JU'untuo  «si  probntilcmeitt  la  cuunUrou  ficUlir  ilo  tourna,  mol  (|ui.'  nous  rotivu' 
«orom  |>lii«  loin  (^  'iTO-^!M|  t.>t  <iiii  «ignifiu  :  cumiiMncer  à  utaD^cr.  L»  cArûinviiie 
[tlu  loutnitw  ust  iluite  kA\k  '\\i\  rundra  capabk  (te  preihlr*  i)9  nouveau  il«  La  nuiirrilurc. 
propi»  du  fliutilir,  voir  Gratnmairu  runna»  %  310.) 
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bnire  à  cliaciin  une  gorgée  qu'ils  se  hâtent  de  rendre:  Fuia  elle 
latssQ  toml^er  une  ^ouIIr  de  ce  liquide  sur  tes  i>ouce:â  do  leurs 
pieds.  Enlin.  chacun  d'eux  twit  nno  ^i^rf^ée  pour  du  )>on.  \jris), 
prohablcmenl.  on  a  purifié  leur  buuclie,  leur  oiurL'titi  elle- 
mérne  et,  désurriKiis.  ila  osenl  munner:  jiifiqii<^-l;i  il  leur  ii  été 
interdit  de  tduoher  à  aucune  nourriliire.  Ils  ne  scrvironl  do 
cuiller»  8[)Aciale.s  oar  il  nd  leur  sera  |iiis  peninH,  comnti!  nux 
autre  morlulK,  de  mettre  lu  inHiii  diin»  l;i  in;triuile  pour  prondif 
leur  jjurl  du  ninïK  cuil.  iUi  rresltiu*?  plus  lard,  qiiiind  ils  sernni 
tout  à  fait  ]niri(iés.  qu'il»  jetteront  leurs  cuiller»  et  oaeronl  de 
nouveau  mander  uvec  les  mains. 

Là  côréinonje  du  «  loniiiii«a»  est  ensuite  e\éruti^e  ixiurcluirun 
des  ])arent^  du  njort.  La  femme  t|ui  officie  les  appelle  Ttin  uprëN 
t'outre,  leur  louche  Iei  langue  avec  siin  dui^l  lreni|»é  tluns  lu 
médecine,  leur  en  fait  avaler  une  gorgée,  leur  en  répand  nn 
peu  sur  lea  doigts  de  pieds.  (>3la  fait,  ils  vont  prendre  leur  reivis. 

87.  Durant  ce  second  jour,  les  purenls  éloinnés  arrivent  poui- 
faire  leur  vitiite  de  deuil.  L)e  loin,  il8  8'aniioncenl  en  poussant 
une  soi'tc  de  cri  trèt*  spécial  r|u*on  appelle  niêfioutouagounna. 

Le"*  femmes  exi^culent  ce  bruit  éli-angt»  on  fraj^iHint  rapidf*- 
ment  et  vinloirmienl  de  la  langue  contre  le.s  joues  uu  le  palais. 
Cela  prtiduit  une  norle  de  trémolu  puissiuil  fort  difficile  à  îiuiter 
et  que  l'on  fait  entendrt^  aus.s!  bien  pour  exprimer  la  joiu  ipie 
pour  le  deuil,  ij'iand  une  jeune  fille  est  fiancée,  «os  aniios 
viennent  se  réjouir  uvec  etleen  «  Itattant  les  inékouloun|ijou.'ina  » 
(C'est  là  l'exprutisiun  consacrée*. 

Je  ixietiotivieus.un  jour  que  nous  étions  allés  porter  nos  cou* 
doléances  au  villape  df!  Mnndjin,  notre  voisin,  qui  avait  perdu 
sa  mère,  avoir  entendu  une  Iroiijto  tle  fetnniea  qui  ai-rivniùiit 
en  poussant  ces  cria  très  parliciiliera  Quek[u'unalla  à  leur  ren- 
contre on  courant  et  les  fit  taire. 

On  mène  les  visiteusesuu  tombeau.  Elles  en  font  le  luur,  siiri.<î 
cesser  leurs  «mékouloungouana  •  un  encriant:»  Va  en  paix  1  Ite- 
tourne  en  paix  !  Que  nous  puissions  demeurer  sans  malheur  !  » 

88.  Au  coucher  du  soleil,  tous  se  niellent  à  dmiser  les  chants 
du  deitii. 

U  yinga-yinga,  nkhaAt  hé  ta  keu  woma  M  sana  I 
(Tu  erres  désormais,  A  notre  ami  !  nous  serons  desséchés  par 
les  rayons  du  soleil,.,  c'esl-â  dire  Ion  départ  nous  enlève  l'oiidire 
qui  nous  protégeait,.,  nous  restons  dans  le  malbeurl) 
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Un  individu  quelconque  se  lève  et,  jouant  le  rôle  de  celui  qui 
a  été  frappa  par  le  deuil,  il  se  plait  à  raviver  sa  douleur:  Il  s'é- 
crie en  solo  : 

A  ba  ndji  yalanga-ke  lepsi  ? 

,Ne  iTi'a-t-on  pas  témoigné  de  la  haine  aujourd'hui?) 
Et  toute  l'assemblée  de  répondre: 

Ba  ku  yalile,  wene  !  wa  ka  manyana  ! 

(Oui,  on  t'a  vraiment  témoigné  de  la  haine!) 
Alors  II  reprend  : 

Ba  ndji  tekeli  nkliaù  1 

(On  m'a  pris  mon  intime  ami  ti 

D'autres  se  moquent  du  défunt  et  môme  l'insultent: 

Kfitlé-ketlé,  ntloubuna  !  Foumù  dji  wilé  î  a  dlawa  hi  nomo,  talana  ! 

(Ecoutez  ce  bruit  de  clicjuetis  d'armes!  La  guerre  a  éclaté!  Il 
a  été  tué  à  cause  de  ses  mauvais  ]jropos,  ô  mon  pèret) 

Et  un  autre,  un  stoique,  de  s'écrier,  comme  pour  encourager 
le  mort  à  supporter  dignement,  vaillannnent  son  sort; 

A  li  l>eni  mombo  !  A  H  benl  mombo  t  Kou  tchoubouka  ! 
Koii  baba  ka  psom^-  ! 

(Qu'elle  frappe  en  plein  visage  (la  mort)!  Qu'elle  frappe  en 
plein  visage  !  Etre  vaincu  !  Quelle  amertune  t) 

Ici,  comme  dans  le  chanl  cpii  précède,  la  mort  est  comparée  à 
une  armée  ennemie  à  laquelle  il  faut  faire  face,  courageusement, 
sans  tourner  le  dos;  puisqu'on  doit  mourir,  ijue  ce  soit  sans 
faiblesse  ! 

En  voici  un  autre,  plus  humain,  plus  doux: 

Ou  eiya  bouhosi,  ou  ya  kouini  t  Tatana  we  t 

(Tu  abandonnes  ta  gloire  !  et  où  t'en  vas-tu,  toi,  mon  père  ?) 
89.  Noua  avons  encore  recueilli  un  chant  (Je  deuil,  plus  long 
que  les  précédents  et  qui,  en  des  paroles  mystérieuses,  fait  allu- 
sion à  la  puissance  du  Ciel..,  l'Auteur  de  la  vie  et  de  la  mort.... 
Nous  le  donnerons  plus  loin,  lorsqu'il  sera  ciuestion  de  la  vague 
croyance  au  Ciel  que  nous  expli<juerons  à  propos  de  la  religion. 
(Voir  Vl"»"  Partie.)  Au  reste,  quand  on  a  épuisé  le  répertoire 
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des  chants  de  deuil,  un  en  exécute  d'autres,  et  parfois  du  trè; 
gais,  de  ceux  qui  acconipaj^nent  les  danses:  ceux  de  l'année 
ceux  de  Rongué,  etc.  Les  cérémonies  Tunèbres  ont  tftrril)lemen 
l'air  de  tourner  à  une  fôte  de  réjouissances.  La  douleur  du  Noi: 
n'est  jamais  de  bien  longue  durée  1 

90.  Le  troisième  jour  a  lieu  le  dernier  acte  de  purification  ac 
compli  durant  cette  première  période  du  deuil.  Ce  sera  la  ipia 
trième  cérémonie  par  laquelle  les  croque-morts  auront  à  pas 
ser.  i^Ils  ont  'léjà  subi  l'ablution  du  premier  jour,  le  bain  de  va 
peur,  et  le  ^(j'(WHS«.t  Ce  yi?ra  la  Keconde  pour  les  parents  qu 
n'ont  participé  qu'au  «  louuiisa  ».  Elle  consiste  aussi  en  ui 
bain  tiu-c  (houngnuhii  que  l'on  nomme:  l'acte  par  lequel  on  s 
lave  les  mttius  et  on  cout/édie /'nssatiblée  du  deuil  (lioungoui 
<tja  kou  hlaiups:t  manijla  né  kou  hangalasa  nkusi).  Lorsqu 
les  quatre  porsonnagus  qui  ont  enterré  le  mort  ont  passé  I 
tomps  voulu  à  transpirer  «t  à  tousser  dans  lour  petit  enclos  d 
nattes,  tous  lus  participants,  hoiuines,  femmes,  enfants,  s 
mettent  on  lignu.  Le  mt^decin  prend  les  feuilles  ou  les  bouts  d 
racine  qui  sont  lestés  au  fonij  de  la  marmite  et  en  aaperg 
toute  la  compagnie.  .Après  ipioi  oliacim  peut  retourner  chc 
soi. 

!)L  Mais  on  ne  rentre  fias  à  la  maison  dans  l'accoutremeii 
ipi'on  avait  en  la  quittant.  En  effet,  on  s'est  revêtu  do  malup( 
c'ost-ù-dire  de  [lièces  d'une  légère  étoffu  Ipleu  marin  prcsqu 
noire,  qu'on  achète  maintenant  pailout  ilaiis  les  petites  bout 
(jnes  des  Asiatiques  iBanyans)  répandus  d'iui  bouta  l'autre  d 
pays.  C'est  là  une  cuutunu'  idativcmont  moderne,  évidemmi-n 
Autrefois,  on  se  faisait  une  sorte  de  cape  do  fouilles  de  palmiei 
mélala  tressée.  lîlle  est  remplacée  par  un  mince  turban  d 
«malopa  ».  Kn  outre,  on  se  revêt  de  perles  noires  dite  «cher 
timana  •>  et  qui  ont  probablement  précédé  les  étoffes  parmi  le 
Ha-Ronga. 

1)3.  Knfin,  et  surtout,  on  se  ruse  les  clieveu.r:  les  hommes,  le 
fennues  sur  ton  tu  la  tête,  les  jeunes  gyns  seulement  de  manièi 
à  se  faire  une  large  raie  sur  le  côté  gauelie.  raie  *iui  part  du  fror 
et  aboutit  à  l'occiput,  f^es  sorciers  ou  niédin^nssont  fort  habile 
à  cnuper  avec  un  morceau  de  viTie  ces  têtes  noires  qui  dévier 
lient  affr<Mises.  c«.'lli'S  îles  femmes  surtout,  sans  leur  ornemer 
naturel.  Au  i'i.'sti.',  les  clu'vt-'ux  sont  l'amassés  avec  soin  par  l'u 
des  croqui.'-morts  iph  va  les  jetnr  sur  lu  tomlieau.  Je  sujjpoîJ 


—    55 

que  celle  Imbitude  est  t|e8tiné«.  6)le  itussi,  à  procuror  au3L  pa- 
rents du  défunt  une  Uiimiinité  de  plus  contre  lu  mort.  En  cou- 
punt  leur  oli»*v»ïlure  et  en  I;»  rlé|>os9nt  sur  le  sépulcre  du  décédé, 
(l'tisi  L'uriime  a\  los  témoins  du  «li^cès  mlcvaienl  la  souillure,  ta 
HJiiliMiction  iiut  pouvaient  8'étre  attacliéeH  à  eux  durant  ces 
journAi'S  néfastes.  Ils  rccommnneent  Iji  vie  à  nouveau,  déliar- 
ratiséa  des  influences  de  murt  qui  tes  ont  enlouréa 

Telle»  8oril  le»  cérémonies  dtvei'seïi  (|Ui-  l'un  iiccomplit  durant 
les  jours  qui  suivent  le  décès  d'un  |>ersonuaye  de  marque. 

iKi.  Ouvrons  ici  miu  purenthèsu  ù  propo«  de  ces  rileif  si 
nombreux  de  purification  auxquels  \&  mort  donne  Iîbu. 

L'idée  que  les  vivanl-s  contractent  une  souillure  spéciale  un 
présence  dti  la  mort  est  1res  répandue  ilnnii  l'humanité  primi- 
livo  t>a  loi  juive  ftlli"'-ni(-mi' déclarait  qiin  celui  qui  avait  tou- 
ché un  widavre  était -souillé  pour  sept  jours.  -  Li»  contact  du 
cadavre  est,  chez  les  Ba-Ronga  aussi,  l'acte  impur,  souillant,  par 
uxcMll^nct-,  On  ne  pont  s'y  soustraira,  sans  doule.  puisqu'il  faut 
bien  ruiidrc  lus  derniers  devoirs  au  défunt,  mais  on  le  crninl 
par  de»MUJ  luuL  Le  Ronga  a  un  curieux  proverbe  tiiiî  exprime 
en  tonnes  significatifs  cette  répugnance,  cette  i*épuIsion  pour 
les  cadavres. 

Ku  pfouni  ndiiio  iiioungemii....  Ite.  Inhln  motihoit  v,n  k<-  fit. 


Littéralenu'nt:  Du  feu  qui  brille  en  bxasjer....  Des  ^eus  qui 
onleri'eut  mi  mort iU^Vd  veut  dire:  De  même  que  lu  ne  met- 
trais piis  la  main  dans  un  brasier,  de  même,  ne  l'approche  pas 
des  tossoyeufs! 

Les  croque-morts  doivent  donc  pusser,  les  tout  iiremiers, 
par  les  cérémonies  de  purification  qui,  pour  eux,  sont  au  nom- 
bre de  quatre. 

01  Muis,  dans  l'idée  des  Ka-Ront{a.  il  semble  exister  une  autre 
aonillure,  une  souilltire  du  second  degré,  dirions-nous,  que 
l'on  contracte  par  le  fait  qu'on  a  vu  le  cadavre  ou  qu'on  est 
parent  du  mort,  ou  qu'on  a  vécu  avec  lui  durant  sa  maladie. 
Four  ces  diverses  raisons,  on  a  en  quelque  sorte  f>articipé  à  son 
malheur;  or,  pour  enlever  cette  malédiction,  II  faut,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  passer  aussi  par  deux  rites  de  purification. 
Cette  conception  est  absent*^  do  In  législation  mosaî'4ue;  elEe 
est  probablement  le  fruit  des  idées,  de  la  tendance  animistes 
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iBanton.  Lob  proclioH  du  dMiint  cherchent  parla  à  se  débar^ 
rABBur  tlijs  influL-ticHs  t^piriluellei^  malignes  iprils  craî^iu^iit  el 
qui,  après  avoir  causé  lu  loort  de  leurs  parents,  pourraient  bien 
B'exercer  aussi  sur  eux. 

Mais  ces  cérémonies  des  premiers  jours  no  sont  encore  que 
le  cnmmencemcnl  du  dttui):  celui-ci  He  continue  pluâieur.s  rnojs 
et  n'e^t  termina  qu'une  année  environ  après  la  mort,  lorsque 
l'on  aura  procédi^  i^  ta  furnioluro  offirielle  do  In  hutte  et  à  l'ad- 
judication de  rtiériL)if;e. 


Xill.  La  fermeture  de  la  hutte. 

ftô.  Comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  lorsque  le  pro- 
priétaire d'une  hutte  eat  mort,  celle-ci  est  conahlérée  conime 
un  sépulcre  (chini)  aussi  bien  ipie  le  tombeau  où  lia  été  en- 
terré. Chose  curieiist',  un  individu  mort  dan»  un  pays  étranger 
pourra  même  avoir  trois  sépulcres:  celui  où  on  a  déposé  son 
cadavre,  au  Transvaal  ou  ailleurs,  la  touit>e  où  l'on  a  jeté  ses 
ustent<iles  devenus  cliose  souillée  dès  après  sa  mort,  et  sa  luilte 
à  laquelle  on  enlève  sa  couronne  dès  qu'on  a  appris  son  dé- 

CÔSl 

96.  Deux  ou  trois  mois  après  lescèréinonieH  de  l'enlerromont 
a  lieu  celle  de  lafertueturede  la  hutte  (ku  pfala  yiudiou).  Quelle 
raison  mystérieuse  y  u-t-11  à  la  base  <Ie  celte  coutume  î  A,-t-on 
l'idée,  {lar  exemple,  un  mumont  où  le  radavro  tomba  on  pour- 
riture, d'enfermer  l'esprit  du  déuédô  dans  sa  iiiaison  [lour  l'em- 
pêcher de  nuire  1  Je  ne  sait^. 

Voyons  comment  un  procède  â  cette  termeture.  Cet  événe- 
ment a  le  Caractère  d'uno  fôte.  On  met  tremper  du  maïs  pour 
fabriquer  de  la  bière.  Au  jour  oCi  elle  est  assez  alcoolique  pour 
être  agréable,  on  convoque  loua  les  parents  du  défunt. 

Une  ou  plusieurs  chèvres  sont  amenées  pour  la  cérémonie. 
Les  neveux  du  mort  ibapsyana),  c'est-à-diro  tes  (Ils  de  ses 
sœurs  (et  non  les  fils  de  ses  frères),  ont  un  râle  spécial  à  juaer 
en  cette  circonstance.  C'est  à  eux  qu'incuiui^e  le  soin  de  tenir 
les  animaux  et  de  les  saii^uer.  Poun^uoi  cela  1  Parce  qu'ils  août 
les  héritiei's  présomptifs  des  épouses  du  décédé,  ainsi  que  nous 
le  verrons  {i  111).  On  jette  même  les  osselets,  s'ils  sont  nom- 
breux, pour  choisir  ceux  qui  officieront 

Les  chèvres  une  fois  tuées,  on  procède  à  la  proclamation  dtx 
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successeur  du  défunt,  de  celui  uu([ucl  pasKeni  le  vi]la*^e  désor- 
mais privé  de  cher.  Vans  In  règle,  c'esl  lu  fils  ulnè. 

97.  Cela  (ail,  on  crL'use  «JcvunI  \a  purte  de  la  niaii^un  dos  trous 
dans  lesquels  on  enfonce  ries  perches  d'un  arbre  9|iécirti  nommé 
«nhléh»  ".  On  las  réunit  nii  moyen  do  branches  épineuses  desti- 
nées à  Iwucher  l'ouvcrlurf*  do  la  maison  et  à  former  comme  une 
mrte  de  cldilure  tout  iuitour.  Le  iioiiclier  du  dérunt  enl  phicé  de- 
vant In  [lorle. 

r^ula  on  |uisi4e  tiu  snerifiee  (Imlilu),  car  un  artc  relij^ieux  doit 
!iccomijaj;ner  cette  cêrémunie.  (."est  ;»i5néralemenl  le  frère  du 
père  défunt,  l'un  des  adultes  de  la  famille  qui  officie.  Apràs 
le  "  tsou  >*  huhiltiel.  il  prie  les  dieux,  c'est-^-dire  les  esprits 
des  ancêtres,  d»-  recevoir  favorablemeul  celui  ^ui  est  allé  les 
retrouver  et  ipi'ile  ont  rappelé  à  eus,  les  suppliant  d'accorder 
la  vie  (buiitomi)  ti  ceux  qui  restent.  Si  le  fils  ainé  n'est  pas  de 
bonne  répuUilion,  il  en  prend  occasion  pour  le  dlro  ilevtint  tout 
le  monde,  dans  su  [irière,  ufin  de  lui  fnire  honte  et  pour  qa'h 
l'avenir  il  comprenne  luieux  ses  devoirs. 

(iela  fait,  tous  mmassenl  l'herbe  recueillie  dans  la  panse  des 
animaux  sacrifiés  ipsjinyit;  ils  enlonrcnl  la  butte  à  uno  cer- 
Uiîne  distance,  pétrisâenl  une  boulette  et  la  jettent  contre  le  (oil 
conique  de  la  maison  découronnée  mu  faisant  :  ou<M  ouA! 

98.  A  chacune  'les  chèvres  on  a  ])ris  un  astraguii*.  celui  de  la 
jambe  •Iroile.  Un  attache  ces  a^trajjales  à  des  lanières  que 
l'on  déL'uu|>e  en  j'i-and  nouihre  dans  la  peau  des  victimes  et  on 
les  suspend  au  l-oii  do  la  principaU^  des  (É^mmes  du  dt^funt.  Ses 
autres  femmes  se  font  aussi  de  ces  lanières  qu'elles  fendent  et 
introduisent  par  la  tête  autour  du  cou.  Plus  lard,  elles  les  feront 
uHsuuplir  par  les  houunes  el  s'en  revêtiront  durant  plusieurs 
semaines  Les  enfants  s'en  fout  des  bracelets,  .l'imaf^itie  i.]ue 
ces  astragales  des  victimes,  osselets  auxquels  un  suppose  un 
jKMivuir  lua^iiqiie  et  qui  sont  aussi  employés  pour  cette  raison 
dans  la  diviniilitm,  doivenl  si-rvir  d'amulettes  pour  débarrasser 
les  femmes  de  le  molétbclion  de  la  niert.  On  conserve  avec  soin 
les  vésicules  biliaires  et  le  successeur  du  défunt  se  les  attache 
BU  cou;  c'est  imsi>{ne  honorifique  de  sa  nuiivf^Me  ihart^e.  Quant 
à  Ih  viande,  elle  est  distribuée  ù  toute  la  cuinpat^nie,  juais  on 
n'ose  pas  la  mantier-  sur  place,  au  dumicilu  mortuaire.  On  la 
prend  avec  soi,  au  départ,  on  la  rOtit  en  chemin  el  ou  s'en 
régale  ! 
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XIV.  L'm^udicalion  de  riiéritage. 

99.  Los  lois  d'ht^rita^e  sont  nssoz  simples  ^n  co  qui  concerne^ 
lesubjtfLdqtiu  possécliijl  lo  cti^funl:  lus  lu-iifs  et  le»  livras  slurlinK 
rovionnenî  au  fils  aîné  qui  utsL  le  "  Iiuni  »  sei^nour  de  sus  ciirleti 
6(  •-IU),  en  cettti  qualilé,  juil  veiller  à  leurs  intéi-èU  et  i>arla^er'' 
fraternellement  avec  eux  ces  richesses  «le  famille.  Le  preiuier, 
il  iichètcra  une  épouse,  si  son   père  ne  l'en  a  pas  encore  fourni, 
mais  il  procurera  à  se«  frères  le  4louaire  tiui  leur  permettra  de, 
se  inarior  à  leur  tour.  S'il  leur  fait  Ionises  oncles  patemeli9| 
(<juî  sont  afipiiU'.s  ses  périis,  hataLana  i  lui  feront  «îi's  roprosonta- 
liona.  S'il  peraisto,  il  Beru  déposH  par  le  conseil  de  famille  et  un 
rie  aescadetu  prendra  sa  pince; on  le  uiéprisera  et  l'on  dira:*  hî 
KÎn^rola  fatiLi  iiinutiia  hlouli  hi  monti  !  »  M  «'est  un  fou  I  il  hrisR 
le  villaj5e  I  il  est  incaptible   de  diriger  le  village!)  (GotnpîU"/,, 
i^'^SOet  i^M.)  Les  assagaies  du  père  deviennent  aussi  la  pi 
priélê  du  nouvenu  chef  du  village. 

Ses  habits  et  tout  ce  qu'il  portail  sur  lui  sont  jetés  dons 
hutte  ahundunnée.  Sas  asaiottes,  sen  pots  do  bière  sont  brisés' 
sur  son  toiiibeiiu  :  personne  n'ose  plus  les  loucher.  *  Que  de  fois, 
en  dôrrichant  dos  taillis,  n'arrive-t-on  pas  à  un  luinulus  que 
l'on  reconnait  précisément  à  la  présence  de  ces  débris  de  pote- 
ries I 

UNI  Mais  Ixâufs,  ar^^enl,  objets  divers  ne  iionstilueiit  que 
plus  faible  partie  <le  la  fortune  du  défunt.  Le  plus  clair  de  sotll 
avoir,  c'étaient  ses  (euiiues,  el  l'.e  sont  les  veuves  qu'il  s'agit^ 
maintenant  do  répartir  eoiiformémon taux  luis  fort  c«tmpliipiGe»« 
du  droit  indij^ène.  La  fixation  définitive  de  leur  sort  n'a  lieu 
tiu'une  aimée  au  moins  après  lo  décès  de  leur  seigneur  et  nial-j 
Ire.  C'est  seulement  alors  qu'elles  seront  remiReK  à  leurs  nou- 
veaux maris,  dans  une  cérémunie  qu'un  appelle  «  han^iilasa 
pfindla  »,  la  dispersion  de  riiérilage.  Nuus  décrirons  celte  cou- 
tume au  chapitre  suivant  [^  \:ti  et  suivants)  qui  traitera  daj 
l'évolution  de  la  femme  et,  par  conséquent,  aussi  du  sort  dea 
veuves. 


'  SauTW  clu^ti^ns  délivrés  de  la  auperslilion    Une  brav»  l'oiivertio  Je  ItilialU,| 
Lois,  me  rarorlait  «n  souriant  avoir  oblenn  à  trè^  bon  n)rapt«  <te   quoi  cuinfil^tw  U] 
vaiweUs  en  trhetant  Inule  c«Ue  d'un  mort  que  ■«■   héritier*  lui  av&ieni  Tolontw 
cMi*  presque  pour  rien. 
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chapitrf:  II 
L'Évolution  de  la  Femme. 


Composition  d>xamen  décrivant  le  cycle  de  lit  vie  d'une  feniiriË  roiiga.  ^g  I01-10&. 
Éducation  des  Mlles.  Idées  sur  la  beauté  féniiiiine.   Moyens  pour  les  délaissées  de  se 

procurer  un  mari.  §g  106-11)9. 
Vie  laborieuse  des  femmes.  Belles-tilles  et  belles-mères.  L'entrée  en  ménage.  Cas  des 

femmes  stériles.  L'adultère.  Comment  on  le  découvre.  Son  châtiment.  Absence  de 

ridée  de  chasteté.  S§  110-Ha. 
Veuvage.  Fuite  dans  la  brousse.    Démarche   préliminaire  de  l'héritier  «lu  défunl. 

Adjuilication  des  veuves.  Situation  juridique  des  veuves  remariées,  g^  1 19-120. 
L'amour  [tour  la  glébt;  §§  127. 


I.  Résumé  du  sujet  fait  par  des  Jeunes  {illes  iiidiyùnes. 

Aux  exanietia  que  les  enfants  de  la  mission  suisse  à  I..uu- 
renço  Manjuesont  subi  en  juillet  lfi!l7,  les  inspecteurs  ont  donné 
aux  grandes  filles  de  l'école  le  sujet  do  composition  suivant: 
«La  vie  d'une  feinme  ronga».  Voici  le  résumé  que  quelques-unes 
des  élèves  ont  fait  de  l'existence  d'ime  de  leurs  congénères: 
(Traduction  libre,  l 

101.  Lorsqu'une  fille  est  née,  cliezles  Ba-Konga,  les  gens  vien- 
nent féliciter  sa  mère  à  propos  de  la  naissance  et  ils  lui  disent: 
«  A  ma  bouyeni,  mati,  »>  c'est-à-dire  :  que  l'eau  vienne  !  '  Lorsque 
le  ;moment  est  proche  auquel  elle  doit  sortir  de  la  hutte,  on 
moud  à  son  intention  de  la  terre  d'ocre,  on  prend  aussi  une  ca- 
lebasse pleine  de  graisse  d'amandes  du  <(ftOK(î/i/«'(  et  on  mélange 
ces  deux  substances  pour  l'en  enduire.   On    lui  allonge  les 


'  C'est  peut-être  là  une  formule  de  bénédiction  qui  signifierait  :  <  Il  ni'  suffit  pas  de 
planteri  II  ne  suffit  pas  que  la  tige  de  maïs  sorte  de  terre,  li  faut  encore  que  l'eau 
de  la  pluie  fasse  croître  la  plante.*  —  C'est  ainsi  que  je  m'explique  cette  curieuse 
expression. 
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vriltRil  (le  ses  chovuux  cr^iiiis  en  tii-e-bouclions  et  on  y  fixe  de 
l'iicre  pour  les  tcjmstorinei'  t*ii  une  sorte  <le  queue  de  rats  {c'viX 
l'opératijn  que  l'un  appelle  «  hoi-a  n^oya  »),  ri«  mère  aussi  s'en- 
duit (l'ocre  et  met  sur  sa  léte  une  couronne  OecoriJelcnea*  (chi- 
koiipouV 

Puis,  ](irKi|Ue  l'eiiriint  \:n»se:  tOTiiher  sa  léte  (â  omise  rie  la  fui- 
b lusse  de  Sjiniiquei,on  lui  Rtlj^ehe  nutour  du  cou  iinofii:»Me 
t\\U'  l'dii  n  IrosfiiSiî  juste  assiîz  Iuuj^up  p(tur  fjure  un  cuUîer.  C'est 
HÎiisi.  dît-on,  que  «a  nuque  se  ntflei  uiiiii. 

On  lui  dunrie  aussi  une  petite  cnteliassc  île  niédocine  afin 
qu'elle  y  boive;  on  lui  pn^pai-e  encore  une  petite  muruille 
pour  la  médecine  et  un  dit  que  cela,  c'est  pour  diminuer  les  dan- 
gers de  lu  cruis!*ance  l.uii  de  la  deiitilion  1)  ipouniba  noml>oK 
afin  cpie  la  maladie  ne  snit  \in^  trop  fiirle  chez  elle.  (Ce  sont  les 
niélunihyana.  Voirg?.' 

Après  sa  nnissimee,  on  lu  purte  dans  une  couverture  de  peau 
de  Ka^-sll^  (luliounti'i  ipie  sa  mère  alltielje  aiitwur  du  cou  et  des 
reins,  tjuaud  celle-ci  n'est  plus  suffisante,  on  lui  on  prouura 
une  d'anlilopf.  (niluda  I- 

lille  commence  à  marcher:  '(uandsa  luère  l'envoie  chercher 
quelque  chose,  elle  va  le  prendre.  Elle  couinience  aussi  à  par- 
ler et  â  eonnallri?  son  ytève  et  sa  niera 

Puis,  lorsqu'elle  i'iandil,  on  lui  prépare  une  petite  marmite 
de  mais  concassé  et  cuit  afin  qu'elle  en  manue.  Au  bout  de 
trois  ans.  on  la  sèvroel  elle  va  demeurer  pDur  un  temps  chez 
sa  grand'm^re.  Bile  revient  ensuite  à  la  maiKon. 

103.  Lorsqu'elle  a  hitin  nppris  û  marcher,  elle  aime  beaucoup 
à  s'amuser  avec  des  cui|uilles  <Je  sala.  l'ille  y  fait  la  cuisine. 
Fuis,  quand  elle  ii  cessé  de  s't-n  ;iniU8e]',  elle  prend  de  petites 
luaniiites  et  s'y  cuit  des  dinettesj-  Klle  ne  procure  au^si  une  pe- 
tite calebasse;  elle  va  puiser  de  l'euii  au  lacet  elle  revient  la 
donner  à  son  pêrt-  ufin  qu'il  s'en  serve  pour  se  laver  le  visago. 
Ijn  voilà  Mui  se  niel  au.ssi  â  ramasser  des  bi^ichettes;  elle  en  fait 
de  petlls  fiiHols;  olli'  va  tes  déposer  â  ta  maison.  Plus  tanl,  elle 
on  fera  de  (ilus  lourds,  iJeveuuo  f-rande,  elle  se  c]iurv;era  des 
tra^Hus  (le  sa  nlère.Cesl  elle  qui  fera  l'uuvra^e.  .Mais  si  la  mère 


I 


■  J  ai  enttndu  i-iitili()u«r  rt-Uv  cantiimc  (lar  l«  r«il  f|tti>  te%  inèrea  amuuirnl  l^unan- 
fant»  en  »ci  onint  leiii-s  l^le*.  L«9  cordclelliis  ihni^tciit  tri  raÎMi^nl  i  ifl-  te*  b^bés.  Ce 
Ti«  peul  être  vrai  que  lonK^ue  le  nouvflau-né  a  àéjk  aUcint  deux  on  Irais  mois. 
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voit  (|i]'Blle  n'y  pnut  suffire,  cite  lui  viendra  en  aide.  \éan- 
inoins,  on  peut  Jire  que  la  iiiére  n'u  plu»  besuin  d'i^cruser  le 
riiids  (Utiokula)  ni  <t'aller  au  puJts  inlilaljyenit  ni  un  toyor  (lik- 
weni). 

103.  Ouand  elle  est  dovftniie  tout ô  fait firynile,  voici  le^préten- 
danl-i'nii  vicnin-nl.  Si  un  Ins  iiRr(^e,  •  ils  ^ipporlenl  l'iir^t^nt  du 
«tuuairi!.  Ils  racliL'U'nuii  en  inariiit*e[l(ihi*lutL'I  fornnl  loiil  fc<mi 
leur  phill.  Si  elle  rs(  d'cunde.  elle  inet'iii  luotidL'  de^enfunlri.  lia 
temps  «*n  temps,  elii?  rcIniirTie  an  villiigo  dt?  ses  parents  puis 
t'IIe  rtivienl  vUev.  hou  mari.  Ses  enfants  î^randissttTit.  Ils  vntil 
pui^i«r8un  eau,  nonper  siin  liuis.  lahiiurer  BHsdiiinipH.  Elle  y  va 
avec  eux.  (Juund  ils  sont  ailnlto.'J.  ils  se  ninrienl.  S'il  y  a  un  fila 
parmi  eux,  il  vu  jctiet<!r  une  [eimne.  I£IU'  cherche  ainni  une 
belle-mère  (Kiur  son  fils.  Celui-ci  alors  sera  vraiment  un  huiuiue 
fait  parce  iju'it  aura  trouvé  une  belle-mère, 

Quand  tes  enfnnl.s  wint  lunri^.  la  mère  recommence â  s'oc- 
ciip'T  'le  loulfs  Itw  hesogneH  ipii  lui  Ineoinlienl.  Klle  mol 
tremper  le  maiti,  elle  récrane  pour  en  faire  »ti  pâte,  elle  vu 
couper  du  Irais  cl  cuit  uin.si  su  bière  ibyala):  elle  prépare  la 
hière  légère  (Ilala  boupoiilchoiii.  elle  plâtre  le  plancIiLT  de  »a 
bulle;  ulle  en  fail  aulaul  à  cflle  de  aa  l)elle-nière. 

Voilà  06  qu'elle  fiiil  jusqu'à  ec  qu'elle  soit  devenue  vieille. 

mV  Quami  elle  psi  devienne  tn'-s  vieille,  rin  bii  donne  ii  man- 
der. On  envole  seH  petits-eiiliints  lui  porter  de  la  nourriture. 
Quand  ceux-ci  ont  faim,  ils  s'an'èlent  en  chemin  et  la  mangent 
eux-mèmesit.  A  leur  retour,  ils  disent:  •■  Nous  la  lui  avonti  bien 
donnée.  « 

Le  matin,  on  lui  met  un  hiUon  dans  la  main  et  on  l'aide  à 
sortir  de  sa  Imite  pour  qu'elle  aille  ><(•  réeliaufleraux  rayonsdu 
soleil. 

Puis,  lorBipie  In  femme  ronpn  a  atteint  un  il(jo  avancé,  elle 
counnencu  à  ne  plus  voir,  à  ne  plus  entendre;  elle  ntlonilie  en 


'  Li!»  inretils  «ont  généralement  iliapa»^»  i  pt^nncUrc  l«  inariag»  >le  b  Dlli!  ilm^. 
Trop  de  IIIIh  i  U  malMn,  c'ohI  un  «iioitmlirpmfnl.  comini?  le  <li(    IV-nigiito  «iiivaiili' 

((1k  NIcdunai  - 

Malconakoua  irmmberi  mn  leit^lendta. 

Baiihwana  Itaheri  lia  tuta  nlinriga. 
ri«  iD^mo  que  deux  groÂ  rruiu  du  honakoua.  i|ii.<iid  ils  vnil  prôt  l'un  Je  l'Hulie, 
B'empéchenl  mutncUemenl  >le  màrir,  iti.-  ni<>mi.-  «l'-ut  tîll»  i|ui  *mn  nTHmlcn  et  il^ 
nourvia  dans  la  huLie  des  («yiibaUtrus  iiv  nv  bdtvul  |MW  tie  »e  ourivr. 
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pnfnnne.  Tout  ce  qu'ollo  fail,  c'est  de  so  plaindre  elde  dire  en 
picuniiit  qu'on  la  persécute. 

Ei  voilà  la  Vm  1 

in,-).  'Vf\  '^•st  le  tableau  véridiquo  de  l'i^vnUitiim  .le  la  fotnrne 
ronjja,  rfitracé  par  trois  jeunes  UWos  in(It>;Gni?.s  (Banay*^.  \kou- 
lounkoulou  et  Fatime'i.  Ellea  racontent  surtout  ce  qui  concerne 
IV'nfancedont  «^IIi'k  vi-nnienlft  peine  de  sortir:  sur oolte  pharte-là 
lie  la  vil*.  «Iles  donnent  du»  détulls  tonclmiils.  Mais  leur  i?xposi- 
tion  Gst  fort  incainijléle  en  ce  riui  concerne  Pâ^e  luâr»  et  nous 
alluuH  ajûuler  cerluins  traits  iinportanls  dnn»  l'existence  de  ta 
feinnte  avant  le  inariuj^e.  durant  la  vie  mutrinioniule  et  à  pro- 
po*î  du  veuvage.  Tel  qu'il  esl,  ce  tableau  nuu8  prouve  que  la  vie 
de  lu  femme  ressemble  beaucoup  à  cellu  de  l'homme  et  une 
l)onne  partie  des  descriptions  du  chapitre  précédenl  s'applique 
aussi  à  elle. 

II.  Avant  te  mariage. 


IWi.  Notons  que  la  jeune  fille  parait  être  plus  sitrveilli^e  |i9r 
ses  parents  que  le  jeune  homme.  Ou  lui  apprend  les  travaux 
des  champs  et  d«  la  cuisine;  on  l'éduque  jusqu'à  un  certaiu 
point,  car  il  faut  qu'elle  soit  bonne  piocheutîe  et  cuisinière 
bâbile  pour  trouver  facilement  un  prétendant  disposé  à  la  payer  1 

107.  Le  niariaBe  étant  une  affaire  i|ue  l'on  discute  en  famille, 
les  viuUK  insistent  en  effet  sur  la  nécessita  de  choisir  une 
épouse  ayant  un  bon  caracière  (ou  cœur,  mbilou)  et  du  goût  pour 
le  travail.  Les  Jeunes  j^ena  regardent  davantage  à  la  beauté  cor- 
porelle et,  disonsde  en  passant,  on  donne  nn  général  la  pi*éfé- 
renco  aux  Mlles  dont  le  visage  est  allongé.  On  dit  d'elles:  lOlleâ 
sunt  belles!  elles  ressemblent  à  une  antilope  (a  kola  niliala). 
D'une  face  larxe  et  lippue  otidit:  Elle  est  joufflue  (a  ni  chinou 
iioa),  elle  ressemble  à  une  truie  (a  kola  ngolul>e).  (App,  VU.) 
Un  teint  clair  est  envisnt^é  comme  plus  satisfaisant  pour  Voiil 
qu'une  ntiuleur  noire  d'ébéiie.  Ll'esl  peut-être  parce  qu'il  a  une 
plus  grande  ressemblance  avec  la  couleur  blanche  des  Kuro- 
pôens  ou  avec  les  nuances  jaunes,  olivAtres,  huileuses  des  Asia- 
tiques. KuropéenBet  Asiatiques  sont  tous  appelés  des  haloioigo, 
et  ce  moi-là  n'est  prononcé  qu'avec  respect.  I^es  races  aiix- 
(|i]elles  ils  s'appliquent  sont  considérées  connue  siipér'imiitfs. 

HW.  Si  tine  juuue  fille  n'est  pa^  recherchée  par  les  préteii- 
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Uanis  (loko  a  yaliwa),  il  y  a  diffi^trent»  moyens  pour  olle  cl'arri- 
ver  <[tian<]  iiuVine  au  mariage.  Le  plus  innocent  consiste â  appe- 
ler im  médecin  posséiJanl  lu»  dro^iiea  nécessaires  pour  donner 
da  TattraiL  aux  dt^laisséi?» !  Jl  cuit  une  aorte  ile  racine  dans 
iina  marmite  picinfi  d'eau  jua(|u'à  ce  (|u'unu  abondante  écume 
ne  protluiâe  t?t  il  en  frotte  tout  Iv  cur{>s  du  la  [Hiuvretle.  On  dit 
alore  qu'elle  paraîtra  i.a  ta  bonekai,  ellit  Ira]ipcra  les  yeux  de 
ceux  tiui,aulri^fois, passaient  indiïtérents  auprès  il'tHIt»,  Le  mé- 
decin l'aura  rendue  visible  (a  ta  mubonekisa)  et  un  viendra  la 
demander  en  mariage. 

H»9i.  Toutefois,  ce  charme  iriiuiour  n'opère  pas  loiijoui-s.  La 
délaissée  ne  peut  se  résigner  an  célibat  :  une  fille  qui  ne  3e  ma- 
rierait paa,  c'est  inouï  chez  les  na-Hon^a.  I^IIh  usera  donc  de 
moyens  moins  honorables...  Un  beau  jour  elle  s'enfuira  de  lu 
maison,  ira  faire  deB  prui>osition8  à  un  jeune  homme  t^osana) 
et  si  oelui-oi  se  laissa  Réduire  par  elle,  il  se  sera  constitué  t?o/<;ur. 
Ce  sera  un  cas  de  mariage  i>ar  enlèvement  (tlliuubya^  décrit 
au  %  55.  Les  parents  de  la  rusée  viendront  lui  réclamer  le 
douaire  et  il  ne  pourra  pas  se  prévaloir  du  fait  qu'elle  l'a  tenté 
pour  refuser  de  s'accpiitter  de  la  dette  qu'il  a  ainsi  contractée. 

III.  Durant  la  vie  matrimoniale. 


110.  Si,  comme  nous  le  verruna  (53  301-207),  l'époncc  a  presque 
toute  la  peine  dans  le  ménage,  ayant  à  labourer,  cuisiner  et  s'oc- 
cuper des  enfants,  un  ne  doit  pat»  cependant  se  représenter  la 
condition  de  la  femme  mariée  comme  un  réel  esclavage  résul- 
tant du  (oit  que  les  épouses  ont  été  payées  â  leurs  parents.  Le 
douaire,  conune  nous  le  verrons,  n'a  pas,  à  l'origine,  celte  signi- 
fication-là. D'ailleurs,  posséder  des  champs  lieaux  et  grands, 
c'est  un  honneur  et  une  gloire  pom-  une  mi^n-  do  famille. 

111.  Stérilité,  —  Lorsqu'une  femme  n'a  puint  d'enfant,  on  lui 
lait  subir  une  cure  B|»éciale  (chilobekelo  clia  kou  mou  pfoula). 
Ellf  devra  toiijoure  boire  une  sorte  diMlécoction  en  guise  d'eau. 
Klle  la  mélangera  avec  sa  liiére.  Il  fauilra  qu'elle  et  son  mari 
84  l'administrent  durant  des  mois.  Si,  malgré  cela,  elle  D*«n- 
fanleiiasel  ipie  les  autres  femmes  tte-Hin  mari  aient  de  la  pos- 
térité, on  (lira  qu'tdie  est  Hlérile  (chibikoi.  M.-<is,  en  général,  son 
raari  ne  lui  fera  pas  de  reproches  et  ne  l'on  aimera  |mir  moîna 

IVi  Ijîs  retattoTts  etitre  tHftie-fille  et  belle^nère  sont  souvent 
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difficiles.  Nous  avonsvu  que,  durant  toute  la  première  année,  la 
nouvelle  mariéo  doit  cuire  pour  la  mère  de  son  mari  et  demeu- 
rer ainsi  au  ménage  de  sa  belle-mère.  Si  celle-ci  est  peu  aima- 
ble, elle  profitera  de  la  situation  pour  faire  faire  à  la  jeune 
femme  tous  les  ouvrages  ennuyeux.  Cependant,  au  cas  où  les 
mauvais  traitements  deviendraient  insupportables,  la  nouvelle 
niariée  s'enfuira  chez  ses  parents.  C'est  là  sa  grande  arme  aussi 
bien  vis-à-vis  de  son  mari  que  de  sa  belle-mère.  Le  mari  ira  la 
rechercher.  Toute  sa  famille  se  réunira  et  on  lui  dira-;  «Ce  n'est 
pas  à  cause  de  toi  i]u'elle  a  quitté  le  domicile  conjugal;  c'est  à 
cause  de  ta  mère  cjui  lui  fait  la  vie  dure.»  La  belie-mère  doit  ve- 
nir alors  et  avoir  une  explication  avec  les  parents  de  la  femme! 

113.  Au  reste,  au  bout  de  l'année  d'épreuve,  la  jeune  femme 
entre  dans  son  ménage.  On  lui  «met  une  marmite  sur  le  feu» 
(tlatlekela  nhlambeto).  Ce  sera  la  sienne!  Ses  parents  lui  en  font 
cadeau  et  viennent  lui  aidera  labourer  son  champ.  «Ils  lui  font 
son  chez  elle  »  (ba  mou  bangela  kaya).  Désortnais,  elle  sera  quel- 
qu'un (mimanyana).  La  maison  de  son  mari  qui  n'était  encore 
qu'un  lao  (hutle  de  célibataire)  deviendra  un  ylncUon  (hutte 
proprement  dite). 

Quant  aux  relations  entre  époux  et  épouse,  il  y  aurait  lieu  de 
signaleraussi  les  querelles  domestiques.  Nous  en  parlerons  plus 
en  détail  dans  la  deuxième  partie,  à  propos  de  la  polygamie. 
Nous  ne  traiterons  ici  que  deux  points. 

114.  Eh  cas  d'adultùre  (bomhouyé)  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
conjoints,  que  se  passe-t-il  *  La  loi  est  excessivement  sévère. 
Autant  ce  que  nous  appelons  la  fornication  des  jeimes  gens  non 
mariés  est  tolérée,  nous  dirions  presque  approuvée,  autant  l'in- 
fidélité d'un  homme  ou  d'une  femme  mariée  est  blâmée  et  pu- 
nie. 

Si  un  mari  a  des  doutes,  des  souprons  au  sujet  de  sa  femme, 
s'il  voit  qu'elle  court  les  villages,  va  causer  volontiers  avec 
d'autres  hommes,  il  ne  fait  semblant  de  rien,  mais  il  choisit  un 
ami  auquel  il  fait  part  de  ses  craintes  et  il  le  charge  de  surveiller 
Sun  épouse,  sans  qu'elle  s'en  doute.  Celle-ci  est  fort  habile  pour 
fixer  des  rendez-vous  à  son  amant  qui  vient  l'attendre  sur  le 
chemin  (tchéméla^ndlelai  iiuand  elle  va  puiser  son  eau  ou 
couper  son  bois.  Pour  arriver  à  leurs  fins,  ils  ont  recours  à  une 
ruse.  L'amant  prétextera  un  voyage  et  dira  aux  siens  qu'il  sera 
absent  jusqu'à  tel  uu  tel  jour.  Sa  maîtresse  ira  l'attendre  dans 
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10  iliïlO'  Iixé»>  (ourson  rrtnur  pl  il  loviemlra  [mur 
ifi  inanitjnl-lH,  *léjouunt  ainsi  loule  wurveilhinc»'.  OVst  ninsi  «pie 
ï'ètahliaseat  les  relalloiia  illicite». 

IIT).  Mais  i^l  Cflui  qui  les  siirveilli^  ost  habile  et  vii^ilanl.  il  les 
nurpriMutra  hien,  uni?  lii'lli?  f<iis.  <■  Hiilnî  Vous  ('^Ics  plnceis!  n  se 
dim-t-il.  il  revient  uuprès  du  mûri  et  lui  (ait  savoir  iiu'il  n  rénss! 
les  premlre  en  flagrunl  •l^lît.  L'amant  a  peuti^lre  «lonné  «les 
iJeaiix  iï  la  feiiinn'.  S'il   no  la   pas   fnit,   lo  niari   envoie  son 
ipuusc  enlever  ([ueli)ti<'ul>jel  dans  hi  hntti;  de  rii(lii]lHre..Celtii- 
;i  la  laisse  (aire.  Elle  revient  avec  m  uoiivertitie  ou  '.|Ueliiue  au- 
tre objet  lui  appartenant.  En  possession  de  celte  pièce  de  con- 
ricllun,  le  iitari  ti-nm^xf  va  houver  le  ronseiller  dont  il  dépend 
>t  le  pi'ii;  de  raccaiii])UK»*^r  luipi-iïsdu  cher,  an  Irihunal.  [^e  chef 
}nv(><|iie  alors  le  cnnst^ilter  ipii  duil  veiller  aux  affaires  de  l'a- 
lanL  et  l'enviiie  uherrlir?r  le  coiifiiililH   La  confrontation  a  lieu. 
u  (euinie,  iuleno^iVe,  raconte  tuul:  combien  de  fuis  ils  se  sont 
renronlrés.  où  il  l'a  séduite,  etc..  etc.  S'il  nie,  on  exhibe   l'objet 
ttni  prouve  le  délîl.  La  liMiitiie  le  loi  nionlrc:  '<  NVsl-ce  [kih  toi 

it|ui  m'a»  ilonni^  ceci.  J'avais  beau  te  dire 'pie  j'élnin  mariée  (  wa 
n\venyi>,  lu  me  dirais:  Peu  importe  !'l'u  vois  bien,  maintenant  l  » 
t.p  cht't  onïonni-  alors  ii  raibil!'''rr  r|e  payer  tout  iiti  tUttutt/Y, 
l-VJït  Liv.  si.  el  il  accoiiiiuigne  son  jiigi>niont  des  considéralions 
iptii  voici:  «  nomment  a:ï-ln  pu  (aire une chofte  pareille  ?  on  nnlt 
liii'U  (pi'iine  femme  ne  rL'(nsL'  jamais  les  avances  tl'iin  botmiie. 
Mais  nous  stinniifs  sur  nus  ^aidi-s  s:u:hanl  ipie  t'iidiillèri'   en- 
traîne ricâprocèa  (tindatinK  Qui;n'ns-ln  prtR  une  Jeune  fille,  Hf  lu 
viudaîs!  Tu  n'aurais  cununi.-'  aucune  fautn.  mais  lu  appren- 
IniH  ce  i[ue  (T'est  ipie  de  porter  allfiuie  à  inii>  fenuiiu  mariée!  » 
1  Ifi.  Le  ingénient  ayant  èl«^  prononcé,  lu  conseiller  du  mari 
tlionjpé  s'en  va  trouver  le  ^'onseillcr  ilu  coui)ahle.  Celui-ci   va 
[ri''clniiicr  l'innf^ndt}.  Ixs  parants  du  cumlumni^  ^rondiml  l'adul- 
lùre,  l'insnltenl.  «Tu  vois  bien!  voilà  tout  cet  arj^ent  perdu! 
|MU'dn  pour  rien  !  Hi  an  moins  lu  avais  aclieli-  une  femitiG  avec 
■utb-  sotume!  Mais  irgat'Uî;  c'est  inie  perle  Sicile!  Nous  to  ili- 
îiuii»  bien  <iue  tes  iiianvalseâ  iiiix'urs  l)>  conduiraient  au  mal- 
lieurU  Si  le  sértucleur  n'a  pas  de  ipioi  payer,  il  devra  réunir 
Ituuta  sa  (amille  et  la  supplier  de  lui  venir  en  aide,  car  cliucun 
\tiil  d'accord  sur  te  principe  suivant  :ijuant  à  la  délie  d'adultère. 
Ion  nn  doit  pas  manquer  d'argent  jionr  lo  payer  iNnudimi  w;i 
[t>onil>onyé  a  on  pfcimiulé). 

ù 
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Le  malheureux  paye  son  amende  et  il  ajoute  même  une  pio- 
clie  pour  chasser  (hlongola)  le  conseiller  qui  a  fait  exécuter  la 
sentence.  Celui-oi  la  gardera  pour  prix  de  sa  peine! 

Voir  §  2  ce  qui  se  passe  quand  l'adultère  n'est  découvert  qu'à 
lu  naissance  de  l'enfant. 

117.  Il  faut  remarquer  ici  que  l'adultère  est  puni  uniquement 
comme  délU  social.  Le  mari  trompé  force  l'amant  à  payer  parce 
(pj'il  s'est  approprif^un  objet  lui  appartenant.  L'objet  lui-même. 
c'est-à-dire  la  femme,  n'est  pas  punie  davantage  qu'une  vache 
qu'un  voleur  aurait  prise!  Tl  se  peut  cependant  que  le  surveil- 
lant établi  par  le  mari  s'accorde  te  plaisir  de  lui  administrer 
une  bonne  bastonnade,  lorsqu'il  la  surprend,  mais  c'est  tout. 
La  question  de  la  pureté,  de  la  chasteté  ne  joue  pas  le  plus  pe- 
tit rôle  dans  toute  cette  affaire,  (le  que  nous  appelons  la  «  vertu» 
des  hounnes  mariés  n'est  nullement  estimé  par  leurs  épou- 
ses. Celles-ci  sont  tout  à  fait  indifférentes  aux  mœurs  de  leurs 
seigneurs  et  maîtres  et  il  en  est  qui  vont  faire  des  propositions 
à  des  jeunes  filles  de  la  part  de  leurs  maris.  Cela  les  amuse  et 
elles  ne  demandent  pas  mieux,  la  plupart  du  temps,  que  de 
les  voir  épouser  une  seconde,  troisième  on  même  dixième 
femme  ! 

IIK  (Voir  .\pp.  VIII.) 

111.  Après  le  marifuje.  Coutumes  relatives  an  veuvage. 

1111.  Nous  avons  vu  plus  haut  «luo,  à  la  mort  d'un  homme  ini- 
pnrtant,  le  plu.s  clair  de  l'héritage  <]u'il  laisse  (pfindia).  ce  sont 
ses  veuves.  Elles  représentent  un  capital  que,  d'après  les  idées 
des  indigènes,  il  seiait  absurde  de  laisser  improductif.  II  s'agit 
donc  de  les  repourvoir  de  maris.  Des  lois  de  succession  très 
précises  règlent  leur  sort. 

l'irt.  Dans  les  semaines  qui  suivent  la  mort  <ïu  mari,  se  pas- 
seront d»'ux  actes  préliminaires.  Le  premier,  est  celui  qu'on 
appelle  la  fuite  dans  lu  brou.sse.  La  veuve  quitte  en  secret  le  vil- 
lage morluaire.  Klle  s'en  va  bien  loin,  jusqu'en  des  parages  où 
elle  est  inconnue  et  là,  elle  s'abouche  avec  un  individu  quel- 
con<pie,  un  homme  de  petite  moralité,  auquel  elle  se  livre. 
Toutefois,  il  ne  la  rendra  pas  mère.  Elle  lui  échappe,  s'enfuit 
«4  s'en  revient  chez  elle,  persuadé  qu'elle  a  «  mené  perdre  son 
malheur '1  ilalila  khombo).  Klle  s'est  débarrassée  de  la  malédic- 
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ttion  ou  i1i>  la  HOiiilliiro  qui  ^Inirnl  rIovRntios  flionnoseti  miilo  i)o 
la  inorl  de  son  mari. 

1*JI.  l^fiti  de  temps  hiichh,  un  îles  parents  du  défunt,  cfliii  ipii 
[est  l'iii^rilior  |iri;sniiiplt(  ileciille  ftnuiue,  sVn  vient  .luprèsd't'lli* 
Il  lui  remet  un  présent.  CVt*!  Ui  coiituniu  dn  fanxtteht  (propi-6- 
riMfjtit:  venir  pour  (aire  des  iléiuarclies  veia  quoiqu'un).  Il  la 
jiiie  d':illei-  li*  porter  à  sok  propres  pnrenis  ù  qWc  en  Iiuir  fiiisnnl 
[ftuvoir  i|ue  U'X  et  Lel  esl  venu  pour^'llV  imnny^n;)  d  ndi  fnnd.K'lile). 
[iJéKorniîiIrt.  ivt  horiuiï*'  veilIeiM  sur  elle.  Il  prvndrn  soin  de  sa 
ir^cidle,  viendni  lui  faire  visili'  nu  vilia^'c  du  di'-ruul.  Miiisidle  n<> 
Lfintllfm  point  sn  ninîsnu  aviinl  uni>unn)''i>euliùn-.  Kllulubourcru 
N'tiPart'  une  fuis  poio'/t' ;«/»•*  7?*ihV.  et  r\'sLseulenn_-nl  ioi-sdp  l'ad- 
[jmliciitiun  ileruière  do  riiHrilt)<4i!  ilui  linugnUis;!  pfindlat  ipiVlle 
ira  chez,  son  nouvemi  ninllro  eL  ilevit^idru  »a  leauue,  ' 
ItW.  r.elt<3  ct^rëinoniu  dôfîniliviî  (i  lieu  coninu!  suit: 
I^es  héritiers  des  veuves  du  mort  îuml  sph  propies  trèrefi  ou 
V"»  fils  (le  ses  stmirs,  s^'s  ne\oux  (Impsyanm  Cida  se  comprend  ; 
le  dnunire  ^'Innl  venu  de  hi  famille  du  mari,  les  femmes  restent 
ifi  I  ropriétô  tic  eelle   fimiillL'.    Ils  convoquent  les   purents  ilfîs 
veuve»  iliiikunwtindj.  et  préparent  pour  le  |i]nr  convenu  de  la 
'  hièra  en  nbondanm.  I..'iicte  qui  va  se  pûsner  sent  purement  ci- 
vil. On  n'accomplira  Hucnn  sacrifice. 

P23.  iJans  une  hutte  à  pari,  les  héritiers  se  rénnissont  avec 
les  parents  des  veuvea.  I.e  mallre  des  cérémonies  u|ui,  dans 
■ce  cas,  n'est  jamais  le  (ils  aine,  piiiscpril  s'agit  de  ses  mèycs  et 
rpi'il  ne  lui  sied  pas  de  discuter  de  leur  mariage!),  un  frère  ihi 
défunt,  gànéruleinent,  introduit  la  discussion  jmr  les  circonlu- 
icutions  iialiîtuelles  di<  rëltipietle  nuire:  ••  Vuilâ!  le  deuil  est  fini  ! 
II  faut  régler  les  affaires;  mais  moi,  je  suis  un  homme  de  peu 
d'importance!  l'arlez,  vous  autres!  ■  —  Cn  autre  lui  répond; 
«f  Nous  sommes  tes  infôriouraîGomment  ixn.irriona-nous  termi- 
ner les  affaites  ?  Dis-nous  seulement  ce  que  lu  penses.  —  Eli 
bien!  répontl-il,  vous  savez  hien  «piel  est  celui  qui  a  (ambeta 
(c'est-à-dire  fait  des  démarches  aujirès  de)  la  pretnièrn  des  fem- 
mes :  c'est  tel  et  lel  ;  uelui  qui  n  fambela  la  secomle.  c'est  tel  et 


*  On  latis«  probabivmetil  t'^ouler  ce  1«|m  de  l«nip«  entra  Is  ninrt  ilu  mari  et  l« 
Hiation  dénnitîTe  ilu  viti  il«  tes  veuve»,  pour  r|ue  W  enf&iils  iiuî,  éventiiellemeni, 
doivent  lulti-e  k  se»  rcinmes  durvnl  le*  inob  «iiiiiats,  puisMiil  venir  lu  inonde  <ians 
HO  village,  sans  trouble  «ncun. 
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loi.  Oii'^ll*^'^'l''vleiiiicnl  lUiiiiilenunl  leun«fciiiiii(?a...  aSiiiiicuni* 
objection  n'c»t  faite,  on  vu  de  l'avant  II  eut  rare  qu'il  se  mani- 
teste  dus  a|)pu«itians,  car  l'npi^ration  délinnto  di>  réfz''^r  le  sort  ik 
i;lia<Miiie  iJes  veiivww  n  élv  préjiari'e  pur  l'ar.h'  du  fawitct».  Hî  IV- 
[louae  (lu  Jéliinl  n';i  lien  voulu  do  celui  desvw  heam-frrTet*  qui 
VSi  fftmOeUi,  L'Ile  le  lui  u  «Ml  pltisif^iii-H  moisnupar^ivanl  ela  lulust* 
STirt  cad<!an;  elk>  on  n  p<uit-(!-tr<>oliai^i  un  aiilre.  ou  tiiéuK.*  ttllua 
jcl'''  son  «lèvolii  sur  un  •■  nioupsyana  »,  c'est-à-diri'  un  neVf  ti.  fil» 
de  la  siTur  du  iiiorl  uu  niOnio,  9\  |>ei'âonno  ne  lui  plail  el  ijul'IIi- 
préféra  dem<»iirt»r  srulo  pI  reUnirner  dans  sa  faiiiille,  elle  a  rei»-] 
lilui'  aux  liêrîtiers  l*»  ilnuiiir^  au  in<iy«n  diK|iu>]  (dio  avnil  ^(« 
achetée.. 

ItJ^.La  iliscuR&ion  ppineiisu  lei  luiiiHe.leHKtenrs  dn  luoi-l  ^nii  plog 
probableiueid  celles  dt-HV«?uves^a[ipollontt:nIles-ci*;(  leurfunlsa'! 
Voir  ce  nui  a  «Lt^déciilê.  Tous  sorlenld«  la  liullnel  l'on  si*  ranjie] 
sur  la  place  du  village,  liomiuô^  d'un  cAlé,  (t>tuui<^  de  l'autre. 
I.ii  iirfîmière  des  veuves  esl  invilweà  parler.  ■■  Mine,  ndi  dlt^  lua- 
nyana  a.  dit-elle,  moi.  Je  tue  lel  et  tel...,  c'est-à-dire  Je  jelle 
uinn  di^vnlu  sur  lui.  ("esl  une  manière  curieuse  d«  .s'exprimer. 
Peii><e-l-elle  au  malheur  iJe  Sun  mari  et  sous-enlendelle  que  la 
mort  puLirriiit  alleludre  d«^»urnuiis  Bon  nouveau  niallre  i  »  \a\\%{ 
l'avez  loua  entendue  »,  dil  le  maître  ûga  Péi-éinonies  à  l'ossem- 
lili^e.  i>  Oui  !  n  ri^pondent  1rs  assistants.  Les  autres  vi'iives  preu--j 
nerd  la  parole  tour  à  tuur,  déclarant  quel  t;sl  celui  ({u'elles  onlj 
tué.  Celte  proclamation,  ain^i  laile  olliciellenienl,  les  réjouig- 
sanceii,  les  libations,  les  chants  et  les  danses  commencent. 

I2.">.  Si  j'ai  bien  compris  Tobane,  le  r^le  des  s<eursdes  veuves 
serait  1res  considérable  dans  lontes  ces  Iransaclions.  Ktles  au-i 
raienl  ledroitdes*opp<iseraux  décisions  des  bérltiers  du  dèfimt- 
si  elles  croient  devoir  le  faire.  Cela  provient  sans  doute  de 
ce  qu'elles  repr^senletit  dans  ce  cas  les  familles  qui  ont  reçu 
les  duualres  avec  lesquels  on  a  payé  ces  venvos.  Leurs  frères,à 
elles,  ont  pris  feuune  au  moyen  de  cel  argent.  Klles  aotil  inté- 
ressées i*!  ce  ipie  leurs  su  urs  veuves  ne  rasst-nl  pas  de  mauvais 
mariages  qui  aboutiraient  à  des  etmnis  sans  fin  pour  leur  pro- 
pre famille,  i  Voir  \  Ii8.  à  [iropos  des  douaires.) 

ViW.  <jiianl  aux  veuves  désormais  remariées,  elles  repnrteiîtj 
avec  leur  mère  pour  leur  vilInKO  natal  et  leur  nouvel  époux  va 
les  rechercher  chez  elles  un  des  juurn  suivants  en  apportant  de 
nmiveau  un  cadeau  pour  les  parents.  Mais  l'épuMse  obtenue  par 
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lit^riluge  n'eslTiulU-Tiienl  lu  jM-npiiété  de  l'héritier  nu  inéiiic  titre 
(|if  tin»  rtimiiie  iiclietèe.  Elli;  demeure,  nu  fuiitl,  la  proiiriélé  du 
fils  uini>(Iii  (I^fuiil.  Kilo  n'est  «fii'intn  c  Trinme  pour  le  ^uiunieil  o 
(uHall  wa  liuron^o,  n.sati  wii  kaii  kiiri'ljîi).  Lus  (îiifsints  iiuVlIe 
ovail  eua  de  sor)  i>reiiiier  iiiiii-i  :ivant  ^a  mort  iipparliBiiUrmit 
non  à  son  socuiul  mari  mais  au  Dis  aîné  du  preuiieu  Ceux 
i|u'elle  inellra  bu  monde  dans  ^^a  nouvelle  tsituatinn  ne  seront 

Ipas  non  plus  la  proprii^-lé  dû  riiéritÈer.  Il  est  censé  travailler 
encore  pour  son  frère  *  (ou  «on  oncle  nialertiel  )  décédé  et  les  fruitt- 
de  celte  sorte  de  demi-niarisge  iront,  ?ux  an9>*i,  au  véritable 
0  hn!<i  ya  pfindla  »,  clirl  de  l'hi'-rit »)!•',  le  fils  ajné.  Seule  une 'les 
lilleH  (une  tiïte,  ntiluku  yinwei,  qui  naîtront  de  lui,  lui  appar- 
tiendra. Fur  contre,  eliaque  aoir,  il  aura  l'uvanlaf^e  de  recevoir 
^a  marmite  de  nniirrilnre  de  cette  nouvelle  femme! 
127.  Lhm  femmes  r"»nya  peuvent  changer  de  mariai,,..  Je  ne 
«»is8i  elles  en  éprouvent  une  trèi*  grande  douleur...  Mais  ce 
qu'elles  conaervenl  jusiprauTiout.  r'esl  l'amour  pour  cette  lerre 
notirrii'lâreà  Iaip]elli_\d6s  leurs  premières  années,  elles  ont  fait 
produire leinaïs.loR  arachides  et  les  patates  dont  ellesont  vécu. 
Si  vieilles,  si  cassées  qu'elles  soient, elles  veulent  encore  îilh-rà 
leur  cliainp,  ensemencer  là  où  elles  ne  moîBsonneronl  pi'uhu- 
Hlilenient  plus.  Leur  champ,  c'est  leur  vie....  et  il  ine  souvient 
^nvoir  vu  la  vieille  klisahetli,  mère  d'un  de  nos  chrétiens  de  Ki- 
Uatla.  une  feimne  sur  larpiullu  la  civilisalioii  n'avait  exercé  au- 
cune influence,  petit  corps  tout  ralatiué.  tout  plinse  de  ridei», 
tout  laluué,  Se  traînant  eticure  el  jusqu'à  ses  derniers  jouis,  à 
M  plantation  oi"i  elle  ne  pouvait  presque  plus  rien  faire,  s'affais- 
ttianl  dans  la  ^lébe  qui  devait  lui  survivre  et  y  demeurant  connue 
^{lour  satisfaire  nu  iiislinct* 

Heureuïtes  celles  pour  lesquelles  fespêrance  d'une  vie  futin-e 
[illuiiiine  le  .siiir  de  la  vie  si  snnihreiiieut,  si  ni(^lancoliqtienienl 
[dt'cril  dans  leis  couip'>sitioris  de  nos  jeunes  filles  ]iau;^a  ! 

A  irmaniiier  U  rplaiÎDii  qui  ciUlt-  entre  ccUu  cmitutni!  el  crile  ilii  li^vitaf,  i  hi-i 
Juifs,  rX^Hl.  XXV. 


DEUXIÈMK  PAiiTIK 


La  vie  de  la  famille  et  la  vie  du  viilatie. 


]"2S.  Après  avoir  SLiivi  un  licimnie,  ime  femmorle  lit  tribu  «nîn 
ijouLà  l'îiulre  citi  levu'  exislpiici?,  nous  avons  à  consiiHïrtir  lu  vie 
de  la  famille  ot  celle  ilii  vilhg<?.  T.osdQi]x  sujets  sont  connexes. 
Hana  la  rt>yle,  un  efrel,  un  vïllyj^e  (nioiiti)  ne  contient  guère 
r|u'une  laniille:  le  uiiiri,  le  cliet  du  village,  ses  feiiinjetj,  vos  en- 
lanls,  occasionnellement  ses  trêves  cadets,  des  parents  moins 
fortunés  qui  sont  vcnua  detnt^urer  chez  lui,  et  «ios  vieilles,  des 
veuves  qui  ne  sont  (ilus  bonnes  à  rien.  Dans  un  premier  dm- 
piti'e>  nous  e:(aii)inerôns  lo  système  familial  des  I)a-Flangn, 
ktiirs  reintinns  de  jiiU'pnt»^,  les  couluinea  ciirai'l*^ristt(iut;s  du 
"louaire  et  du  lu  |ioIy^;nnie  gui  rltHerminent  toute  leur  vio  so- 
oialb.  l»Bns  !*•  second,  nous  paKSflroiis  en  revue,  brièvenicnl, 
ct.'rtuins  trtiits  do  la  vio  lollo  qu'on  Ui  mèno  au  vjlliij^o. 


CÏIAPÎTRK  PREMIER 


La  vie  de  la  famille. 


HvUliont  entre  les  diten  membres  de  la  laniilla.  Egnutmit  Um  irun*.  Tcndrpue  des 

pvxinls.  SS I3U-1U). 
Etniigcté  dv«  reUtiiin»  dv  parvul^-  (ïénfobgi«    de  Tobxciif .  Rewemblance»  «I  diUé* 

rciuivfteiitrvlL'syaloinvfïcnilialroiiiiael  I0  iiàtrtt.  Noliû»  dti  ■  uouanaa.du  lUUiui*, 
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<]ela*inaro«u>.l.'ancIe'palenielttiroiicl«init«rii«l.  ■Malouiaéi  «t  ■  Muupsyjiw  *. 
Q6  d«  l'éiiigiau:  LvsloUd'h^nUiicles  vt!uv«3.  Nuiion  du  'niakwiboi.  PosiUun  du 
flb  aîné.  ItcUlHnseiitru  Iwaiix-pirents.  I.e  ([roiidiMokDiiuuuia*.  RaiiioïKlij  celte 
étrange  r«t:ition.  Ia-s  *  tinamo  ■    ^S  l-'It-l&l. 

CxsiJi'  prohibition  du  iiiuriïge.  l'i-ohibittoiis  résulUtil  île  la  commiinaulé  du  uiiy, 
l'achat  dv^  fcniiDes.  <  DoucliaLs  »  el  ■  Bokounouaiw  «.  La  coutume  du  «  tuw  hw 
tnicute!^  •.  ^  \!&-iM. 

L'achat  des  femmes  l'Ioholi).  ObjtiU  i*nip]oyL-ti  i^oui^lv  paj^emctii.  Bœur^,  pio'Jiu^, 
livres  sieTlîng.  PrU  d'une  épouau.  Lu  tlobulai  nVst  p4>  mi  pur  achat.  5s  valuuc 
lodale.  Situation  de  U  femme  achetée.  [)elt«!t  de  |*liïbo]a».  Dduaîmiinitarl^ik'- 
cnent  payés.  Cas  où  l'dpouM  tneurt  prèmalUT^tncnt,  Les  «mthlokoi.  Jugement 
de  Zebedn  »url«  «loboU*.  S^  lliVITU. 

Lapdiygamie  chct  les  «ujot»  cl  chit  les  ebcU.  A  Mpfontnoctau  Ctia.  L'ambltian 
du  Ronga.  ConiiMtnl  li  [tolyçamic  c«t  rendue  poMÎtrle.  Kemmcs  et  «^s^-live».  Ia 
M;nuMlEt<,  niHiO  et  cfTet  de  la  pdygainie.  Troubles  domeatiqiiM  qui  en  nisuUcnl. 
Rutno  de  U  Fimllle.  Le  rhof  Itingouan-i,  N^cesniti^  de  l'cxlinuttion  de  cette  oiutuinv. 
Un  4-onle  angolnl»;  Le  Crapaud  cl  s-^^dciii  rcmmo^,  ^  IHD  l'.H. 

I.e  divorce.  Kiiitc  de  laftfiunn-.  Ouses  <lii  divorce  chi>t  l'hotnine  et  rhet  la  Icmmc. 
Malheur  des  divon-^s.  ^  U>!Mï»t. 

l.     Hetntions  de  parenté. 

1:29.  Il  ii'exislc  pas  une  t^randt^  intimité  enli-u  le  inuri  ul  sa 
reniiiio.  Cehn  des  armen  (wn  matlharôi,  coinine  un  aiipollc 
riiarniiiet  ii'eul  puH  |)n»rÎHtMii(ml  jileiii  il'allenlinnt*  t<l  tie  clinva- 
lerie  pour  celle  des  paniers  (wn  cliilnjumljau,  c'est  ainsi  tju'il 
HUrnoiuiMC  son  i^puijse;uii  (it>vine  sous  cette  ipiMlifluatton  ijuel- 
(|ue  iiiéprÎK  !)  Kn  tht^so  Ki^nônilr»,  lo  iiiiiri  noir  «si  un  (^j^oïste  tpij 
Iliiie  Ih  plus  possible  et  se  Fait  servir  pur  ses  fBnitnes.  Il  tixisU; 
tieux  ou  trois  contes  tjui  iimttenl  en  relief  ce  triste  C(>lé  du  ca- 
ractère dos  hommns.  Uliose  curieuse  ion  lei»  rencontre  rlu  /ain- 
bèze  jusqu'à  Delagoa  et  même  nu  pays  d«s  iioulou.  iVoir:  Les 
Contes  et  les  Chants  des  tia-Ronga.  p.  26(li.  Ils  di.seiit  comment 
lin  mari,  iiu  temps  de  li)  fainino,  u  n^ussi  ù  se  procurer  do  Ih 
nourrihirf^-  et  se  l'est  loiity  rêst-rvée,  sans  rien  dire  à  sy  fuiunie 
et  à  nés  anfimts;  il  »o  guborgeuit  tous  les  jours  duns  une  ca- 
clifllte.  tandis  «pmsii  famille  motirait  de  faim.  Mais  lu  mère.  4[ui 
était  avis<?o,  ItMlécouviit  en  train  de  savourer  ses  bons  pulits 
re|Kii%  Bile  enleva  la  gn/elle  <\\V\\  se  disposait  à  manger  et  l'ap- 
porta à  ses  enfants.  Mais  elle  ({iirda  les  os  de  la  b'.^te  comme 
pièce  de  conviction  et,  lorsijuc  In  famine  eut  cessé,  elle  coiivo- 
*^na  ses  parenis  et  ceux  du  ni»ri  et  leur  racontii  toute  l'hisloire, 
exhibant,  pour  terminer,  les osseniontB qui  prouvaient  l'éj^oisnic 


liijue.  J'ai  pu.Uans  une  certaine  occasion,  m'en  rendra  coiii))le. 
Un  jtiutie  lioniiite  Je  mes  ttonicstique^s,  se  trouvunl  en  ma  pré- 
sence uvt^c  toute  \a  troupe  îles  t^ar^ons  et  «ies  filles  de  notre  niai- 
won,  cunnneni;u  à  se  moquer,  je  no  «ils  trof]  iioiirqtit^i,  île  •■  eelM 
uiix  ]iuiitei's.  B  l/une  des  jeuimâ  fillei^,  pruniple  rumine  rt^clair, 
Ini  nilKillK  le  Ciiquot  en  racuiilMnl  l'Iiistoire  lU-  l'inj^rulilude  i1« 
«  celui  anx  armes  »  ! 

V.'Ai.  A  part  cela,  il  faut  reuonnailre  que  le  Honj^a  esl  eB»en- 
lielleiiienl  bonliuiniqne.  Il  désire  la  paix  cl  sait  fiUe  bon  père,  si- 
non r-priiis  ih'îvnuè.  .l'ai  vu  souvent  des  papas  noirs  piirtatit  leirr^ 
pL'lila  «iiracilî-  dans  leurs  bras  y  vee  un  air  de  grande  tendresse. 
li'hoiunie  manfîe  à  ^turt  aa  ou  ses  marmites  el,  en  général,  lu 
fenmie  pr«  inl  son  repas  :ivec  les  etWantH.  Mais  un  volt  sonveni 
le  père  iippplei-  i;ns  dij'nînrs  i*i,  partnt;er  sa  pitance  avee  eux.  On 
dit  iilnts  (pi 'il  a  de  la  liunlé  (a  ni  ehihênaV  I^a  dtiueenr,  \o.  suft- 
p'jrL  soril  i{nn<:.  sjnun  toiijoin's  [niiliipié.'^,  du  nioius  iipprouvés 
t'I  aihuirès. 

ICnlre  nieiuhres  iriiiie  même  ruitiille  imachaka)  un  se  prùle 
vulunliers  secoure,  un  se  [ail  des  cadeaux,  on  s'ai<lo  dans  lett 
manvai;*  mnuients.  Suua  co  rapporldà,  lesdevoir-ï*  iprimpuïie  la 
parenté  sont  ^jênéralenienl  bien  reconnus,  ut  on  s'en  ae»iuillo 
avec  laryeur  (sauf  vis-à-vis  des  vieillards,  comme  nous  l'avoni* 
vu  plus  Iiaul>.  lÀlleséui^rositii  contraste  avec  l;i  dinelé  "le  ceur. 
ral)Siînct:  dhiunainli'  '|ni'  l'on  cnnstatc  sonvL'nt  dans  U-s  rap- 
jiorls  des  individus  uuti  apjjiireulès  les  inisavt;c  tesaulrcs.  Un? 
énij^ine  capictérisliqiie  exprime  urCintent  culte  Vf^rlté: 


I 


Ba  liiinfin»  lii  inutidli)  wii  inhoanou... 
Ilii  nvekana  hï  nliitinka. 


|)e  lui'miqri'il  serait  répugnant  di'.se  frapper  les  nus  les  aulreHi 
avec  ini  ossetiient  humain,  de  un^ine  on  no  se  rait  de  cadeauxl 
qu'eiilre  parents,  (.'e  serait  une  ulisindité,  une  folie  d'en  TnirQ  àj 
des  élranMeiTs! 

Ittl.  Mais  nous  avons  a  considêiur  lem  relatiuns  de  parenté] 
non  8tMilemenl  au  point  de  vue  moral,  mais  snrtuul  nn  point  de 
eut:  socUtL  A  cet  éyard.  en  uffel.  les  Ua-HonKa  les  envisagent 
d'une  manière  très  différenle  de  nous,  et  l'élude  de  leurs  nul  toiiSyj 
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(bus  ce  ilutiiaînv,  conduU  uux  résullals  les  plus  curieiis,  les 
pliiH  iti;il((-nili)s.  *Jue  diro,  i-ii  eltvt,  dos  lois  r]uc  %'oici  :  Do  [uns 


di 


dois  le  pi) 


'esllu  feiiii 


tcH  parents. 

tuii  l>faij-frèrt;.  Ait*  un  ru^pect  proruml  [nmv  loii  unulo  paternel 
(le  Irî're  lie  Inn  père);  mais,  à  l'égard  d»ï  Ion  oncle  maternel  'la 
(rère  de  lii  inèret,  lu  peux  tout  te  pemiellre,  L'épuuse  de  ton 
oncle  niulernel.  lu  n'as  pas  besoin  dr  la  craindre,  c'est  la  feiiunc! 
Tu  pL'ux  rntltne  le  laisser  nller  â  des  privaulés  avec  elle.  Ton 
oncle,  niiirl  de  Ja  sn^ur  lie  ton  père,  n'est  qu'un  piuent  fort  éloi- 
gné. Si  tn  es  une  tille,  tu  peux  itiôrae  TenvisoRer  coiiune  un 
pr^tirndanl  t'-ventiiel,  elr. 

VV2.  Cuinnienl  une  conception  îles  relations  do  imreutê  au8»i 
^loiiitaée  de  la  inMre  a-l-elle  pu  se  pradutre  1 1l  est  deux  i:i>utu- 
raes  ([ui  fnrnienl  le  fondement  de  iVdifîce  Kticîal  de  In  Irilm  v\ 
ynïce  aux-pitrltes  ces  ilt-es  l'iraityes  s'i-xplinueid  parffiilcnicnl 
bien:  le  lunriaife  par  achat  <ku  luhola)  et  la  pidyt^uiuie.  (Je  n'est 
pys  11  dire  «pie  (oui.  rI«nH  le  aystême  fandlial  dej*  Noirs,  puisHe 
jinr.iiis  nous  duvcnir  elair  comme  de  l'enii  de  roche...  Leurs  no- 
tions de  parenté  ?ont  un  vtjrilatde  griinrdre  ipie  je  ne  prétend» 
rerles  jjas  avoir  déchiffré  jusi[u"en  ses  plus  olisciirs  recoins. 
Mais,  ù  celle  éniyme,  il  y  ;i  une  eli^  et  celle  cIl\  ce  scuit  les  deux 
eotituniesquc  nutis  venons  de  mentiimiier  et  ipii  seront  étu- 
dii^CH  pour  pIltfs-iMt^inps  ci-fleasons. 

i;tl.  l'otir  rendre  ipielipic  peu  coini>réIieuMil)lL'  ee  suJhI  1res 
dillicileen  soi,  il  esl  nyccsKain-  deMeriimiliariHPi  ;ueclet;  ilîveiv 
leittK'Hau  uioypii  def^ciuel»  les  lia-Moti^rii  tlécriventl*?s  relations 
de  piirenlé.  Ces  ti-rmes  sont  loin  d'être  (Vpiivalents  aux  nôtre»*. 
Certains  des  tiOtn-s  dif*rnt  heatieoiip  plus  .[ue  les  uiols;  par  les- 
HUflH  nuns  lew  triidiiisoiis  en  ninj^a  et  vice  vc-rsa,  Opifudanl,  il 
y  u  jusqu'il  un  certain  point  corruspiinijiiiine  enlri'  les  tenues 
fraurais  itt  rou<;a  (d  Muiis  piU'tiruns  de  cva  si)*nilii:ali(>ns  rnm- 
inunet)  pour  montrer  ensuite  (;n  t|uoi  consiste  Ui  différence. 
Pour  illuslrer  ces  divensex  îippLdlalion»  et  les  expli(|ucr  d'une 
hianiér»-  concrète,  nous  allons  prier  Tobatie  de  nous  fournir  s:i 
){t"ntialujiit*  el  nous  lui  rleuiaudiToua  puripiels  iL-rnuîa  il  dêsi^jne 
iws  parent»  aux  divers  degrés,  i_Mie  Ifi  locleur  veuille  lifen  jeter 
un  cou|i  d'ieil  sur  celle  ;;i'nt'<a1o^io  ii  l'M)  pi  sur  le  §  j:!.'  <(ui  In 
emiipléle.  Il  esL  nécussuire  tl'avoir  com[iriH  la  succession  îles 
sept  j^i^nérutions  qu'elle  contient  pour  suivre  la  dt'^niunstraHon 
nous  itlJons  laii-e. 
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Ivifl  f^aminonn  tnut  d'abord  les  relations  de  parenlé  du  sung 
puia  celles  de  la  [jaronté  par  nlUance.  Notre  bomine,  celui  qui 
va  servir  à  la  démonsiralion.  c'eal  Tobaiw  II,  l'un  des  nieiiibres 
Uo  la  cinquième  }{ônôratîon. 

I.  BelHtionâ  de  parenté  du  sang. 

Tobane  II  i^sl  notuina  (fils)  «le  Magougou,  (|ui  aal  son  Intana 
(pèrol  et  de  M^cliikombo  qui  est  sa  mamann  imèroj. 

Ilesl  N/o»Auff/rw^ieiil-fils>de  Chilsiitibo,  qui  e»l  son  f{okûna/ia 
I  aïeul  I. 
Il  est  tUoitJiOitiou  wa  vhihanJalchoiv  i^arriôre-petil-filsi  de  To- 
bane 1.  qui  est  ausHÎ  son  kokouana  (aïeul). 

II  est  ntOHkotUou  u-«  chif:antlamiromOo^  (arrlère-îin'ièreqielit- 
njs)  de  Nkouarigana,  son  kokouanu  (aîeull 

U  liiil  (ataau  (pèreWle  Masoiisonle. 

Il  i\st  iioittur  l'inarii  de  Nouticbinouana  (sa  fcnitnc,  usuti}. 

Il  ewt  matiwabo  (frt^re,  etc.)  de  Mafiakl 

Il  et!t  Tïiaitpsf/imn  (neveu  jiar  la  stuur)  de  Cliiynuiilali,  Maliiiayi 
et  Madyundju  i.8es  tnaloumê). 

Telles  »unl  te»  relations  fondamentales  de  parenté.  En  appu- 
rence,  elle»  sont  tess  munies  <]tie  ebe;;  nnns.  Mai»  ce  n'est  ta 
qu'une  apparenee.Si  ces  termes  correspondent  à  certains  égards 
â  leurs  équivalents  fraiiv^i^  ils  disent  encore  beauiroup  plus. 
Vuyey.  plutôt: 

IM7.  Notion  du /WfWfwi.  Le /l'xwinrt  (filMt.  ce  n'est  pas  seule- 
ment te  fih  m^tlJrecLenient  de  l'union  d'un  père  et  d'une  mère. 
'l'olifine  est  an^si /iutM/(A  de  Heuiliuuluu,  lu  s<-eur  de  sa  mère 
Mtkliikonibo.  Il  appelle  |*ar  conséipienl  aussi  celle  fenime-lji 
<t[ut,  à  notre  sens,  est  sa  tante  malernelle;  imtmnnn  (niére). 
Faur  une  femme  dune,  le  neveu  par  la  sa-urusl  un  filset,d'aulro 


'  1^  deuK  cumuK  termes  Miil  clifTidle»  à  eiplifiutr.  D'après  les  uu*.  le  mul  Uhi- 
kamla1chi>lo.  l'iirhiSn^pclit-liK  signilt^rxit  ;  celui  •gue  l'aïeul  m«l  sur  son  iiennu  (i) 
plaçait  >•_■  fih  l'I  la  )i<-tit-lils  sur  U  cuiaSt-),  el  r.liikatiij.imironil»-  st<rr<il  l'>irn«re-«rnéri-- 
p^ljl-fib  i]ue  le  vic>lilai<l  rni't  «ur  ^-i  piedi'...  Ain^i  diiinl  k-a  uns.  (.«tle  etplication 
ne  nMni|i>»  piw  de  piM'irusqu»  I  D'apréa  Tobinv  lui-méirii^.  k-  «lernier  (Brine.  conle- 
n»nl  l«  mot  mirombo,  pariMit  d»  b  i-acini;  rombo,  burombe.  tignilïant  m-pheiin,  disi- 
ynerut  autre  eïintii  :  l'-iieiil  il«  «e  dmnjnihnl  au  quatriAm^  <J«>gr^  Unit  celai  «uquel 
on  ne  peu!  peu«er  qo'avoc  Ira  «onliinrnU  di-  l'orptiolin,  «nr  on  ne  l'a  jamais  vu  !  Il 
i"*!  mort  vim  dotite  avant  l.i  nni»Miiii,K  Av  vmi  •rrii'-m-arnf'ii'-pelil-fll»  '  Nows  im 
tranchuna  paa  «ii  fonnir  de  l'une  ou  do  l'anln:  de  ces  dent  «iplicalioiut. 
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part,  1h  lunte,  sœur  de  la  mère,  est  une  iiièr»  {.^ur  tx  neveu.] 
Tobane  e-st  aussi  Hoi'rtfW  iIp  loulcs  les  feiuuiss  de  !^un  p^rf,. 
ses  mih'es  pffr  nlliance  ou  de  j^ar  la  poiijgamie,  dirions-nuuî. 
Allons  môme  plus  loin  ;  non  seulement  Xouachlhoni,  première! 
femme  de  Magoiifioii,  est  ru  mnmnnn,  mais  il  nppellei'a  in^tne 
lie  ce  nom  lu  ^u'ur  di>  N<niucliiliniii,  Nluuni>uu6np,  sa  tiink' 
malornt^llu  de  [lur  lu  poiygamiL'.  II  est  encore  notmna  de  ^ 
siriir  de  .sun  père,  sa  lanle  palenielle,  qu'il  désignera  hoiih  It: 
nun)  de  rarana.  ToniiibLini',  par  exemple,  «si  la  rarana  de  Slu- 
suusoule. 

Du  c6lé  lies  hommes,  il  est  nouana  de  Nkalé,  Irère  desun  père. 
qui  est  envisa^çé  comme  son  tatana,  comme  im  père:  lous*  les 
oncles  paternels  sort  des  pères.  De  pins,  il  appellera  aussi  de 
ce  non»  les  maris  doses  lnnle,s  iiialorniîilea,  ceux  rpii  ont  «épousé 
IvK  siJ'UfB  de  sa  mère  (Muflousuule  vltsub  Marenyoïi),  dont  il 
et<t  L'uiisidéré  cuiiime  étant  le  fils;  môme  les  frères  do  ces 
oncles  malernfils  par  alliance  seront  ses  pib'es.  Kiilin  le  cousin 
}{tirmiiin.  ti\s  du  lu  »ieur  de  sun  père,  sera  eni:urt;  nommé  son 
père.  Parcoulre.  loncleqji  a  éiioui-é  la  rdi-atK/,  la  sa-urdu  père, 
l'oncle  patemeljpfir  alliance,  n'est  nulloment  un  père.  Il  n'est 
qu'un  ïwwrto.  mot  qui  représente  un  degré  de  parenté  beaucoup 
moins  étroit  et  qui  coniiuirto  hnaiicniip  moins  de  reapi^ct  que 
celui  de  lat;ino.  Masonsmilo  est  nanw  on  uainotioutoOi/t^  do 
Lïhinynkatia  cl  pas  ilu  tout  son  nouana. 

UiH.  Notion  du  iiinlonnu^  et  du  mtntfsyana.  —  iju;int  à  l'imelc\ 
{Yt^re  de  In  mrre,  il  n'est  pas  non  pins  tin  père.  Il  est  dé- 
signa [lar  le  terme  île  ttiaiim/né {(mi:\e  malemcti  ni  son  neveu, 
fils  lie  sa  sn-ur,  est  son  fnoupsijana.  l'n  maluui]i»  plus  éloii^né, 
c'est  le  Itvie  den  mètes  par  polygamie,  l'i}  autre,  c'est  lenjusiu 
geiiuain  de  lu  [nère,cur i comme noui^ II-  verrons) cousin geniiaiii 
on  frère,  <r'esl  la  mi-my  chosy.  Ainsi  Uliigoualati  el  Maliuayi, 
frères  do  MéchlkonilHi  scmt  les  vr:tis  /tinfoumé  de  'l'ohaiie.  Mais 
Madyondjo,  frère  lie  Nnuaclnlinni.  est.  lui  aussi,  nn  mnti»nHt\ 
et  Tubane  l'st  leur  irujuiifi\iaun  à  lous.  Ndoninane  envisaj^e  aussi 
uoriinio  sun  malnium^  Masnnsoule,  ipii  est  le  cousin  ;i^eini:iln 
dt!  sa  mèff  Nouahuino.  llelte  rulation-lâ  pst  très  liliro.  I/oncIo 
maternel  représt^nle  la  honte,  la  gi'âcc,  la  faitilessc,  vis-à-viK 
de  son  neveu,  lequel  use  tout  lui  laire  iu  nyenyela  hikwa- 
p.vou  kou  uialuuiné),  r.'usl  plut<M  l'oncle  mulornel  qui  craint  son 
neveu! 


I 

I 
I 


lïl'.i.  C^hnse  plus*  (^trnii^c  encore.  In  feiiiniLt  tie  ce  maloianà 
n'impire  anctinA  crainte  (chitcliiibo)  à  ce  neveu,  l.nin  ilc  là.  Il 
l'appolU'ra  nsoti.  mn  leitinie.  »?l  elle  rnppellern  nouna,  mon 
mûri.  Ils  uni  li?<lrnil  i|i<R'iimtiaerensfMulilu...i:niiiriiL>il<38liunt>éH! 
(a  nni  luinL'hi  tniihele).  Onund  \e  itmpsftniKi  vicmlrii  fuiru  visi(i> 
rliuz  !*tin  tiiaiounu^.  il  ira  toujours  die/  Iclle  Je  ses  fen>ijivâ<tt)'il 
prétére,  futHunt  ilùposer  i^t  n:itte  <lan8  la  linllu  île  cc-tle  l»nlP. 
fort  prii  tiinlt.>...  piiisipiëlle  est  um^  ApniHc  prûsoniptivo. 

I\M.  liaison  dk'  0^*  élrantjftùs.  —  l'iti'  eus  Oi*iiiiei-s  nnils,  noii« 
iHis^iOM  *mtrov(iir  (iéjtt  l'explicnliun  de  ce  drnll  lainilinK  en  >i|i- 
imivnr»»  êlr:ninr.  \  no-*  yeux.  Imites  l-*>s  p:irticnl:irHès  rt'Mtilt^'nl. 
■>.n  iti-rnicr  ressori,  ilii  lnil  de  lu  |Milyj(»iiue.  Un  lioninic  ^oii^e 
litule  sa  vie  à  iiiitiiiiuiiter  le  nniiilire  de  w-A  reiniiios;  leti  rela- 
liiitiH  «pi'il  iMiln'IÎL'nl  Jivec  ses  piirt-tilifs  sotil  loiijoury  (llclees 
(tïir  lit  piisHiliUilé  uu  lu  nnn  possiliilitê  ipi^i'llt-s  dovieniieitl  ncn 
épouses.  Il  y  pensent  Luiijoiirt<,  d'oiilnnl  plus  que  ees  femmes, 
en  vertu  <lii  doiiuîre  puyt''.  sont  tnh>  pniprit^lt'  dnnl  W*  ay;Hi[s 
druM  lir-rilerûril,  «)|  elli-s  •levitfiineiit  veuves.  i:|iii>|ue  liuniine 
pos^de  duno  tin  druïl  à  è|Kiuser  cerlnines  des  femmes  de  sa 
jHirenliV  cl  il  Toil  dèpendiv  île  ce  drnil  son  nllihnteù  lenréjiard. 
le  plus  un  niuins  du  r<*specl  qu'il  leur  uWiiDi^^rie.  lo  ternie  iiitMne 
yur  U'ijuel  il  les  ilési^jne. 

141.  I.  Prenons  le  dernltr  cjis  f|U(_'  nous  VL'iioim  d'exposer,  le 
plus  simple  et  le  plus  rritpp;inl  de  tous,  l'u'iripioi  on  jt-une 
homme  Iruilc-l-il  la  feinmedii  frère  de  sa  mère  si  eavniii'rremenl? 
Puuif(uoi  se  permet-il  de  réellitH  privautés  ù  Hon  endroit  ?  P<irce 
ipie  tti  le  maionwtK  l'oucle  niaLernt.-l.  meurt,  ce  jeune  liuunne, 
non  motipsitanii,  est  t'iii^ritier  potisiLite  de  sa  veuve.  Nous  riivuns 
vu  à  pro^ws  de  l'adjudlciilion  de  lliérila^e;  les  bapsynna  <,plu- 
riel  de  ninupsyaîin)  sont,  nvfc  les  frères  du  dèlunl,  le.s  ayunls 
droit  à  su  veuve  (\  \'i:l\, 

IVi. 'i.Tuul  il  litre  seru  Patlttude  du  Jeune  liuuinie  vis-à-vis  île 
8«s  Huires  tantes,  à  savoir  \w  sii-iir  de  son  pèr»'  (nimuai,  et  de 
la  sn-ur  de  su  mère  imiuiinnu)  ipii  sont  du  nièii]e  Hon^  l'"*  '"' 
et  qu'il  n'oserait  jamais  songer  h  éjiouser. 

liH.  •!  Le  jeune  lioinnie  envisu^eru  toutes  les  femmes  de  son 
père  connue  ses  inéres  et  incm«  il  appfllnrti  de  ce  luiui  (très 
respectueux)  leâ  S'furs  de  chs  mères  p:iralliunt:e  Mnis,  comme  il 
n'ya  aucune  comiiiunaulé  de  sang  entre  loi  et  elles,  sou  attitude 
à  leur  éfïsrd  diffère  de  c^lle  qu'il  n  vis-à-vis  de  ses  véritables 
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tnnlo>i.  Il  sorait  i^assihlp,  on  offol,  (jn'il  t^ponsiU  quelque  jour 
telle  ireiilre  elles.  Mais  tant  que  .ton  iM>rf  nit  lillesd^meurtiiit  ses 
mères,  soil  parct^  qu'elles  iiont  réelleiiieDtniarJi^efl  à  son  père, 
soit  pafceque,  si  elles  sont  c^libit taire». le  père  du  jeune  linminp 
possè<Ie  le  preriiier  ilroit  ;'i  le»  épouser  el  il  est  interdit  itn  (ils 
d'y  penser.  Il  est.  en  edet,  f>ntendn  qu'un  tiouinie  se  lèserve  vo- 
lontiers de  •'  lobola  »  les  snure  dr'  ses  feniiniîs.  A  la  inori  du  i>ére, 
le  fils  peut  lii'riter  d'inie  de  Mes  ntcres.  nnturelleuienl  pas  (îolle 
qnl  \'i\  enfanlê.  Ola  arrive  s^i  (ce  (ait  est  très  ïrêqiienl  i  le  |ïèj»» 
linns  son  i*ij(e  mi'ir  n  <''pnus(;  nui*  loule  jennf  (llle,  Celle-ci  se 
trouve  êli'M  û  peu  près  du  iin'^nie  :tge  que  le  (ils  ln'Tilier.  MflLi 
on  comprend  i^uo  le  fils  L'iiii8erve,duraul  la  vie  de  son  pêro,  une 
Mllilude  de  respect  ti  l'éi^ard  de  toutes  ses  é|ions»e8.  S'il  en  «^In 
autrement,  il  hless^^.rait  .son  père.  It  ijllenleniit  .-^  KesiIruiiK. 

144.  K.  Pouripioi  appelle-t-il  ses  oncles  jinternels  des  père»! 
Pni're  ipie,  au  décès  rit-  son  propre  père,  ils  seront  les  premier» 
ayant?  droit  à  sa  mère  devenue  veuve.  Tous  c^wy,  qui  parla- 
ient ce  privilège  avec  eux  4levronl  t'ttre  aussi  appelés /)^jf«.- 
loiil  il'abord  les  fiapsijnnfi  île  snn  i»ère.  c'est-j'i-direles  (ils  tle  l.i 
wi'ur  de  son  père  lesquels,  à  notre  point  de  vue,  sont  de  purs 
cousins;*  puis  aussi  les  maris  de  ses  tantes  iimternclles  i^le 
IioumioR  qui  ont  épousé  les  Sd-urs  de  sa  mèret,  car  ceux-ci sonl 
envisagés  aussi  nonime  frères  ibînnakwaboi  du  père.  iVoir  ci- 
dessouH-ILes  frères  de  ces  derniers  étant  leurs  héritiers,  pouvant, 
par  consétpieiit,  épouser  In  tante  maternrlle  si  elle  devient 
veuve,  sont  dans  le  uiètiif  casque  l'oncle  maternel  paralliunee  - 
ils  sont  aussi  des  tatami. 

H  arrive  que  souvent  un  lalnna  ',pôro)  est  moins  à^çè  que  son 
nouana.Oii  juj^eru.par  ces  quelques  exemples,  de  la  complexité 
des  relations  de  famille!  C'est  la  coutume  de  la  polyiîamie  qu; 
a  créé  cet  état  do  choses. 

M.'».  Million  du  maliifabtt.  —  Tou.s  les  enfants  du  même  hoinnm 
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'  HeU»  |itirlicularit<t  m'etpliijiiv  un  incîdeiil  qui  s'est  paia*  ei(li*«iijeun*- tuimm» 
•.■(  lan*  jeutii!  Itlle  (l«  m»  •Jo(nËSti([i>«H:  Nuiu^  ctujlunii  qu«  )r  prantier  utxil  un  goûl 
mar<|ué  pour  la  aecMiil«  et  noti»  suneilliunï  c»t  deui  aniuiirHux,  quand,  un 
Lvuu  juiir,  la  UIIl-  bient  noi»  annoncAr  loute  9uurunlequ«  I«  ^arçari(8on  caUvlli  Mût 
son  pin'.  IL  parailqu'eadiscuUni  de  1«ur-9  idalion*  de  parenté,  ils  avaient  dtvouvert 
cvUc-...)ieurctiM*  cli'contUnct- .  Dès  \on,  nous  n'eAini-'S  plus  I'ldé4>qu*il>  piiuri-ai«ntse 
nuiier:  ck.<I1«  i  l«({ueil«  l«  ^arf^n  aunit  eu  droit,  c'est  U  mère  de  la  jeun» 
Qlle.  qui  t^ait  uiië  temme  ile  cinquante  ant  I 
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-■ifonl  frères  (1)aniukwnbo\  soit  qu'ils  provienneiil  iriinc  seule 
tnôK,  doil  que  leurâ  iiiùreu  soient  dinéi-QUle».  Le  |tren)ier-né 
«'sfil>plle  lUiuftiin  wfi  mailttouln.  tSnns  proliablr;  cv\m  qui  a  fail. 
1(^  cln»riiin.W)nns  la  (ainilU'  île  Toimntf.  r'fHîiil  Miigal»^.  [I  «Ht 
»  noiiutm  wu  niutilioiiin  »  de  Mt^cliiliuiii  et  Tolmns  est  non  cadet 
{lUijistiHrt).  l/;)irni  S(;  nomme  notuihun.  Celui  (jiii  a  le  «Iroit  à  ce 
tilte  c'est,  imn  |>ys  nécess^iremenL  le  prifniier-n»',  mais  lo  prr*- 
mior-né  de  lu  pr^iuière  (eiiinie. 

I4M  tumdjimn  s'appelle  aussi  /l'w/.  c'eMl-àMlir»*  '"liel.  iJanf*  la 
fnniilU^  *\c-  l'obani?,  le  frère  firemier-n^  élail  Mn^iilé,  fils  dp  MiV 
fîhikoniho.  mais  le  viai  noniijoiia,  le  liosi,  1»-  clicf  desfn^r^îs,  |i<^- 
ritier  des  droits  de  Ma^fuii^oti,  r.*MtRit  Ttt''/*''.  le(|Uid  était  u(ipon> 
dimt  né  après  Majjalé.  Sa  8U|iêrioi-itÉ  provenait  du  fait  que  su 
inêre  Nduactiilinni  i^tail  la  {etiiiiie  nfncielle,  la  preiiilére  femme 
de  Ma^iuiigou. 

Outre  les  frères  ut  sifurij,  fils  et  filles  du  nn^uie  pèi%,  on 
nomme  SLWSStX  bomaHtrùho  tuus  le}<  cuusins  gennain».  JHi^u^  de 
tjtiriiiainfl,  jusqu'à  la  cinquième  uu  sixième  généialion.  Ma- 
floufionle  est  ntakwalio  rie  Nouakapen  <^n  cousin  germain  pat- 
deux  anti^ct^denlsi  de  \onaUamn  isn  cousine  K'îr'nain*'  par  un 
sculantécédenl;,de  (Uiîbiti  (son  coubIii  issu  de  germain  i,  etc.  \a\ 
notion  de  antsin  11  existe  pas  en  ronga.  Enfin.  Tohane  appellera 
aussi  7nakir/ilnjHtm  beau-frère  jMaren(;;ou  (qui  a  épousé  Mapftn- 
dlen,  su-ur  cadottr  de  «i  fenniiet,  car  tous  tleux  ont  prisfemmy 
«lans  la  iiii>nie  famille.  Toliane  est  l'ainé,  te  supérieur  (hosi)  dn 
Maren^mi,  car  il  a  é|inMi?é  la  fille  aitièe. 

Mais  If^  uutrei<  lieaux-frères  et  bellesHu^ur»  ne  sont  pciiul  du 
tout  considér<*8  coninïe  des  frères)  Loin  d«  là.  Nous  allons  voir 
pourquoi. 

•4.  Uelations  avec  les  beaux-parents. 

Mft.  Une  loi  capitale,  fondainentale.  ri^^it  le  mariage:  on  doit 
ncliider  l'i^ponHo.  Le  contrat  ninlrinionial  est  dune  ime  affaire 
d'argent.  Or  les  Noirs  sont  très  ilt^fiants  et:  très  durs  rluns  les 
riueîiliunt?  de  propriété.  Cet  élément  de  négoce,  qui  fait  i)artie 
intèi^rante  des  transactions  matriuioniidea,  intruduit  entre  len 
familles  des  conjoints  une  gène  particulièra  On  s'appelle  les  uns 
les  autres  bakonouatui  et  on  ne  peut  prononcer  ce  mot  sans  un 
sentiment  de  malaise,  presque  de.  crainte.  Dotnen^o  ^iXMankoa- 
Houane,  le  père  et  la  mère  de  Nouâchinouana.  femme  de  Tobane, 
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snni  iK'ji'i  IcNlH'nuximrrnlsiluct^liii-ci  i)jiikonourinii);l(>  luaHil'*' 
leur  fille  éprouve  ijour  eux  un  tirnmJ  reppi'cl.  Ci<peiii]Hnl  il  » 
encore  une  cerlaint!  Ifndrtffise  à  leuri^garil  el  N'apiirllora  piirfoiti 
leur  rioitOMA,  fila  ihien  qn'oHicielletuenl  il  .sait  ]eiirnut/;oHOttantt}.\ 

lil.  Le  ittVfiil  mnkouOHfiiia.  cc\u'\  poiirli-qu*'}  vu  u'è)iruiivf>qti9 
lie  la  cruinlr,  a'n;»'n'p«l  mù'iiipilelV'loiyneriieuUc'eslIa/êrmmird" 
l't'^re  de  f'êptmse.  Tohiine  envianiJiC  de  celte  fjn'on  MuululJ,  I» 
femme  de  Tlalmnyumi,  frért^  de  Ntuiucliinoiianii.  QuaniJ  il  lu 
rniinfinln-rn  sur  Ii'fhemln,  ilxe  liAteni  de  se  retirer  pour  lui  fiiirc 
pliir*'.  .Iiiiiu)i^  il  nti  iiiiiii(>tMii  flanKJa  n)i''nirji<)jtiett(?ipr(.'ll.>!<;>sl 
une  raiiuiliurité  i|u'il  n'uït«<ruit  se  pennetlrt?.  It  ne  lui  luirlei:) 
rpi'uvec  cuutniinle.  S'il  arrive  auprès  de  sa  ltulti%  il  n'y  eiilrt^fii 
plis,  mais  s'm-iTonpirn  l'i  I:)  pnrtt'.saliM>r:i  il'uno  voix  tn-tiihliiuh', 
ut  pnriiru  plus  loin,  j'artuul  iiillcursqucclieiicelliilielle-sd'ur.  tl 
aurait  p<!'iiélré  ciunnie  ch^x  lui  et.  sur  le  soi.  on  aurail  l'Heinlii 
nit'-natloji  wm  inlcnlintuMi  iHpriimtde  s'y  asseoir.  Nt'iuinioins.à 
riiccasioti,  il  tnt*ra  um-  l-Ih-vi-p  poui-  elle;  il»  se  feront  luutueUe-, 
nient  <t^  licaiix  aicleiiiix.  (l'esl  ((uo  to»entiitienl  iprils^priuivent 
l'un  |M»nr  l'aiilrt^  n'csl,  on  nucuni^  fai;on,  <ii'  In  Imino:  c'est  une' 
crainte  réciiironue  '  ikuu  l<:hali!n,  une  craiiilf  niystérioiisr. 
Pourquoi  cela  7  Kn  voini  la  raison  Inen  sinij^Ie,  ilonnAe  ptir  ien* 
indi^i^ries  erix-nit^nies. 

i'tH.  Supposons  que  Tofiane  nes'entendo  pluRavfCfta  femme, 
I.H  vief^ncuiniiiun  Icnnlovient  insuppiirlulile:ilsfnul  prunonctT* 
leur  divorce.  Le  clief  autorise  la  feiinne  à  prendre  le--*  eiifanls,  p1 
Ih  uiari  ù  réclamer  le  dijuaire  qu'il  a  p:iyé  pour  elle.  Il  s'en  vn 
donc  cliex  Doniengo  el  lui  dit:  ••  Kends-nioi  inoi\  argent  et  1*6- 
prenils  la  fille,  o  Or  cet  argent,  ces  b<i-iifs,  oos]>i»)cbes,  Ooniengo 
ne  tes  n.  plus.  Il  s'en  pst  servi  pour  procurer  à  son  (ils  'l'Inlia 
nyuna  une  feuiuii?,  Munlali.  Cupendanl  le  l-ub  ent  prL'ssanl.  lia- 
nien^o  devra  d^'^faire  le  mariage  Tlaltaiiyana-Moiilali.  II  reven- 
dra eellÉ>-ci  it  ses  parents,  et,  ayani  retrouvé  le  (I(iu»ire,le  n-ndra 
à  Tidiano.  Ainsi  il  R\iste  i-ntre  les  un'uayes  Tnlmni-  Nnunclii- 
nijuann  et  "ilabanvuna-Maiilali  une  relation  dodi5penilanc*-  luu- 
luellc.  Ce  ipii  s<;  passe  dans  l'un  a  «on  conlre-coupdans  l'autre 
et  il  siillit  de  cela  pour  qu'on  se  crai}jne  arireiisenient  les}  iinn 
les  autre»!. 

'  tl  parnil  que  coIId  craint*  «nirL-  (•itktmatMina  n\  vnvoiti  |)lu6  acci-iiliii^i-  >l»ii8  le* 
vl.ins  «lu  .Sont  que  chet  Ic^  l]a-lloii|j[n.  Li-b^is  «'il»  se  n-mi-ootmil  |<»r  Imsiinl  sur  ft  ' 
ruuti:,  re  sera  «nrlsig^i  coitimu  un  tiulhvur. 
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IS9.  StkoiMt.  feiTiin*^  le  Notmnilinnmn,  fr-^,ro  Cinlol  de  Nouchi- 
louane.  eA  auttsi  utit?  ^rsinde  niokûuoiiaïui  anoukcnottuna  inoii- 
léné)f  CRr.  évtiiituelliiment,  son  miirin^'i>  |ioiii-rnît  hiissI  Homhrer 
ivec  celui  da  Tobann. 

ITi*).  Car  runlii'  Mnp{\niUi)rte,  sniur  cudettu  de  Nouucliinniiana, 

l'tjst  qu'une /wzmo,  iiiiB  liel]4?Hâ<Bur  enlendiit!  à  nuire  manière. 

i'ohane  n'iiui-a  uucun  iyard  particuliur  pour  u]|e.  nun  |)lus  <|ue 

joiir  Miirt^ngaii,  le  mari  de   Maptindiéne,  ipi'il  n]jpr|lnra  inêiiit) 

iwrt/iirrtfio,  son  fr«re;  l'jir  Ii»s  liDuIeverseuienlfi  dans  le  mt^nafte 

rubane-N<Juti(.-hinuiiana  ne  {.iruduiront  aur-un  contre-coupdans 

:elui  de  Mapfindléne.  De  mt>tnc.  si  Maplindlrnc  se  divorce  d'avec 

larpngoii  et  que  Dotnenno  doive  retnliourser  son  douaire  à  son 

"gendre,  il  n'ira  pas  s'ailresscr  à  Tobaiie.  Toiiane  nV-st  pas  en 

cause.  Sun  contrai  de  niuriage  uvee  Nuuachiuouanu  ne  souffi-ira 

nullement  du  malheur  de  Maprindli^nn.  La  suiile  chuee  que  Do- 

aiungu  puisse  lui  deinandi>r  dans  un  ('ai>  pareil,  c'est  de  lui  venir 

in  aide,  tout  béiiévolenienl,  en  lui  (ouriiisManL  un  douaire,  — 

mquel  cas  Mapfindléne  deviendra  la  (L'innie  de  Tobaue.en  sons- 

»rdre,son  ainee  Nimachinounna  deineurant  la  pri^initre  en  dale 

)t  en  dignité. 

Ainsi  leK  vrais  baHon<t»(iiui.  ce  sont  les  «épouses  dtîs  lieaux- 
frères.  Quant  aux  frênes  el  s.furïi  de  la  femme,  ils  st^ronl  sirn- 
)1nnienl  des  namo  (pi.  linainni.  * 

3.  'i^bleau  des  r^jatious  de  fauiillr. 

'  151.  Pour  réïtnnier  ce  ciiapitrc  ai  coui])[lqué  de»  relations 
le  [Kirenlâ  clie,£  les  lia-ltun^a,  nuusall(jnsenrcirefalre  le  tableau 
les  leriiiefl  divers  qui  les  d(5si)iuonl  en  l^sclat^tiMant  et  en  indl- 
lUBnttoulCHleuraai^nifiraliuns.  Il  yen  a  rie  deux  sortes:  Les  uns 
|Vont  par  paires  <iii)  se  oorru-spundenL  (luUiua  el   notiana,  imr 


'  N^autnoinH  il  sLinbt?  quu  U  cmlnlc  ét>roui'i^e  pour  Ie6  ■  ri-ais  bakonouana  ■  sV- 

[lende  *  lou^  \eê  bi-aii:i'r>nrL'nlii,  mAnii^  au  i>érc  et  j  U  inêrt.'  d«  l'ùpoiisc.  si  des  dlT- 

'ilculi^s  iM  tn<h1uisr-nr.  A  propos  (Jt:OL-s  relations  do  parunté  par  alliance,  j'ai  vu  &  Natal 

one  i-iinmiM^  pholofraphic  iln  na-ur»  loiilimi  mpnisentatit  deui  u-^nes  successiros. 

p£n  Itaul,  OQ  volt  un  hommo  arriver  d'un  uir  inioiidarit.  Xa*  bru  liallants,  tenant  son 

■ludicr  â  U  main  et  s'apfirocliant  d'une  hutfr...  Y.n  bas,  on  l'aperçoit  de  nouveau; 

a  rail  qHtflt)uai  pa«  el  a  di^cotivcrl  Hn«  Aunme  qii«  la  huUâ  dérobait  à  aea  regards  et 

«|ui  ^»T  ussv!^  devant  aa  parte.  AonilAI  il  l^vr  wn  b'Hiclier  â  la  hauteur  de  sa  tMe  •( 

ctie  s»  Dfurc  camme  s'il  ^Uii  rerrifi<^  |>«r  i*oUe  wm...  Il  peut  craindre,  certes,  car 

[cette  temme  a»iïe  ^'eM  son  i  molionoitiina  •  t 
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temple),  le  premier  Indiiiujinl  une  siipt^riorilAparpiipport  an  fé- 
cond; les  outres  expriment  une  rclnlioti  réciproque,  lo  nièiiic 
terme  servant  â  tiéuigner  loH  deux  parents  (nainti,  nialiwabo, 
etc.).  NouH  ne  prétenjuns  pas  ôtre  absolument  tiomplel,  inaîsce 
tatileau  contiendra  en  tuut  eau  l'essentiûl  sur  ce  sujet  très  com- 
pliqué. 
153.  A.  Relatto/is  de  correspondance. 

Tûtana  (père)  (correspond  à  rtonaiia),  c'est  mon  pi^re  ',  propre 
ment  dit,  le  frère  de  mon  père,  l'oncle  mari  de  In  a'ï>ur  de  lua 
mère;  les  frères  de  l'oncle  mari  de  la  8<hiip  de  ma  mère;  mon 
cousin  germain,  fils  de  la  sœur  de  mon  pèie  (en  un  mol  le  intiri 
et  les  héritiers  t^ventuela  de  inii  mère). 

Mamatia  iniàre")  rcorrespondâ  twnmia]^  c'est  nm  mêro propre- 
ment dite:  les  autres femtueH  de  mon  p^rti(sesl]nkataUuulubyé); 
la  strur  do  ma  mèro,  les  sœurs  d«  mes  mèrea  par  alliance.  P«r 
extension  :1a  mère  de  nion  épouse. 

Ratana  (lante  paternelle)  (corj-espund  à  nova^ia).  c'est  la  sœur 
de  mon  père.  C'est  une  sorte  de  féminin  de  raro,  mol  anciea 
pour  désigner  le  père  (père  féminin  li. 

JVowatwt  (fila)  (correspond  aux  trois  précédents),  c'est  mon 
fils,  tua  lille  proprement  dits  ;  mon  neveu,  ma  nièce,  enfants  de 
mon  fréro;  Ip  (ils  do  la  sœur  do  ma  femme;  (je  suis  un  préten- 
dant éventuel  de  sa  mère  et  son  père  m'appelle  frère)  ;  le  iîls 
de  la  sœur  de  la  femme  île  tnun  frère;  (chez  nous  il  n'est  nulle- 
ment envisagé  comme  purent);  le  ills  du  frère  de  ma  mère;  (je 
pourrais  épouser  la  ftttnme  do  co  nialounié;  donc  son  /ils  est 
éventuellement  mon  TilsK 

Kokouaiut  (aïeul)  (carrespond  à  ntoukOHlou),  c'est  mon  grand- 
père,  ma  grand'mère  pt  mes  antres  ascendants  en  ligne  directe, 
ce  sont  aussi  me»  (j;randB-oncles  (frères  de  moti  grand-père)  el 
mes  ^rand'tantoa  iVoir  plus  hiiut  les  noms  des  divers  ko- 
koiiana.) 

Ntoukoutou  (petit-fils)  (correspond  au  précédent),  en  sont  mes 
ptilitri-filM  en  ligne  directe  et  aussi  mus  ptilils-neveux  (par  mon 
frère).  Ces  deux  termes,  comme  aussi  celui  de  nouana,  s'ap- 
pliquent aux  deux  sexes. 

^ouna  (mari)  (correspond  à  »4a/t))  époux  de  la  femme;  par  ex- 
tension :  pour  une  femme,  le  neveu.  lils  de  la  aieur  de  sou  mari. 

'  Nous  supposons  qu«  ro]ui  qui  parle  mt  du  «exe  m»>culin. 
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sorrospond  à  hoiom),  femii 
exlonaion.  épnuse  du  frère  de  ma  mai**'. 
H     Matoumé  <Diicle  malernul)  <  correB^Hind  i\  moups\faiia\  frôrfl  de 
ma  nii^re,  cousin  germain  de  ma  nièri,*;  TrArc  de  ma  tnére  par 
alliiinct!. 

tMottpsyana  (nevou)  (coirespond  à  nuttuurnê),  neveu  d'un 
liouuiie,  fils  de  ho  sipur.  I)  ust  moupsyana  de  riiotiiiiie  et  tiouna 
de  sa  femnio  !  nev«^ii  à  la  modo  do  Bretagne,  c'esl-^-dire  pour  un 
lioinme  le  fils  de  sa  cousine  gi^rmaine;  fil»  de  la  co-épouse  de 

Ila  9'i?ur. 
Sotttijoua.  aîné,  correspond  à  nûjisona,  cad^t. 
yondjoun.  aînée,  correspondra  à  nhlantsa.  cadelte,  si  les  denx 
R<T>urs  Ront  toutes  deux  iiiarii^es  ati  mt^mo  individu,  l'afnée 
élanl  première  femmo,  la  cadelte  femme  en  soua-ordro. 

|ir>8  K.  Relations  de  réciprocité. 
Matiicrttio.  (r^^res,  cousins  germains,  issus  do  (^^ermainB,  etc., 
pai  le  père  seul  ou  par  le  père  et  par  la  mère.  Beau-frére. celui 
qui  a  è|joiisê  la  9'fur  de  Tépouse. 
Namo,  beaux-frfTcs  (un  homme  et  les  lrèr«8  et  si.eur»  cadeU 
de  sa  femme;  ou  même  nn  hnimneelson  véritable  beau-frère); 
înari  de  la  »pur  du  père.  (Il  est  rutmo,  parce  i^u'il  pourrait, 
cas  échéant,  épouser  sa  nièt-e,  lille  du  frère  de  sa  femme);  les 
eiifants  des  beaux-frères  de  cette  caié^urie-ci. 

■  yhmnbé,  lH»IIo-sinur,  terme  »premplnient  réjioiisf  et  la  sœur 
du  mari  pour  s'iippL'ler  l'une  l'auliL*;  imot  t^fpiiviilanl  à  namo, 
uiais  désignant  la  relation  entre  per^onnefi  du  sexe  f'.iminin). 

iNtcingU  belle-mère  et  belle-fille. 
MotiMoHouatm.  heaux-pareiits,  avant  tout  un  homme  et  la 
emme  qui  a  ^t^  achetée  avec  son  douaire  par  son   heau-père 
pour  son  lieaii-frére,  puis  nom  général  donné  à  tous  les  lieaux- 
parenls  et  plus  spèrialement  aux  pères  et  mères  et  aux  frères  et 


^funurs  aln(ii4  île  la  fi^innie. 


tfkata,  terme  plus  ou  moins  familier  dési^^nant  l't^poux  et  l'â- 
pouse. 

154.  iJisons  pour  terminer  j'exauien  de  ces  termes  qu'ils 
sont  fwuvent  employés  entre  étrangers  dans  les  salutations 
!«n  usage.  Je  dirai  k  un  vieux  que  je  rencontre  :  «  Chawani  I  ko- 
kuuana  !  •'  Il  me  répondra:  aChawanet  nioukoulou.  >  A  une 
iemiue  d'âge  mùr.  Je  ilirai:  mamanu,  etc.  -le  me  suis  entendu 

loer  une  fuis  par  le  mut  de  nkala  |^r  des  feuuues.  Sur  quoi 
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un  de  noH  évangélistee  s'est  mis  à  les  gronder!  Une  iiiôre  en 
quête  de  gendres  sâlueta  un  jeune  homme  en  lui  disant  :moKo- 
nouana....  pour  lui  donner  des  klée«  de  iobota  su  Jillel  Miiis  c«t 
emploi  des  termes  de  parenlA  nVst  qu'une  arfairc  Je  politesse 
et  n*n  aucune  port»?e  juridique. 

H.  ProiiibUion  du  Mariage. 

I{}5.  D'après  J'expos*^  des  relation»  de  parenté  <|uenntiHV(>non£ 
de  faire,  le  mariage  est  interdit  entre  les  rtouana,  les  latana  et 

mwtxaua  |jrupremt?nt  dits  et  la  rarano.  M  est  [iroliilx^  nalurelte- 
menl  entre  nioutioufou  et  kotiottann,  antre  bamafionfrOo  el  entre 
balionouana  (du  inoin»  entre  les  vi^ritahlcs  baUononona),  li  est 
permis  entre  UtiaTno  el  entre  le  mupspana  et  la  femme  dft  son 
malounté. 

Toultifniu,  dans  ce  domaine,  les  prescriptions  du  ilroit  ne 
sont  point  alisoluos,  et,  pour  comprendre  ces  diversen  prohibi- 
tions, il  faut  considérer  les  raisons  ijui  les  dictent. 

I5ti  H  est  des  protiibitions  qui  sont  dues  :)i  la  parenlé<tu  smtn. 
Le  mariage  entre  certains  individus  constituerait  un  inceste,  et 
lesBa-Ron^fi  en  ont  une  notion  Irt'scliùre.  Le  père  n'épouse  pas 
sa  fille,  ni  le  lils  sa  mère  (qui  l'a  onfnntô),  le  frêrc  n'épouse  pas 
sa  S'eur  <  «qu'elle  le  soit  par  un  seul  ou  pur  los  deux  p;irenls) 
parro  qu'ils  sont  iicfiaMa Unué^ c'eal-ànViTe  une  inônie  race.  lien 
est  de  même  dn  neveu  et  de  sh  Iflnte  paternelle  ou  malernellet 
de  la  nièce  el  de  son  oncle  paternel  nu  mnlcrnel  (miilounié). 

m?.  Mais  il  est  des  proliibilions  <|ui  ont  pruliablement  une 
autre  raison.  LesfirtWoAc.'rtiw;  ne  doivent  pas  se  marier. Cette  loi 
ne  s'applique  pas  seulement  nus  frères  el  sœurs  proprement 
dits,  mais  à  tous  tes  cousins  et  cousine»  du  quatrième,  sixième, 
hniliôme  et  diniAme  rlegrés  nii^mo;  au  (und.  pour  peu  que  l'on 
ptiissc  retrouver  encore  un  ancélre  coiniimn  à  deux  indiviiliis, 
il  leur  est  Interdit  de  s'épouser.  Voilà  un  principe  de  droit 
inalrinionial  fort  sAvère  et  qui  déplisse  île  Ueiiucoup  pnrson  ea- 
rnctèro  absolu  ceux  de  nos  législations  les  plus  élKJÎtes.  C'est 
(li^jà  une  raison  de  croire  que  l'inlerdiclion  n'est  pas  dictée  par 

*  Il  al  un  proverbe  <|al  At  : 
■  Ttbsléchi,  namb^  tlii  rlioiif;uJliS,  ifaka  ii  nga  tiu&anu  na  ye.  fie  innbwemi. 

ni»,  quel  I.-9I  Véire  autiùfil  tu  n«  ferait  pua  <1é  proposilion  Je  iHAhaft  quaiwl  niétnc  il 
wniil  U-ba  beau...*  C'est  la  Mnir. 
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des  consid^niUona  île  caininnnaut<^  du  sang  seulbinenl.  bnux 
fuit»  viennent  appuyer  celle  hypotlièsa 

138.  1*  I^rsiprun  <?sl  parant,  par  les  rnèt'es,  le  mariage  est 
LHoins  sévèrement  dt^fundii.  Lorsque  ipialrcgcnérnlionssosont 
succédé,  l«s  vieux  pernietteiit  aux  jeunes  de  convulcr.  Par 
contre,  lorsqu'on  eal  parent  pTj*  tes  pi^rfir,  rarlJele  de  loi  que 
nud-s  nientionniuns  tout  àrbeureestscrupuleusemenlubservé. 
lOï).  â**  Lorsqu'il  s'agit  du  mariaije  des  cliefii,  ce  principe  est 
lutatentent  ignor<^.  Nouamanlibyjne,  clief  de  Mpfoiimo.  épousa, 
cninme  nous  le  verrons  plus  loin,  Minialen^ane,  de  Malolo,  et 
c'était  !Ui  Inntefi  la  niodede  Bretagne,  e  est-à-dire  selon  les  idées 
des  Noirs  sa  ;n/tj/uifia  ou  Ha  rtirau/i  l'cousino  (iennulne  de  son 
pérei..Si  l'on  uavail  en  vue  qu'une  loi  iiiitiirellu.uno  précaution 
destinée  à  prégervi*r  laracedeBdan^erspliysiquesd'unionslrup 
rappruetiées,  on  devrait  y  tenir  d'autant  plus  lorsqu'il  s'agit  de 
la  lanitlle  royale  â  laquelle  est  lié  l'yvenir  île  tout  le  pays. 

ItRi.  Il  existe  donc  une  autre  raison  qui  a  inspiré  le  droit  in* 
dlgéne  dans  ces  prohihilions-Ià.  Et  cette  raison,  elle  noua  est  en- 
core et  toujours  fournie T)ar  la  coutume  du  douaire.  Supposons 
(cas  iiiipoHsihle)  ipie  Tulmne  épouse  sa  cousine  Nouamaya- 
Islciiama,  iilte  do  Nkalé,  lequel  est  le  Irère  de  son  père  Magou- 
gou.  Magou^ou  payera  le  douaire  à  son  frère  Nkalé.  Mais  si 
cette  unioniourneàmnlelquo  le  divorce  intervienne,  Magougou 
ira  réclaïuersonliten.ijesbteurs  ou  seti  piocliesù  Nkalé.  r;etui-ct» 
s'il  Od  les  possède  pas.  demandera  à  aon  frère  lui-uiéme  (son 
pourvoyeur  en  titre  i  de  lui  aider...  et  ainsi  on  airîvei'aità  ce  ré- 
sultat absurde  que  le  père  du  mari  devrait  s'adresser  à  lui-même 
pour  rentrer  dans  ses  fonds!  Ou  binn  il  devrait  refuser  à  Nkalé 
de  prêter   l'onHIle  à  sa   requête  légitime.   La  boticha^a,  c'est-à- 
dire  le  senlimenl  naturel  de  la  liuntô  entre  parent»,  disparai- 
Iniit  et,  selon  le  princi(ie  Juridicpiu  du  droit  natif:  n/à  botio- 
imttmtn  byl  fn  dlaya  bonchahn,  u'est-ô-dire  fa  refafion  dépareillé 
'pai'  nllinnce  tuerait  la  relation  de  famiile.  Voilà  le  j^ratid  obsla- 
'cle  au  mariage  entre  conaan^uins  descendants  d'individus  qui 
fsont  frères.  On  comprend  m.iintenant  pourquoi  la  loi  n'est  pas 
|«i  stricte  quand  il  s'agit  <le  jeunes  gens  pareids  par  les  mères. 
Ici  la  question  du  douaire  ne  se  présente  pas.  Elle  n'existe  pas 
ftton  plus  dans  les  mariages  officiels  des  chefs,  car  le  douaire 
[leur  est  fourni  non  par  la  famille  mais  par  la  nation.  (Voir|:35d.) 
IISI.  Biais   comment  empêcher  un  gardon  ot  une    lillt)  de 
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songer  nu  mariatju  alurs  qu'Us  ignorent  peiiL-ôlre  une  pureali 
iltii  roiiiunte  très  liuul  1  Oit  peul  répunili-e  ileux  choses  à  celle 
objecliun.  Le»  relalions  ilc  i^arenlé^donl  iiiatnteauu$avt;u|jrjnd 
soin  durant  cinq  ou  six  ^jônérations.  On  uô  réclame  befiucûuj 
desesanctMres  communs.  Puis,  ai  an  jouiio  homme  coninieii'î 
& ganffut.ia.c'tiat--d-*Vn-p-  il  faire  la  oourà  mit;<Jt:spscousino9  in^i 
éloi^néen.  les  vieux  lui  inter'lirunlabuolunientd'ulIerderavBD 

llî'J.  Cependant  it  8e  peut  <|uc,  après  phisieurs  généraliun 
le  iiiarin^^o  Roit    iit^anniolns  tititoristi.  Muis  lus  [iorenls  de 
fille  exigeront  «luiinJ  mèine  uue  surte  d'expiatiun  :  In  gardon 
devra    leur    verser    une  aurame  suppléiuetilaire    fua  sus  J 
dounire  hnbiluel),  cola  pour  tueries  scrupules  itUaya  chUonsfO. 
Chilonga  nul   un   terme  juridique   que   nous  traduisoUR  aiutti 
n'ayant  pas  pu  nous  laire  expliquer  sd  signilicatioii).  Alors,  dil- 
on,  les  relations  de  parenté  ptrr  te  sany  cesseront,  if  restei-a  la 
relations  de  parent*^  par  atliance  [kn  ta  hela  àouchaka  (ou  tin 
tsaloj,  tut  sa  iHmhouonnun) .  Celle  soniine.  dit-on  encore,  ■  (er-j 
niera  les  youx  »  Ehyi  tu  sibn  uiulilnt.  Cette  coutume  est  spécial 
au  pays  des  Bu-Kongn.  Les  Ra-Tliou};;!!  du  tJtîiza  sont  heaucuiip 
miiins  scrupiiloux.    Ils  pdusuniit  moins  loin  la  prohibition  dd 
mariage  entre  ^ama/fwa&a,  di^sant  que  les  relations  de  iiarenti 
pur  alliance  furlifient  les  liens  naturels  i^eiilre  lus  duux  fuinill 
des  conjoints). 

lti-1.  La  sonnue  d'ur^fent  pour  <>  dlaya  chilungu  »  ^luer  I 
scrupules.)  sérail  aussi  Bxi;.;ée.  si  Tohane  v'uulailépouseï-  la  U\\ 
de  Madymdio.  Mndyundjo  est  inm  tnafonoié,  i>on  t>ncie  non  pa 
Ha  vraie  mère,  mais  par  une  mère  par  allianco,  par  Nouach 
honl.  La  fille  de  Mailyondjo  n'est  donc  la  rousïne  de  Toltum 
qu'indireclemenl.  IIh  n'ont  pas  une  j^outle  de  sang  cominiui: 
do  là  lu  permission.  J'allais  (lire  la  faveur  ipilHalai-curJée  à  T 
bune.  Quant  à  la  Mlle  du  véritable  nuilùnmé  i  lu  Mie  de  Chi>>i 
lali),  il  n'use  [las  répuuMer.  Lu  réciprmpi';  est  vraie  :un  ywilim» 
(oncle  malernel)  ne  pourra  jamais  épouser  sa  nièce,  lille  ile 
aLEur;s'il  l'hèrlte  en  rahseiico  île  loni  autre  prétendant 
sible,  elle  ne  sera  sa  femme  que  nuniinalt!iuent;  elle  lui  cui 
une  marmite  chaque  siiir.  mais  il  n'entretiendra  aucune  re 
lion  malrimoniale  avec  elle. 

Ifîl.  La  cuneUision  bien  nette  de  celte  élude,  c'est  que,  ch- 
les  lia-Hont^ii.  les  raa  de  prubiliKiun  du  aiai-iuge  sont  foH  nom 
brcux.  Ils  sunt  dus  non  sculoinent  aux  exigences  de  la  natun 
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mais  aussi  aux  conséquences  qn'ontralni?  lacouLutuo  de  l'achat 
des  feiDiiies.  Kt  c'est  ainsi  que,  de  plus  en  filuâ,  nous  eoninies 
aiut^nés  ù  considérer  cet^  deux  grandes  coutumes  invéti^récs:ra~ 
chat  de»  Temnios  et  la  polygamie,  uuiiime  formunl  la  tuiae  inômu 
lie  loiil  l'édillce  Mocial  du  [)îi{ianSsiii«  ron^^ii  lel  sans  doulu  Sud- 
^Uricaui;car.  à  cel  é^ard,  il  ne  doit  t>ai>yavu)rdenolahlesdit[é- 
rences entre  lesBa-Konga  et  \**uïs  cunt^én^resbantuu).  Étudions 
donc  niainlenant  ces  deux  loislqu'on  pourrait  justement  nora- 
iuerleï<  assise»  du  druil  inditjène  ft  reclierclions,  à  prupo»  de 
]*uiie  et  de  l'nulre,  comment  elles  se  pratiquent,  quelles  rai< 
sons  peuvent  les  avoir  inspirées  et  enfin  quelles  conséquences 
elles  produisent. 

tll.'  L'Achat  des  fejnmes  (kou  lobola). 

1.  Comment  U  se  pratique. 

I<)â  De  temps  imuiémorial,  les  Ra-Honf^a  se  procurent  leurs 
femmes  en  s'ac(iuiltanl  auprès  de  leur  père  d'un  certain  pay^e- 
menl.  *  Avant  le  commoncoinont  de  ce  siècle,  ce  douaire  coii- 
BÎslait  en  ^^'i//À-.  Le  noiuliru  un  était  iurt  peu  élevé:  deux  ou 
trois,  pas  plus  (chez  les  Ba-Souto.  le  fiancé  en  donne  une  ving- 
taine on  une  troDlaine  â  non  futur  hean-pèrei  et  la  raifson  de  ce 
/ail.cVst  que  le  paya  a  loujours  été  relativement  pauvre  en 
bétail.  Les  bceufs  t)'y  prospèrent  pa&  De  plus,  les  tribus  des 
montagnes,  les  Sonazi  surtout,  faisaient  do  fréquentes  razzias 
<\hï\a  la  plaine. 

166.  Lorsque,  vers  lâdO,  le  cliet  kuuIou  Manoiikoçi  envahit  et 
pilla  Bj-slématiquementtoul  le  lîlInraldeDelagoa.Irs  bœufs  dis- 
parurent. On  no  renonça  pas  à  se  marior  pour  lout  autant  et  la 
monnaie  tjue  l'on  adopta,  ce  furent  des  perles  rvuyes  dites 
chinkouakouana.  Un  cb^f  tobotoit  inuus  nous  permettrons 
d'employer  ce  terme]  au  moyen  de  dis  poignées  (mahloukouza) 
«le  ces  perles;  le  sujet  n'en  complaît  que  cinq. 

107.  Mai3  les  perles  tonihf^rnnt  on  désuétude  et.  par  tout  le  pays 
tfaonga,  on  se  mit  â  lobofer  a\ec  des piocAdir. C'est  â  ce  moment 
(|ue  les  forj^erons  Ita-Venda,  demeurant  aux  environs  de  la 

*  Nous  appelons  ralonlifirs  cet  argent  itouaire  ;  miis  nous  n'oublions  pu  qu*  l« 
doaûrt  eanpétn  est  une  somme  J'nrgonI  romb?  par  le  m^n  h  sa  fi^mme  i>t  dont 
c«IliT.«i  aura  la  jouiïuncc  en  Cl»  de  veuvage,  tandis  qiio  l'argent  du  lobola  africain 
nt  nmisau  père  de  réponse  comme  une  aorte  do  pnjrement. 
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inotilntînc  ()c  fur,  Hii  Sun]  'lu  TruiiMviiiil,  firent  «le  honncs  Bf< 
faires.  On  altacliail  ces  pioches  en  paquels  t*l  on  les  Iranspar- 
liiit  <Vun  bout  <lu  pays  à  l'autre:  monnaie  quelque  peu  kiunl 
(ligne  ilw  Lycurgue.  Nous  avons  décrit,  dans  le  cli;i|>ilre  «1 
cèi-étuouiet;  Juiudhage.la  manière  en  Itiquelle  on  aJtiiit  leslivr 
le  Jour  de  la  noi:e  (55W  et  49X  Le  boau-pôre  les  conservait  ave 
80in  à  l'ahri  Hn  la  rouille  jusqu'au  niuinenl  ou  il  s'en  servait  â 
son  tour  jiour  acheter  une  épouse  it  l'un  <\e  ses  Uh.  Openilinil, 
toutes  les  pioches  lies  Ma-ltontîa  ne  venaient  pas  du  't'ran.svaal 
11  y  avait  di's  JorH^i'ons  diitis  le  pays  de  Mutuin  qui  rerufiljnien 
le  fer  des  hanjues  échouées  sur  la  plfi^e  de  la  baie.  Ils  s*iip|ie<' 
laient  Moudjuubâ  ^père  d'un  homme  encore  vivant  nommé  Clii- 
samliane),  Noiiaknuann  eL  lïhabana. 

Dans  ce  liMiips-lù  ic'élaitde  ]SU>-18'iÔ),  quelques  annêesavan 
la  luort  de  }idanouko<-j,  laquelle  arriva  en  IH-jO.  il  sufrisait  de  dix 
pioche»  pour  ae  prociirer  une  ïeninie.   Mais  l'industrie  euro- 
péenne, toujours  à  l'tiffilt  des  l>nnney  siiêciHatinns.  ne  tarda  pas 
à  fournir  le  inaiThé  rie  liellerJ  linu)-^  fnliricpn'es  on  Angleterre 
013  en  Alleinagiie.  l'n  Portugais  noniuii^  I*aivii  len  ron^^a   Map^ 
fulane)  avait  à  Lourenço  Matques  \m  tnaj^asin  bien  approvi 
sionné  de  cet  article.  Ciblait  un  luarcliaml  très  populaire. 
remetlail.  aux  incIi^êncK  des  fusils  et  da  la  jiniidre  et  les  en 
voyait  par  escnuaries  cliassfr  les  oléphanla  dans  te  Maxa  nii  r 
{jnait  alors  Minioukoi.-!.   Pour  une  rléCi-nsu  inonuinentale,  o 
pouvait  recevoir  Jusiprà  cent  pioelies.   D'autres  vulaicnl  cii 
quunte,  dix,  cim)  pioclies.  L'un  dent  grands  cbassunri}  de  c< 
temps-là.  c'était  un  nonmié  Moutriiaina,  Tobane  Ta  connu. 
Comme  Manoukovi  faisait  parfois  des  difficultés  pour  lesyii 
iDRtlre  dans  aes  vastes  forêts,  un  Ranyan  fort  connu  alo, 
Boudja.  jîrand  ami  du  detJpole,  li."  jjriail  «  d'ouvrir  les  routefi 
On  rappelait  rnapfuli  \va  tindlcla  i.rouvrenr  de  routes). 

C'est  le  «hel  qui  fixait  In  nom  tire  de  pioches  nécessaires  |n3I1 
lobo}er.  Uo  dix  on  inoril:!  l'i  vingt  lors'ju'il  di^vird  plus  facile  Je 
se  procui'L-r  la  uuircliaiidisu.  lïienlùt  on  en  esigi-a  Irenle,  quu- 
runle,  cinquante,  cinquante-une...,  un  nombre  croissant.  Cela 
prouve  que,  quelque  lourde  que  soit  la  monnaie,  elle  se  liépré- 
cie  toujours. 

Ifî8.  A  ce  iiiomeut-là,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  mort  de 
Manouko^'i,  deux  ou  trois  /oulou  arrivèrent  de  Natal,  envoyés 
par  les  Anglais  pour  chasser  les  éléphanls  et  pour  aciieter  des 


i 

4 


111. 

1 


I 


—   a:i   — 

tléfenutis  an  iiioycn  de  i^erleB,  Ilg  apprirent  hux  Kii-HunKii  i|ih*, 
dans  la  colonio  nn^laini-,  uii  pouvuïl  ullur  tniviiillor  el  qu'un  y 
i^Iuit  piiVH  tn  or.  Jiis([u'iitor.M  l'ar^^'irl  inuiinnyi*  ^liiit  prustpio  in- 
t:ijiiiiu  à  L)tilii){uu.  Plusitiurc*  lioiiinies  suivirent  le  tinnseil  rl«  ces 
Zuulou...  Il  leur  fallait  bien  desâeinainespour  arriver  A  Uinijuii- 
gundlovo  (l'iel^nuLirit^tbiiri;  I  oCi  itsi^a^nEitenl  cinq  on  s(>pl  stiul- 
linj^s  par  hioïa  Ce  furent  Iah  pr^micps  «l'une  ôini|;;ration  qui 
augmenta  suns  cesse.  Lvs  mines  de  Ui^matil  tie  Kiinl)erley  at- 
tirèrent bientôt  le  (loi  des  ouvriers  noiry  ichiberenijuii  ut  1» 
découverte  des  mines  d'or  do  Joliiinnt'shourj,'  <1othih  un« 
impulsion  énorme  ù  ce  niouvoniunt.  Les  jtmnes  j^ens  ipii  vunt 
oxlraire  l'ur,  It^n  diuiuanls  uu  lii  liuuillt;,  uu  ceux  plu!^  fortunés 
qui  vont  fairo  la  cuisine  des  HIancs  el  iialnyrr  leur  uhambre  à 
cuucher,  reviennent  avec  de  l)ellefi  livras  sterlinu'iel  c'est  désor- 
mais au  moyen  de  ces  pièces  d'or  â  l'elfigie  de  lu  reine  VicIdriu 
i|ue  s'accomplissent  toutes  leu  tran^aulions  den  mariages  indi- 
yènes.  Cetl«  translorntnlion  date  île  l'épo'pie  des  guerres  de 
ZildMhIa.c'e8l-;i-direde  1«65  iV  18/0. 

Au  conimencement,  une  livre  valait  dix  pioches.  Mais  le  prix 
d'achat  «l'une  fen]nie  fut  fixé  à  Imil  livres.  tJependiint  les  pères 
de  fafiiille  se  luirent  à  exiger  une  t^Duiuio  plus  furie  e),  si  un  leur 
disiiit  que  le  L'Iulfre  de  huit  livres  avait  été  fixé  par  le  chef,  ils 
lêpondaient  :  •  Kst-co  lo  rlipf  qui  a  en^^endré  nos  filles  ?  n  Ils 
voulaient  dix  livres  ou  dix  livres  et  dix  8helliti}^s.  L'avénenient 
lie  l'argenl  (il  donc  tomber  le  respect  de  l'auturilé.  Lu  lui  posée 
par  le  tlief  fut  méprisée  ! 

Qutd  noa  mortatia  peclom  cot^laaiiri  sarra  faineal 

Dans  le  tïaza,  les  douaires  moritt^rent  mémo  plus  hunt.  On 
exi||i;eai(  vingt  livres  pour  une  lilln  ordinaire  et  trente  livres  pour 
une  fille  de  chef.  '  La  moyenne,  atix  environs  de  Loureni;u  Mar- 


■  li  faut  donc  puasahlrmenl  tnvnill«r  fuiar  obtenir  une  i'pAii»i:.  si  l'on  n'a  pas  de 
stairrs  pour  vous  foiintir  un  douaire.  Ijh  parewi«ni  el  li^  ml^mbli-  riiii  loudiuicnt 
éponser  une  jeune  Aile  qui  leur  plaît  mais  n'en  |voB.<ièdpnt  pA.t  le^^  moifcns  ont  au  moins 
cette  jolie  éni^tn<-  p<wir  se  coiuwler  : 

Nkviakws  lo  Icikn  iiilî  ni  Ii>1m!  I 
NliwaiiA  Ivif.  luku  ritli  ni  hiikosi  t 
Ot  «H>ie  n  fruib  (nkouakdua),  lu  JHtuleoient  J'aïais   un  cnxdi^l  !  (i'altr>p«Mis  le 
tiiiit  ()ui  ne  Imleii 
Celle  jruiM  nile.  m  seulemenl  i'ti«Miti  J*  l'argantl  (ie  la  luboltmii  | 
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t]iies,c'esl  (lîx-hnit  livn;».  On  oscillu  entre  quinze  et  vingt  livres. 
IfiH.  J'ai  vu  (jeïi  li'atisacliunB  iiiulriuiuiiiiilos  se  faîre,  eiicure 
cet*  dernières  années,  â  Jix  livres,  C'est  surtout  le  cas  lorsqu'un 
Hindou  (Banyun)  uu  un  Gbinoiâ^acht^te  une  épouse.  Le  père  est 
plus  coulant,  d'aborrl  ]>art*e  que  sa  filk^  nnrii  nne  vie  ngréabl^ 
dans  le  niugnsin  de  r.Vsiatif]Uf:  j  inilre  pour  sun  moiouitgo 
(Ulanc),  ello  ae  fatiguera  moins  qu'en  hibourant  des  champs 
{jour  ini  tnari  indigène.  Kt  surlunt.  il  sait  que  l'Hindou  repar- 
liru  dans  quu-lqnes  unn^ps  pour  son  pays,  luiflsunl  sa  femme  plus 
ou  moins  lihrn.  Le  conlral  de  mariage  est  donc  tacitement  à 
terme. 

3.  Baison  de  lu  coutume  du  lobola. 

170.  On  se  tromperait  si  Ton  peusaiL  que  le  «  lobola  *  o»t  une 
pure  affaire  de  négoce,  un  achat  au  sens  habituel  du  mot  Si  la 
(eiuine  était  vraiment  achetée,  elle  serait  esclave.  Or  tel  u'esl 
ce"le3  pcinl  le  cas.  Sans  dmile  li-  fait  d'avoir  été  payée  la  met 
dans  un  ôtnl  il'infériorilé.  Son  mnrî  mira  beau  jeu  pour  la  faire 
lnivailE(!r;  elle  s'usera  à  la  peine  tandis  qu'il  se  repose.  Néan- 
moins une  Hsati  ^épuuso)  n'est  point  une  chi/iaratca  (esclave). 
On  appelle  de  ce  nom  méprisant  les  filles  laites  prisonnières  &' 
la  yiicrre  et  qui  sonl  distribuées  enlro  k-s  vainqueurs  et  ven- 
dues par  eus  â  J'autre^.  L'épouse  est  uuv  personne,  fi][n  est 
jusqu'à  un  «erlain  point  une  personne  Hbr'c  et  respectée. 

171.  Un  autre  fait  prouve  que  le  lotiola  n'esl  point  une  spé- 
culation titen^aiilile:  La  }>(iuinie  remise  p^r  le  cendre  à  suri 
beau-père  n'est  poînl  envisagée  coiuiuo  étant  à  la  disposiLioir 
(le  celui-ci  pour  la  gaspiller  ni\  on  fairn  lont  ce  qu'il  veut.  C'est' 
un  argeiil  sarré,  une  propriiHé  de  fatiiille?  Les  livres  sterling,. 
soigneusement  comptées,  sont  mises  dans  une  grande  co'juilte 
(hiiumbn   va  boiqifoundjii  ipie  l'on  ciicho  et  que  l'un  enterre 
même.  Klle  sera  «sbuniée  le  jour  où  il  s'ai^ira  de  fournir  Ih  fils 
de  la  faiiiille  d'mie  leniiiie.  <<  Mander  un  douaire •!  (kuu  da  Itou-; 
kosi)  est  envisa-«é  cnumie  un  acte  très  cuujjable.  lésant  les  inté- 
rêts primordiaux  de  la  famille. 

\T2.  La  coutume  du  lobola  n  ilune  une  ihiportance  sociale  do 
premier  ordre.  Eti  payant  sa  fenuiie,  l'indigène  légalise  son  ma-' 
riage.  Aucun  officier  d'étal  civil  ne  l'a  Giiregislré.  car  l'état  civiL 
celle  tnstitutinn  hounrablr  enlri*  li'Ules,esl  inconnudespt'uplea 
prhnilift'.  Mais  les  bouufs,  tes  pioches  ou  tes  livres  du  douaire  le 
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remplucent.  Ils  ^^ont    l'ottjnl  viî'ihle  qui  atleste  ou\  yeux  du 
louB  lu  réalilt>  ot  ta  caliâitè  du  inuriage. 

na.  H  y  u  plus.  Ld  [jayenient  i.iir'iia  fait  lie  l«  iinin;  il  n'ahon- 
i]unnera  pas  ù  la  légèie  une  épouse  aussi  [)récieus«  et  l'épuuse 
«•Uu-mèiuo  ne  quittera  pas  sans  île  (graves  mollis  sun  itiaii,  car 
elJe  devra  lui  reiubmirHcr  cette  j^rosse  somiuo.  Ainsi  te  «  lubola  » 
garantit  la  iiertnantïnce,  la  slubilitt^  du  uoiilral  itiatrinionifll.  Il 
met  des  obstacles  utiles  uu  divorce.  A  ces  deux  points  d«a  vue. 
cell»;  coutume  se  romprcnd  parfalltMiient  bien  Noirs  irons 
même  iusipi'à  dire  qu'elIt*  t->al  bonne,  avanta('eu?e,  ^tnnl  «ionnô 
l'état  social  priinilif  de  ces  tribus.  C'est  une  tentalive  int^res- 
sanlGd'cmpécher  un  dévorgondage  excessif  et  de  cunaolider 
l'Institution  du  mariage  <|ui  est  à  la  base  de  la  soulôlé. 

a.  Conséquences  du  lubola. 

Néanmoins,  les  conséquences  de  cette  coutume  ne  ciunt  pas 
toutes  à  approuver.  Elle  produit  aussi  des  fruits  amers. 

1?V  La  femme  demeure  nsaun^iuenl  dons  un  état  d'fnfériu- 
rilé  excessir. Ouoi([u«;non  etivisai^ée  coinnu'  une  c'bose,  l'omnie 
une  esclave,  elle  est  néannioîns  remise  au  bon  voiiluîr  de  so!» 
mari,  parce  qu'il  l'a  payée.  L'honutio  prontera  de  cette  ailua- 
lion  privilégiée  pour  donner  lii)re  carrière  à  Hea  desseins 
égoïstes,  et  ainsi,  c'est  la  feniinn  (pii  devra  non  soutenient  cuire 
sa  nrjurriture,  mais  la  lui  procurer  par  lu  liavait  }ir<lu,  pénible 
du  labour.  Au  fond,  c'est  l'épouse  qui  «nlrelienl  son  inarj. 

170.  J>e  plus,  rounne  nous  ravons  iW]h  laissé  entrevoir,  lus 
familles  tles  deux  conjoints  aonl  mises  l'une  vis-à-vis  de  l'autre 
rlantt  une  position  difficulté.  Celte  trarisuctiun  dii  lohola  ne  s'ac- 
complit pas  toujours  si  aisèiuent.  I, 'élément  d'inléril't  ji(\-imiairo 
qu'elle  apporli;  au  luariage  n'est  pas  pour  rendre  plus  cordiales 
leB  relations  entre  beaux-parenlsl 

170.  C'est  d'aulant  plus  k*  cas  i|ue,  fort  souvhtiI.  Ip  payement 
du  douaire  ne  s'accomplit  pas  une  fuis  pour  toutes  Je  jour  rjn  la 
noce.  11  arrive  très  fréquemment  iiue  le  fiancé  ne  paye  qu'une 
partie  de  la  somme  exigée  à  ce  momi^nt-1à.  Il  reste  donc  débi- 
teur à  l'égard  de  la  famille  de  sa  femtue  d'un  nombre  de 
pioches  ou  de  livres  pins  ou  moins  considérable  et  cdâ  dettes 
\inèlnnfiinH^  amènent  des  complications  sans  fin. 

t,a  plupart  des  querelles  qui  sont  portées  dcvnni  lu  tribunal 
sunl  de  celle  nature.  Kl  avec  quelle  àpreté,  quelle  obstination 
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on  Ie«  discute!  L'esprit  indigène  se  meut  avec  une  facilité  ex- 
trême dans  le  dédale  de  ces  causes  difficiles.  L'Européen  n'y 
comprend  rien,  an  commencement,  et  une  longue  habitude 
peut  seule  lui  permettre  de  diriger  et  de  trancher  ces  débats 
compliqués  où  le»  indigènes  mettent  toute  leur  astuce.  • 

177.  Le  litige  prend  un  caractère  particulier  de  gravité 
lorsque,  par  exemple,  une  femme  meurt  chez  son  mari  avaDt 
d'avoir  été  entièrement  payée.  La  somme  d'argent  qui  reste  à 
verser  s'appelle,  en  droit  incligène,  mahloho.  Presque  toujours 
on  discute  ces  questions  devant  le  chef  lui-même.  Sur  ce  point, 
les  coutumes  varient  de  clan  à  clan.  Si  j'ai  bien  compris  les  in- 
digènes, à  Khocène,  la  Tamille  de  la  femme  rend  au  mari  tout 
ou  partie  de  ce  ((u'  il  a  payé  pour  elle  quand  elle  meurt  tôt 
après  le  mariai^e.  Mais  chez  les  Ba-Uonga,  c'est  différent.  On 
n'a  pas  la  moindre  pitié  du  gendre  infortuné.  «  C'est,  dit-on, 
le  vhUîouembo,  c'est-à-dire  le  dieu  dn  village  de  l'homme  qui  a 
tué  son  épouse.  »  Donc  c'est  la  faute  de  la  famille  du  mari,  car 
-son  chikouenibo,  c'est  l'esprit  d'un  de  ses  ancêtres.  Il  faudra 
même  qu'il  fasse  un  cadeau  à  ses  beaux-parents  en  leur  an- 
nonf;ant  le  deuil  qui  l'a  frappé,  afin  que,  dans  la  cérémonie  de 
la  fermeture  de  la  hutte  (voir  §§  9">  et  suivants),  ils  consentent  à 
venir  eux  aussi.  S'ils  s'y  refusaient,  cette  cérémonie  ne  pourrait 
avoir  lieu  et  ce  serait  un  malheur  plus  (.îrand  encore.  L'argent 
ou  les  (luelipies  pioches  qui  apaisent  le  cœur  des  «  bakonouana  » 
se  nomme  aussi  itwhloUo  (par  extension). 

178.  Mais  le  ma/tloho  proprement  dit,  c'est  la  dette  qui  reste  à 
la  charge  du  mari,  lorsqu'il  n'a  n^mis  encore  qu'un  acompte 
sur  la  somme  exigée  par  ses  lieanx-  parents.  Ceux-ci  en  récla- 
ment l'acquittement  avec  d'autant  plus  d'insistance  lorsque 
leur  fille  est  morte.  La  iui  coutuinière,  c'est  que  le  veuf  doit  se 

'  Cvs  iiilermin;tblus<liïCU!i!9ioii3  ù  propitH  île»  Jdtes  de  douaires  nu  sont  pas  du 
gofit  de  ehaïuin.  CVst  peul-èlie  ce  nue  signilie  l'énigme  suivante  —  rorténigmatique 
en  vi^rtlé  —  fl  dont  un  indigène  ni'ii  iloniic  l'nitcrpi'^tation  que  voici  : 

(^liiroiirounonnon  clii  khandjU  mi'-trhouriga. 

Li5  ntsindjd  ba  kaiida  mélandjou. 

I.i'  coli'oplèie  t'rimpe  de  colline  en  colline. 

Au  villdge  du  clieF,  on  disrnte  ilo  dettes. 
C'ul-à-ilire  :    li-  ridi'Oj itère  (on  dOsi(,'ne  p^ir  le  mot  du  chirourounuunon  une  sorte 
de  Mélasunif  noir  (Miduris  Berloloni)  qni  va   Itèavitei't   patait  lièa   emppcsséj,    le 
eutiViptèru  a  lie  lionneaj:inibe:i!  Qu'il  aille  au  ^ilhl^'e  du  elieT!  Mai,  Je  n'en   m  nulle 
envie  !  Les  allaires  ni'eiinulent  et  je  reste  ii  la  maison  : 
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hAter  de  déférer  au  vœu  des  h  liakonouann  ».  Et,  s'il  s'y  refuse, 
on  l'accusera  devant  le  chef  f(iii  l'y  forcera.  Que  fera-t-il  ?  Il 
impioreni  ses  parents.  jSi  perscjrine  ne  lui  vit-iit  on  aî<le  et  qu'il 
ait  une  petite  lille,  il  la  vendra  en  mariage  à  des  >;ens  riches  el 
la  ruielte  j^randlrn  au  village  de  ces  Keni*-lfi  jusqu'au  jour  où 
l'un  quelconque  des  Tils  pourra  IV'îponser  ■»  ta  kulola  borie).  .le 
pensais  que,  <hms  im  cas  de  ce  nenru,  les  beaux-pari'nts  pour- 
'  raient  réclamer  leur  petite-fille  comme  payement  du  douaire  ar- 
rîi'ré.  Mais  pas  du  tout  !  Tnbano  dit  que  cela  no  sp  fait  jinnaîa, 
car  il  se  pourrait  que.  si  plus  lard  ils  vendaitiut  la  fillelte  en 
I  mariage»  son  père  irait  dire  à  ses  beaus-parenls:  Ndt  ïobole- 
lan,  ndt  nga  mokononaiie,  c'est-ù  dire  payez-moi  h;  prix  de  tna 
fîlie.car  je  suis  votre  nwlionottauaf  Entre  «  baUnnouana  », pren- 
dre un  enfant  pour  parfaire  un  douaire,  cela  ne  se  fait  pas.  C'est 
•seulement  dans  le  cas  du  mariage  par  enlàvemenl  que  »'appli- 
que  l'adfl^e  Indiqué  (S  5ti):  l'enfant  payera  le  douaire  pour  sa 
mère. 

1179.  Il  faudrait  avoir  exercé  la  profession  de  jugt.'  sur  les  na- 
-tlfB  pour  e>tpO!i;er  en  délail  tous  les  cas  difficilet^  qui  peuvent  se 
produire  et  qui  empoisonnent  la  vie  des  lîa-Ronga.  Il  sullira, 
pour  conclure,  do  raconter  ici  ce  que  l'un  de  nos  évungélistes 
les  plus  tnlellipents,  /ébiVIée  Mbcnyane,  disatl  à  un  vieux  chr6- 
tieu  passablement  attaché  encore  aux  cuiiluines  païennes,  et 
nomtué  Toumb^ne.  Ils  vutiaient  luiis  deux  discuter  devant  leur 
missionnaire  la  question  suivante,  »i  j'ai  bonne  souvenance  : 
■  Touinbène  doit-il  l'^cloiner  un  douaire  qu'on  lui  doit  afin  d'en 

•payer  un  autre  dont  il  est  oncorL-  débiteur?  »  Le  vieux  croyait 
que  tel  était  son  devoir.  L'évan^élit^te  estimait  que  ce  sérail  coni- 
meltre  un  acte  de  pnjjanisme  cDupahle.  J'insistai  nalurelleuient 
dans  le  niènio  sens.  La  spiritualité  chrétienne  exigeait  de 
■ETouinljàne  qu'il  renonçât  à  réclamer  la  somme,  car  il  était 
Bcbrétien;  d'autre  pari,  il  n'avait  pas  le  dioil  de  refuser  à  son 
Hci'éancier  le  douaire  qu'il  lui  devait,  car  ce  créancier  était  un 
^Rtafen  et  ne  pouvait,  par  conttéquenl,  se  placer  au  point  de  vue 
^Vbrétien  !  Il  faut  avouer  que  la  situation  dti  pauvre  vieux  était 
difficile  et  que  le  combat  entre  sa  conscience  peu  affermie  et 
fèt  fortement  enraciné  était  rude.  Pour  fortifier  la  con- 
îienre  qui  calait,  Zébédée  trouva  des  accents  fort  éloquents. 
Ces  dettes  de  toboln,  dit-il,  ce  sont  des  cordes  qui  partent 
lu  cou  de  Tun  et  vont  au  cou  de  l'autre.  Lora  même  que  ton 
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pèru  meurt,  celte  corde  t*nssu}<?tlit  toujours!  Tu  demeures  &(ta> 
ché  iiiix  ossomenla  mômes  il*'  ton  père  pnr  cette  corde  maudile. 
D'iiulres  b'y  (irennent  à  leur  tntir  cl  les  Tils  se  mâlenl,  se  croi- 
sent, a'enlre-croisenl.s'enchevùlrent  I  CniipedniiL'CClle  corfle  el 
libère-loi!  «• 

IV.  La  Polygamie. 

1.  Couuneiit  elJe  se  pratique. 

180.  La  puly^amie  n'eitt  pa»  la  conséquence  nécessaire  de 
l'achat  des  femmes.  Oti  pourrait  snpposer  une  tribu  i|uî  pro- 
liqucmlt  lo  «  johotii  *  iniil  l'n  nminlennnt  fa  uionogami'?.  Muii^ 
elle  résulte  naturellement  du  Tuil  que  les  filles  «ont  le  plnH clair 
fie  lu  ricliesse  d'une  famillt'.  Pour  en  avuirdavantuxej'honiniu 
désire  dune:  éptinspr  piuw  de  feiunies. 

Ce  n'cHt  guère  qu'à  vin^t-cinq  ans  que  les  jeunet!  gon»  épou- 
saient leur  première  femme,  au  temps  oi'i  l'aruent  des  Eui'o- 
péens  n'avait  pas  encore  transformé  les  mrt?ur3.  Jls  demeuraient 
toute  une  année  encure  au  niénntfe  de  la  mère  el  le  fds  ne  fon- 
dnit  son  cliez  soi  qu'opr^js  co  Iiips  de  temps.  Au  bout  ile  quel- 
qiiRs  années,  il  clierchail  une  seconde  puis  une  troiHiémf> 
épousti.  8un  village  (grandissait,  comme  nous  i'iivons  dit  plus 
haut  (SHHt.et,  lorsqu'il  flvail  tiUeînt  un  âge  assez  avancé,  il  «  lu- 
lîolalt  »  volonli(*rs  une  toiitf  jruiie  fille.  Il  pouvait  se  servir  iMjur 
roln  d'im  douaire  acquis  par  Hi  vente  d'une  dt?  ses  pruprns  fillRS. 

181.  Uuns  le  pays  des  lla-Itonga,  la  coutume  n'a  juiuais  été  de 
pousser  la  polygamie  très  loin.  Reaucoup  d'hommes  9e  con- 
tenta tentde  deux  ou  trDisépouseSiloRchcfst^npri'naifnt quatre, 
six  ou  liuil.  Oaiia  le  Gaza,  au  contraire,  ils  arrivaient  à  en 
poRsédi^r  vingt  à  trente  Binguuane.  chef  des  Makoiiakûua,  en 
avîiil  tellement  qu'il  nt'  le?*  cnnnnisi^ait  plus)  nénénilonipnt  le 
chef  place  Fcs  t^pousos  dan»  les  divers  districts  de  son  pelil 
rcyaurno  et,  de  temps  en  temps,  il  leur  fuit  de  courtes  visitfis. 
.le  suis  arrivé  un  jourdims  un  village  de  (^birindja,  au  Hud  du 
jiuys,  lorsqu*^  le  rhef  Mahullane  y  passait  une  journée  ou  deux 
dans  ces  circonstances, 

183.  I.a  preuïiére  femme  est  généralement  la  principale  et  la 
plus  honorée.  Volonliei*s  on  éporisîe  une  suMir  cadellede  la  pre- 
mière. ICIle  s'appelle  alors  lu  iiManlsa  d(?  son  aînée.  Il  est  fuéme 
fréquent  qu'une  filletlH  accompagne  la  nouvelle  mariée    ou 


^Jtfétablir  chez  elle  pour  lui  aider  à  porter  son  enfant  (be- 

im^I^ftaTiti)  quand  elle  SL^ra  tiovenue  mère.  Souvent  le  maltr« 
de  la  inaistan  répaus<>  ello  aussi.  S'il  e»t  déjà  asso/  â|jé  el  qu'il 
lui  faille  une  femme  jeune  el  fraîche,  il  jotlcru  son  dévolu  sur 
lu  fille  d'une  des  sieurs  de  ses  preinièrew  fi?rniuea  Celle-ci  acceiv 
lera  san»  rApiignanco  ce  vieux  mari,  mirtnut  si  n'est  un  hmiime 
qui  a  siïin  des  siens  (a  ni  mbeklso)  et  qui  jouit  de  la  oonsidérH- 
Iton  ^t-nérale.  (In  dira  alorH:  a  tfliffé  bofiononauùne  b}jahhalà :  U 
a  été  prendre  femme  cfici  ses  bemtœ-parents  d'autrefois.  < 

S.  lien  raisons  de  la  polyftamie. 

\9^.  1.  Nous  avons  vu,  dans  l'évululion  de  riiuinine,  pourquoi 
il  épouse  plusieurs  femmes,  t'ossi^der  des  ruiantilAsd'i^poiisos, 
c'est  avoir  réussi,  c'est  avoir  fait  sa  forluue.  c'est  élre  devenu 
quelqu'un.  C'est  psr  les  femmes,  en  effet,  que  le  village  s'agran- 
dit el  s'embellit.  C'est  par  les  enfants  mis  au  monde  f>ar  elles 
qiin  la  puissant^eel  la  rioliessedii  ma  lire  du  villiigeaiit^menlent. 
C'est  t^ràee  aux  marmites  qu'elles  cuisent  chaque  jour  {laur  lui 
qu'il  etil  en  «^tat  d'exercer  l'hospilalit*^  sur  une  large  échelle.  Or 
c'est  là,  c\\G7.  \\m  Noirs,  le  fondement  de  la  l't^fputation  ol  de  la 
gloire.  Ayex  toujours  tahle  uuverle.  écueiles  pleines,  hière  en 
abondance  el  vous  serez  vite  c^d^ibre  !  Itevenîr  un  chef  au  petit 
piud  (nuuui/.ane),  telle  esl  l'anitùlion  du  Noir  el  il  la  réalise  par 
la  polygamie. 

ISi.i  Maiscommente.<ii-elIu  possible?  Chez  les  Noirs  Sud-Afri- 
cains, comme  dans  toutes  les  autres  races  du  monde,  le  nombre 
des  naissances  du  sexe  masculin  ^-qnivaut  à  peu  près  à  celui 
des  naissances  du  sexe  féminin.  I,e  rappnrt  normal  doit  avoir 
été  troublé  pour  que  lu  polyt^amie  jiuîssh  se   maintenir. 

T('l  est  bien  le  cas.  Les  yueires  conlinueII»^s  de  tril)u  à  Lribu 
ont  diminué  le  nombre  des  boumies.  Les  veuves  de  ceux  qui 
sont  tués  à  la  bataille  ne  demandent  pas  mieux  que  d'épouser 
leurs  frères  ou  leurs  neveux  (bapsyanai  et  ceux-ci  ne  tiennent 
nullement  à  laisser  impruduclif  le  capital  que  représentent  ces 
femmes  privées  do  mari.  Avec  la  coutume  du  «lobolaH,  Il  est 
inconséquent  délaisser  vieillir  dans  un  veuvat;e  inconsolé  celles 


<  Itwniblv  qu'un  miri  3'eiiviug«  volontiors  canime  le  pi-étendani  pauiilile  das 
uuirs  de  M  femmp  et  Av  l^itn  lillet).  qurnul  même,  a  cciUiits  éjardi.  il  e«t  In  tiitana 
4e  ces  dernières.  Ce  poini  ne  m'est  pfts  encore  loul  à  fait  clKÎr. 
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qui  peuvent  encore  mettre  au  monde  des  fillati  (ce  qai,  au  dire 
de  In  sanertse  populaire,  est  une  manière  >l«  prucurer  deHlKBDfs 
à  la  fijmiliti). 

1^5.  Il  }*  a  plus.  Depuis  que  les  Ru-X^ronl  ()<oulou)  d^  Manou* 
knçi  aoni  vetins  ïiahiterle  Liltnral  de  l'Océan  Indien,  ils  ont  in- 
troduit dans  ce  paya  If>s  (k'pluraliles  coulmnes  K'^^rrî^r^is  des 
soldats  de  Cliaka,  S'ils  ne  vivent  pau  nniquement  de  pillage, 
oliaqiiG  année  ils  orj^anisHieid  di's  espiVditictns  clï«r/  Ips  Irllni» 
non  sotiiiiises.  imrticulièreniiMit  clie/  les  lia-'r<:tiopit  tuant  lirs 
liutnme.s  et  faÏRaut  iirisnnnierK  femmes  et  enfanta.  Ces  esclaves 
ipsiUarawa)  noiinnés  aussi  létes  ilinhlokoi  i^taient  vrtntluesau 
plus  offrant  et  il  s'en  est  fait  un  t^rand  coiuiuerce  jusipie  dan» 
la  ville  de  Louren^o  Manjuea  >  On  y  rencontre  des  quantitéa  de 
femmes  tchopl,  reconnaissables  à  leurs  traita  beaucoup  plus 
f^rosi^iers  que  cens  des  îia-Rontj;a. 

La  dliiunnlion  du  nnmltre  des  liommei^  et  la  capture  d'une 
quantité  (Uf  feimnes  dans  les  razzias  dtis  Ba-N{îoni,  tels  stmt  les 
dmis  faits  ipn  ont  ]joussé  au  dévehippemonl  do  la  |iolygaiiii*.-. 

180.  ^^.  Une  antre  raison  qui  t'xiiïiqui;  cotte  coutume  dr*yra- 
danle,  c'est  la  sensualité  des  iiidigôues.  Les  passions  sexuujies 
sont  extrémemenl  développées  chez  eux  el,  à  cet  égard,  il  y  a 
en  action  et  réaction:  leurs  passions  les  onl  excités  à  la  pol>'(;a- 
mie  et  la  polygamie,  à  son  tourna  aufinienté  le  feu  de  leurs  pas- 
sions. Ceci  m'amène  à  noiro  iroisii^ma  point. 

a.  Les  cnnséqnenceB  de  lu  polygamie. 

187.  Pour  commencer  par  le  fait  que  nous  venons  de  signaler. 
il  faut  reconnaître  que  la  posses.'^ion  de  ]ili]sieurs  femmes  a 
développ»^  nu  plus  haut  drgré  K's  instincts  grossiers  et  l>es|iaux 


'  Actut-Ueincnt  U  vt-iile  en  vt\  intfrjilc,  v^r  rioclavag*  a  ^1*  atnili  rf.itus  loule«  les 
possédions  porlu(pi*M.  Nvarimoin»  li'*  Aswti<lii"w  et  mime  dw  Ruri)|ii'r^n*  achètent 
loujours  dec  femmi.f'  inditçèr.ps  <iu'il»  nr  lonaMitrrnt  nijl1ern«nL  rDmiitit  il<-s  ^pouMs 
légilimus.  Cula  sç  fiiit  Kou^ent  contre  le  gri<  il^i>  piLacipal-'x  inlArcsM'in,  inain  av«R  la 
consentomeni  de  l-^ur  pi-nj  ou  île  c*'liii  lui  a  dtatl  sur  fUw.  [I  «ai  dw  ra»  nû  r«t  «jc 
davage  domvMiilue  rap)ielK'  «ingiili^rrmeiil  <:>-Uii  donl  on  ;i  praulmi»^  l'aliolition.  H 
est  très  difllcile  aux  autorité  i>tirop>H>iiim  d«  uvoir  quu  r*iri-.  Elle»  n«  pvuwjit  |>ti», 
du  joiirau  lendemain,  abolir  il  insh  L-oloiiie  lo  rnariafci;  parlubula.  C'mI  une  it^volii- 
Uon  (|u'aunin  gouvememiitil  n'u  jaiuaîa  tué  i'\i4nii  au  Sud  dv  l'ArHque.  Néanmoini 
la  tltualion  &clitelle  esl  anonnalv.  Si  lu  lotwla  M  la  poljgamio  peuvent,  à  la  rigueur, 
convenir  à  iint-  tribu  noire  livréo  A  s«s  propre*  rouoiirci».  ces  coutumes  proiuicnt 
une  toute  autre  sipiificalion  quand  vllea  wiit  pra[iqu£G«  dsDa  uul'  ville  L'ivilin^f. 
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tii  sein  (Ir  cette  race.  Les  vieillards  uux-métues  ignorent  abso- 

^uiuenl  co  qu'on  apiiellt^  la  continvncfr.  et  ht  [iluptirt  ilo^  lioiiiiiieA 

e  livrant  à  des  exc^s  indesciiptitles  (App.  Vllli.  Il  ne  faut  pas 

'«■f^lonntr  de  cf*  que  ros  individu?  qui  s'^imisont  dans  la  luxure 

finif^st'nt  par  n'4>lr(!  plus  capaides  d'enumulrcr  une  poi^térit^. 

■l.'tinpijisHnnce  est  suijvt<nl  \h  r^ulliil  de  cen  prullqnea  et  on  la 

^■rrin^tntt^  en  pnrliculi(>r  clioz  h;»  oticf».  Mais  cv-  di^lionleinenl  de 

^pjfisMions  HCiiihlc  plut<  noiiituun  dans  le  (îam  quo  clic/  los  Ra- 

Honi^a.Tobune  tu'nrririiiemèiiie(|ue  coilains  individus  û  Mpfou- 

,1110  vivenl.  à  cet  égard,  dann  une  niodéiatioii  relative. 

{fin.  Mais  ta  jurande,  ta  terrible  ron»équeuce  de  la  polygamie, 

V  iinni  \k:h  trunbies  (IittnestiQues.  Il  est  un  tuol  sjjécial  que  l'on 

Je  prononce  jjiuère  sans  aouiire  pour  indiquer  le  genre  de  ja- 

m8iedeï>èp<juse9d'unraënteii>ari  le»  unes  vîs-ô-vts  des  autres, 

ïVwt  le  lernu*  &rî»/M/"^M  Kt  vaici  romin^^nl  c-o  sentiment  nn!t: 

M  arrive- RouvenI  quL' le  iniiri  aille  dire  du  mal  tlilebu)   d'une 

lèses*  Te  m  mes  à  une  autre;  llti'aniuse  à  raconter  de  vilaines 

IcliOHes  (pifilolforoiâ  »on  i^ujel.  il  prend  un  malin  plaisir,  par 

îxeiuiile.  iJ  médire  de  lu  première  de  st-s  épouses-  et  à  direù  une 

le  ses  inférieures: tu  là  surpo^ses  de  beaucoup  9ur  tel  ou  tel 

fjioint  (a  nua  Iwali  lesakohi  wansali*.  Celle-ci  s'empressera  alors 

icl'îdler  rapi>ort*M-  â  sa  supérieure  ce  qu'elle  a  entendu,  se  van- 

llanl  d'ôtre  aim^e  davantage,  f^  autre,  se  oroyont  dt^<laignée, 

l(kti  yaliwai  commencera  à  hourler  le  mari  et  les  tiers  diront, 

[«n  p:irlun(  de  celui-ci  :  a  ni  goudjotilisima  1  a  ni  kii  bandjlstina, 

icVst-ù-dire  il  fait  en  sorte  que  sert  Tennues  se  heurtent  Jus  unes 

[contre  le»  aulrp»!  Lui-tu<^ine  im  aura  hienliM  assez  de  ces  clii- 

Eanos  qui  troublent  son  villaye:  il  rliercl)era  à  r-euonquérir  les 

[hannca  grâces  de  celte  qui  le  huude  (a  ta  inu  Ij-jtela).  Il  retour- 

fnera  auprès  d'elle,  fc^llo  lo  repoussera  énergiquetuenl.    Il  ira 

ljuH4iira  lui  tuer  un  coq  pour  qu'elle  se  réconcilie  avec  lui  III  est 

facii'' dimagiuer  Inus  Ic-î  roninnsde  jalousje  tjui  se  déroulent 

Jans  le  village  d'un  |t'i1yg»me  *. 


lilUraiiini  imli^^iiD  ronlitnt  naturollfiiiiofil  bien  i]v«  Iraew  de  «.'es  iramea  dv 
illtt  (|ui  JDUi^nl  lin  si  gruiiil  r^>le  dans  la  vit  ilti  Noirit. 
Voirj .  {Mf  «i«inple.  un  chuti  d«  jatou&i?  (risîRio  ra  fcohoiiiSlé)  au  dan  <le»  Ba-Nliauns. 
CV>I  uue  ^potue  d^Aign^e  qui  dit  : 

Dirakai'uba  n  tnîna  n  khelo  lii  wannna. 
WauouiiK  a  nyika  dokori  va  hwv. 
•  Ma  |>«lil«  euurite  jautu-  11  M^  i-iieilli«  pa'  mon  marf...  et  nMin  nuri  l'a  donnée 
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Ift9.  Une  il  litre  conséquence  qui  risque  de  se  produira?  Ior8i|oe 
lii  polygamie  est  poussée  Iras  loin,  c'est  la  ruin«  complète  de 
ta  famiUe.  Vn  exemple  terrible  est  présent  à  toutes  les  m^ 
moires.  Il  s'ajj;il  du  chef  Hingounna,  qui  habitHit  dans  la  plaine 
(lu  Bas  Limpnpa  II  nvait  im  si  grand  nombre  de  femmes  qu'il 
les  pliiriiit  partout,  dans  son  pays,  leur  h;Mis^nl  des  villagp^ 
Mais  il  ny  pouvait  leur  suffire  et  pIIi^s  comtiie.tlflieni  adultère 
avec  les  hcHinieet  des  environs.  Il  urriva  ainsi  à  avoir  des  cen- 
taines d'enfants,  et,  à  la  fin,  il  épousait  ses  propres  filles!  Ce  fril 
un  sujet  de  giand  étonnenient!  Il  nioiiriit  li-agiquemeut:  les 
troupes  du  GountEounyanc  étant  venue-s  l'assiéger  dans  la  for-] 
leresse  (khokliolo^  qu'il  s'était  construite,  son  fîlsSipenényan» 
réussit  à  s'enfuir  avec  l'aruiêe  durant  la  nuit,  lïinfiouane  resla 
aenl.  Alors  il  s'enferma  tfans  une  lintte  où  il  avait  réuni  tous- 
ses trésors  et  sa  poudre. lly  mit  le  feu  et  péril  dans  les  fia  niinesL 

191).  La  polygamie  est  au  centre  même  du  système  paûm.  Klle 
n'en  est  pas  un  trait  accidentel:  elle  en  forme  l'essence,  Voilà^ 
pourquoi  elle  doit  être  abolie  si  la  tribu  doit  jamais  devenir, 
clirétienne  ou  m^-mi:!  civilisée.  La  tiiission  évanj^élique  lutte 
cnniTP  cette  coutume  et  l'a  haliiieen  lirAnhesnr  ^lion  de.s  points. 
li  faut  ipi'elle  demeure  Ijieii  unie  dans  celte  lutte.  Il  nit»  paraM 
inconipréiiensible  que  certains  missionnaires  puissent  tolé- 
rer celle  coutume  ainsi  tpie  sa  sa-ur  jrmii'llH.  celle  du  «  lobolu  n. 
Elles  sont  inconciliahles  nvec  l'idénl  d'une  sociiMé  chrétienne. 

191.  Les  indigènes  compreuflrontdls  un  jour  que  le  progréa 
les  appelle  à  abandonner  ces  mœurs  de  ['â(^e  prindtif  ine<>m]>a- 
libles  avec  le  dévolopponicnl  rnorlerne  de  li'nr  pays?  Nous  ne 
savons.  Cependant  il  nst  pnrinis  île  l'cspén.-i.  Il  est  des  jjens  de 
hou  Sens,  parmi  les  Noirs,  qui  ont  déji'i  i^ulruvii  l'Hlisurdité  de 
la  polygamie  et  nous  allons  donrier  la  parole,  pour  terminer  et* 
chapitre,  à  uu  sage  angolais  qui  vivait  saits  douta  il  y  a  bien  des 
siècles  ot  qui  a  imaginé  !«  conte  suivant,  lequel  s'est  transmis 
de  génération  en  génération,  si  hien  que  M.  II.  Châtelain  a  pu 
te  recueillir  et  le  publier  dans  ses  Foltttales  of  Angola. 


A  H  ra»ôrilt...  *  Hettc  pclitc  courge,  eteellienfe  k  mxn((i>r  rmi>,  qu'HI«  ir  rii»*rviil 
ponr  «Ile,  son  mnri  U  lui  a  pnso  et  <!ii  a  fait  c.iile.iij  i  li'IIp  t\v  mn  frinmn  qu'il  pre- 
l^re  e)  qui  n'en  n'avnii  pas  dnns  son  i!h4inp. 

1^  (leJaign^?  i-hanl^ra  fc  refmin  pour  amiMi^r  uiir  i|ii>frHll4>  (|>raurha  dxoloiiga>i 
U  suite  ilelaituellc  il  Itii  sera  fait  drail. 


nnÂPAUD  ET  SRS  DGtJX   FBMMRS. 

Je  vnis  voutî  ruconler  l'histoire  du  Crapuud  qui  épuiisa  ilcux 
/emnieii.  Il  bâtil  une  liuUu  à  m  première  fetnine  du  cdté  de 
l'Kfil;  [lour  l'autre,  il  bâtit  du  côté  dp  l'OueBt.  Quant  à  lui,  sa 
place  favorite  était  entre  deux. 

Le»  fvmmes  c-uiâirenl  de  lo  viande.  Rlle  fut  à  point  juste  en 
rn^tne  tenip*  l,a  femme  principale  envoya  un  uiessajier  el  lui 
<Iil  :  «(Va  chercher  le  (lêre.  »  La  seconde  femme  envoya  aussii  un 
nicssflger  et  lui  dit:  «Vn  chercher  le  père.» 

Os  messagers  parlirenl.  Ils  arrivèrent  enseinbliî,  an  m^mf 
tuûinenl.  L'un  dU;  «  On  l'appelle  ".  L'autre  ajouta  :  n  On  l'ap- 
pelle.u  Le  crapaud  se  dit:  «  Oue  faire?  Me^  deux  feniuies  me 
font  chercher.  Si  je  commence  par  aller  vers  ta  principale, 
Taulre  lue  dira:  <■  Tu  eB  ailé  chez  la  première  femme  avant!» 
MaÏRiù  je  commenoe  par  aller  vers  la  seconde,  la  première 
dira  :  "  C'est  cela  !  tu  t'es  rendu  tout  d'abord  vers  l'aïuîe  île  ton 
cieorîm  Le  Crapaud  se  mit  alors  ô  chanter: 

Cruel  enibarrns!  Cruel  embi«mut 


Quand  le  crapaud  coasse  el  fait:  koiio'kouot  kouoi  konol  te» 
^ensdiscnl  :1e  crapaud  coasse.  Mais  pas  du  tout  lilctiunleinCruel 
emUtrraal  Cruel  endiarras!» 

Kspêrons,  pour  le  crupaud.  rpi'il  finira  par  râfloudre  la  diffi- 
nullé  par  la  mono^nmie! 

V.  Le  Divorce. 

IÏ13.  rti  la  femme  s'estime  lésée  par  son  mari,  soit  parce  tpi'il 
a  Pair  de  la  mi^priBor,  soit  parce  ipi'il  lui  refuse  ce  qu'il  hndoil. 
ollfl  possède  une  nrrnr  excelUmte  ^louf  le  rcmellre  ù  la  raison: 
flilo  s'enfuit  chez  SCS  parents.  Le  mari,  quand  il  regrettera  sa 
inarndte  journalière,  ira  reolierclier  sa  compaRue.  Mais  alors 
Ins  parents  de  réjtou»!?  blesst''e  hii  feront  subir  un  inlerruga- 
toire.  Il  reconnaîtra  ses  torts,  et  se  réconciliera  avec  sa  femme 
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(|iil  retournera  i1«^8oriTiai«  fihpK  lui.  Cetto  mcène  hc  passe  con^t-j 
tainmeni  clie/.  les  Rn-Roiif^a  et  elle  nous  monire  uoinhii^n  la  po- 
silion  de  la  fetinne  «  lobolée  "  est  Jiflérente  de  celle  d'une  es- 
clave. Au  Tond,  elle  est  la  maitressê  de  ]a  âilualion.  La  pluiiart 
du  temps,  la  querelle  se  termine  par  cette  ri^conciliation  daiini 
le  villnfie  des  Ixtanx-paient.t.  '  Miiis  il  eal  dea  caa  ]ilus  graves  ofi 
les  époux  renoni;ent  ù  ae  réunir  et  où  le  tlivorce  i.kii  dlaw:i  ka 
boukati,  le  meurtre  du  marisKe)  esl  nécessaire. 

108.  Les cft uses  dit  lUvofce  du  ctUé  de  Ui  femme  snnl.  avant 
tout,  Vfiduftt^tY,  s'il  C'sl  réputé  ut  s'il  s'jiccoinpujîUf  de  débaucfir;. 
Ijorsi^u'une  reiiime  mariée  recherche  les  liotniues  de  mau- 
vaise vie,  lorsi|u'clIe  dovionl  imo  prostituée  ingouabana'»  et  une 
ivrogin' (inpnpyi),  les  parents  du  uiari  intervieunenl  et  lui  ili- 
sent:  "  Prends  garde  Ma  femme  attrapera  un  •  sang  <■  (ngati, 
c'est-à-dire  une  maladie  contagieuse  -  elles  sont  fréquentes 
dans  le  pays  —  et  elleteluera.  ».  Le  divorce  sera  alors  prononcé 
et  les  enfants  resteront  auprt'-s  du  père,  mais  il  ne  réclamera 
pas  le  donairu  à  roh  b^aux-piirL-ntH.  H'il  ruxïgeuit,  alors  les  en- 
fants devraient  suivre  lii  inère.  L'opinion  coridaïuncrail  Je  père 
dénaturé  qui  aurait  mis  aa  proj^Aniture  dans  le  malheur  en  la 
confiant  à  une  reinmn  perdue. 

194  Du  ctUé  de  f'ftmnme.  In  dureté  envere  sa  femme  peut  élre 
une  cause  de  divorce.  Mais  ce  qui  «  tue  le  mariage  »  plus  que 
tout  le  re.ste,  c'est  l'accissaiion  iUisorveilerie  <  loku  a  niu  loyisilei. 
Nous  verrona  plus  loin  ce  qu'est,  aux  yeux  des  Noirs,  ce  crime, 
horrible  entre  tous.  L'épouse  accusée  d'être  la  meurtrière  du 
village,  retourne  chez  ellp,  tout  de  suite,  et  ne  veut  plus  rien 
desoninari.  S'il  va  discuter  l'affaire  chez  se»  heaux-parents,on 


I  II  fiQ  fauJnJt  piucroiro,  (.'cpentiuiit,  que  c'eirf  loujuui-»  lu  mari   qui  a  lort.  Cvs 
rumniL'x  miirvs  ont  {jarfoM  un  caractt'-n-  toj\  tléwi^réulili',  um*  liumi^ur  diMesUble.  On 
Va  voit  quolqucTolï  M  nieilrc  un  bsiideou  sur  U  tétc  quand  «Ilot  »nt  uni;  nuuvai&e 
quinli),  ft  K'<iiA  a  oela  que  IViiigimt  siiiMiiitc  Tail  allusion. 
Ndiondiu  jrakhoutiuutKtu  ri  k<ita  yiiii  ï 
Nsali  wa  ku  luba  jiii^katidjnnu!... 
A  quoi  remuntbli!  l'titn'oiie  qui  «u  drvMc  sur  lu  tJle  d'un  faucon? 
A  H(i«  femnif  iiii«ivltoiiïc  ttul  a  mu  foti  bandeau  '. 
tl  e&l  probable  uii«n  qiir,  dans  et»  dtscustiloRs,  «n  ne  danti«  pas  loujount  rûvm  ù 
Lft  femmi-  i)u;  sVsl  entiilo,  Voio  ce  que  dit  un  autre  Bdagi^  : 
Nsatl  wa  ko  luisn  ii  nga  m  makwabô. 
Une  rtcnme  querâtteuse  n'a  point  de  frère,,.  i-*i»t-AHlire.  probAblemeuL  penonse 
poiit'  prendre  M  àf-tema.  , 
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oxi^u  i{u'il  retire  avant  tout  celte  parole  infâme  (lâdjl  yllak»). 
S'il  y  consent,  c'est  bien.  S'il  maintient  son  dire,  la  cas  est 
porté  devant  le  tribunal  du  chef  et  celui-ci  fuit  boire  à  l'aixuBée 
lu  ijliillra  encbanté  l'inondjo)  <-|liI  eal  censé  rt^vi^ler  les  jeleura 
tie  sorts.  i^\  ellfi  n'est  pas  enivrée  par  ctîlto  hninaun, c'est  (iiiVllo 
est  innocente.  Alors  elliî  refusera  de  r«lotirnei-  vers  son  mari. 
i^es  enfants  aus-si  ne  voudront  plus  de  leur  ]iére.  Ils  suivront 
la  mère  et  on  ne  rendra  nullement  le  dounire  nti  caloniniateur 
que  tous  déhiÎKseront  !  i  Comparer  oelte  coutume  avec  celle  de  la 
loi  de  jalousie  dans  les  yoDibres  iCb.  V;>  et  lire  la  tractation  de 
c^  aujet  à  propos  de  la  sorrelierie,  Vl'  Partie,  t 

19').  Le  divurce  est  considéré  comme  un  grand  malheur  et  II 
est, xonmteloule.asse}: rare.. l'en  connais  pourtant <|ueli|ueseH». 
Lesdivnrcépstmuv*}nt  ÉliffiriU'ineiità  soriimiirior.  l^a  fennnci  n^- 
ptidiéenesenij^uùre  «'  lohulétiu  i[ue]iarunéttan^erpeuau  fait  de 
868  histoires  de  famille.  Rlle  reconipicrra  resliine  publique  kIou 
Voit  «pj'elle  t-c  ran^je  la  siniamilei.  Le  mari  sép;trésera  l'objet  do 
la  cramledes  [eiiimes.  <>  A  ii^^a  na  lx>ukandjubya  boukati  o.dira- 
l*on  :  «  Il  est  itnpropre  au  mariage  f  » 


CHAPITRE  II 


La  Vie  du  Village. 


anoes  composant  un  village  rong>.  Ilrjii'Tiplioii  du  village.  Ilullcn,  cuisine,  kraai 

nuK  besliaui.  place  An  httulu',  «  IfiO-lW. 
Activité  de-,  fcmmi-s.  Labotir.  plAt ra|[i>,  travaux  rulinaire»,  jts  âûO-SOti. 
Activité  (k'ï  h<>Inrn(■^  Ciinslrurtion  fit  répaniCicin  des  hutt«&.  Soin  des  besliaus.  Champ 

■Iv  lubde.  Kabricdtioii  dis  ualenMltn.  CKjhm  et  pét-hc.  Jeu  du  tehouha.   Fumer  le 
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cliaiirre.    fétn>  ilo  bièi'e.   Orfi«ï  nt    d»nU.   VisîU's  do  polilesâc.  Vigiles   pou 
a«lte»,  Dûciusiondesaffiiirv».  L'ii)dit;*ne  «I  le  lnv«).  Néi:«aUëil'uuelnnar<anu- 

Lu  maître  du  villaife.  chef  «(  père.  Dli^trihiition  de  ta  viuidc  (Tun  bœuf  entre  part^'tit*. 
Corvées.  Sa  puailian  de  juge  de  i>nii.  Ilikie  du  CAm«iil  de  fiiinillit,  Pèi  «a  ItidtgOL-ï 

DUparilioii  du  viUage.  Cas  OU  eU«  M  produit.  Intervention  du  ntoupat/euta.  L'«do(»- 
lion,  99  338-335. 


I.  Le  village  ronga. 

UN).  Lu  village  (inoiiti)GKt  composta,  en  i^Knéral,  des  membres 
(rnnoseiilerunûIlH.  Mais.uu  pèreel  à  sus  épouse» et  à  sies  unfunls 
su  joiKiieiit,  ainsi  cjug  nous  ravonsvii,(lesparenlap|iiNoti  iiioiii!» 
éluignés,  tle«  frères  catlet:*  du  p«re,  des  vieilles  leninies,  rare- 
menl  des  éti-!injïers.  A  cet  égard,  le  village  forme  ta  (rnnt^i* 
tton  enlre  lu  fnniilN^  proprciiipnt  dUi!  iridantio)  et  la  niition 
<tiko>. 

197.  Xousnvoiwdt^jà  décrit  k)  wlnirHfl'un  Itonga  forliin»  (^fil- 
^2)  rôf^nanl  au  sfiin  de  son  villa^jo,  ses  huttes  dispopL^es  eu 
cercle,  se  dessinant,  avec  leur:^  toits  coni<[ue¥!,  sur  le  feuillage 
Umcé  d'un  petit  bois  àu  lu'iWtiw  dii<|ut;l  les  Da-Uoiï^fa  aitiient  ù 
cacher"  leurs  ijubilaliunti  Vm  pelit  bois  assez  loulfu.  où  un  laîssa 
croître  lianes  et  opines,  est  fort  utile.  Il  abrita  Its  hnltes  contre 
les  terribles  coup«  de  vent  (lu  Sud  iiui  s'^l'^vent  fréquemment 
le  soir  des  journt^e.^"  ch;iudes.  11  ^iuppl^V  aujisi  à  l'ab-sonce  de 
cerlaincR  dépendances  que  les  Ba-Uon(*a  n'ont  pai<  encore  uu 
l'idée  de  construire.  Ausai  ces  forêts  iiiiniiscules  ne  tentent-elloï» 
gui'jro  le  passant.  Malgré  leurs  beaux  ombrages,  on  les  (taverse 
rapidement....  et  inurcuiise.  Knlre  la  forélet  leshutle»,  s'étend 
ime  zone  vague,  pas  très  propre  non  plus,  où  l'on  jette  les 
cendres,  les  iléltiliis  de  toute  sorte,  les  feitilles  '[ui  entourent 
les  épis  de  ujuïs.  Quelques  plantes  de  courye  se  traînent  icivn- 
riablêtuent  sur  ces  débris  végétaux,  ces  sijrles  de  fumiers.  En 
entrant  au  village,  le  sentier  passe  à  travers  la  Itarriére  d'épines 
(Uhiampfuu)  plus  ou  moins  impênélrnble  cfui  environne  toute 
l'enceinte.  C'est  là  la  grande  porte  imliaranaj  qui  n'est  d'ail- 
leurs jamnis  formée.  La  partii'  poslérleviredea  btUtestmakotini  t 
prèsenlo  souvent  un  entassement  peu  eslliétiqup  de  vieux  pa- 
niers, do  iitaruiitês  en  plus  ou  moins  bon  état.d'ubjotsde  toute 
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IH.  Par  eoiiLiv.  'iiiaii'l  iiuiis  |iêii^lrotïs  plus  aviinl  liiins  In  vîl- 
jij^G,  nous  tiaiiiiiies  frap[>(-8  Oe  l'urdre  qui  y  r«gnu.  Lliuciiny  des 
liuttes  a  une  porte  (itii  ^'ouvrô  sur  la  jilace  centrale.  Devant 
iCtitlu  porte  on  a  réservé  un  espace  circulaire,  chcoiiscn'l  par 
hlea  troncs  dressés  à  un  mètre  ou  un  nièlre  et  'l^uii  «le  hyut. 
C'est  lo  citfshie.  De  nos  jours,  et  probablement  t!>Pi\ce  à  des  In- 
Huenoes  âtrangère.s,  Tituclorf  cironlairo  de  troncs  est  souvent 
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remplacé  [mi*  une  cour  carr<^e,  bordée  de  murailles  do  roseaui. 
Mozila,  mon  voisin,  a'étail  même  amuaô  à  faire  des  cri^ne;inx  i 
869  palissades!  Au  milieu  lie  celte  cour  se  li-ouve  le  fotjer  aikot 
formé  do  trois  ou  qualre  manniles  relourn^ea  (p»itchengelo> 
uu  de  quelques  blnna  iirrondis  de  terre  de  termitière  dure  comme 
des  briques  tpHiruuhou).  CeKl  lu  quu  régne  la  luallresse  de  Ui 
t^inlte.  Au  milieu  de  la  cïise  elle-uième  on  trouve  aussi  unfover,i 
sorte  de  bourrelet  circulaire  dans  l'intérieur  duquel  on  alluma 
son  feu  lorsqu'il  pleul, 

Uuand  le  village  est  j^rand  cl  que  le  cercle  des  huttes  est  feriut^, 
ces  enclos  des  cuisines  forment  une  suite  Ininterrompue,  ôti 
l'on  aperçoit,  de  distance  en  distance,  les  mortiers  de  bois  etj 
les  lon^s  [liions  pour  ("'crHsiîr  le  maïs.  Ijea  Ba-Soulndu  Transvaal 
réduiseiil  leur  gi'ain  en  farine  avec  des  pierres.  Pour  cette  opé-' 
ration  ils  restent  assis.  Nos  femme»  Hu-Kun^a  font  ce  travail] 
debout  oïl  soulevjin[  et  rabaissaiil  viHuurtMiseuiont  leurs  pilonaJ 
ilauB  les  mortiers  par  uu  mouveuienL  éuerjii'pie  du  lurse.  AussiJ 
sont-elles  mieux  venues,  plus  élancées  que  leurs  congènôrcÉ] 
d'antres  tribus. 

IdU.  Le  centre  du  village  est,  dans  la  règle,  occupé  pur  uqI 
autre  enclos,  plus  vaste,  formA  aussi  do  solides  troncs  ou  dal 
perches  entreltii'ées:  c'est  le /(r'/w/*  a«a' Ô0?M/Jf.  Mais  eetto  i*èBla 
souffre  de  ri'équeules  exceptions  car,  chez  les  Bu-Kon^a,  les 
bestiaux  n'abondent  pas.  On  construit  un  appendice  attenunt: 
krnal,  un  petit  kraal  pour  les  veaux  et,  parfois  aussi,  pour 
porcs.  La  place  réservi^e  ù  itoux-cI  est  pluti^l  derrière  les  liutli 
dans  des  écuries  spéciale»,  à  ciel  uiivert,  tiuturelletuent. 

Enti'e  le  kraal  aux  ba'uTs  et  les  huttes,  on  a  conservé  généra- 
lement de  beaux  arbres,  des  nHouchton,  au  feuillaye  très  foncé, 
des  nhagnc  un  piiu  seutblables  i^  nos  noyers,  etc.  C'est  soi 
ces  ombrages  opulents  que  se  trouve  le  houbo,  la  place  publiqiU 
sur  laquelle  les  bonuncs  se  réunissent  pour  jouer,  pour  cauï 
uu  pour  disiMiler  diï  leurs  arfain-s.  Parfois,  dan»  un  coin,  oi 
aperçoit  un  petit  cliauip  il'ananas,  uu  ou  deux  j^uyavlei 
ou  citronniers  tnjnsj)l}iulés  de  Loureni;u  Munpieti,  ((uelquï 
plantes  de  tabac,  etc.  Tel  est  le  village  ron^a. 


■  KniaL.  mol  par  l«iuel  un  indique  soîl  IViiclas  d«s  btpul^.  Mit  le  vilUge  Avs  uid 
gtiii!^  lui-iDL'inp,  C'est  k*  mot  purluguii  ■  cornt  *  t|iii  n  poué  iltns  la  langue 
Bnrs,  |)uis  Jnns  cvlle  th'i>  Angliii»  du  Sud  dii  ['.Un^uc. 
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II.  L'actirité  ati  piUnifc. 

•MMi.  Un  kinal  uiix  hiiUes,  (!«  la  [il;ice  à  la  m'Viin  furùl,  l'i  Ira- 
vers  Ii;s  jmrlt^s  tit  «Jîins  les  ooins  do  roHwiiix,  iMititwiil  el  re- 
pussent lies  ombres  noires,  'l'mil  ce  iiHitulo  u  l'uir  -Astm/.  yrfairé. 
On  €«iise,  on  riU  on  K'uniuKe  et  un  Irnviiilie.  L'expiessiun; 
V  travailler  cumme  un  nôfjre»,  n'est  j^nére  en  filaee.  ciir  on  ne 
se  lue  (tfis  à  lu  peine.  Nèiinnioins,  il  serait  lotit  aussi  orront'!  de 
croire  que  les  Ra  Hnn^n  passent  loiiloa  leurs  journées  à  Ilùoer. 
Loin  de  là. 

1.  L'actirité  des  feiuiues. 

201.  Les  femmes  surLuut  sunt  très  oceupées. 

C'est  le  malin.  Klles  sorlenl  «les  Inities,  se  laveirt  le  visune  et 
allument  nn  petit  tau  au  foy*.'r  ;ifin  de  récbauïler  la  bouillie  de 
maïs  qu'elles  ont  cuite  pour  le  souper  de  la  veilje  et  dont  il  est 
resté  quelque  peu.  Dans  unt>  plus  petite  marmite,  elles  prépa- 
rent une  sauce  fraiche  aux  aracliiiles.  La  famille  prcnrl  son  re- 
pas du  ruatin  (fihioulat  puis,  si  c'est  la  saison  des  Inhour».  les 
voilà  qui  partent  pour  tes  v.tinmps.  la  piociie  sur  l'épaule,  le  clii- 
lioundjou  (panier conique^  sur  la  tête  et  parfois  le  bébé  sur  Ig 
do8.  'l'oiile  In  matinée,  elles  arracheront  leurs  patalef.dérriche- 
ront  leur  future  plantation  ou  sarcleront  leur  maïs. 

tXfâ  Au  rliand  dn  jour,  elles  reviendront,  car  il  s'agit  de  prépa- 
rer le  repas  du  soir;  d'à  illeur-sniainlsuulreH  Ira  vaux  dumestiques 
les  rappellent  encore  chez- elles.  L'une  s'en  va,  toujours  la  tête 
chargée  d«  son  panier,  creuser,  là-bas,  au  marais,  pour  laire  sa 
provision  ii'arffite  noire  (bompfi).  Klte  i'evi«nt,  la  mélanjïftavec 
du  Ifuinior  pris  tout  frais  <lans  11*  kraal  aux  bestiaux  et,  île  ce 
pisé  fort  solide^  elle  étend  avec  les  mains  une  couctie  sur  le 
plancher  dn  la  Imtle.  C'est  re  qu'un  :iiq)elle  «  sindjanu  Unpola  n. 
ha  poussière  et  la  vermine  disnaraissont  tout  à  la  fois  sous  lu 
terre  noire  en  houillieqtii  sécheru  en  quelipies  heures.  Malheur 
A  la  femme  qui  n'a  pas  mis  assex  tie  fumier  dans  ce  tiiorlier 
d'un  nouveau  ;{enre!  11  se  produira  des  fentes  à  suu  planelier- 
L'argile  se  l'ecoquillera  et,  quand  on  luarchera  dessus,  elle 
tombera  en  poussière.  Il  faudra  recommencer  le  travail  deux 
ou  trois  jours  après.  Mais  si  !a  terre  «lait  de  lionne  qualité,  elle 
fEW  durcira  et  tiendra  bon  au  moins  une  semaine,  d'aïuunl  plus 
que  ni  uiibuls  ni  clous  de  souliers  ne  lui  feront  subir  •l'outrantes* 
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'Mi.  Uni)  autre  fmume  pui-lira  avec  sa  liaclm  priuiiUve,  à  la 
recherche  du  bots  nvM.  bille  en  fera  un  lugot  qu'elle  liera  avet 
Jes  lier|jes,et  ces  Iierbes,  elle  k-s  consolidera  en  leslordanlavé*; 
lies  branchettes.  Uevenue  nu  vJlla^e^  elle  jettera  sa  charge  par 
terre  devant  In  porte  île  sa  hutte  en  raiHiinl  :  hou  ! 

904.  iJ'autres  vont  aux  yreniiMS,  «  cen  pelîtes  huttes  sur  pilo- 
tis que  Ton  voit  là,  dans  In  petite  TorAt,  et  ofi  l'on  conserve  épis 
lie  maïs,  arachides  duns  leur»  cosses,  millet  et  sorgho.  Elles  y 
prennent  ce  qu'illeur  faut  itchaliji)  en  souN-vant  le  toit  do  la 
petite  l)lcc)que,  reviennent  et  versant  leur  muiadansle  mortier, 
lanilis  qu'une  rompagno  *^gr*tne  le  millet  ou  6cos.se  les  ara- 
chides, lieux  ou  trois  coiuiuéres  t'y«pfnf;»tf«(  lenrx  pitons  cl  su 
metlenl  ù  ïnipper  en  cadence  au  (ond  du  mortier.-.  Pan-paii- 
paii,  pun-pan-pan...  On  entend  résonner  la  cantilèno  de»  pilons 
bion  loin,  an  delà  Je  la  fnr«^i.  flenihliii)le  à  celle  des  (léaux.  Iiu's- 
que  l'on  hat  en  )T[ranj4<',  <'t  tes  irnvniHen.^os  ruissellent  de  sueur! 

'30">.  Toutes  (inseinlile,  avant  de  niellre  le  inuis  sur  lefeUidcH- 
cenilront  jusqu'au  putts  ilu  village,  leurs  cruches  ronde»  sur  la 
tête,  afin  d'y  chercher  l'anit  qui  leur  est  nécessaire,  (^e  puits,  c'est 
un  trou  pniliqu*^  dans  lu  terre,  duns  le  sable  de  la  dépression  II 
est  entouré  de  brandies  épineuses,  afin  d'empêcher  les  bestiaux 
de  venir  y  boire  et  de  troubler  l'eau.  Il  faut  dire  que  celle-ci  ne  se 
i*ei)uuvellti  pHS.  Ce  n'est  point  une  source  qui  aliiiienle  le  puits, 
c'est  Ja  couche  d'eau  souterraine  que  l'on  a  atteinte  et  dans  la- 
quelle on  puise  sans  cesse. 

•JiHi.  Le  soli'il  descend  à  l'iiorîzon.  Les  grandes  ombres  de 
la  forêt  qui  entoure  le  village  s'allon^enl  sur  lu  place.  A  travers 
le  fotiillajie  quelipies  rayons  arrivent  encore  au  foyer  et  tra- 
versent les  fumées  qui  s'èlévyut  paisiblement  dans  les  cuisines 
en  plein  air.  Dnlre  les  blocs  du  foyer,  les  ruiniiieu  glissent  des 
morceaux  de  bois  mort  et.  ijuand  les  tisons  se  consument,  elles 
les  poussent  plus  avant  sous  la  niaimite  uù  la  farine  .se  gonllo 
(ba  hlan^Huyéla  ndjilo}. 

Voici  le  soir.  Les  hommes  sont  là.  Avec  une  grande  cuillor 
(nl<ombé\  lu  mallressede  maison  ràpfirtU  la  rtourrUtire  (phu- 
nit'la)  dans  des  ussiettes  ijui  nnt  lu  yrnndeur  d't''cuelles  nu 
du  plats  (mhenga).  L'ime  de  ces  assiettes  est  [lortéean  mari  qui 
la  mange  seul,  dans  sa  hutte;  les  unlres  sont  i>our  les  4;utsl- 
nières  et  les  enfants  et,  cas  échéant,  pour  la  viellUt  mère  in- 
firme ou  pour  leï>  tioles. 
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Le  repas  fioi.  la  femme  lave  lu  vainsellc,  reiiieL  tout  en  oi^Iru 
t  la  uoirée  découle  paisible  à  av.  dire  k>u  nouvtilIcH  du  juur  un  à 
arrer  un  conte  d'autrefois,  ijuui  qu'on  en  (liae,  la  journée  n 
té  bien  remplie! 

■J()7.  ijuant  aux  fiotmnes.  Jeur  existence  est  loin  d'être  anssi  ac- 
tive que  c^lledes  femmes,  lis  nunt  pas,  comme  leurs  diligentes 
compagne^t  l^  double  travail  rt^guliei-,  cuntinii,  du  laliour  et  de 
Ja  prépjirntion  de  ht  nourriture,  ftnis  purliT  des  soins  ii  donner 
ux  enfant*  Les  devoirs  i[ui  leur  incombent  et  ipi'ils  conseii- 
enl  à  accepter  n'exigent  il'eiix  nuo  des  efforts  isolés,  de  teiii[i» 

liiW.  G'esl  tout  d'abord  ta  œnstfuction  des  lodies,  teuvie  de 
longue  lialeine,  il  est  vrai»  mais  qui  ne  revient  pas  touslesans. 
Us  ont  à  entretenir  leurs  Imhilntinns  v{  surtout  le  olinnme  des 
toits  qui  ne  dure  gu^ru  pluï^  de  trois  n\.\  quatre  saluions  et  qu'il 
'aul  alors  remplacer.  Lorsque  le  vilhige  déménage,  ce  qui  im  voit 
:«ouvent,ilalrHn:<portenl  leiirsbuttew  parfois  1res  loin.  Voilâaussi 
un  travail,  un  rude  travail,  car  le  toit  d'une  case,  (.■>st  une 
lourde  cliurge.  On  construit  et  on  répare  les  buttes  en  biver,  de 
mat  à  septembre. 

30*J.  Vu  second  domaine  qu'ils  se  réservent  absolumont,e'est 
\le  soin  des  bestiaux;  ils  Iraient  les  vaches,  construisent  et  répa- 
Irerl  le  kraal.  Les  jeunes  nan.-ons  nn>nent  pitilru  Iws  clièvres  et 
K'*;  jeunes  yens  les  bmufs. 

■JIO.  De  nus  jours  ils  se  mettent  à  labourer  le  sol.  Le  vieux 
Miikliani,  (^onactller  de  Muzila  retournait  et  ensemeiivait 
«es  champs  de  sa  propre  muin,  Mu is  c'est  une  coutume  uio- 
j.derne.  .Xutrefois,  les  Ronya  se  contentaient  do  se  faire  une  petite 
plantution  «-le  Lubac.  Mais,  du  moins,  ils  fabrt<iuetil  les  greniers 
(psitlanta)  pour  le  mats  qu'ils  n'ont  pas  cultivé!  Ll'est  en  été 
qu'ils  se  livrent  ^  cette  occupation. 

'.^11.  Au  reste,  ce  sont  lus  bomnies  qui  font  lous  les  mteasUes 
et  ies  oiUils  an  usage  au  villaf^e,  sauf  les  marmites  et  autres 
poteries.  Mortiers,  pilons,  in;tncbe8  <lu  bâche  et  de  [lioirbcunim- 
pliinyi),  plats  de  bois,  butons,  assâgaies,  cuillers,  objets  sculp- 
tés ou  forcés,  tout  cela  est  de  leur  ressort,  lis  doivent  aussi  pré- 
parera leui's  épouses,  a  v^mt  la  naissance  des  onfants.le.i  ntéliô  •>, 
peau  do  ^aî^elle,  d'antilope  ou  de  chèvre  dans  liiquelle  elles 
portemnt  leurs  nourrissons.  C'est  probablement  de  l:i  (|uo  vient 
\tà  fait  élrdUKe  (|ue  nous  uunsliitoiiB  ube/.  nus  rUréliens»  à  savoir 
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qu'ils  unL  lieaiieoup  plus  de  ^oi'^t  pniir  la  uuiilure  iiuo  leurs 
fuimijeH.  Oii  vuil  riouv^nl  f|o  tîrnndsj^iiiltiinis  lit^laissnr  la  piucliL' 
pour  mciniur  rai^riiille,  cl  il  esldet^  pères  de  ruinille  <pii  coti.senl 
leurs  pruprt'H  Imbits  dl  les  rol)e8  de  leurs  lenmius  et  du  leurs 
enfant»! 

'212.  La  cftasse  et  tu  pèche  occupeiil  uussi  beaucoup  de  Ua- 
Honija.  Ceux  qui  demeurent  au  bord  de  la  mer  construisent  â 
firand'pcine.siir  l<i  rivage,  deux  vi^rilahlfspiilîasndcs qui  fortnetil 
un  angle  droit  du  côté  de  la  liante  uier.  La  myrée  les  recouvre 
et,  lorsqu'elle  baisse,  les  paissons  el  le»  mollusques  suivent 
les  harrièj'CH  dti  perchflw  et  vîermonl  so  prendre  dans  le  piège 
qu'irn  a  placé  à  l'endroit  où  elles  se  rencontrent  inlianjçoui. 
On  rail  »insi  des  pàches  vrainienl  uiirnculeuseï^  au  Lord  de  ia 
baie  de  Dela^na.  Los  femmes  du  Teiulié.au  Sud  do  In  haie,  sont 
in^nie  vivement  blâmées  purct;  qu'elles  abandonnent  Je  tra- 
vail des  champs  pour  se  livrer  à  lapCcbe  des  crevettes 'uioun- 
dlé)  qu'elles  vendent  âux  Hlancs  ut  aux  Noirs:  avec  l'argent 
qu'elles  en  retirent,  elles  s'achètent  du  maïs.  ' 

A  Hikntla,  comme  dans  les  mures  d'eau  dormante d(i  la  plaine, 
il  y  avait  de  ^ros  barlieanx  noirs  que  l'on  ne  réussissait  pas  à 
attraper  en  temps  ordinaire.  Mais,â  la  saison  îles  pluies,  quand 
le  lac  débordait,  tous  les  hommes  du  district  allaient  cmuser 
un  canal  pour  prururerà  t'eau  un  écoiiletii<!nt  et  ils  y  plaidaient 
des  nasses  (inpfumbe)  au  moyen  desquelles  ils  capturaient  pas- 
sahlemenl  de  poissons.  Les  bateliers  de  profession,  à  Lnnrençu 
Marques,  [ont  de  fort  belles  affaires  en  vendant  le  produit  de 
leur  pèche.  Ils  peuvent  t^a^ner  jusqu'à  dix  sbellinga  par  jour. 
Mais  les  Ita-Ilonga  primitifs  ne  pècliaient  ni  ne  chassaient  pour 
gagner  de  l'argent;  leur  but  était  simplement  do  so  procurer  un 
peu  de  viande  à  ajouter  à  leur  nourriture  essentiellement  vé- 
gétale. Ils  tnainnl  des  ijisironx  avec  une  grande  habileté,  lan- 
i;ant  leurs  uasse-téd'  nnx  <;uilk>.s  «a  à  d'imlrt^s  oiseaux  au  vol  pe- 
sant qui  se  laissent  ajfprouher  dans  la  bmusse.  Ils  ont  en  outre 
des  pièges  assex  bnbilemunt  combinés  pour  s'emparer  des  pas- 
sereaux. Jjans  les  loréls  de  [>almiers  qui  râutplissent  les  mantiiï 


I  tJn  liv  lin»  cKnftii,>i)n.  huinmo  foil  iiilfUiiiiciil,  noiitiiM>  Jiiri,  avait  in^mc  imasin^ 
tl'xllvler  Mrii  liceuT»  m  un  iimiu-nita  lil«t  i|u'il  proiiicituil  au  lioid  ilc  la  mur,  sur  Lu  cale 
Un  T4:inl>i',  aUrupJiit  ainsi  dv»  mawc»  de  uiuvi-tlcs.  Sxtt  ta  Iwrgt.  un  cri'e  do  véiiulilt» 
aire»  uii  tout  1:0  \nvt\n  rrvtin  vst  dtemlu  «I  Ux\w  uui  ravons  d'un  toluil  brûlanl. 
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des  environs  de  la  ville,  il  y  a  de  grandes  cigognes  qui  nicbent 
au  milieu  du  panaclie  de  leuilles  monumentales  <)ui  couronne 
le  sommet  do  ces  iirbres.  Lorsque  les  petits  étaient  âclos  et 
suffisaminent  développés»  «îofatia  et  Manganyélé,  deux  jeunes 
iïens  ilf  Hihonibo,  allaient  couper  les  majestueux  palmiers.  Le 
nid  tomliait...  les  oi»onsuussi,  etiiss'en  r('<;ii]aicnt! Depuis (|uo 
les  fusils  sont  connus  des  Noira,  plusieurs  d'entre  eux  sont  de- 
venus <Ies  chat'sâurs  habiles  «|ui  abattent  des  éléphants,  d^s 
girafe»  et  toutes  sortes  d'antilopes  à  MapnulT>  et  ^;u^toul  dans 
les  plaines  du  Liiiipopo.  «  Il  faut  absolument  que  Je  parte  à  la 
ctiasse.  pour  bien  des  semaines,  afin  de  me  procurer  des  peaux 
bt  de  les  vendre  ",  mo  disait  l'un  de  ces  Nemrods  africains  de- 
venu chrétien,  le  guerrier  Matlakousasa  baptisé  plus  tard  Klia- 
rliib,  mais  (?be:t  Intpiel  il  i^tait  restât  pas  mal  de  siiuvat^crie.  •■  .Vai 
des  dettes,  il  faut  les  payer  I  C'est  un  temps  de  famine,  il  faut 
que  j'achète  de  la  nourriture  à  ma  famille.»  Ayant  apaisé  sa 
conscience  au  moyen  de  ces  excellentes  raisons,  il  partait,  aban- 
donnant femmes  el  enfants,  pour  les  déserts  fort  giboyeux  qui 
8'élendent  entre  le  Nkomati  el  le  Limpopo  II  revenait  bre- 
douille, ayant  tout  juste  assez  de  peaux  pour  payer  sa  pondre 
el  ses  balles.  C'est  dire  que  les  beaux  motifs  qu'il  invwpialt 
étaient  inventés  pour  les  jiesolns  de  la  cause.  Le  but  do  son  ex- 
pédition cynégéliqui!,  c'était  de  s'amuser  royalement  avec  quel- 
ques compagnon'»,  de  s'accorder  un  repos  peu  mérité  et  de  sa- 
tisfaire une  [lasHion  invétérée,  Kl  lorsque  je  lui  prouvai  qu'tme 
Bemuine  passée  ù  Loiirenço  Manpies  î\  porter  des  planches  ou 
des  sacs  de  farine  pour  le  compte  d'une  maison  de  commerce 
procurerai!  un  soulagement  beaucoup  plus  rijpide  aux  [nisèros 
de  sa  famille  el  de  i^a  bourse,  il  en  convenait  peut-être,  mais 
n'était  point  disposé  à  renoncer  à  ses  chasses. 

L'activité  des  hommes,....  elle  se  réduil  d«)nc  à  peu  de  chose 
eï  le  grand  souci  desBa-Honga  musculins,c'estdeconserverlon- 
jonrs  leur  liberté,  de  se  promener,  de  Jouer,  de  flâner  et  de 
pas.-^er  agréablement  leur  lemps, 

'■iV.\,  Les  fimiiseiitents  ne  manquent  pas,  en  effet,  au  village 
rim^a.  Le  principal,  celui  duquel  les  hummes  se  délectent,  c'est 
le/<f»  d»  toyir/jf&a.  A  Jouer  au  Ichoubu.  ils  perdent  des  journées 
el  des  journées!  Je  regrette  beaucouptlc  ne  pouvoir  ilonnerde 
ce  jeu  une  explication  complète,  par  ia  raison  bien  simple  que 
Je  ne  suis  jamais  arrivé  à  leconiprondre.  En  voici  du  moins  une 
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(lescriplion.  Un  Tait  d^ins  le  sable  quatre  rangées  de  petilacreui 
grands  comme  la  paume  de  la  main  el  ao  tnti«;liantlnnsle8iii 
lesaulfi's.  Jl  yen  a  une  quinzaine  à  la  rangét;.  Dansrliaciin  on 
meldeux  ou  trois  noyaux  rdesnoyausyris,  lisses,  linllanlH,ehur- 
manls  qui  viennent  de  cerlains  fruits  croissant  dane  un  auliv 
jiiiys.  l.'nn  des  joueurs  s'accroupit  d'un  cOEé,  l'autre  en  fac«.  Le 
])rtiniit'r  pnssëtio  les  deux  cnn^iHes  qui  sont  devant  Jui,  le  secon* 
les  doux  oulrea.  rïamnssnnl  quelques  noyaux  en  A.  le  premier] 
jniii>iii- les  répartit  dans  lus  creux  de  In  rangi^e  AB.  Le  second 
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on  fnlt  niitnnt  et  IhÎI  voyager  ses  noyanx  de  H  à  fi.  Si  j'ai  bienj^ 
vu,  le  premier  les  repartît  ensuite  ilo  i\  à  H.   Tl  faut  toiijouraj 
qu'il  les  f;i:<se  piisser  pur  iDua  les  crcux.  Il  n'a  piis  le  droit  d'en, 
sauter  un  seul.  Ces   mouvements  re]iréi^enlent,  paralt-il,  ce03 
des  guerriers  d'une  arin^e.  Ayant  aecoiupli  cerlains  (ours  d£ 
force  aïec  ses  noyaux,  le  premier  joueur  s'éciie:  «  ndi   koaj 
pchyinsilé,  je  l'ai  batlu  *>  et  il  vole  au   second   un    ccrtaini 
noniljre  de  noyaux:  les  ennemis  qu'il  lui  a  tués.   L'autre  jte 
défend  el   enlève  aussi   des  noyaux  au  premier.  Il  m'a  élé- 
impoâsible  de  comprendre  les  lois  de  ce  combal  singulier,  iiiaisj 
elles  existent  très  certainement,  car  les  adversaires  laissent  n<*cire 
et  ravir  leurs  pimia  avec  un  calme  parfait  el  ils  paraissent  trou- 
ver leurs  succès  respectifs  tout  â  fait  justifiés.  Ils  mettent  d'ail- 
leurs de  If]  passion  à  ce  jeu.  Lorsque,  par  exlraortlinaire,  ils  ne 
sont  pas  d'accord  sur  la  mnnière  dont  l'un  d'eux  a  pmci^di^,  il:? 
sont  capables  de  se  hallre  furl  et  ferme.  A  cerlaiiies  saisons  ce 
tchuulia  est  parliculièrement  à  1»  mode  et.  tlu  matin  au  Huir,on 
trouve  les  joueurs,  entourés  de  nombreux  speclateurs,  se  li- 
vrant dans  le  sable  à  ces  joutes  stratégiques!  ' 

*  [tant  le  rappnrl  <lu  U  ■  Smilhsanîati  Initidition»,  pour  Ifttt  »t  1HSII.  M.  Stowai^^j 
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Parmi  loua  nos  jeux,  c'est  celui  du  trictrac  qui  ae  rapprociin- 
ruil  peul-èlre  le  iiUia  flu  Ichonba.  C.»>iii)n<ianl  on  n'y  fait  pas 
laage  de  dés.  Je  ne  crois  pas  nun  jilusiiue  loviiinipitiur  reçoive 
rine  récompense. 

2\\.  ApréH  'luoi,  ils  iront  peut-ôtro  fumer  du  chanvre   {kou 

fdjalij  inhuii^fué).  Voilà  encore  un  aniusanient  que  Je  ne  puis 

comprendre!  Ils  cultivent  eux-mêmes  la  plante  en  question,  la 

'sèchent,  la  mettent  dans  une  pipe  portée  au  bout  d'un  long 

tuyau  el  rallument.  l'ar  un  système  ingénieux,  ils  en  aspirent 

ila  tumi^e  dans  une  corne  à  truvers  de  l'eau,  et  ils  l'avalent.  Ei^lle 
cunimence  |)ar  les  /aire  louaser  avAc  une  violence  incpiiélante 
lM>ur  leurs  poujiions.  L«urs  \eux  pleurent,  leur  pinlrino  se 
soulève  convulsivement.  Il  parait  qu'ils  a])précient  cet  exercice. 
Lu  utiaiivre  exerce  bienlùl  sur  eux  son  actJun stupéfiante. Mai», 
tandis  ipi'il»  ont  encore  queltjtic  yiv.u  de  raison,  ils  en  prufitent 
jj(«ur  se  livrer  â  un  uornluit  des  plus  curieux.  Une  salivation 
Bfibondatile  se  produittani  dans  leur  boucbe,  ils  rexprin)eiUau 

■  moyen  de  roseaux  percés,  et  trai'eiil  sur  le  sol  des  chemins  14111 

■  se  croisent  el  s'enlre-croisenl.  Hes  petits  ruisseaux  reprr'sonlent 
Huasi  Ihb  mouvements  de  cIlmix  armées  aux  prises  l'une  avec 
l'autre,  ('eux  qui  ont  su  opérer  avec  leur  sîilive  les  évolutions 
et  cii-convululions  les  plus  habiles  et  les  plus  prolongées  soûl 

insidérôs  comme  desstratéjjistes  de  premier  ordre.  Heureux 

[.ceux  <pii  ont  une  glande  parulide  bien  constituée!  13s  devien- 

Idronl  des  généraux  en  chef,  au  cours  de  ces  éirunges  bataillcst 

^15,  Maiâ  le  passe-temps  le  pliiH  esllnié  de  ces  messieurs  soiii- 

iiairemetil  habillés,  ce  sont  le»  t»)tfs  lie  bière  auxquelles  on 

î'invite  d'un  viUay-- à  l'autre,  Aller  manger  et  (xiire  les  uns 


ilin,  diredeiirduMtitécd'Ari'héologieilc  I' LTiiïwr«il<^  do  Pi^nsylvanie,  nntis apprend 

'\nv  \e  Irhùuha  ciA  joué  pnrmi  Im  Noirs  At  l'Am^n(]ij«  ilu  Ni)rtl  sous  llnl^  riirmit  qui, 

il-il,  e»!  untr  ■  «>l«ptiliari  d'un  jeu  primilirde  l'Alriqur  on^laici.  Il««p0»:;  in  »ji- 

^Ij-nitf  d'iipr^»  lei|ii(il  l^s  (leiii  jauuuis  l'L'nlvv^nl  ilrs  pions  l'iiii  à  Vitulie.  Jl  iioi»  rtl 

impiMsitik-,  inalhcuruuitpmeiil,  d«  din-  m  le>  lûgk-s  Miivivï  par  !<.■>  Noir»  kin^rû'^n» 

loni  Ins  in£m(«  iju*eii  Afrique.  La  comparatsaii  s«.-ra  forl  înlÂriiTiuiaDli!  à  faire,  ri  il  it^C 

[déjà  Lii-'ii  iiii'ieui  de  coiutaler  qu«  le   mot  fcAow/iu  e>l  uuui  cmpluy^  de  l'nnli'i-  côtr 

de  l'océan  pour  d^ignw  c«  jtiu-tâ.  M.  Culin  adrael  iiik'  ce  Irhouba  n'e«1  t.iii'iinw  âr« 

form»  du  mantata,  le  jeu  nalional  de  l'ATiique,  qui.  ilil-ii,  a  servi,  durani  des  si^rle*. 

amuMi  W  liabilnnts  de  Ix  moitié dt.-!>  pays  du  |{l>>b^l  Oi\  le  i-eirouve  s  Jéru«al»m, 

laui  lle«  Maldiv««,i  CnyUn,  en  Indo-Cliine.  à  UoinWy,  à  Java,  au  Datiomi<y,  a  l.iberin.en 

Dtyvsinie,  ch«<  ItiH  NiUD-Niam,  les  tiègreii  ilu  Séni'gal,  sur  la  cAle  d'Aî>gola,  an  Uabon, 

)>ei  lf*fl  iLtkalanga  (ici  ou  l'onipte  soixaritt?  ImusJ,  en  Nnliii-,  an  Claire,  en  Amérique. 
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rhez  les  mitres  (koii  iJolana,  kon  niielana),  c'est  encore  plus 
sulislaiilitil  que. s'enivr(-'r<J«îs  fumées  du  clianvre.  L*t«vimln(;c  du 
|}o[yj^ame  rortiiné  éclate  ici.  :^es  feiiimes  pourront  iwuveni  lui 
Iirépai-cr  lu  bière  thyalaj  fies  ri^joiiisaanrea  II  pourra  donc  in- 
vilei'ses  ainia  (lu  vaisinuH<?,  lepiiuelu  s'en  viKiulrniit  diinsnr  et 
ciKinltM'  chez  lui,  sur  la  grande  pluce,  tiii  cliantl  ilu  jfiur.  nu 
tviûii  Ju  soir  et  surtûuL  au  clair  de  lune.  Kl  ce  seront  ilvs 
"  bntillemunls  »  terriblej^  lorsque  l'ivresse  aura  TaiL  disparatlre 
tonl  sentiment  musical t  Lorsque  la  Itoisson  n'a  encore  pro- 
ilnit  qu'une  excitatiûn  aj^réabie,  un  exécute  les  danses  popu- 
laire» dont  nou^  aurons  l'occasion  de  parler  plus  loin  et  les 
refrains  qui  les  acconipajinent  ne  sont  point  sans  charme  Kn 
voici  liens,  notiîs  au  hasard,  entendus  àtraversIesariLires»  dans 
le  village  de  mon  voisin  Mozila,  à  Hîltatla.  I,e  premier  était 
chanté  par  îles  honnuea  ivoir  it>s  Chants  et  les  Contes  des  Ba- 
Hunga,  page  8"^i,  le  second  par  des  jeunes  gens. 


^m 
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KOLl  un  JKUNBN  DAlunNS 


'l'outefois  les  Ha-Honga  hommes  ne  sont  pas  toujours  en  (été 
et  ils  occupent  parfois  leurs  loisirs  plus  sérieusenienL 

2lfl.  Hase  font  volontiers  <!«;  f^isites\Q9,  uns  aux  autres  et,  par- 
fois, ils  vont  très  loin  voir  leurs  parents  ou  leurs  amis.  Le  visi- 
teur, arrivé  au  hut  de  son  voyage,  est  reçu  par  les  gens  du  vil- 
lage. On  déroule  ]iour  lui  une  natte  dans  une  hutio  et  alors  a 


'  Ce  tlt.>mi«r  cKt  l'uii  dc&  &vuh  chaiils  ronija  où  nous  a^ons  pu  saûîr  l'humaim. 
Les  trois  naU-8  «lu  refrain  éuicnl  «iéuiil<^,-s  piir  <lc9  jgiiiivs  gons.  el  le  solo  i^laîl  reprit 
psr  des  toiz  i!e  garçons  Itcs  parçanlu».  Dr  Ticilirs  ciii»es  tli>  sine  survatunl  <li-  taii>- 
boural 
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lieuoini'iellmiient  la  cérémonie  du  ((foungontisana  :  onseraconle 
les  nouvelles  l'un  à  l'iiutre.  Le  visiteur  commence  sur  un  Ion 
monotone  et  il  «téhile  une  foule  de  paroles  nvec  nne  cadence 
purliciilièreot  presipie  sans  reprendre  son  souffle  ;  son  interlocii- 
teirr  l'internimptau  bout  de  eh»i)ue  nieiubre  de  pliraâe  par  des 
hinfi !  hhia .'  hlna!  c'est-à-dire:  irarfaitenienl  t  Jtisipi'à  ce  f|ue, 
réclievejiu  étant  enlièrement  dâvid^,  les  deux  hommes  termi- 
lient  par  un  himi  plu?  prolongé  que  les  autres,  à  quoi  l'iiabi- 
tant  de  Ih  Imtle  ajoute  un  hanyi  convaincu,  un  n  merci  n  bien 
senti,  et  il  commence  a  son  tour  -h  raconter  sur  le  môme  ton  les 
nouvelles  de  uon  propre  villudEe.  Itîen  de  plus  curieux  que  cette 
mélopée  eu  deux  parties.  J'ai  asi^isté  â  un  ^oungoulisauft  de 
MHkhiini.  le  conseillpr  de  Mozila  avec  Mandjia,  un  des  homin^ 
tmpurlnnts  do  la  contrée  de  Hikalla,  dunt!i  la  butte  du  premlâF. 
Ils  se  itéliitèrent  l'un  à  l'autre  loule  la  ^a/ette  du  jour.  Une  autre 
[otî4.  un  petit  iKinliomtne  d'':>jù  tout  ^ris,  maispi^tillant  d'esprit  et 
d'une  bonhomie  rare  nous  rencontra,  au  cours  d'un  petit  voyage. 
L'un  de  mes  hommes,  passé  maître  dans  cet  arl,  se  luit  û  cau- 
ser avec  le  passimt  sur  ce  ton  étrange  et  avec  une  volubilité 
exlraordinjiire.  Jamais  je  nai  entendu  dialogue  plus  amusant! 
317.  Les  honnnes  ne  voya^îenl  pas  seulement  pour  rendre 
visite  (yendjelat  â  leurs  amis  et  parents,  mais  ils  entre- 
prennent fréquf  mment  dos  courses  pour  aUer  récfamer  le  paie- 
ment de  leurs  dettes  (mélandjou'.  Pour  rentrer  en  posses- 
titon  d'ime  misérable  tête  de  bétail,  ils  courraient  au  bout  du 
monde  et  perdraient  des  semaines  entiéros.  Kl  ipielles  discus- 
sions sur  le  lioubo.  Iûrs«ju  un  myleucoulraux  visiteur  vient 
récliiuier  son  bien!  tjue  d'astuce  déployée  pour  embrouiller 
lesaflaires  et  s'en  tirer  sans  pyyer!  Un  jour,  ce  même  Man- 
djia "pie  je  viens  do  menllonner,  se  disposante  partir  pour  Bi- 
léne  pour  •  suivre  aon  bien  »  (landju  bukosi),  vint  me  prier  de 
lui  donner  une  lettre.  «  Pourquoi  faire  ?  lui  dis-je.  Tes  débi- 
,  teurs  ne  savent  pas  lire  el  moi,  je  ne  connais  rien  à  tes  affaires. 
I—  Peu  importe,  répon<lit-il.  Le  prinuipal  u'ost  rpie  j'aie  un  pa- 
pier en  mains.  I.ù-Imis,  il>(iiuronl  peur.  lisse  dironl  que  je  viens 
lie  chez  les  HIancs,  avec  leur  autorité.  »  Ne  voulant  pas  refuser 
un  petit  service  à  un  voisin,  lue  faisant  scrupule,  d'autre  part,  de 
lui  Dider  dans  son  plan  assez,  peu  moral,  je  lui  remis  une  lettre 
'aiiresiïée à  l'intendant  portU|j;ais  de  ces  contrées  el  déclarant 
que  je  le  connaissais.   CétaH    une  sorte  de  passeport....  Quel 
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utjage  en  fit-il  î  Le  faîl  est  iiu'il  revint  avec  ses  lioaufa....  et  je 
Ol'oisque  la  vue  «Jti  mystérieux  ])a|)ieriie  fut  pai^Hunainflueiice 
dans  les  tractations  !|itt  lui  permirent  <!<:'  rentrer  en  possession 
de  8on  bien. 

"MA.  La  dixciissioti  tirs /t/l'aire.'i  iku  knnelaloi  llnilmlfi))  sur  la 
[ilacH  aentrale  (iu  villu<.'6  ilioiihyeiii,  lucaLil  Je  IjouLmj),  vuib 
encnrt?  iiiit*  dus  iPtincipales  occup^lioim  des  hommHS.  Nou<i 
verrons  ]jln8  Inin  ce  que  sonl  ces  discussions  Klles  sont  con- 
duites pur  le  chef  du  village  gui,  comme  nuim  allons  le  voir, 
joue  le  rùle  d'un  ju^e  de  paix  au  milieu  de  i^es  suiiordonnéa 

'3VJ.  One  conclure  do  cot  exitnieii  sommaire  de  l'îictivité  au 
village  *  Un  fnil  santé  aux  youx  i  les  tenimos  triiv^iîllenl  lioau- 
eoiip  plus  ijueles  liiimnieH.  (Jeux-cî  soitl  ^iMiéralenient  envisia- 
'^és  par  les  Euiopéens  de  c«s  ronirées,  néf^OL'innts,  gonverne- 
iiienlSj  comtno  des  paz-essefo'  incorri{fibles  qu'il  faudrait 
soumettre  à  lu  loi  du  truvuil  par  tous  les  itiuyens  possibles.  Il  y 
n  du  \ïM  duii*;  ce  jugement,  mais  i]  me  pitinit  singulièrement 
exagéré.  Parce  qu'un  ouvri<?r  s'est  un  hean  jour  enlui  aimelfl/ 
de  chez  son  raatlre  blunc  après  avoir  re«;u  sjt  paye  et  qu'il  est 
i-plntirnè  dans  son  villajio,  on  lui  jt^tle  l'imallièmn;  on  di^clnre 
qu'il  .?3l  parti  par  cniinlu  de  lu  hi-soj^ne.  Hr  il  se  peut  qu'il  ail 
été  r:qjpE'lé  chez  lui  par  des  travaux  à  ses  yeux  fort  pressants  el 
1res  importants  :  pour  re(;(}uvrir  le  tuil  sous  lequel  loge  sa  fc^miiie. 
pour  construiri'  uiin  hnttu  ii  uni'  nomellot'fpfinstt,  jiniir  Inlle  cor- 
vée quG  le  niatlro  du  village  au  Xn  nlief  de  la  Iriliii  lui  a  inipnst^o. 
Assurément,  si  lui  est  U>  cas,  il  n'a  point  quitté  sa  place  pur 
pure  paresse,  (llïuque  in<ligénea  des  devoirs  à  accomplir  chez 
Uii  el  j'eisiiiiie  qu'il  lui  faut  bien  trois  mois  de  l'année  pour  s'en 
acquitter;  il  est  donc,  injuste  de  di^clarer  [comme  \e  font  coii- 
rammonL  les  Kiiropt^ens  établis  dans  ces  contrées)  que  le  Noir 
riànfl  tout  le  leirqis  qu'il  m-  tryvailk'  pn-s  pour  eux. 

Xéanmoins,  nous  reconnaissons  très  facilement  que  l'idéal  de 
travail  du  Nuir  diffère  (;ratidnment  du  n^lre.  Il  n'a  pas  été 
moulé  piir  une  L'ivilisatit^n  m'i  lu  liilte  iiour  l'existence  se  pour* 
suit  sans  trêve  ni  répit.  .\  peu  de  fruis.  il  obtient  de  la  nature 
de  quoi  pourvoir  à  ses  besoins  matériels  si  reslreinls.  Im- 
prévoyant, confiant  dans  h\  bonut*  torre.  la  pluie  fécondante  el 
le  soleil,  il  ne  fait  pas  de  praviï<ioiis.  t''aul-il  l'en  bh\mer  ?  Je  ne 
sais.  Il  est  peut-être  plus  heureux  dans  la  simplicité  de  sa  vie 
primitive,  avec  son  ré(;ime  de  nourriture  véi^étale,  son  costume 
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imalre  el  ses  longs  loisirR  i]iio  nmiM.  sus  siiiii^ricurs.  empor- 
Ififi  pair  le  courant  hupétueiis  de  iititie  civilitsuliori  avec  noire 
mdiistriu  et  noH  ^réveft,  avec  no^  existences  d'esclaveâ,  [mr- 
fo>s,  notre pplendide  confort  tît  nos  bt*soins  toujours  croissants! 

'^2<X  tJ'ailleiirs  c^  nouveau  Ri^nr«  de  vio  -  la  vie  nioderne  — 
pénètre  actueliPinont  du  taules  paris  dans  lecontint'nlafrioain. 
Iji  civilisation  a  t-u  déjà  ctt  effrl  considi^ruhle:  lotitcn  los 
femme?,  jus({ue  IrèR  loin  dans  l'intérieur,  :«ont  liabi liées,  plus  ou 
moins  siunniiialrenK'nl.  d'étoffes  européennes.  Or  il  faut  les  ache- 
ter el,  pniireela,  iruviùller  et  yagner  du  l'arj^enl.  Thèse  géné- 
rale, oe  sont  les  hoiiuiieB  qui  s'en  chargent.  Nous  allons  plus 
loin  :  une  partie  des  indigènes.  ét)loiits  par  la  sagesse  (buutlari) 
des  Rlancs.  voudrait  les  imiter  en  tout.  p(i:;8éder  tout  ce  qu  ils 
unt,  s'acc(>rd«r  les  objets  de  luxe  t]u'ils  voient  briller  dans  les 
vilrin&s  de3  aplendides  magasins  :  il  n'en  manque  pas  là-bas. 
dans  les  purts  de  iner  Sud-Afrieains.  Maisi,  pour  s'habiller,  se 
nourrir,  se  loger  comme  des  Européens,  il  faut  de  Tarifent...  Or 
i'arjjont  est  là.  On  peul  le  i^naner  en  portant  des  fardeaux  au  dé- 
liarcadère  de  Uiureni,'o  .Manpics  nu  en  extrayant  de  lu  terre  la 
roche  aurifère  du  Transvaal.  C'e^t  donc  par  tnilliers  que  les 
B»-Thoiiga  vont  deniynder  yux  ISIancs  le  précieux  tnélal  en 
éehiinge  du  tntviiil  de  leurs  bras  vit;oureux.  Kt  l'argeul,  en 
Afrique  connne  partout,  va  opérer  de  profondes  Innisforma- 
tione.  La  race  noire  y  perdra  beaucoup.  Adieu  l'idylle  de  vie 
primitive,  d<!  siinpHcilé  patriarcale  I  Klle  y  Rainera  <}f  s'adap- 
ter aux  circonstances  nouvelles,  inévitable»  dti  temps  actuel. 
Et,  grâce  à  celte  adaptalion.  elle  ^era  eonservée  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  majorité. 

221.  Une  évolution  de  ce  ^^enre  ne  saurnit  s'accomplir  sans 
Ifllonnements  et  sans  souffrances.  Il  faut  que.  d'une  part,  les 
lllancs  aient  pitlience  et  ne  veuillent  pas  forcer  un  développe- 
ment qui  doit  sâocomplir  lentement.  A  vouloir  chercher  trop 
tijl  un»  fleur  dans  un  bouton,  on  risipie  de  compronietti'e  la 
rioraigon  elle-même.  Or  ce  serait  une  folie,  car  il  est  reconnu 
que,  sans  le  concours  des  indit;ènes,  le  Sud  de  l'Afriipie  (et 
ît  plus  forte  raison  IWfrique  tropicale)  perd  toute  sa  valeur  éco- 
nomique et  tombe  dans  la  ruine.  Co  sont  les  hras  des  Noirs 
qui  ymêtienl  au  jour  la  juatiêre  première  douL  les  machines 
européennes  extraient  les  «lia ruants  ou  l'or.  C'est  par  ces  manies 
bras  que  les  plaines  immenses  el   fécondes  du   Limpopo*  du 
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Nkomati,  (lu  Zaniltë/.e  seront  mlned  en  valeur.  La  lâche  des 
Hlancsflera  do  survoiller  roxploitntlon  naricole  de  ces  contrées 
si  riches.  Ils  nu  sauraient  y  reiuuer  lu  sol  «ux-mènie.sBHnsroij- 
rir  de  grands  risques.  Ou'*^»  Iiiisî*!?  dont-  le  Noii-  iiiiiireiidro  l'ait 
du  travail,  r^iron  lui  donne  un  salaire  équitable  afin  quMl  cons- 
tate de  ses  yeux  l'avantage  qu'il  en  retirera. 

On  ubliendra  jdors  un  iravjiilleiir  docile  cl  intelligent...  ce 
qui  est  préférable,  puisque,  quoi  qu'il  en  soit,  te  temps  de  l'es» 
clavage  a  pai^^^é. 

3S3,  D'autre  part,  il  Tunt  que  le  Noir,  môme  celui  de  rintérieur. 
recnnnaÏB^e  la  n^oe8»ité  tni^ltinlulilo  d'une  transfnrniatînn  dans 
30n  élat  social.  Inutile  pour  lui  de  iiiaudlru  le  système  dtis 
Blancs  (cliiloungo)  et  de  voulnir  enipôchi'r  l'invamun  de  son 
pays.  Il  n'a  pas  In  furci-  de  lutter  contre  les  canons  Maxim  et  les 
ïuHils  à  tir  rapide.  Dcjnc.  ]g  meilleur  parti  pour  lui.  c'est  de  se 
soumettre  à  la  loi  du  travail  et  d'adnpLer  jusqu'à  un  certain 
point  le  genre  de  vie  de  ses  vainqueurs.  Mais  j'esliino  qu'il  se- 
rait infiniment  regrettable  que  le  Xoir  copiiU  notre  civilisation 
tout  entière.  Il  est  n<^ceH.sairofprun  triat^e  a'op^ro  ol  que  les  in- 
digènes 8e  gardent  à  la  fuin  d'un  lii\e  intitile,  d'une  indtidion 
servite  et  d'euiprunls  dan^eruuv  l-I  d^l«>téres.  Il  leur  faut  de» 
oonseiners  pour  \es  guider  dans  cechuix  délicat  et  difficile.  Ceux- 
ci^  s'ils  sont  hinn  avtsi^s,  les  pngaK»'ront  à  con.'jerver  loiit  ce  qu'il 
est  posaiiile  de  leur  siniiilicité  et  de  leur  lionlioiiiio  priiiitlives, 
tout  en  enricliissant  leur  vie  par  des  connaissances  nouvelles  et 
en  la  disciplinant  yar  un  travuil  r^gidier.  (Ju'ilsdeuieureid  uiix- 
myLiiês,orininHUx.  Ci» sera  le  uu^illeiir  moyen  d'être  iniéret^sanls 
Qt  heureux 

Mais  pour  que  cette  fîvohUion  s'accoiuplinse  de  celte  façon, 
l'esprit  de  charité,  de  soinnissinn.ife  pureté  que  donne  l'Kvant^ile 
est  nécessaire,  .\ussi.  quel  que  soil  l'avenir  du  village  ronga, 
qu'il  denieuro  un  cerci*;  de  huiles  coniipies  ou  di*vienne  une 
rue  d'Iiiiliilalions  carrées,  il  est  à  dt^sirer  qu'un  y  reiiconlre  dé- 
surmai^  la  njaii^ou  plus  grande  et  plus  honorée  où  se  tient  l'é- 
cole, où  ie  fait  le  culte.  11  y  va  de  l'existence  même  de  ces  races 
africaines  I 


III.  Le  Chef  du  vitlofje  et  ses  attributions. 

233.  Cha<iue  famille  —  donc  cha<pie  village  —  possède  son  su- 


p^rk'iir  (/««((■),  Bon  maître  {nmtmsnne,  c'«st-ù-(iim  riminme  la 
Iiaîiieau.  expression  à  iiKiiliézuulou).  LmnoiUi  ^villaj*t'),  vérila- 
|]|e  petjle  commune  avec  son  chef  à  sa  tète,  foiTiie  ]'ort;aaiâme 
soci.ll  printUif  dont  la  tribu  (fiTio),  c'eât-à-Uire  l'ensemble  des 
moulu  reproduit  8iir  une  plus  Iarg6  àcliellt;  toun  les  traits.  Le 
inuitre  dti  village,  fila  aîné  et  liériticr  de  celui  (|ui  l'étail  avant 
lui,  e»t  donc  un  chef  an  petit  pied.  MaJ^  il  ne  doil  pas  jouir 
égciislemeni  de  »>  supérJcHté  et  lymrmiser  ses  snhorilonnés. 
Ceux-ci  ne  le  snppurlenl  c|ua  s'il  use  <lo  ses  préroyiilives  pour 
le  bien  de  tous. 

'iifi.  Cela  apparaît  clairement  le  jour  où  II  tue  un  baïuf  pour 
faire  lôlc  à  ms  gtins.  I^b  divers  membres  de  l'animal  devront 
i>trti  purlufti^ti  *min'  les  i»iri->nls  confarmémr.nl  ù  leurs  positions 
resiteL'UvfîS  duiis  la  rainille.  Le  père,  l'iKimiiie  du  buniciiu, 
propriétaire  nominal  de  lu  bote,  ({anieru  lu  poUrtiie,  cliifouba, 
c'eyl-â-dire  non  seulement  le  slornHin  et  les  cflles,  mais  la  plu- 
part des  viscèrys  qui  yï-?unt  renliîrmés! Son  frère  puint;  auia  une 
jambe  de  derrière,  le  Iroisiêuie  «n  ranj;.  uu«  jambe  de  dovanl. 
Le  (ils  alnê  recevra  la  ?econd«  cuisse  et  le  filf^  cadet  la  seconde 
jambe  de  devant.  Ils  mangerunt  ces  morceaux  avec  leurs  farail- 
les  itjvindlou).  Cette  conluiue  est  très  antique.' 

Allons  de  l'avant  dans  notre  répartition  ;  Aux  linanx  (rares ou 
tieaus-partiUts  en  gém^Mal,  un  envoie  la  queii^  (tikjlai.  (Test  un 
luorceau  délicat,  tnaitt  peu  cunsirJérable.  [I  faut  dire  qu'ils  ne 
demeurent  pas  au  village.  A  l'uncle  uiaternel  (maloumét  on  ré- 
serve le  fiiet  unoubiniilioula'),  preuve  nouvelle  des  relations 
lflUl«'S  sfiécifltps  qui  uni8s<?nl  lo  nïtven  au  (rére  de  sa  mèra  i  Voir 
plu»  liant  %i;i7).  Le/o/iîicbihindji)  est  miadocùt^  pour  le  y;rand- 
p«re.  car  le  vieux  a  perdu  ses  dental  II  lui  (nul  de  la  viande 


1  Tt-ml-^.  dit-on,  l'aniiélre  ra|irés(mliinl  la  braiii'.h«  iiiii^L-  du  la  fumtlN  rov;ile  du 
^Snit  (le  Ia  tKiK-,  [nmngeaîl  lu  paîirmit.  C'élAil  Iv  *  ))0«i  • ,  «t  eultn  qtialili^  est  diMneiiri^  i 
,  àtM-enâanbi  en  Uignv  ihiicto.  Sabi  ou  \tji»nyH^  non  tTvrv  iau  lltsi  piiîn'>,  mna- 
H  la  Ritissr  rc'est  lui  tiiii  a  itl*  ttahM  plu§  taiil  sur  lo  district  <li*  Matoutiièiiu,  aiit 
ittitHii»  du  MAtiotile).  et  Mapoule^  \v  rsilcl.  iilit^'f  d<.>  la  iruiMèiTiD  fanimliL-,  mangeait  la 
jambe  lif-  ilfrv.int.  Muîs  Uapoure  si-  révolta  i^anrrr  %ts  nin^a  el  «e  [ailU  tin  rûyauine 
qui  iiL'  tar<U  pai>  à  d^{i*ucr  eo  puiMunce  celui  rie  Temb^.  A  MoloutuéBiQ.  on  oscilla 
Inujtiunt  «Tilrt^  l'^iini^  l'I  to  cadet  cl  on  reçu)  «ouTi?nt  it%  liorïons  rjcs  deiiK  ftttis.  Toit- 
jituni  est-il  iiiif,  l(>i-v)u'iin  veut  rapfx^ler  wn  iJ^ens  di^  Mapoiile  leur  origine  inlérieuir, 
on  Ittir  dit  :  Trrolxt  iiiani;e*il  In  poitrine,  &*h\  la  cnisAc  et  Mapoutc  la  jambe  de  du- 
vautl  {VoirgaOî.i 
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bien  Lendru.  Il  ue  pûul  i^iliis  runyui  It^s  i^ïjI  A  chaque  irieuibru 
(chiroi  de  l'aniiual  on  enlèvera  Uchoumljoulai  un  petit  uior- 
Côaii 'lu'on  enfilera  (tlornai  le  lonj»  d'une  baj^uelto  appomlie 
(ltbungcii);cQ  sera  lu  part  qui  revient  hux  bergers  et  aux  boii- 
cber»  (makotcbo  ya  babyîchi).  (Voir  conte  de  Piti,  Chants  et 
Contesdes  Ba-Ronga,  \i-A^fi  l-*"J.  i  Enfin  lu  tète  (nhlolio)  est  conser- 
vée pour  tous  1rs  boinmes  ihi  villagi'  i]ui  la  iiiongRnt  onK^inible. 
Celte  luunière  de  dislribuer  lu  viande  d'un  bteuf  s'appelle:  ka 
llha  buniou  bt)  hmnba  niitiio,c'edL-à-(]lrti,Lner  un  bœuf  en  ubser- 
vanl  lus  Inis.  > 

Loi-s(|iio  lo  frèro  catlel  ^ntljisiinEi)  Inu  un  biunf  qui  lui  up[mr- 
tienl,  il  envoie  la  poitrine  an  clief  du  villiif^e.  Mais  il  garde  le 
reBte  et  n'observe  pas  les  IuJh  la  ba  hiiiiibiiiiilau),cartdil-il,  c'ent 
assez  de  payer  l'inipdt  an  clief  du  pays.  * 

Ces  coutumes  cnrlfriisea  illustrent  bien  la  position  tlucht^fdu 
vjllaçti.  Il  e»t  lu  iiinitre,  mais  aussi  le  père,  le  pourvoyeur  de 
ses  administrés. 

2i3H  Le  niftnie  Tait  ajipiiralt  danslouiesscfi  relalioiisavec  enx. 
Il  a  \in\io\\{V Imposer desciirvéfs \ch\\rd\ii\\>-AW!ii  ineiidiresde  son 
villai^e,  mais  l'ubâissance  n'est  pasabsoluinenl  ubligaluire.  H'il 
commande  d'unHmanii^roili^sa^ri^.ablo,8'ilalniseflp  sun  monde, 
on  refusera  d'nccfîpter'  sos  ordres.  S'il  est  ;;enlil,  aimable,  prôl 
à  rondre  service  lui-inûmo,  on  reconnaîtra  son  autorité.  Alors 
tout  prospérera  chez  lui.  Il  aura  été  ù  la  hauteur  du  villatte 
(QQOuti  a  uu  kuliléi,dira-t-on.  Pour  cela,  il  n'outiliora  pas  de  tuer 


'  Si  un  biitiif  mniirt  An  nuladiu,  un  no  stiiTra  p.is  i;es  Inîs  (rha  hati  fa  a  cbi  tu 
inilaa).  On  le  innn^ei-a  en  dehon  ilu  village  (nholiun).  dans  la  brouhâe.  Aiictinv  por^ 
lion  dd  ectUi  rianile  ne  doit  être  ruite  dans  le  village  uii  esi  le  kraal  des  biBulii.  U 
propriétaire  de  la  bdte  crevée  peut  mAme  interdire  qu'on  eti  ruUe  dans  d'iiiiliv*  rit- 
lagt!»...  car  alora.  on  so  réjouirait  de  so[i  malheur,  on  df^sirerait  la  moil  de  wn  lié* 
UU  pour  «a  rAgaler!  Ainsi  on  mnn^u  cette  viunde  sauf  faire  de  féto.  L'ahaiincede  ré- 
joulauneua  provient  donc  d'une  crainte  superstitieuse.  I.e  fait  que  lu  viande  n'Mi 
pas  ili  bonne  qiinlittf  n'y  est  pour  rien,  f^n  efTot,  l^s  indi|;^ne.'i  mangent  \tt^  h^ua 
mortes,  la  viundu  à  ilunii  pourrie  presque  aussi  volontiers  qiie  la  fi-niche.  Ginibien 
d'titui-vuit  n*HVPiis-niius  pas  faits  aux  environs  do  RiltalU  :iu  moyeu  de  nos  baub 
qui  «uci^amb'^rent  nambrem  taux  chaleurs  ^ufTaf^ariteâ  At:  v.e  \in\ii'.  l'ii*  une  l>rib«  no 
s'en  est  i><>r{tue  '  Le  plus  curieux  de  l'aRaire,  c'esl  >)iie  lii^  (ronsummuteun  di-  oaU« 
vtan>l<^  maluine  n'en  ont  nullement  souFTert.  .le  n'ai  Jauiaia  constati'-  >iri  ras  de  ma* 
ladii?  cher  lea  Noirs  qui  avaient  TiiAtoyé  nvec  dealiéira  morl<^i. 

*  Outnd  qii(;Iqu'(in  tue  unu  chéTce.  oo  ne  suit  aucune  de  cr-%  pr*^M'xi|itM>ns.  cat 
uIIh  ne  conctïrneut  que  les  bŒufa. 
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frères,  etc.,  Jors»jirns  au- 
ront fini  Ju  coTiïtlruiru  son  Ar-oo/ aux  beâtiaux.  A|jrèH  (les  tra- 
vaux dti  moindre  imp'irtaiice,  il  les  régalera  au  moins  avec  de 
la  hièro  forteibyalnl  ou  léi'èrô  ^houjioulchuui. 

237.  Uais  la  principale  do  ses  attributions,  c'e:)!  de   veiller  au 

mainliun  des  bons  rapporlji  entre  ses  jidmînistrt'.s,  [|  faut  iju'il 

ail  tontes  les  (piailles  r(!(|rji8tia   d'HHjuye  de  pai.v  AHf^nca   et  dé- 

Khonnnire.  Ain-sî,  i^npposons  que  les  pures  d'un  des  habitants  du 

B  villa(j;<-  sortent  de  Icnrcnclos  et  ulHeiU  rnvagt^r  les  (;hiirn[is  d'un 

HuuLre.  Le  lésé  ira  tixiuver  le  propriétuiie  deH  porcs  et  lui  dira: 

H«  Il  s'eRl  passé  telle  et  telle  chose.  Ferme  mieux  l'eiiL-Ju»  A  l'a- 

Bvenir.ir  Si  le  Iiiil  sa  produit  une  f;ei:onde  Tnis,  il  viendra  se  plain- 

H  lire  à  riiomiiie  du  hameau.  lltilui-L'idii'U  au  coupable  (non  le  iioru 

H  mais  son  inuilre):<>Tu  n'as  pas  prisgurJeù  l'avertissement. 

■il  le  (aut  donc  payer  une  compensation  (djihai,  «  Si  le  dêlin- 

■  quant  écoute  la  voix  du  sang  (bonchako  i,  il  ne  soumettra  eU'a/- 

faire  hc  lerniinora   en  douceur;  sinon  le  maître  du  village  se 

taira,  —  il  n*a  pan  d'urmi'-H,  dont*  pas  de  sanction  à  sa  disposl- 

linn  —,  et  le  \é»è  ira  aupri^s  du  chef  du  pays  porter  s-j  plutnttii 

ILa  causée  sera  juj^d'o  au  Irilmnal  proprement  dit,  à  la  capitule, 
car  l'offenseur  a  ro|n)UsKé  la  voie  de  la  porsua.'^inn  ;  il  a  fait  fi  de 
l'amour  dn  famille  la  yalilfS  lioiiclialta). 
'ii!^.  Li'K  délits  de  ce  ^enre  sunt  fréquents  dans  ia  vie  du  vil- 
lage. La  plupart  des  geoB  supportent  avei;  pliilosupliie  l'i;s  en- 
nuis de  champs  rava-jjés,  dw  propriété  abîmée,  etc.  Si  quelfiu'uu 
tjst  vraiment  mérlianl  et  lasse  la  patience  en  uausantdûs  ennuis 
j^^>orpétuels(\vu  kuu  kîiratu).  on  le  forcera  à  se  bâtir  une  hutle  tout 
9uÛ  en  dehors  des  vi litiges.  Un  petit  clief  des  environs  de  Hi- 
"■katla.  Moij^en telle,  de  Movoumbi. était  dans  ceejiK.  Il  demeurait 
auul  avec  wi  mère  et  mji  ïoniiiit?.  Ut  ptusonne  insnpporUihle.  c'é- 
talL  t(i  je  me  souviens  bien*  sa  mère. 
K  'i2^.  Si  k>  dégâts  produits  dans  tes  l'hamps  sont  lu  luil  dus 
^Ê^nfanU,  Suit  '(u'iU  aient  volé  de-*  paUite:?,  suit  qu'ils  client  lajàsé 
leurs cliAvres  piller  le»  plantations  de  mats,  les  propriétaires 

tés^s  leur  oUniinistrent  une  correction  ênprgif|ue.  niiiisaucnne 
fuende  n'est  réclann^e.  "  Affaire  d'enfantsi  u  dit-on  'l'sa  bal- 
honMouann  i.  Ils  sciiinl  grondés  en  outre  à  la  maison. 
Ils  reeevnint  ;nisal  une  bonne  semonce  s'ils  se  ninfpiBnt  des 
«tropiés  vhleka  psiléinai  d'autant  plus  que,  dans  ce  uas-lû,  ['of- 
fensé a  le  droit  de  réclamor  une  amende. 
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Uref,  lu  grande  préoccupalion  ilu  maili-e  du  villa^equidéâiru 
bien  diriger  son  monde,  étri?  à  la  liauteui-  de  sa  lAclie,  c'est 
d'empi^oher  qu'on  no  provoque  chez  lui  des  chicune»  (kokela 
tituiaha). 

28(}.  Lorsqiiu  les  uffuîres  sont  t^i-uve»,  le  père  discutera  ces 
questions  du  ménage  intérieur  avec  los  hommes  du  villai^e  qui 
formimt  son  conseil,  son  tribunal  ^haul>o:  inâmo  mol  pour  dé- 
signer la  pJLica  ou  sv  réunit  relte  cuiir  de  jut^tice).  Itè^le  ^énL>- 
rale:  les  feutiueij  n'ont  rien  à  y  voir;  il  fuul  leur  en  i>arler  le 
moins  possible.  *  S'il  a  une  épouse  Rtinsée  et  discrète,  le  raari 
ose  bien  lui  demaiiU«r  sun  avis.  Mais  s'il  s'entend  de  tellu  ou 
telle  favon  avec  les  iiumniei^,  et  que.  s'inspirent  ensuite  des  con- 
seils de  ses  femmes,  il  change  d'idée,  on  le  blâmera  vivement 
Il  aura  gâté  le  village  {tiona  inouti'i. 

!2âl.  Un  pt)re  d^:  famille  inctipalile,  \\\\\  n'a  pus  soin  des  siens 
et  dirige  mal  sun  village  el  le  »  gi^te  »,  ne  pourra  uiener  long- 
temps une  conduik-  aussi  préjudiciable  aux  intérùtsdela  pelitu 
coinninnauté.  Il  yxisle  une  sorte  de  Conseil  de  famille  composé 
principalement  des  grandsparonls  et  des  personnes  d'Age  de 

'  Voici  uiui  ihû^ino  qui  luiiinfl  «grAublcmuni  <;fi  iiiltvu]e  unu  f(>iniDe  su  inél:iut  ifaf- 
Tairos  qui  ne  la  raifarclfiil  p^s  : 

ChililukuhU  i!hi  teka  matitlji  vhi  >'a  Ichtkcla  UluÊiii... 
Waiihwanjana  n  nga  leha  hî  lihntna  ii  va  kochiwu  lii  tiyfina... 

L«  L'IiihliikahliiiJït  un  oi8«*au  svinbhbl»  iiut  vaniirds  «(u'on  entend  parfou  i-hiiitc-r 
dans  kfi  n'iit.  L'»uU:ur  de  l'éiii^mc  Hippow,  puur  un  ititlânl.  mxc  le  volatlt^'  oi  i|itvï- 
Uoii  va  faire  >au  iiîil  l4-)ini]l.  cl  vuici  Icsen»  dv  kon  pruverbi*; 

Siiv<>i- vvii«  en  i^u'il  Mignliio,  Iv  p«tit  cjiiari)  <|iii  prend  »:>  ocub  et  qui  va  Ica  pondiv 
au  tùel?  ...Il  ii!pii<aunu:  \f.  ms  d'une  jtunu  llik-  ([uî  u  Hé  di'iiiimt  udieléiï  tm  mana^K 
au  moyen  de  bœufs  ni  pour  hiiudlo  sl  intsrv  v.i  i<.^olan)ur  un  liupplétnenl  dt-  douxirv 
Le  «lertîutn  cumpaniltonii»,  li;  point  tur  lequel  ]e>  deu^  chostCïKixisairmblent,  itViil 
(|ul;  la  bonne  femme  tiiin^uiuin  pas  p]u«  (|utt  le  iielll  i-Mimrd  dans  »on  <.'iiliv|)n»e 
abiurde! 

D'tpr^  unu  «Mwnd«  ^niginc,  il  faul  croire  qui:  les  femme»  rAuisiswnt  pdifoia  è 
tmbrouilkr  lerribluntenl  le«  affaires  si  dftlcalt^i  du  niAiiagc  du  leun  rille». 
Chirninbann  ba  n^a  demba  luakoUiiiV 
Wunhwaii)aua  u  ng-i  lobula  hf  U'iiouma  a  vu  hkugaula  lie  njenal 

Qu'est-ce  qu'un  picgc  qu'on  a  ((.'Udu  dcmérv  la  tnaii<>on  (et  où  par  oo^^ëqllBlll  li» 
habitant-i  du  rillage  «ani  se  prt^tiitre]? 

C.'r*\  loriqu'unv  jeune  Aile  a  é\^  acheiéi*  en  mjrÎAiçe  au  mnyen  d'une  wttntne  <l'ar- 
pcni  iM  qiiL-  Ml  mcre  va  lu  racheter...  |Etle  n'a^iait  consenli  à  cette  uiiioTi  que  de  la 
boU'liK.  \jt;  mari  it'ost  Ial*i4^  prundre  au  plè^e.  et  la  vuLU  qui  va  dt^faiiv  le  marîj^, 
ce  dont  tout  le  moiKl«wul frira!) 
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su  parenté  immédiate.  Ses  frères  cadets  iront  porter  leurs  plain- 
tes à  celte  autorité  aupérietire  et  ]e  con)^fible  snr»  tan^-é  par 
elle.  Ainsi  «lue  nous  l'avons  vu  plus  haut  i^^nro,  il  sepeul  nièine 
qu'il  soit  déposé  et  rcmplact';  par  l'un  de  s«s  (rères.  •  Partout, 
chcs  les  Ba-Itont^a,  nous  trouvons  ainai  l'absolutisme  lemiwîré 
par  des  itiutitulEons  qui  le  tiennent  en  échec. 

4.  DispnrUion  d'un  vtriane. 

'^G.  Il  arrivu  parfois,  lorsqu'on  8e  promène  «lans  los  districts 
populeux  dos  environs  de  I^uronço  Marques,  qu'on  traverse 
soudain  un  village  abandonné.  Plus  de  couronnes  au  sommet 
dos  huttes!  La  place  centrale  est  enviihie  par  les  herbes  et,  en 
particulier,  par  une  graminée  aux  graines  violettes  et  soyeuses, 
qui  abondu  dans  les  jachères,  'l'ont  a:  ipii  avait  quelcpie  utilité 
u  été  nmporté.  C'est  une  d*^snIotionc(iinpliHR;  ce  sont  des  ruines 
(.riKiroutuhi).  ijue  s'esl-il  pjisHé  ?  I^en  niorls  se  succétluitint  avec 
rapidité.  Les  osselutH  ont  déclaré  l'endroit  luaudit  et  Ton  a 
transporté  ailleurs  lt?shahilalii)nsdpK  vivants,  laissant  les  liulLes 
des  décédés  tomlicr  lentemeiil  en  poussière.  Un  beau  Jour^  l'in- 
c«ndi6  des  prairies  les  atteindra  et  c'en  sera  fait  du  village. 

C<?pendanl,  tant  qu'il  reste  des  descendants  au  mullieureux, 
qui  a  dû  déuiénager  ainsi,  on  ne  dît  pas  que  son  village  a  dis- 
paru. La  petite  communauté,  quoique  bien  réduite, â  changé  de 
place;  mais  elle  exisii?  toujours  et  elle  maintient  lenumdA  l'an- 
célrc  dont  elle  st*  r^^claiTie,  ce  nom  qui,  pour  elle,  o.*îl  im  Liérjlage 
sacré.  Le  grand  mulheup  c'est  qu'un  homme,  mailrfl  d'un  vil- 
laji^^.mj'uresans  laisser  de  fils.  Dunscecascuidira  imoitli  o»  son- 
tiilà,  le  village  esl  dérédé!  bllo  dji  fahlnkilé!:  im  nom  s'est  brisé 
à  cause  de  l'absence  de  descendants  (kou  luichîluukuulou;. 

itsa.  Pour  éviter  ce  niaUieur  suprême,  pour  conserver  quand 
même  ce  nom  qui  lui  est  cher,  le  père  privé  de  lîlaa  nu  moyen 
U  eu  disposition:  c'est  l'vidoptiou  du  fils  de  sa  sixnir.  dasun 

'  Il  ne  muixiu,:  pm  il'éntgmc»  c{iii  font  alluaion  «ux  iilliis«s  lui  fon  w  <iiiei-elli!.  Km 
vok'i  detn  pravcnaiit  du  B.>-Nkouiia  : 

Ub:>)jpi]j  machango  —  Mi>uli  \»  ma  uiilial 
t«bullle  8UX  lon(iiit!«  coniM  qui  ^  C.-iil  des  |>laies  il  lui-mèm*1... 
(Vwl  voira  villag»  que  %oin  *!■>*  en  irain  Ue  gilvr' 

Khouit'l/i>  ^.i  b'ftioiina?  Mouii  nu  tmcliiJji! 
Oii'es(-4-e  i]ii'ijTiL-  ulebatsi?  i>k-iiiu  du  iiiuuitiqutii?  Cvvl  un  «illag«  oà  l'on  bc  «[ue- 


laî  - 

jtiuitj/syuHO.  Celui-ci  peut,  en  effet,  hériter  *les  rcinriieM  de  siin 
maioHOié  (uiiule  iiiâletne]}, ainsi  que  nousTâvuns  vu  pluH  liuut. 
S'ii  631  prévoyant,  le  niaitve  de  villajïe  qui  craint  de  manquer 
de  descendant*  lâchera  donc  il'ohtonir  un  neveu.  Il  fera  venir 
sa  sueur  au  villHt;o  |)Our  a&t  couches,  car  il  serii  hun  que  cet  en- 
fort  suit  mis  un  mundu  chez  lui  ;  et,  lorsque  l'enfant  aura  hérité 
de  non  oncle,  on  dira  :  «  Monpsyana  a  pfoiiclitlé  moult  ouii  ko- 
koiiana  »,  le  neveu  a  restauré  le  vlllafîe  de  son  ^raiid-père.  A  iiga 
nlnulcoiilou,  il  a  agi  on  su  f|ualité  de  petit-fils.  < 

'il'».  IMdoption  it'itTi  éfra/ii/rr  ne  se  pratique  jaiuaia,  du  moins 
cliezIeH  sujets.  C'est  peut-àlre  pour  cela  qu'une  pauvre  femme 
prlvÔB  d'enfiinLsel.  qui  avait  voulu  on  enipruuter  un  a  été  re- 
pouBHée  ut  lournéo  en  ridicule:on  lui  a  uffti^it.âi  elle  i^n  voûtait, 


ti\.'  Celto  coulunii'  iMt  des  plus  reniarquablew.  Elk'  jvito  nnjournoutesu  s*ir)a  r«- 
laiioii  toute  (ti'f^dulo  <|iii;  nous  avons  menlionnéi!  et  décrit^  d^jà  eatrt:  li>  mahtané 
fond»  iniikTiial)  ul  «un  mvuptyana  [(Ils  de  s:i  uiem)  (^  138).  Si  nous  ne  TniMiis  «r^ 
r«ar,  cuttc  rehlioti  <-*t  Kénéralemeiit  fiptiqiii^i>  par  Ip^  tiUliirieiis  du  ditûl  L-umoïc  ri- 
«lilUiil  de  Violai  dv  i'li4»es  |><imltir  011  régnait  co  ijit'oii  nommt'  le  malriarcvu.  Au 
l'Oininuticctncnt  lit)  r^ioliition  i]i>  In  f.-imi11p,  rliUor.  lu  mati»i:4>  nViUlait  pus  eotuiBA 
insliluliu'i  iir^rmNiienle.  Le  ppi-<.>  n'nviit  nu'un  rOI«  Iniivitoire  et  f«s  enTaiitS  ne  1^ 
connait>ai<'iti  [tas.  Lenv  plin  proch»  p.iiviit  m«sj.:Hlin,  t'iMait  donf  le  fr^re  de  U 
tnbrej  iri.0|6-ri  pouvaii  le  leur  inrliqner  et  il  était  kur  proteiTtem  ualurcl.  Dv  là  viitn- 
dnit  qui.-,  plus  lard,  i\  un  de^ré  postërii-ur  du  d(';veto|>peii»!tit,  il  e\i»ut  fiiicorc  utiire 
i.-<»d<tut  punonnngas  un  lien  tout  spécial. 

Noua  110  savons  i|ul>  pen^-T  de  cGlle  hypothe»<;  Con»Ulun.-«cc(imi<biilt|uulcrt)la  do 
mduptycMailans  IH  reconstitution  du  village  ronga  n\i\  mùumx  de  n'élt^inilrv  (lî- 
meka)  n«  fsviinHr  p)ij  l'u^piic-itioii  i5\oliitiunmHk-.  Si  le  iifteu.  <tU  du  la  Miiar,  est 
choisi  pour  ^nseivei  Il>  nom  qui  \a  ilispaiailn.-,  v'esi  pariMi  qu'il  u  pour  kokottana. 
(■'«tl-i-diro  pour  aiijuj  «ia«t'i/fln.  l^p'Te  dt^  rhojoiur  ph  i[UfïUoii,  Li'  rnatoumê  rf 
Mnmoupi)/an'i  cint  ilanc  utils  par  o-peisonua^u,  le  K-itifx-ana,  luqui-'l  vïl  un  homme 
«1  non  irnc  (i?miii>'  S'il  <-m  i-sC  ainsi,  la  ri^latloii  .ipéi.-iiiln  vutrp  iva  di^ux  parents  kU 
l'ollel,  non  pan  di-  l'agent  umleinvl,  de  la  leminv.  iiiiii»  du  |;rand-pftn)  uacemUnt 
mmmun  de  l'oiiclr  i|ui  mi<url  sans  postérité  4^1  du  neveu  <|ut  pititidni  «m  place.  Mais 
cala  pr^uppusL'  <|ue  le»  gjiiz^lres  aiascidîns  aoni  cunnu»,  ut,  s'ils  «oui  connus,  l'hypo- 
llt^se  du  mn(riari-at  l«>iiib«. 

Ui'Tn arquons  auwi  iiuv  l'ontrle  railemel  fii  kilin  «'appelle  avunmliu,  c'est-A-iNn! 
pviil  ai'tfi,  (K^lil  grand-pèm,  ut  li;  nuvcu,  Tils  de  la  soeur,  ckI  son  tiepos.  terme  qui  âl- 
gnMf  aiisai  {vnlillils.  la  notion  rooKa  est  parcnti^  de  t:<:llr  du  latin.  I^e  tnohumé,c'tU 

l't ittiilut  itI  lir  (iiiiiijxydnii,  e'ift\i.'nr:p<>*-  Jc  i^roit  inAniL-  avoir  eniriidii  dire  <\ur, 

dam  t-i>r1iitii>  pIntis  llidii^a.  le  mol  ntriuiii-yana  ll'<^<[i<<te  pas  el  qu'il  utt  rL>mplacA  piir 
It*  li<rnii<  iiUfUktHiloa,  i  c  qui  irr)pli<|iK'rfiil  iin<'  iiloiilili ration  plus  «rompif  le  cnrarr  du 
itatuii  |wr  la  Mtrur  o(  du  pr-lit-li!». 

L'onclv  p>atiirn«l,  t^n  latin,  c'est  l«  patrttuê,  mol  votsia  de  paler,  le  pèrv,  do  luime 
<|u*«n  ninfM,  uù  II  iwl  appelé  latana,  pèro. 


1  raurtier  et  u! 

v;ii(*e  Uiiineur  ilaiis  une  jolie   cliunson   que   iiuiis  iiilituluns  l:i 
Cojftplaintti  de  la  femme  envieuse,  el  que  voici  ; 


^^^^^^ 


A    In.    bo-Ie- Li  uwa-na  !  Ba  Ixi  -  lis  -  kt  tchu  -  ri    ni  ukH-iuba* 
On  n'veutpïism'prèterd'enfant  !  (>H  l'ïSlllru'prèU!r<iH'iin  mortier. 


^^ 


^^ 


--^^ 


^f^~^^=:x^ 


Vei  tifii    ma  -  ntfrt-tlii  !  N^i  n(1i  chi  -  nm-nKwe,  Ngin'»  ku     ii  -  tia  '. 
Ah!  «i  j'étais  nn  «i«gle!  Aii!«ij'èt«i9nnéperviei',Conitn']'ifaBt'enlcver! 


CbeK  les  cliurs,  i'ailopllon  pont  cciionilaiilscpratiquei'.  Usant 

'Iroii  de  <■  lobuly  ■>  un  jeune  |j;ari;on  et  J'en   faire  leur  fils 

[hacnbu  nouana),  et  il  ne  pouri'uil  qu'un  enfant  ain»)  ^xlopté  de- 

rlnt  chef  à  son  lour.  Un  n'a  pas  d'exemples  de  ce  fait.  Muis  U 

îine  du  «listrii'i  de  Kliuho.  SiLélwii,  une  brave  vieille  qne  j'ai 

Evue  quelqucfais,  ^lail,  parait-il.  uni!   ancienne  esclave  que  Ma- 

oliaquène  avait   adoptôc  parce  qu'elle  était  misérable  et  qu'il 

avait  bon  cœur.  Ciel  lioiiitue  et  son  fils  Sjlliiiii  périrynl  dans  les 

Jiiltos  ineurtrièrus  qui  suivirent  l'tîtablisseincnt  di;  Muxila  an 

i:e!iluiKl.  Tuu9  se»  enfants  disparurent,  et  l'adoptée  hérita  (en 

isufruil  pruhablement)  du  petit  royiiunie. 

Uuiltons  donc  le  village  du  sujet  (nandja)  ut  pénétrons  dana 
la  capitale  (nlsindj;il  du  chef. 


TROISIÈME  PARTIE 


Lii  vie  n»lionale. 


2iVi,  OtiHC'una  i^nlondii  parler  des  "Itushiiien  UtCesiiégres  Sud- 
Africains,  de  {letile  taille,  numiides,  ne  cunniiitj^al  pds  ludiilâ 
ft^lève  du  IjéUiil  el  qui  s'en  vont  d«  d«S!yrl  en  déserl  chassant 
les  bètes  sauvages  et  les  luant  fort  adioitenienl  à  coupfi  de  flè- 
ches. Celte  race-là  n'a  aucune  orfianisalion  iiolitiqtie.  Le  père 
du  ffiniilln  est  ]e  niallre  absolu  des  sWmis  ot  ne  rcconnalliuicune 
aulorilé  au-dessus  de  lui.  Telle  fui  probnlileinoiit  lu  sociéto  hu- 
inaino  tout  à  fait  primitive.  C'est  l'élut  palrinrual. 

Les  ruces  b^nlout^unt  bietidiffdrHTiteît.  De  temps  iniiti^iiiurial, 
elles  fornient  de  vèritahles  tribus,  des  myaiinu-s  nrgnnis^s  se- 
lon un  «yatéme  politiiiuG  fixe.  Lu  ctiune  la  jiIuh  ancienne  qu'un 
Biniou  cunnaisse,  c'est  le  nuiii  du  iien^onna^^e  plus  uu  niuins 
tiiytbi'tuedni[iicl  âsl  stérile  b  dynastie  jeûnante.  C'est  par  le  noui 
de  ces  persîoimagesqiieltîs  diMérenltrs  contrées  du  |jays  sont  en- 
core désignées,  à  l'iienre  qu'il  esl:Teinl>é,MHiolo,  Mpfoumo,  Ma- 
bolu,  Nouainba,  elc,  sont  tes  ancêtres  lenplus  reculés  dos  chefs 
actuels.  Les  hoiiiiues  irilelliHenIs  savent  bius  vous  débiter  la 
généulngie  dît  lu  randlUi  t-uyiilî.  ^.'l'iuéaln^îie  cnrtninenient  tron- 
quée, aniulndriu,  puisi|u'elle  ne  couiplu  qui;  liuil  nu  dix  noms 
et  que  ta  tête  dL>  li^ne.  le  premier  en  date,  doit  avuir  refila  il  y 
a  plus  de  :V>()  ans.  ' 


'  Voir  La  LfingitatH  la  'fiibu  llMugo.  (ingpsH-IO.  On  Irouvcn  duns  crlU;  l<ruL-tiill« 
plusieurs  gént^logies  cl  une  e«|tii»c  di.'  l'Iiitloirv  de  ci.'S  liibu»  que  iioU!t  iic  rcpro- 
duteona  pas  ici. 


—    1-25    - 

â37.  Que  prouve  lout  cela?  tj'est  que,  chez  les  Ba-Honga,  comme 
[d'ailleuret  au  sein  du  In  plupart  doit  tribualiantouja  royuutécst, 
[depuis  bien  îles  siècles,  le  centre  de  la  vie  luiliotuile.  (i'esl  par 
^ç  cliel  que  la  li'ibu  prend  conscience  de  son  uiiit6.  S»ns  lui, 
ïUo  irst  désorientée,  décnpîléel  La  conception  répiiljliirnine  est 
[ûussi  èlaij>nén  qu'il  chI  pcissible  dcK  iiléen.  des  iiislinclsdo  ces 
[peuples.  Si  donc  nous  vuulons  coinprêiidre  leur  vie.  Il  e.st  néces- 
saire que  nous  éliidiions  avant  tout  les  cotitLimos  relatives  au 
|clii-f.  Puis  nous  devons  nous  rendre  conipte  d'une  seconde  ins- 
jtituliun  qui  appui»  et  liuiite  tout  ù  la  fols  la  preutîère,  celle  dus 
ïonseillers.   Le  systêiuu  politique  deâ  petits  royaumes  des  Ba- 
Honga  ayant  été  esquissé  il  restera  à  considérer  diverses  par* 
ticularitési  de  la  cour  et  de  rarinée,  les  deux  domaines  lïans 
Jesquelx  se  manifeste  surtout  In  vienatinnnle  de  cc9  tribus. 


CHAPITRK  PHICMIBR 


L'Évolution  du  Chef. 


fnisnitro  el  jtUDMM>.  S3  93it-SU. 

f.irhe;v^  nan  valablvK.  Droit  rural  à  rwli^ganl  Sg3t3>?fl. 

nnronnctiwntt  du  rh*(-  Murt  Av  %'jn  pArv,  carli^v  un  .111.  DiKUSnion  [irëparatoire  vn- 
tiT  mcinbrM  il«T  kl  ramîlktrwyali>.  Udunion  ili;  l'amie.  Ëli^vatioii  cl  [irOs«tilat)on 
du  nouvmuctitf.  BaAê4«r  '  Eiiyculioii  du  chant  tiHliwnal.  Ilan«c  du  ch«f.  Pcsloie- 
menls.  $$  tU5-!ffi3. 

ianagv  uflirkl  itii  chef.  Prr[t»riUl»  IVnciitioti  du  'lainirp.  Comment  on  procéda 
pour  Nounmiinlibv^iii-.  S^  lhnc<'-<-,  Mi>ut;tliin)jtii«>.  I tiscuissions  avec  les  autorités  de 
Hutoia.  Vtl9  tic  m^ri^gi»   Trouwtvau  û*  U  reiiie.  C^onstrut: lient  du  nouveau   villsfe. 

i  3&i-3dl. 

I  flégne.  Appareil  lie  U  f\o\-^iiti.^,  Ui."siTi|ili«in^  eingêri^L's  Ae^  jficien^  dironiqueun. 
Elabliwenwnt  d«  chefs  au  second  dcgr^.  (inntfi'ni  de  r«  ivstémo.  EV^rog.ilives  du 
rhef.  Iinpi^t  sur  lâchasse,  sur  k-9  b^Ies  de  Wichrrin.  IirihM  ordinaire.  Corv^ra. 
Uniil  de  tourna.  Véie  lia  hnkngn«.  Lnuma  des  dipiix,  du  rhef,  des  giienrien,  de 
tout  te  monile.  Chint  dei  femmes  ii'aci|iiill.inl  du  l'impùt.  fêle  de  l'hiver  :  la  'ww- 
nangu.  SuniTioce  du  chef.  <ï4  âfiVSAi. 

I.  yaissance  ei  jeutiesse. 

\.  Lor*iue  la  femme  principaleducbef  régnant,  celle  qu'on 


1*»B 


appelle  la  femme  ilii  pays  (nRali  wa  tiko}  s'a|jtirçoit  qu'allé  met- 
Ira  an  monde  un  hérilier,  on  hi  fait  sortir  de  I»  capilale  et  on 
l'envoie  (Vàns  l'une  des  provinces  i,tinyun);twa)  du  royaume  sons 
ppélexte  qu'elle  est  nifilade.  On  no  dit  ù  personne  qu'elle  esl 
enceinte,  Dur  H  fjiul  coiiiinenL-L-T.  dès  ce  inonienl-lft,  à  cacber 
(fililu)  le  ch«rfulur.  On  la  placera,  par  exemple,  »tans  un  vil- 
lage du  district  de  t'oulane,  s'il  s'agit  du  pays  de  Mpfoumo. 

y.'j9,  L'enfiint  vient  an  monde.  Si  c'est  un  garron,  on  ne  J'an- 
nonce à  personne,  tieuls  les  grands  médecins  de  ia  contrée, 
ceux  delà  famille  loyale,  ceux  qui  sont  «  la  force  du  pnye^rléti 
yiniifîakîi  tikoi  suni  convoqués  pour  veiller  à  sa  n;tissance. 
lit*  préparant  pour  lui.  avec  un  soin  spécial,  lea  ntilomliytina 
(les  médecines  de  ré>nfnnce>.  i.>tinnd  la  reine  sort,  portant  son 
i*ejnlijn  s^ur  son  dos,  «lie  l'entoure  d'un  morcoan  d'étoffe  afin 
rpie  pursoniie  ne  puïsHe  Siivoir  ai  c'est  un  garçon  ou  une  fille! 

Il  j;randit  ainsi  ignoré,  (tn  le  sèvre  avec  les  méines  céi-é- 
monies  qii«  les  autres  enfants.  Su  mère  retourne  à  la  capitale. 
Il  reste  dans  le  village  peu  impurtant  où  il  e»t  né. 

340.  Cependant  des  préposés  spéciaux  veillent  sur  lui  et  don- 
nent à  son  père  de  ses  nouvelles.  On  enaeiyne  à  sespetitscama- 
radfts  ù  le  respecter.  Dsna  ses  jeux,  il  rommenceà  être  acconi* 
pagné  d'une  cour  en  niiTiialuro  oi'i  il  ao  clioîsit  des  favoris 
(titixéliwa,  mot  zoulou),  t>rlains«iosc.scompaiïnonss'in3lil»enl 
ses  conseillers  itintlounu)  et  répriumndiitu  ceux  qui  n'ont  pai* 
pour  lui  les  égards  nécessiiires.  Ils  Jouent  à  la  cour...  ils  jouent 
aussi  aux  soliIatsice^peliteslrfinpeafuiHUandJônyanaj  vont  à  la 
guerro  contre  les  guêpes  el  se  battent  avec  les  garçons  des 
villafijes  voisinas 

241  •  Lorsquo  l'enfant  est  devenu  un  jeune  garçon,  un  Jette 
|eft  osselets  et  on  offre  des  sacrifices  pour  demander  aux  dieux 
s'il  est  lion  de  le  ramener  n  la  capil-ale.  Si  la  répons*'*  est  néga- 
tive,on  attend.  Quant  le  sort  (boula)  a  déclaré  qur;  le  moment  esl 
venu  d'opérer  ce  transfert,  il  revienl  auprès  de  son  père.  C'esl 
lin  jour  dB  féto  pour  le.s  conseillera  qui  l'avaient  visité  et  qui, 
jusqu'alors,  dirigoinenl  son  éducation.  Ils  se  Irnitont  bien  (ba 
foumisana).  On  tue  des  chèvres,  un  baruf.  On  saciifiede  nou- 
veau pour  annoncer  aux  dieux,  aux  mânes,  que  l'héritier  do 
tnJne  est  de  retour  à  lu  capilale,  et  lastra^jalo  de  la  chèvre  éj;ior- 
gée  esl  altacbé  à  su  jambe,  sans  doute  comme  amulette  protec- 
trice. 


—   yn   - 


I 


943.  A  \'\^e  ijâ  la  puburlA  ^loko  a  Ijtlioiiibâiâ.  hikusa  u  tiln- 
relile.  afanolakuy^  liha  inati>.  il  subit,  connue  ses  coi tipa^noDs, 
l«s  céiérnonie3  en  usajjie  en  pareille  circonslunce.  Les  grands 
inodocin^  du  pays  lo  Iraitenl  afin  de  (aire  de  lui  désormais  un 
liamine  (hn  niu  yimisa  a  lia  wanuna),  ayant  le  droit  d'entrete- 
nir les  i-elalions  st'xuelles  îtnnioriilL's  auxquiilles  ne  Ii\T*?nl  tous 
les  JBnntfs  jjens.  Miiison  lui iidjoindra  des  cuiiipagnoiis  pins  :îgijs 
pour  le  Burveiller,  l'empAcher  de  so  Inissernllerà  trop  do  dt^hor* 
dernenlïi  isiika  bunliwiinynna  la'  lukulii  ba  la  mu  ^eiua,  ba  mu 
Hibela  ku  kula)  car,  alor»,  il  serait  arrâté  dans  ko  cruisâîinoe,  il 
resterait  faible  et  pulit.  Ilvildonc  dans  une  continence  relative, 
parlicipunt  aux  jmix  et  aux  travaux  des  gai'çous  dusuiiA^e,  des 
gardiens  des  Ixt-ufs.  Parfois  il  donne  des  lûtes.  lorsLiuesonptire 
lui  a  fait  cad<;aii  d'un  h'^uf  pour  s©  réjouir. 

*^:i  Le  voici  devenu  un  homme  lait,  parvenu  à  \'Age  oii  les 
Koirs  prennent  fetiitne  (3r>  it  iH)  ans).  Si  son  pAre  vil  encore,  il 
Juiest  inlerdil  de  se  marlor  officiellement.  Il  Un  est  pernds  nans 
doute  de  /oùo/fl. c'esl-à-iiireil'aebeter  réi^nlièieinentdesfenmieR 
en  mariage.  II  se  pourra  aussi  ipio  cortaiiios  viennent  vivre 
avec  lui  ttillhaubya  i.couuucdanslu  casdu  miiriuge  par  enlève- 
iiiHiil,  ;iuquelcai^  il  devra  aller,  lui  aussi,  selun  l:i  lui,  de  grand  ma- 
lin, («e  dénoncer  comme  coupalde  aux  parents  de  la  jeune  fille; 
tuais  aucune  du  ces  fetiitiies  ne  sera  son  épouse  officielle.  KHe^ 
lui  donneront  lies  enfants,  tuais  ces  enfants  seront  des  «>  ma- 
koblwa  •  ceux  qui  ne  connaîtront  rien  à  la  royauté  (bouhosi  byi 
tabakoblai.  car  la  ft?inine  officielle,  celle  qid  doit  mettre  nu 
monde  l'iièritier,  le  jeune  chef  ne  doit  la  prendre  qu'après  la 
innrt  de  son  père. 

2ii  II  y  a,  en  ('(fel,  un  dictuti,  un  ada^^e  du  droit  royiil  tjui 
dit:  "  liusiayi  fanelu  kou  buna  ntuukoulou  ".  Un  chef  nu  duit  ja- 
niaiâ  voir  son  pelit-Iils,  c'est-à-dire  celui  qui  riuccédera  aur  le 
tr.'me  à  son  fils.  Les  Ha-Nyoni  de  (Joungounyane  (dans  \e(\a/.a) 
ont  le  mt"m'?  pnnci|»e.  M;iis.  chez  eux,  les  choses  se  passent  dif- 
féremment. Le  fils  aîné  delà  principale  femme  du  chef  arrivant 
â  IMge  voulu  pour  se  marier,  prend  femme  et  perd  son  droit  de 
succesHion:  c'est  le  (ils  cadet,  encore  jeune  à  la  mort  du  père, 
qui  bêrile  du  tri>ne,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  d'enfant  Ini- 
inOiiie.  De  là  des  guerres,  des  luttes,  des  jalousies  entre  fràrei), 
loï^quelles  ont  aniené  des  malheurs  aans  fin  â  la  famille  royale 
du  Gaza  et  qui  ont  été  l'une  des  causes  do  la  chute  de  Goun- 
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i^nysne.  <  Le  système  Aes  Hâ-ltonga  est  heaucoui>  plus  sîmijle 
M  inoiii:4  (langenMix  pour  la  paix  du  pays:  le  clief  ne  doit  pas 
vuir  Hon  pBlit-filH;  donc,  le  fils  du  clieï  ne  prendra  son  épouse 
o fflrieUe  i\ti' a pri^a  la  moii  ilesiin  père.  Les  feuitiie»  qu'il  époii- 
st>n)  nvani  ce.  mnnionl-lù  n'iiuront  pns  i|nnlit(^  juiur  mettre  au 
monde  riuirllter  ilri  trc'ine. 

H.  f^e  couronnement  du  chef. 

aVi.  Le  père,  le  clief  est  mort.  On  l'enterre  do  nuit.  On  pro- 
cède à  loiiles  les  t'érémoiues  (milau)  mortuiiires  à  In  faveur  des 
ténèbres.  c;ir  il  ne  s'aKJt  pas  que  personne  soit  iiironné  du  dé- 
cès; le  secret  de  relte  mort  doit  être  gerdé  un  an,  cela  afin  de 
donner  le  temps  aux  grands  de  Ui  nation  de  prépart'i'  l'installa* 
tion  de  son  .'4iicces.se ur  et  pniir  ipio  les  ennemis  no  profitent 
pus  du  désarroi  causé  pur  cet  événeiuenl  pour  nttaquer  le  pays. 

On  annonce,  il  est  vrai.  In  mort  à  quelrpies  personnes:  au 
gouvernenient  des  Rhincs,  ii  rhèrilîpr  (auquel  on  montre  le  ca- 
davre du  défunt),  aux  ccinseilters.  Mois  Luut  le  reste  du  [taysesl 
cenaé  l'ii^norer.  lln«  huile  fi|ièciale  est  iiiisn  à  pari.  Les  conseil- 
lers y  entrent,  soi-diaanl  pour  discuter  des  tilfiiiros  avec  le  chef 
que  1  on  dit  être  1res  malade  et  qui  no  se  monln*  plus.  En  r^- 
liiô,  il  est  sons  U-rto:  (iepiiîs  longtemps.  * 

•i/ifi.  Knfin  le  deuil  est  judilié  iba  jjaliicliu  nkosii.  Lea  sujets 
s'en  viennent,  clan  nprèsclan,  jouer  leur  fanfare  de  eornesd'anti- 


■  En  eflel,  KoijIju,  l'homme  qui  a  trahi  Ctoungaiiiiv^iu'  *•(  »  mndu  fadUr  en  captare. 
t^Uit  l'ourle  à»  chef  il  avn\{  iin«  «i«i|]«  ntrii-tiiic  (-niitrx  biiiiiiKouiiyiine,  parre  cpiv 
Gtiltli-ci  ■ivait  iHi^  un  rival,  dont  Koiilon  .ip)iiiy»it  li-'«  (ir^UMil iotu.  UintipiV-rlita  h 
guerre  nvec  le»  UUn»,  KmuIom  ^poiit<-i  in  imiim-  At:  cw!»  linruior»  *i\,  par  se»  touseih. 
pull  k-  ^tscQiire  qu'il  hur  apporta,  leur  aiila  à  *q  miMr  ilu  i;)i>-r  <lu  Cîaïa. 

■il!  demeuniii  »ii  Nondouani;  aiiiiiomoiit  nu  niniiriil  Mi|>uuny.),  It?  ch«fqui  pr^cMa 
MahaioiilL'.i't  J'ait.>nlea<l<i  plii&  il'uiif  rois,  en  juin  eljuillel  189l,t*-Ki{iii.'iTi>'ii's'c\urci'i' 
a^ucl^urscomesd'iuitilopc*  >i  L>iécnli>i  k>s  mélwlii^  par  Ii>«<[iii>|]<k(  iU  toitifiLtiriit  qllor 
(ilfiJrtrW  chef.  Le  déciâ  doit  s'èlrc  produit  dans  le  courant  ilwl'atini^M  IH90  l'«r«oHne 
n'en  paj-U.  Mais.  lnr!U|ue  b  nouvelle  eut  été  r«iiduo  publique,  Miiiignij^li^,  un  jeum 
pai<^n  du  distrïct  Ar  nihonlio,  m«  dit  un  jour:  i  Otixnd,  la  i>aiiron  paia^  {vo\ 
environs  de  NoAl  1860).  nous  vlmL>B  le»  miphimb'x  (arbrua  portant  dvs  cspixi-v  4* 
boîM  «omnitt des  .ihnr.atji'  i^Lli^inenl  cauverl«d>:  Truits  (il  y  tmavait  eu  ntio  fiu&alît^ 
oioepltonn«lkl,  noiisnvaoibioapdnaé  que  le  chcfi^tait  martel  qu'il  iioiiv  «.'uvoiail 
rclli;  Abondatk'^o...*  Nrali'  typiquo,  illuslrunt  bic»  la  demi-i^noraiicu  daiin  Ijquiillv  )6 
p«uplo  est  \»,\a&  i  la  mari  du  cheT. 
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cil 


Oraiiniingn.Voîr  3  *^K3^  à  ta  capitale,  aineniinl  totijuui-î;  avec 

Ô5  leor  bo'uf  OU  leur  chèvro.  On  pi-pn»!  les  vtîsiriiIeH  liiliiiirett 

es  animaux  i^gorgés,  on  les  donne  à  rhi'TÎIierqiii  les  pique  iluns 

s  chovoiis  et,  uinsi,  ann^  qu'uucuue  praclamntion  ufficifille 

ail  Bncore  été  fuite,  chacun  di^s  guerriers  ï^aiira  quel  hsI  Io  futur 

chef.  Tout  le  monde  s'tîRl  rasi^  la  tôle  en  si^nu  ûo  ilouil,  on  se 

vét  di!  malopa   (étofru  lileue),  mais  le  deuil  étant  déjA  an- 

ien  et  |iluf<  ou  nioiiiH  connu  dès  tonijteiiips,  les  iiianifeslalion» 

le  tristesse  sont  rOcluitew  :i  liMir  plus  winiple  oxprussimi  et  les 

(lanseK  vont  leur  train.  Los  délt'i^uès  des  |iayH  voisins  viennent 

acisî*]  apporter  leurs  coudulêanceiî.  Quand  ils  ont  ton»  défilé.  le 

euil  est  réellement  terminé  <nkosi  wu  yoiili 

■2M.  Le  roi  étant  mort,  vive  le  roi  !  Il  s'ayit  de  couronner  son 

iiccesseur  ikelelo,  sinieUii).  ï..es  lia-Honga  ont  du  moins  la 

ergo^ne  de  laisser  un  intervalle  d'un  an  H'écuulcr  entre  un 

vènenie[il  el  l'autre!  Kn  Kurupe,on  passe  plus  vite  des  pleurs 

ux  réjouissances! 

Voici  comment  s'ac.:ouqilit  cette  cérémonie  que  Tobane  con- 

nnissiiil  pur  le  menu. 

Tout  d'abord  on  sacrifie  aux  dieux  pour  leur  demander  que 
cet  acte  puisse  se  passer  en  douceur,  beureuseinent,  sans 
querelle  et  la  date  est  alors  fixée.  Des  convocations  sont  envoyées 
aux  petits  loyaumes  des  environs,  à  ceux,  du  moins,  avec  les- 
quels on  entretient  des  relations  de  bon  voisinage.  Supposons 
que  l'un  procède  à  l'installation  du  clief  rie  Mpfonnio;  on  in- 
vitera; Ûapoute,  Temhé,  Maiolo,  le  Nondouune,  Nouaraba 
tOhirindja.  Manyiçnnl  Nthnnnc  sont  envisagés  coiniue  <■  étant 
tJéjA  d'un  aulre  nsprit  (moya  muurouanai  et  la  bonté  ne  a'i^- 
lend  que  jusqu'au  fleuve  Nkumalî  ",pntir  traduire  lit téralnmcnt 
t'uxpresliion  employée  par  mon  informateur  (tintsahi  ta  Imlen, 
tit^amaJe  Nkomati  ka  Mahwaya  na  Ghirinda);  c'est-à-dire  que 
l'on  n'entretient  ^uére  de  relations  d'étiquette  avec  les  élans  plus 
éloignéA  Les  guerriers  «les  tribus  convoquées  se  rassemblent  en 
plus  on  moins  •granit  nombre;  parfois  il  no  vient  que  quelques 
délégués.  Mais  ils  ne  se  rendent  pus  directement  à  la  ca|)itale. 
L'éliquetleesii^equechacun commence pjralk'r  riiez  le  nonseil- 
Jer  du  pays  de  Mpfotmio  qui  eslchai'ttiV  de  traiter  les  affaires  de 
son  propre  pays.  Ils  ysont  l>icn  reçus  ctnonrrii^  enaltendant  le 
grand  jour  du  cuuroim<;mont. 
*^Mi.  Uuuud  ou  sait  que  les  armées  étranuéres  sont  réunies, 

11 
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cellu  (le  Mpfoiiino  ne  ranatunble  iiiiRsi,  et,  Iqur  eniiOiiiMe.  8i>  ren- 
dent à  la  capUiik. 

Le  consiîîi  "le  l:i  fau)ilk>  roy;<le  cotnpos/)  Ji-a  oncl&H,  des  vieux 
|KirL>iils  du  nouvoaii  chef.  di»ciitt>  dnn.'i  uno  huttn  A  pnrl.  Lo 
|irincipa1  prend  la  parole: 

SI  M  liiiniflilikU  »i  hi  luimoliliki.  Iii  fhnela  kti  li^kA  liMi  knttni! 

VuilA  ce  qui  ast  arrivé!  Puisipio  cela  iioiih  est  «rrivâ,  il  nmis  fuul  iiutal- 

|li>r  lin  ninivflnn  .-li.-'f  ) 

Lesi  autres  riippi-oiivent  et  rt'iiwndentsolonlna  lots  d'tHii^uelItt 
de  la  discussion  ik-s  Nuira... 

'2Mi.  S[ir  tin>)  ]i)i(c»  iniinense.  loua  les  guerriers  font  le  cerolè 
^Liyii  niuklinuinboii).  Hnlitillon  a\)Ti^s  hnlaillnn  prennent  leur 
place  dans  c«lte  encointe  vivante.  Il  reste  una  nuverluro  à  Cfl 
cercle  parfiiit.  Ui  Lruupe  des  jeunes  bomniesquj  sont  du  môme 
âgetjuele  clie(  itintaniïa  la  kwe)  p^nt-lre  par  là.  le  chef  se 
trouvant  caché  au  milieu  d'eux,  portant  tout  son  attirail  iniU* 
t!iire:  plumes  d'autruche  sur  la  tCte,  puits  de  queues  de  va- 
ches nux  hict^pa  ol  aux  ranllols.  rti;.  .Vlors  un  individu  spi'cial, 
le  «porteur  des  idiefs  *(inutlakuuli  \\;t  lihosi)  enlrti  au  niilieu  de 
la  troupe,  prend  l'élu  du  jour  sur  ses  épaules  et  l'élève  en  pré- 
sence de  toute  l'année.  Les  grands  coTiseillors,  les  chefH  de  se- 
cond ordre,  tous  les  jeunes  gens  tin  In  famille  royale  accÉiinivi- 
gnunl  iilura  lo  soulcvoiir  du  rai  ol  parcourent  avec  lut  Tint t^rieur 
du  cercle  en  suivant  Ja  liji^ne  des  (guerriers  Uiut  autour  et  ils 
crient: 

H<>8)  hi  kyi  I  l>]ay&n  1  Dtayan  I 

Voici  le  cbcf  !  Tuez-le  1  tuoz-le  ! 

A  kn  11»  yimbeni  I 

M  n'y  t'u  u  pivlnt  d'nulro. 

Ui  tilwi  yoleyl. 

Nous  na  coanubtsons  que  c«ltii-oi. 

Dluyan!  Uvit  nt;a  ai  yiinpil 

Tiiex-lc,  o'il  va  o»t  un  iri  un]  ait  un*»  ariit<^<'!  (A  lui  upposar). 


I^s  divers  halnillons  répondent  it  ces  défis,  à  iiiesuro  que  ce 
corlAK<'  liasse  ilovaiit  eux:  liayote !  baj/vte !  m^i^to.'  (les  niolâ 
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conRtltitenthi  ^ninde  Hnltitalinn  roy;tIe  ii  liiqiiplln  ont  droit  Ion» 
les  nliffs  in(It>|M!ndantR.  * 

•i'i».  L'éJévativn  et  hi  présentation  ItTiuiiit'es,  au  passe  au 
fftttkt.  c'esl-à-tlire  à  la  ttanae  tf^ieiTière.  Lus  lit-rots  <le  t'unnce 
<)julMuiljdiii  bn  Tuiuo),  les  jeunes  gune  de  lu  r<iiiiille  ruyale  s'é- 
kiiicfiii  tour  à  tour  «Ihiir  renticinte,  IfrandissenI  leurs  armes, 
!unlf>nt  au?(s)  hnul  ({n'ils  poiiveni,  imitant  les  nctc»  de  vaillance 
du  clinniji  de  IwliilIU-  et  faisjitit  le  i^fisie  de  tran3i>erc4'r  des  en- 
nemis. O  yuitrt  ^e  prolonge  jus^iu'à  ce  qu'on  enlendn  crier: 
Y#-yi,  yM'i,  y«''-yi...  Co  suBiirraniKiit  iiiii  popuourl  loiilo  l'nrni.V' 
marque  In  fin  des  sauts:  chncnii  renlro  dans  la  li|»nn.  Maiulo- 
UHnt  tous  les  Ixiucliers  doivent  se  loucher,  formunl  ninsi  un 
immense  cercle  inini.erronipn,  et  c'est  alors  qu'a  lieu  le  ffoubfi, 
rexéculion  de  l'iiyume  soletmel  iiuî  est  le  principal  chant  p(v- 
tnoti<jue  de  la  trihu.  le  cantique  du  uuuruntieiueiil  cl  celui  du 
deud,  l'ode  ftuerrière,  bref  le  chant  sacré  (>ar  excellence. 


Soîja 


t 


-A 


Bouci.[ini8 


Sa  •  be  -  kl 
lté-pond«-noas! 


8a  -  be  -  la,  nko  -  si  I 

Ré-ponda-nou8.  ô    chef! 


Ji!    jî: 
.n:   Jii 


Tutti 


fli     yt     ko    we  •  la  idd-Ib  -  mbu  mku-ln 
Ooi  BOtu    i  •  ron«  paR-w?r  le   fleiiv'  immense. 


wa  kn  nkO'Ni. 
lefieiived»  chef. 


*  On  A  vn  dnna  rv  aint  •  Bavoli;  »  le  sf  ii>  suIvudI  :  amène-iM  iti  bI  loi  \aû,  tes  éif 
iM-fni«  1  Niljao  Mtcnilii-  :  lion  !  U^  ^ut-nlt-n  ''iii|>loit.Ta>«nt  ces  termes  â  la  fois  pour 
Cloriller  le  chKet  pour  4<*  ■li'darpr  ***  ^niL-r».  Celle  «alulalinn  si>t«iiiti.-lle  1mm)  à  x 
(éflératiscr.  On  l'ailn-sM  au\  iJlnncs,  tmti  iwiilcmont  aux  autoi-JI^  «ujiérkeun;»,  maÎB 
IIP  peu  à  chacun.  mi>mr.  >lan%  L'(T)Uirl^  rx».  .mi  ini»iarinairo  !  Je  me  ia(i|M.-lle  (ou- 
loun  mon  arrivri'  au  villagi-  de  ('.hiruitlja  o>i  w  Irouiiîl  k-  i:li«f  Mahallnn»  anc^uel  j'al- 
UU  miiln-  vjsilc.  suih  le  timnaitre  cnt-'ore.  J'arrivai  »  l'viilr^e  ilu  kraat  tnonlé  sur 
un  ftnichon  <tc»  plus  modeste?)  et  deiuanJai  â  l«iix  jeune»  gens  qui  étai'eiil  U,  à  la 
par1«,  011  éUit  le  chef.  ■  iiaiete  »  me  réFiondlreol^ls  <l*alK>rd  (luiir  me  saluer,  et  pour- 
Inat  il  n';:  avait  rwn  'le  royal  dans  mun  deoDiiliement  ni  ilaiis  ma  monture  *  L'un  ilv 
e«%  jeunes  gen%  était  Mahallane  lui-méine. 

Oti  <Iit  susai  volontiers  ■  Uajelo  •  â  un  MipAricur  lors^'il  vous  a  Ihit  un  eaJeau,  et, 
i1«ns  ce  ca«,  ce  mot  équivaut  à  *  marei  >, 

llana  leCtau,  (ioungounyane    ne  permetlait  pas  qu'on  dit  ■  Bajele  ■   à  pvi'^onne 
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JjTil.  Cticliiuil,  qui  ost  d'aJIIeur»  un  zoutou.  ctst  «liflicileA  com- 
jirontlrc.  Lo  soHsIe  u'i^crie  d'iiliord:  «î^iihnli)  nkosia,  ce  qu'on 
liuiirniil  triidiiirL*  |p»r:  uol]éit<  au  c]ier»;  iiiiiîs  lu  sipnincatinn  en 
t'Kl  [iliilùt;  "  i-L'ijoii'Js  nous.  ^^  cIil^IN  et.  dans  c«  cas,  ces  mois 
Hiirulunl  nue  invilaliun  adressée  par  l'armée  au  chef,  lequel  y 
r<^|»]riijr!i  m  oxêciilant  la  danse  qui  va  suivre.  A  cette  exclunia- 
tlfin  liu  Hidisie  Ipsguorriers  rùpondiini  d'nliord  «n  frappant  It'urs 
iiHKii^tiloHrontre  leurs  Ijuuclier»,  produisant  aum  un  l>rnU  sec 
qiiit  lit  rliant  chnrclic  à  rondro  par  h)  syllalie:  .li' jl  !  l'nis  ils 
jnponldu  pii'd  par  terre  faisant:  Vou!  von!  et  njouteiit  ceti*> 
plii'iiHo  (>nî}ïiniiliquci:  «  oiiî  !  nou;^  iron^  passer  le  grand  fleuve 
du  rlief  w.  IJuesl  ce  ipie  ce  flêuve  1  Ksl-«e  celui  qui  sé]>are  le 
piiy«  du  Mpfonnio  de  Khocène,  par  exemple,  c'eat-à-«iire  le  Nko- 
itiiill!  <»ii  [l'mn  est-ce  Je  M'Hendié  ipji  marque  l.i  frontière  iinlre 
luM  Ha-Hoiiya  ctu  Nord  et  ceux  du  Sud  1  Ou  bien  ne  sai^iraildl 
piiH  pitili'd.  ilans  ces  nicEa  mj-stérieux,  du  fleuve  de  la  niorl  que 
l'iirtij'^"  traversera  sans  hronclier  si  le  chef  l'y  appelle-  1  ijiioi 
ipi'll  »tll  «oit,  ce  cliant  doit  t'dre  iino  protestation  do  lidélité  des 
^iitiiTl^TH  fk  leur  roi  el  prubahlement  aussi  un  appel  &  sa  vaîl- 
l.iiiiw, 

yftV,  Lfirsqu'll  a  Hé  exécuté,  il  n'est  plus  penuis  à  personne 
(II)  Murllr  duH  ranRH  et  de  sn  promener  dans  l'enceinte.  !<«  cljef, 
lui,  n'y  <Miiniîe;lnnMles  «•utrriers  lii-nni-iit  kMir  houidieren  main 
ni  la  riiippcnl  de  jjelits  coups  sucs  tku  lui  iiguitiiiuu)  el,  h  l'ouin 
di>  lia  ruuhuuunt,  Iti  chef  se  met  à  yuila  à  son  tour.  11  danse  la 
rlitMHit  ^uorrlèri',  lirandii^simt  l'assagaie,  comtiio  s'il  tuail  des 
t'niiiinilH>iivlr«i|ilus.  Lsifoul^  l'encourage  en  lui  criant:  ".«ilôt  silo  f 
nIIuI  tt^la  diiH  champs!  lionl  11  Les  ruaiis  purlent  1rs  un!<  après  les 
HMll'i»»»:  •  ptMi-puu-poii-pou  ■''.  lise  démène,  il  se  couvre  de  sueur, 
Il  iimI  rwtidti,  l«'  l'Ii'd!  Mufin  il  s'arretel  Toute  l'armée  n'asseoit  et 
un  lut  Hppui'te  un  pol  de  bière  pour  t^tanchor  sa  soif. 
•JfML  jiiirwqiii'  lu  r<^ri''iuonle  a  duré  assez  lonjîlenips  pt  fpio  l'nr- 
iu<^i>  Il  pu  Jouir  l*)Ul  1^  son  aise  du  spectucle  de  la  vaillance  de 
«iri  idiitf.  II*  Ki^Di^nil  llconcie  l'un  après  Tiiulre  chaque  halnillon. 
L.u'eipte(mniiUli(uirulmu)sed>>uiHnibre  et  tous  courent  encôlé- 
bniul  II)  Il  •liante  lin  t-(irpsd'urmécauqucliisappartiennentjUHque 


A'aalrr  i|u'i  lui.  Tntt*  )<••  (>•'"<*  >'^''^  ^'"*  B*'Boriga  «<.•  fntHiieiil  »i|ii<>r  jùisi  «1  l«  ni 
Ngiinb  ii<t  piuÉVatt  lu*  tm  0in|a>i^tii^r  |miiT)'  «lu'ilit  dt'imiMliU*»!!!  <lirLiTli>iitent  des  BluUS 
•I  naiide  lu). 


—    ma  — 


chei  les  divers  conseillei'â  prôiiosés  sur  eux.  Les  memhrue  de  la 
famille  royale  retinirnenl  à  la  cu|)ilolH  et  yrestenL  Cn  conseiller 
va  coniliiire  ti  chnciin  des  groupes  le  Ijaml  qui  lui  revienleUnie 
l'on  accepte  oncriiint  :  i-  bnyele!  •>  l't  Usdùpoccnl  et  nianHcnt  leur 
viande  dans  lenrs  qiiorti<>rs  res|)eclifs.  Chose  à  roniort|uur:  on 
ne  lVIôIif*^  aucun  sitorifice  ce  jour  lu;  aucune  cérénionii*  r<?li- 
giciiao  nesl  atToniplic.  Le  iMiironiitiiTieul  est  une  affaire  pure- 
tueiit  luillluirc,  senihlc-t-îl,  une  sorte  «j'Qsaernientatinn  ries  su- 
jets à  l'égard  de  leur  chef  et  du  clief  h  l'égard  de  ses  sujets. 

m.  Ijenwriatje  o/Jlctet  ttu  cftef. 

U54.  Le  chef  ayant  été  couronné,  il  s'aj^iL  de  lui  trouver  son 

i^pouao  officielle,  la  fenniie  du  [iiiyw.  cV'sl-à-dire  celle  »pii  dun- 
nera  à  la  tril»u  son  futur  i"oi.  Cetlu  fuuiuie  sera  aclielée  avec  les 
deniers  des  sujets  :  coutume  des  plu»  caractériuliques  et  qui 
montre  adiuirablement  à  «piel  poinl  la  fauiille  i-oyale  esl  à  la 
foi»  ta  propriété  et  la  gloire  de  la  nation,  t'n  heaii  jour,  les  con- 
seillers étant  venus  rendre  visite  au  nouveau  chef,  celui-ci  les 
rei.'oil  fort  mal.  n  Qn'ost-re  ipi'on  vous  donnerail  à  manj,'fir  ?  ijiii 
dfitic  cuirait  la  viande  ?  ijui  pi'é|)arerait  île  lu  hière?»  (Is  s'en 
retournent  tout  penauds,  mais  ayant  parfaiteitienl  bieneoinpris 
l'allusion.  Le  chef  a  vnulii  leur  rappeler  (jiie  le  1enr|is  élalt  venu 
p«)ur  eux  de  lui  procurer  la  femme  du  pays...  Celte  fai.'on  dé- 
tournée de  faire  entendre  le»  ch^jKeH  ent  fort  en  usage  clie/  les 
Noirs. 

'i50.  L  affaire  se  discute  tout  d  ahorJ  en  secret  par  les  tréres 
et  les  S'-eurs  du  défunt.  Ils  en  parlent  dans  fa  hutte  (ba  bulabula 
ndlwJn\c'est-à-direentreeux,Rn  conseil  de  famille.  Lorsqu'ils  se 
«on!  considté«,  ils  envoient  im  messager  ans  principaux  du  pays, 
aux  chefs  des  branclicïî  radetii.-s  de  la  fandlle  royale  (â  Kliobo, 
l'oulatie.  Koupane,  s'il  s'agit  du  jiaysde  Mpfuumo^  et  leur  font 
dire:*  Le  inonienL  n'est-il  pas  venu  d'élever,  pro[trenienl  de 
faire  grandir.  le  ehef  (kniisa  bosi  i,  car  le  pays  est  mainlonu  par 
son  coq.  <  >  Les  grand»  ipsikouluut  discutent  l'affaire,  chacun 
dane  son  village,  et  fixent  un  jour  de  ]x>ndex-vous  à  la  capitale 
où  elle  sera  conclue. 

'  Ùji  iftma  hi  ntioukou,  viptxa^on  proiprliial*-  i|iii  vi-iil  'Iii>':  deiném*  ijiie  I('|")U- 
l)iUI«r  nv  i<«iil  piviv^rvv  «an»  un  c«i|.  ili*  [ij«ïiii,u  il  faul  iiriMidre  soiti  du  rhi'f  >lii  pay^, 
nllii  qu*il  ptrimr  pvrpt'tuur  ea  nec  «l  prucuror  â  h  contrée  wtuj  tpii  lui  «uccMern. 
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2>'i6.  Voyons  nonunutit  lo»  choses  se  sont  {lasséos  pour  le  ma- 
riage lit!  Nouiiiiiitntibyane,  le  jeune  r:her  de  Mpfouiuo.  actuel- 
leinenl  déporté.  Nous  allons,  d'uprès  le  témoignage  de  Tobane, 
reproduire  la  discussion  qui  prépara  son  mariage.  Elle  illustrera 
bien  les  lois  de  l'étiquette  obser\V-c  en  pareille  ocpnsioti. 

Les  priiicipnux  sont  donc  réunis.  L'un  d'eus,  lefrèro  du  cheï 
clérunt,  coiiiinenee: 


Ani  kam)>e  '.  tiwi  tîKoai 
ta  kit  Mpruinu  i  Ke.  Kiku 
Iii  hleiif^fleUiit  iiimiiiiliU, 
k*  onu  hi  psi  hoiiilé-Ué 
Ici  |»sko  psi  fanekeUIô 
ku  i\h»  lii  kodlba  hosi, 
hi  mou  iiyika  iiuti 
wK  tiko.  hi  ttiau  nyiku 
Itko.  iV  kou  tia  jiinlieni, 
»wi  tihooi! 

L'un  di's  iiiiditeiirs  répond 

Cliït-kO,  maiiyiuia 

un  lila)ik-  iiihaha 

u  lili>ul<!kili'  lia'' 

Chu  niarilo  iiuimiiDii 

hi  ta  buulaboula  lii  khaiii-la  yi[ii>ké? 

A  kou  snl»)^  ntchoumo... 

Nwi  hi  kombisa 

Uinsi  hi  inka  humf!*^  p^^n^ 

nwi  hB-iiUindj>l 


Eh  bien!  lous,  Jes  tlieb 

de  Mpfbiimo.  en  l'IT^1 1  Si  nous 

nous  sommes  réunis  aujourtlhiii^ 

c'«Bt  i|uo  nous  nvons  bien  rn 

qu'en  l'tfot  il  taa\ 

èlevei"  I«  l'hef 

et  lui  donner  1a  Temme 

du  pftJB.  lui  (tonn«r 

l(!  psyt.  Il  n')  a  ])ari  d'aulre  nlTaire, 

vr>iw,  leschuh... 

En  nom  expusant  l'affaire, 
a»-luétéau-ilesaousde  taUrh»(aoii!»-«nt. 

Inon  1]) 
El  nous  quelles  antres  parotea 
IKiurrions-tious  ajoulcr? 
Il  ne  r«<sle  rien  à  dire... 
VouB  donn,  iliteji-iintis 
<■«  que  noo.^  aurniis  à  donner, 
vous  autres,  hatillants  de  la  ufriUIv  1 


Alors  IcH  chefs  suhalternes  ilisent  :  «  Pour  nous,  nous  rionne- 
runs  clii'icun  une  livre  sterling;  ou  un  hn'uf  à  choix.*  Les  ntaUroH 
des  villagi^s  fournii'onl  cliucun  dix  shellintis  et  clia(|ua  village 
en  outre  un  shellinc.  Jadis,  avant  que  l'arjjent  fût  répandu 
dans  In  eonlrée,  rhacun  donnait  une  pioche. 

Chij(|ue  pelîL  chef  a'un  retourne  vl  r*^unit  c]«  son  côté  Taisent 
ou  les  buiufs.  Cela  fail,  il  annonce  à  hi  capitale  qu'il  a  fini  sa 
collecte,  et  toute  cette  fortune  est  apportée  et  réunie  chez  le 
chef.  On  en  fait  le  compte.  Pour  Nouaitiiintihyane  cet  iinpûl 
spécial  produisit  trftnlu  livres  sterling  el  vingt  hn-ufs. 

*jri7.  I^a  riiint'ée  fut  choisie  diins  kl  famille  royule  de  M:i(olo. 
Elle  80  nocniiKiit  Méiniilengane.  Le  jeune  chef  ne  l'avait  vue 
qu'une  fois  lorsqu'elle  revenait  du  (iu/a.  Cependant  elle  était 
sa  tanlu  à  h  mode  de  iJretagne.  cela  de  la  fa^on  suivante: 
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Hâinoule,  père  de  /Jhlabln  et  grand-père  (je  N'ouamantibyone, 
lavftii  épousé  la  s>>'ur  tlç  Mulen^ane.  chef  <Je  Malolo.  Mateni^ane 
'eut  pour  fille cellP  .xtémnlengnneyMéilautiÏPft^rMixes  des  noms 
[signifie:  fille  dei;  c'est  idlu  qui  ilevint  la  fenaine  du  Jeune 
iclief.  Nous  avunu  déjà  iueiilioiiii<^  et  expli-:|ué  le  fait  que  les 
mariages  entre  pfimnts  sont  en  Imniunir  enlre  niembroa  dos 
[faniilles  royaloH  l'voir  5  iriïl).  I*es  clietw  de  Mpfouniu  s'nnisnont 

généralement  aux  runiillcs  do  Maliola  etdeMatolo.  Ceux-ci  vont 

clierchor  femme  à  Iti  cour  de  Mapoute. 

■  •SjH.  li'affairoétant  résolue,  le  douaire  réuni.  InjeiinofiUeélue. 
Mutchihi,  celui  des  conseillers  de  Mpfnumo  qui  est  cliurgé  des 
arfaires<ieMatolo,  envoya  Nuiiéinalcliahane.  le  jeune  garçon  qui 

■lui  servait  de  messa^jer,  cliez  Siga"lè,clier  de  Malolo.  pour  faire 
la  deroondeen  maria^jc*.  Lejeune  homme  n'alla  pas  directement 
che/.  If;  chef,  niai»)  il  u  entra  »  par  le  eonseiller  ilo  Matclo  qui 
est  elmr^^t  de.s  iiffnires  (lu  pays  île  MpfoinniJ  et  ipii  se  nuuuue 

IMainbène.  II  fit  ^•a  counuisnion  en  disant:  «  Nuuk  sommes  ve- 
nus ileiuander  notre  «  kokitiumau.  c'est-à-dire  noire  graud'uièro 
(on  nuire  lantei  en  niariago.  »  -  Hien,  répondit  Sigaulé,  lorsque 
Maiiihène  lui  eut  transmis  la  proposition  lionoruhle...  Hêtuurne 

Ïl'en.  tu  viendras  clierclier  la  réponse.  *> 
'îît'J,  Les  inombres  de  la  faniille  royale  furent  convoqués,  dis- 
cutèrent êl  agréèrent  !a  demande,  et  le  mèoie  envoyé,  flanqué 
d'un  con)jia>;non,  vint,  comme  il  était  convenu,  clierclier  la  ré- 
j     ponse.  On  Lalaya  une  hutte  avec  soin  ;  on  les  rei;ul  aveu  beau- 
^ftcuup  d'èt^itrds  et  ils  renouvelèrent  leur  message,  n  Noire  chef, 
^dirent-ils,  est  enciu-e  im  célilialaire...  Il  dort  dans  sa  hutte  de 
garçon  (ce  n'était  pas  vrai  !  Il  iivuii  déjà  plusieurs  feunnes,  mais 
irllf's  ne  numptaient  piis!).  il  est  pressé  de  se  marier!  LlL'péelies- 
[vuus  donc  de  lui   aceurder  Mém:dengaiie.  —  Hicn.  dirunt  les 
lUtrcs.  Nous  irons  tel  ou  tel  jour  discuter  cette  affaire  chez  voua. 
Fijuiind  vous  allenihez-nous  «  1  Un  fixe  mi  jour  et  les  j^rands  de 
Matolose  rendent  chez  Nouamaritihyane.  On  leur  a  préjiaré  une 
Uiompeuse  réception:  un  ho-uf  n  été  tué  à  leur  intention.  Mais, 
loiil  il'idHjrd,  on  se   montre  chiohe  à   leur  égiird,  ou  ne  leur 
lUonne  prestpie  rien  pour  leur  déjeuner,  car  il  saj^il  de  r(^t;ler  en 
Ipremier  lieu  uiw  eniiuytmse  qut^tîon  d'argent. 

'JiHl  Dans  ta  ^'raiide  tiulte,  tous  rus  fiauls  pLTHuuna*;es  s  as- 

Ke,vetil  avec  ipielqmi  eudiHiras...  L<'  prétendant  n'y  hsI  pas.  On 

In 'arrive  pus  du  ^iremier  coup  û  Ui  grosso  affaire  du  douaire.  Ce 
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sont  rlcH  ci rconlocii lions»  rien  cnniplimcnls  (nyikniana)  itans  fin, 
lïunt  voici  le  ril^smné. 
Un  des  piinciiiaux  tie  Malolo  commence  en  disant: 


biiV;i  )J|>fuiiiii.  lol«<>  iiLt 

pfaïu-hlli*  nimouiilihi 

boiithoLa  byakliali-... 

llatiiiilo,  hi  \cnr  koknranii  weuu, 

Iweyrt,  mis  a  (pkiki 

ha  ba  haMnlnln 

Ann  k.-imhir,  hl  iihli«usilf  ba  I 

l>?a  kii  lia  li-psi  SipialA 

a  hi  runuika  a  buttu 

miUabolela  yenu 


C'est  cil  rL'iilc,  puÎMiuv  vous  aiilres, 

d<-  Mpfoiimi'  \»u»  aie*  voulu 

i-c»»<i«citiir  aujouril'hui 

tlta  ixiUllun»  uidi'iinu»  dr  ptrcuiA  !.. 

Ilainoutc.  vDirn  frand-pèro. 

ariit  en  ^FTel  pris  rominfl 

à  Maloto.  [SitBl»). 

Kh  bien!  noua  irons  uii  sommes  rcconiui»' 

Ccpcn'l;inl  Sigari)* 

nous  a  Fiivi))'^  pour  savoir 

du  qiiello  luuiitrc  vous  cntcndei la  |«]rcr. 


■  Nous  avons  trente  livres  sterling  »,  répondent  les  gens  de 
Mpfoumo.  —  «  Ah! Ironie  livres!  Est-ce  à  dire  que  Ménialen- 
gane  ini  elle-m*>me  roiipcr  sou  boÎH,  imiser  ,son  eftii*»  (Cela 
veut  riîro:  treiilo  livre»  HuflistJiU  piiur  la  prinnessa..  in;iis  it  faal 
aussi  payer  pour  les  jeunes  filles,  lesmeursL'iidytles  (^linhlanlsai) 
qui  devront  l'accompagner  pcjur  lui  aider  r^ans  sun  Iniviiil, 
comme  c'est  la  coiitame.) 

»  Nous  niions  dnninndnrù  Nniininiinlihynnoce  rpi'il  ti  i\  rt^pon- 
dre,  «  reprennent  les  principaux  du  Mploumo.  Celui-ci  leiii-  -lil: 
•  Et  les  viniil  liTufsN  —  Ils  roviennonl  dans  ]a  iiutle;  «Il  y  a  en- 
corn  vinyl  h'iMifs  0,  déclarent-ils  à  ceux  de  Matulo.  —  «  Bien, di- 
sent ceux-ci,  cela  ira  jiour  deux  jeunes  filles  qui  la  soulageront 
dans  tes  traviiux  du  nit^na^ie.  •>  hu  discussion  «épineuse  est  tvriiii- 
née  sans  irop  de  ili([icultés.  Alors  on  va  manjjier  de  lion  cu-url 
just|ii'ii  ce  ([u'on  choui'a,  c'est-à-dire  qu'on  suit  bien  repu,  l'esto- 
mac  saillant  au-dessous  du  sternum  et  faisant  bos8e:  telle  est  lu 
notion  du  rassasiement  chez  les  Noirs. 

'^i.  Les  nançailles  (kou  bouta  <  sont  rét^lée».  Heslc  h  faire  la 
visite  des  fianraillu.s  (Uoii  tchéUfla)  et  i'i  céléljrer  la  fêle  propre- 
ment dite  du  mariât;;»,  ^ti^t^^  curieuse,  le  chef  y  brille  par  son 
absence.  Sott  umis  vont /(lov  ta  t^isUe  réglementaire  (laquelle 
n'eal  pas  rendue  par  les  jeunes  filles,  comme  lursqu'il  s  anil 
d'une  union  entre  simples  niorteU),  Us  y  vont  surtout  jiour  vuir 
la  fiancée  et  faire  rapport  à  son  sujet  à  son  royal  prétendant. 

yey,  La  ft^te  du  mffriage aura  Heu, naturellement. au  domicile' 
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(le  la  ft-mnie.  A  Mutolo  donc,  on  a  pré|jaré  'le  la  bière  en  nmcse 
el  un  avertit  les  gens  ilrï  Mprouiiio  Ioi'sl(u'uIIo  est  rermenléo  à 
]joint.  Ceux-ci  mobiliaeiU  (llliuma)  teur  armée:  non  pu^  tous  le» 
grierriers,  m»is  un  bataillon  choisi  de  jeunes  nf  ns  et  flliommes 
jiortant  la  couronne.  Ils  se  piiront  magniri(iiienii?iil  iit*  leiirK 
peaux  de  civettes  et  autres  ornenu^nîs  tl^guern»,  mais  lit^nnent 
L-ii  nmins  leurs  tout  petits  Imcicliei-s  de  jeux  inialialiouj  et  des 
hâtons  seulement,  car  c'est  lamitié  qui  les  réunit  el  celle  expé- 
tlîlion  n'a  rien  qno  de  itHrifiqni'.  Ils  se  n^ndnnt  rhoz  Mainb^nc, 
le  cansuiller  de  Malolo  prépoïjé  uux  uffuiresde  Mpr^unia  On  va 
les  y  chercher  et  ils  arrivunt  à  la  capitale  porlynUivec  eus  le 
lioiiiiireiiuil  s'agira  iti' livrer  aux  parents  de  la  princesse,  Le 
curieux  simulucre  de  la  batiiille  dant  tiouK  avons  vu  li's  détails 
a  propos  des  mariiiges  ordiuairi^s  a  lieu  aussi,  les  babilanls  de 
3Julolo  s'enon.aul  de  s'emparer  des  bn-uls  et  ceux  de  Mpfoumo 
se  défendant  et  cherchant  à  aller  voler  les  cruchfs  de  bière  dans 
la  capitale.  L'engBj^ement  —  pour  rire  —  est  assez  vif,  et  les 
coups  de  >^aule  pb^uvent  dru  jnsfiu'à  ce (pi'iine  plaie  ait  été  faite 
et  ipi'un  peu  de  sang  coule,  ca  nui  arrèle  net  les  bostilil*^s;  dès 
lors  on  se  reçoil-amicdlement. 

I.e  dounire,  arfepul  et  ImMifs.  esl  reiuis  à  Sij^aulé.  cliel  de  Ma- 
loln,  en  préi^enced*;  téiiioins.  Mjifniimo  tue  un  taureau  ]iourMa- 
lolo  et  Malolo  égorge  une  vache  pour  Mpfuunin,  cela  sans  aucune 
cérénionie  relij^ieuse:  on  a  déj;'i  préalablement  fait  un  sacrifice  à 
Mululu  pour  recommander  Méuialentjane  aux  dieux  du  stui  pays. 
l'ar  contre  les  jeunes  gens  des  deux  contrées  exécutent  les 
danses  propres  à  chacun  de>  clans,  lies!  uu  duel  cboréKra- 
phi^jnc  où  ils  s'efforcent  de  faire  honneur  (i  leur  pays.  Les  in- 
vités dorment  une  nuit  à  la  capitale  de  Matoloet  s'en  retournent 
le  lendemain. 

•JHH.  f,.0R  parent»  de  la  fiancée  iirépnront  son  trousseau:  un 
riffonla,  grand  [lauier  dans  lequel  on  met  des  provisions  de 
maïs  et  autres  céréales  qu'elle  plantera  dans  sou  nouveau  dn- 
micile-,  un  lui  remet  diveis  ustensiles,  uiarmitus,  cnrlteilles  û 
vanner,  pioche,  liaclie,  et,  lim  dt^s  jours  suivants,  toutes  les 
fêuiuies  raccompagnent  à  la  demeure  de  Sun  mari  et  vont  ac- 
complir la  cérémonie  du  kuroka  kachigui.vane.<Vuir 50^.) Unies 
régale  avec  deux  bo-ufs  et  elles  retournent  chez  elles. 

•J64.  l/>'poiise  du  chef  n'est  pas  tenue,  connue  les  jeunes  ma- 
riées ordinaires^  de  demeurer  avec  sa  belle-inèro  et  do  la  servir 
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tluiiiiil  toulu  la  pretnière  année  de  son  njnriogt*.  iJès  qu'irllu  est 
arrivé4>  nuprôs  lîo  lui,  \e  cheî  f.()nva<|iiu  tous  ivs  jaunes  ^en»  qui 
lui  hiUis.seiit  rii}iirI{^in{Hit  un  nouvonti  villH^e,  son  villu^'e.  lutjutil 
titii»  <)L'8(irniins  lu  ciifiitule  du  pay^  et  que  Ton  baplisuru  d'un 
nom  spécial.  Le  tn'aai  royal  de  Nouunmnlibyane  s'app^Iail 
Hlanzini,  et  il  lavyil  placéaiis  confins  tin  prtVH  de  Nonainhîi 
P'>|]|  n'élre  pas  trop  nipprochi'  du  cuinniandiinl  porhiiîitia 
duinvuranlà  ilutiiJEoatiH. 

Giiurnnné,  marié,  installe  dans  sa  résidence,  le  chol  n'a  plus 
i.|u'â  régnei-, 

IV.  Le  règne. 

"Mi.  Jh  n'ai  eu  que  rarement  roccuuion  de  me  trouver  à  la  ca- 
pitule d'un  des  royauimeH  rIcR  Ra-Monga.  C'est  dumninge,  car  il 
eût  i^té  fort  intéressant  de  suivra,  jour  après  jour,  un  clitil  ijans 
ses  diverses  occupationî?  et  de  se  rendre  cuiuple  à  la  foisde  l'é- 
tendue et  ties  liniiles  de  iton  pouvoir.  Néanmoins,  j'ai  visJlé  les 
capitales  de  Mpfoumo  et  de  Matolo  et  ma  slalloTi  de  Hikatia 
SQ  trnuvall  tout  près  du  vlUaiiin  d'un  chef  au  second  dej^rt*,  Mo- 
zila  dont  \p  vienx  Makhani  iMail  \o  ronst-iller.  '!'ous  éIi-us  deniou- 
raient  h  quelifue  3(10  mètres  de  che"/  mai  et  j'iii  [lu  étudier  leur 
vie  d'assez  près. 

966.  Disons,  dès  l'abord,  que.  parnd  les  Ba-Hunj^a,  l'iipparell 
delà  royauté  est  réduit  au  rnininunn.  L»' fiii(îf  est  aussi  mai- 
gromont  vêtu  (jne  ses  sujtrLs  :  parfois  sa  ceinture  do  queues  irst 
un  pi'^u  plus  opulente.  Ses  huttes  sont  construites  sur  le  luéuiu 
niudèle  que  les  autres.  Son  village  peut  être  plus  grand,  parfois 
aussi  il  est  très  petit-  Un  l:)eau  jour,  me  promenant  sur  la  col* 
linede  Hikatia,  j'arrive  dans  nn  champ  et,  à  l'oiubre  d'im  arbre 
n)af;nifique,  je  trouve  trois  individus,  tes  trois  plus  puissants 
poraonnaHes  du  pays,  accroupis  modestement  et  occupa  à 
ohass*']'  los  ntiiinraiix  qui  dévoraient  leur  plantation  de  sorj;lia 
Cétiiient  Mu/i!a,  le  petit  clii.'f.  Makhaui,  son  premier  conseiller, 
et  la  mère  du  chef,  st- livrant  à  cette  besogne  ennuyeuse  aussi 
bien  cpie  les  derniers  du  leurs  sujel::!  Ce  même  Mozila  avait 
(Flnsieurs  jeunes  frères  dont  l'un  était  le  berger  de  nus  bieufs. 
Il  ivcevait  nu  salaire  de  dix  sliellings  par  mois.  Or  ce  jeune 
garçon  louilja  iiialadtt.  Il  plt^uvait  h  torrents  re  jnurdà.  t,)iii 
vois-je  arrivLT  à  dix  heures  du  matin,  .'itisohuuerit  trempé  par 
le  déluge  >|U'I1  faisait?  Mo/ila,  mon  chef,  qui  uiudll:  «Je  garde 
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les  bœufs  à  Ja  place  de  mon  frère...  me  voici,  je  t'averlis  que  je 
vais  les  coniiuire  à  l'eau  »  ! 

■267.  Dana  les  anciens  documenta  porfuj^ais,  en  particulier 
dans  une  relation  anonyme  de  la  fin  du  siècle  passé,  les  chefs 
Jes  environs  de  la  baie  sont  décrita  en  termes  splendides:  «  Ils 
sont  très  puissants,  pleins  d'honneur,  de  générosité,  et  reapec- 
lés.  »  Le  chef  de  Khocène  est  appelé  le  Grand  Cacha  et  cuinijarô 
à«une  sorte  d'empereur».  Ce  sont  des  exagérations  manifestes, 
comme  en  ont  souvent  commis  les  explorateurs  d'autrefois. 
Néanmoins  tout  n'est  pas  faux  dans  ces  descriptions  :  la  royauté, 
auiyeux  des  indigènes,  est  une  institution  vénérable  et  sacrée. 
Le  respect  pour  le  chef,  l'obéissance  à  ses  ordres  sont  généraux, 
etcaqui  maintient  son  prestige,  ce  n'est  pas  un  grand  déploie- 
ment de  richesse  et  de  puissance,  c'est  l'idée  mystique  que  la 
nation  vit  par  lui  comme  le  corps  vit  par  la  tête. 

M  Pour  affermir  et  exercer  sa  royauté,  le  chef  principal  éta- 
blit dans  tous  les  districts  du  pays  des  chefs  secondaires,  en  gé- 
néral ses  frères  ou  ses  oncles,  lesquols  exercent  le  pouvoir  royal 
en  seconde  instance  sur  le  territoire  qui  leur  a  été  donné.  Néan- 
moins ils  demeurent  soumis  à  leur  roi;  ils  hii  remettent  une 
partie  des  impôts  qu'iU  perçoivent  et  leurs  décisions  dépendent 
éventuellement  de  la  ratification  du  tribunal  suprême. 

M.  Ce  système  politique  a  ses  dangers  :  il  est  arrivé  plusieurs 
fois  qu'un  frère  cadet  s'est  rendu  indépendant  de  son  aîné  et  a 
fondé  un  royaume  à  part.  Ce  fut  le  cas  de  Matolo,  dans  les 
temps  pi'éhiatoriquea  :  il  était  deuxième  fils  de  Nhlarouti,  lequel 
avait  eu  pour  héritier  direct  Mpfoumo,  son  fils  aîné.  Matolo  Ke 
détacha  de  celui-ci  et  il  est  demeuré  indépendant  jusqu'à  aujour- 
''iiui.  .\u  Sud  de  la  baie,  le  même  phénomène  s'est  produit,  les 
hranuhes  cadettes  du  Tembé  s'étant  insurgées  contre  lui  etcons- 
l'iiiéesen  royaumes  séparés  (voir5'-33'j  note.)  La  guerre  (lui  sévit 
fntreles  Ua-ltonga  et  les  Portugais,  en  189'i,6ut  pour  origi  tienne 
'luerelle  exactement  semblable  qui  éclata  au  Nondouane  entn* 
lechef  légitime,  Mahazoule,  et  le  descendant  d'une  branche ca- 
*''^lte,Mobvécha.  Par  fidélité  à  la  famille  royale,  les  guerriers  du 
Nondouane  aimèrent  mieux  courir  le  risfiue  d'une  lutte  avrc 
'"S  Blancs  plutôt  que  de  se  laisser  imposer  un  chef  qui  n'ap- 
l^Tlenait  pas  à  la  branche  régnante.  Ce  fait  montre  i]ue]  est, 
•^l'e^les  Ba-Ilunga,  l'attachement  du  peuple  pour  son  roi.  Aussi 
leniot  sujet,  TiancUot  signilie-t-il  proprement:  «  celui  qui  suit  a. 


—   uo  — 

[jÇchef,  c'cHt  l'homme  qui  niarclie  en  avant  et  queleswiA//i»j4t(t. 
simples  iiiirl  tau  liera,  uuivcnt  par  souoiisslon  et  par  fidêtiié  tou| 
â  la  fui»,  cotnnit!  un  c)iî<^n  {\\n  iiccninp^Kno  Bon  maître  par  alla- 
cliement,  mais  nuwpî  pnur  lii  iléfendr»;  à  l'occasion. 

Kt  mnintenani,  quelles  sunt  les  préruQcUiccs  du  chef  d^n  sein 
i\n  la  Irilin'?  Percevoir  l'impôt,  ext' icer  ]e  droit  cl«  tourna,  et  |»ro- 
nuiict-r  le  jugement  au  tribunal,  telles  sont  ses  principalysaltri- 
bullons.  CouHidéroiis  ilaboni  iPSJtleus  premières  et  réservons! 
troisième  pour  le  chapilrtisNivniit  intitula:  Lu  Cour  Ptk-Triijunal. 

1.  L'inipûl.  I 

270.  La  principale  lonction  des  sujets,  un  point  Av  vut*  dcit' 
Noirs,  c'est  de  payer  riin|«')l  (kou  hieng»)  el  celte  notion  leur 
est  des  plus  fnmilièrcs.  1/inférionr  doit  toujours  donner  au  su-J 
pi'îiiiîUi;  par  contre  celui-ci  partîii,'o  volontiers  avec  son  don«-' 
leur  et  lui  rend  son  cadeau  d'une  autre  manière.  II  fait  ainsi, 
du  moins  s'il  est  hon  (n  ni  tintsaloj,  s'il  8ail  non  pas  Heulement 
régner  (touma)  mais  conserver  etsoignor  (bekisaison  jiays.  — 
Quand  donc  un  sujet  tue  un  porc,  lu  jambe  de  devant  (^l  la  poi- 
trine sont  pour  le  cJiel.  tSi  c'est  un  bo^uf,  on  lui  donnera  l'un  des 
imiscles  dit  nsonyana  ifaus  filet  i).  A  la  chasse,  si  l'on  tue  un 
lion  ou  un  tigre,  il  faudra  lui  abandonner  la  peau;derélêplianl 
on  remet  une  défense;  et  niôineà  Mapnute  p'i'r:ïoniien'a  te  droit 
daller  tuer  les  éléphants;  iU  sont  consés  apporlenir  a  Uoua- 
nazi,  Id  chef,  qui  envoie  do  temps  en  temps  ros  guerriers  «n 
tuer  pour  son  compte. 

371.  h"\\i\\i^AOi'(linaife.  régulier,  c'est  nn  panier  de  maïs  ou  du' 
iniltel par  village.  Antrefois,  on  payait  aux  Hlancsla  môme  rede- 
vance ;  mais  une  famine  ayant  L'mpÉ'iché  Ips  indit^t^nes  de  Non- 
doditnod*-  s;ic(|uiltL>r  du  riuipùt  eu  nature,  lis  Portugais  rènla- 
nièrent  rinipiH  desliutteii  à  raison  d'un  slielling  six  pence  par| 
hutte.  Plus  tard,  ils  élevèrent  ht  prestation  â  quatre  shellingt^  par 
lialûlittion.  L^^ïH  chefs  sarrangèrent,  au  Nondouane.  à  oaclier  au 
percepteur  certains  villages  qui  étaient  à  quehpie  distance  de  la 
ruule  et  on  m'a  dilqueces  villagosdà  payaient  alors  la  moitié  do 
la  somme  qu'ils  auraient  versée  auv  I31ancs  entre  les  mains  de 
Muliazoulel  Belle  nianiéro  de  frauder  le  fisrICesdertiières  an- 
nées, les  chefs  imligèues  rôclamaiimt  aussi  un  impôt  en  argent 
uu  lieu  des  paniers  de  maïs.  U'élail,  je  croîs,  un  sholling  par 
village. 
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d7'2.  Au  rtnalei  ils  taxent  nus»i  los  jeunes  gi^tiR  qui  sont  allés 
tfuireleur  tour  aux  mines  d'or  elqui  reviennent,  le  gousset  hien 
jtarni.  f.hnrnn  d'entri-  eux  doll  liiisser  une  livro  entre  les  tnidns 
tlci  (ilief  et  ihïHx  ahellinjjs  enirn  relies  ilii  conseiller  snns  In  jiirî- 
HiHrtUm  'Ju'tuêl  il  est  ii]acù.  A  Muponle.  tjti  leur  réclunie  Tt  livres 
Hffr.  V-Î'n  ii  leur  retour,  uti  moins  s'ils  sont  d'^'^geû  Taire  lenerviee 
^Kliiiiilajre,  cur  on  Ie:<  accui<e  li'uJIor  travailler  an  (JehoiH  fiour^vi- 
Hler  la  conscription.  Le  chef  de  .Mapoute.  (ïautinu/i,  actuellement 
Hilé|)08^.  était  particulièrement  violent  et  exigeait  tieaueoup  trop 
^■de  Sf»  <iiijeU).  * 

^Ê  37ÎÏ.  A  la  saison  du  boluigue,  les  (ernines  doivenl  aussi  payer 
"rim|>^t  des  nuikagnea,  e'eat-iVdire  îipporler  Innt  et  tant  do  pa* 
niersdo  ces  fruits  aveo  lesquels  on  ïnlirique  in  liit'ire.  Kliess'oc- 
Kipiiltent  de  ee  devoir  en  exûcntanl  dt;  jolis  ctiunts  pronv:inl 
^■i]u'elles  le  font  de  bon  cœur.  (Voir  plus  h^a  et  aussi:  Chant.t  et 
^gcontes  dus  iia-Honga,  page  ^7  )  D'ailleurs  elles  portent  frôipieni- 
^  mont  û  lu  capitale  des  amphores  de  bière,  de  maïs  on  de  millet 
,(|ui  leur  valent  les  bonnes  grâces  du  chef  et  qui  servent  i\  res- 
lurerae»  visiteurs. 

'ilS.he^  cofcées  sont  fr*^quenles  atissi.  La  principale  est  le 

[|7nw,  le  lalwjur  pour  le  chef  ou   plutrtl  pour  sa  femme,  pour 

lu  reine  ipii  a  éXé  achetée  avec  l'argent  de  tout  le  }iei]ple.  Cha- 


'  L^ii  siijeb  ue  s«  géiienl  ptu  •!«  j<i|;t>r  s^v^rtmitnl  lunnt  chef*  lorequ'ils  ne  sont 
I  ju&tt^a  Cil  qu'ils  Ht)  [r«v>iUli>ii(  p^  4U  lii^ii  du  puvs  (ln-kiMi  tiko). 
Voici  iii>i>  jolie  ^ÎKiiiequi  dit  tit-s  fineinmil  c«  qu'oui  itn  mauiraM  clier.  Elle  vî«iit 
fix-NhuujiB  «lea  Iwrtls  du  Liin)H>|M>  : 

Buii[>u  g»  ch'aottlfi 
Hosi  leji  i  ni  iiu>na... 
De  la  fïriiie  d(<  ■  )'i-l»ueD...  (Le  i-lti.'toulé  i-it  un  végi^UI  qui  eruii  «iir  1^9  lermilières 
el  qui  |iorlti  de  gTOti  lulieifiile»;  ou  (reul  l<st  euire,  «n  fairv  du  h  fariii«;  mais   elltt 
n'en  a  que  rappiii eiice.  l^  guAI  e»  eU  tnsuviii.  CoU  fnil  mal  au  roiurl) 

Ce  cIie(-43  ffid  ra^ctunl.  (Si>ii>-«iit«iulu  :  Il  renaamlilo  i  cette  farine  I  Cotniptlo  op. 
Smi  iwaumal) 
Eu  votci  une  ui-atidc  qui  *ti  m(K)UK  fort  iiialicipuiteinent  d«!&  <:]\eti>  : 
TinHÎnilji  til>in  ti  ifiidjrk-kii  tcliouka, 
Tihn>i  tiliiri  ti  hieba  n^ndj», 
OtMi  louris  M  '^durent  ii|n  i-s  .lulour  d'une  icrmilîerc.  tJatiiaia  «■llus  nt  le  rcni'oit- 

ÏMt.) 

c\\th  disent  du  mal  d'un  siget.   (Ils  ne  loinberDiil  pa»  n<tn  plus  d'accord. 
'iBciiii  voudra  avoir  le  dariiJer  mol  et  pour  cela  r^baissei-a  \es  arguini^nli  de  un 
iDCuieur  II  jusliOeni  le  sujet  des  accu^alioDs  do   l'aiitro  rher  et  m  fhe.tc)\t:iT% 
raiil».'»  qtM)  cHai-ei  ropougaera  i  Bon  tour!) 
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qu6  cliât  subalterne  vient  avec  ses  gens  hii  détricber  un  boul  d« 
chanïp  tnkwanfiîi  i.  C'est  J'ailleiirs  une  coutume  très  répandu»' 
jianiil  \on  .suj(.^t?«  r(ui  s'uûlotit  ninsi,  i1*^  village]  ù  villu]{«\  Jo  nuii- 
Aon  «1  mnisoii,  nu  temps  «les  laluiurs.  .le  tue  rap[ielle  nvnjr  vu  le 
S'dhlii  voler,  les  pioclius  liavalller  avec  une  vitesse  iiiuuVe.  une 
cinquiinlaitie  île  corps  noirs  an  tiéiniiner,  iJaUHfir  tout  im  labau- 
ranl  lians  un  certain  cliaiiip  oi'i  l'on  faisaiLuu  tijima!  C'élnilune 
exp.italiou,  diistiris,  un  /èl«  exlraurdîuaire.  (lu  s»  stiuiulait  \t»  i 
uns  les  outres  et  surloul  un  se  li;'ilail  dariiver  a  ix  liinilespres-  _ 
ci'itL'»,  8;i<Miai)ti|ui>  lo  nKiilreiturtianipavait  t:lii^/luiili'r]UO)rê^a-  EL 
lorMeaauxilinircs  liéuêvoles.  ]es<{uels  d'jiHeurs  se  pixi  me  liaient  ^ 
bien  de  réclamer  pruchaineuient  le  luètue  service  !  l>atitt  le<(;fMo 
clv  la  femme  du  chef,  on  n'a  pas  l'espoir  immédiat  dune  réga- 
lade, C'est  une  véritable  corvée,  et  les  pots  de  bière  ne  viemtront 
i|ne  plus  lard,  lorsipion  sera  revenu  pour  aidera  uiois.sonnerca; 
rbnni[k  que  lu  uatiun  doiL  lutiourer  cbnque  annAu  pour  l'épouse 
qu'elle  a  procurée  à  sun  clief. 

'^'i.  Les  jeunes  i^ens  de  la  tribu  onl  la  charge  d'arraeiter  les 
ftt■^^^■Aquic^nissi•^l  sur  la  plare  publique  (bouboi  de  la  capitale  ft 
sur  les  routes.  iJeleiupsàautre,  ils  sent  convoqués  pour  exécuter 
ce  travail  el  le  cbel  les  récouipeuse  en  leur  tuant  un  bceut.  C'eal 
à  eux  qu'il  incombe  aussi  de  reçoit l't'ir  de  chmimt'  les  toitiàM 
kraal  royal.  Toutes  ces  corvées  sont  appelées  chilMitou. 

â.  Le  droit  du  loitma  et  la  fête  du  bokagne. 

37l>.  C'est  une  furt  curieuse  coutume  que  celle-ci.  Parmi  tesj 
divers  produits  de  la  nature,  il  en  est  deux  que  personne  ns] 
peut  commcncef  à  manger  avant  le  cbef.  Kou  tourna  signifie  en' 
Rénéral  mordre;  dans  cette  acception  restreinte,  ce  mot  voul 
dire:  mettre  le  premier  la  dent  dans  queltpie  chose.  Or  1«  nhetl 
doit  ^rtdww avant  ses  sujets  au  moins  deux  choses;  le  inillcl  (.nia-j 
liele)  et  ta  bière  du  l^oka^iie.  four  le  millet,  ou  va  luùmu  plus' 
lotD.'il  n'est  permisà  personne  J'en  planter  avant  le  cbeLQuelle 
est  la  raison  do  cette  étrange  habitude!  .le  suppose  quelle  pro- 
vient d'une  conception  rcIJt;icuse  :  les  chamits,  les  arbres,  le  soi 
appartiennent  aux  ilieiix,  c'eat-à-dlroaux  niùnes  des  chefs.  C'twl 
à  eux  qu'un  demande  PabonJance,  car  ils  sont  les  maîtres  du 
nionjo  vé)iét»].  [<eur  descendant  a  done  un  droit  spéeial  sur  tes 
prMduils<ie  la  lerre.  d'un  bout  à  l'aiilrede  lu  cnuirée.  Qu'il  coui- 
uieuce  donc»  lui,  à  en  jouir  et  ses  sujets  useront  alors  souleiucnt 
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»*a|if)roprier  ce  qui  leur  revient.  Chez  les  Zontoii  r>t  ïea  Anin- 
Suiiiizi,  le  niais  aUHsi  eRl  rriiiip^  de.  celle  inl^rdiction.  A  Mii)iniit(>, 
)o  iiiillfl  en  fîtl  franc.  U'ui'i  viennent  ces  difft^ ronce»  ?  l'uiiniiiui 
liiultîs  les  riff^oliîs  et  lotis  les  frnils  ne  sont-ils  pHH  dans  \o 
Ultime  caH  ?  Myslére  !  Kn  Iniil  raa  c'est  une;  loi  sacri^e  i^t  les  con- 
IrevununlHâunl  pjissJbU's  iliini!!  aiiiiMxlc  très  forte;  on  peut  leur 
nHTluriierJuMjri'iitli'iix  iKt^ufss  ilstranN}{re>HS(inirunJrt>iJu/of(m//. 

An  lealu  la  roulunie  i*:*l  ri^aiirciiHeinent  ohservée.  stiiloiit 
fjour  le  bnkagne.  cl  nous  allons  raronler  muinteimnl  l:i  fric  du 
l)oka^ne|ellequ'ellt>se<:êlèbniche/  leH  Ha-Rongii.  I;!ll<!  iiousilonl 
nera  auasi  Tixcasion  iJi?  mieux  saisir  le  Hyslême  politique  de  c-e<» 
pelils  royaumes  ron^a. 

â/?.  Le  nkayne  *  est  un  grand  nrhre,  l'un  de^  plus  beaux  de  la 
eonlrêe.  en  boinniqne  SfUénu-nrya  f/i/TVviSoiid.,  vulKaîroinont, 
chez  Il'H  Ani'liii.-t  de  Nalal:  Kafir  plum,  le  prunier cafre.  Il  ]iarle 
des  (ruitH  de  lu  Krosaeur  d'une  prune  relnu-claude  qui,  en  miV 
ritïsant,  ileviennent  d'ini  btîHU  jaune  d'<ir.  lU  onl  un  fori  goAt 
df  ttréberiliiine  et  une  odeur  pénètraiile.  Cesl  une  espèce  dioï- 
que  dont  le  iu:U6  a  des  eliatons  de  fleurs,  tandis  que  lu  femelle 
a  tiepi.'tileslleuis  i>Mjlëes.  Les  riiditièness'en  sonl  IrèsbienreniUi 
coiuple;ila  coupent  les'pïftïii»«.iuàJ_Hsmaiaenconservenl  toujours 
un  01]  deux,  dans  chaque  petit  district,  pottr  féconder  les  fleuri; 
feniullea. 

C'est  au  mois  de  janvier  que  les  fruits,  les  mahagne  coni- 
menoent  à  milrir  et  (•fuibent  dans  riierbe.  Leur  parfum  se  rà- 
pand  pfirtoul  ei  c'est  alors  rjue  les  gramls  du  pays  vont  vers  le 
cbet  et  lui  disent:  «Le  moment  est  vetiii  de  Umma.  «  On  com- 
nienee  par  «-n  pressurer  un  peu  ii  la  capitale.  On  va  verser  la  li- 
monade acidulée  ainsi  obtenue  dans  In  bois  sacri^.  sur  len  totn- 
bean\r|i;s  rois  déc^dés.en  leur  demandant  de  bénir  cette  nouvelle 
année  Uif^uui'rai  ut  la  fètê  par  laquelle  on  la  eélélirera.  i:'est  aux 
conseillers  à  faire  ces  libations.  Ils  i^acrifienl  une  cbèvre,  un 
bieuf  même  et  disent  aux  dieux: 


Boukuijî  Icbji 

liyi  nfa  Irhiké  byi  bihn  ^ 

\{i  dlnyana 

lui  Ittnnri. 


Que  ce  boliatine 

lie  nom  fas&e  pas  ie  turi  ! 

(}u«  UQUS  ni>  iinii.%  litiotis  pu 

le&iuiH  les  autres  «oijasoninlliicncc. 

Qu'il  ne cauM  pwi  deqiieF-etI«s  mait^-aîMS. 


'  JVhagn«,  plaripi  mJnLniin*',  c'nt  l'arli^'p  m  qumlîon.  Ka|pi«,  jilnml  tnnàagnc,  v'mA 
\n  truil  r>n>d>rit  par  l'arhr«i  /xtLagw,  c'vaI  la  boisson  tiré»  An  fniil.  —  Dcni^mcpuur 
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lisrraii^nent  qtie,  ili»nsrivref«eoii  toiil  le  momie  va  étrebien- 
\ùi  [tinnué,  on  ii»  se  laisse  aller  à  des  rixes  qui  ])oiirra:enl  ninl 
fniir.  AuRHÎ,  iliiranl  h\  moi»  nnlier  oi'i  l'on  boit  le  linka(,;no.  lon- 
li's  k'B  nfrnireH  ci'ssent.  do  niônio  que  chez  nous  on  nrrèle  les 
potirsiiiles  puiir  luillUes  et  tlellii:^  durant  Uettx  sKinaiiies  au 
mouieiit  des  fôtes  I  Les  dieux  ayant  lourtm  lus  preiniers.  un  jeltt» 
les  osselets.  S'ils  sonl  favorables,  le  chef  devra  lottniaix^ou  tour, 
(i'est  le  preiniet'  aclc  de  la  cérémonie. 

37Rl  a  c«  moment  les  jeunes  tiens  sont  convoqué»  pour  net- 
toyer la  place  [njhliciue  et  les  roules:  il  faut  préparer  lu  sallede 
danse  t  Les  femmes  de  la  capitale  partent  de  bon  mntin  en  ttM- 
éant  les  pstbovbmUnmtn,  c'est-à-dire  en  fiiisant  retentir  1b  cri 
d'îippel  que  Ton  produit  en  frappant  sur  ses  lêvrea  :  bou-hnn- 
bou-bou,  et  ell^s  vont  pur  tuut  le  pays  rainasser  les  fruits  d'or. 
Or  en  fait  un  tas  ânorine  sur  la  place,  et  voici  comment  celle 
liiôre  se  brasse;  Il  s'agit  d'abord,  avec  une  esquille  ilo  tjois, 
de  transpercer  (Icliouiiya)  las  niakagiiespour  extraire  le  no>'au: 
celui-ci,  entouré  de  sa  pul]>e  blanche,  transparente,  lumlieùans 
la  cruche  ort  l'on  fait  dégoTitter  aussi  le  liquide  obtenu  en  pres- 
snritnl  entre  les  doi^its  la  pelure  et  ce  qu'il  était  resté  de  pulpe 
avec  eltn.  On  continue  cette  opération  JûsciuVi  co  que  In  cniclie 
soit  à  moitié  pleine.  Alors  on  enlève  les  noyaux  et.  leJendeumin, 
on  pressure  de  nouveau  tle  manière  à  remplir  le  récipient  jus- 
(|u'en  haut.  Le  troisième  Jour,  ta  bière  a  sutfisniiinienl  fermenté 
pour  quelle  suit  agréahlr.  et  piquante.  C'est  le  moment  de  la 
boire.  Aux  environs  de  ï.nurenço  Marques,  »)n  peut  se  procurer 
assez.  uLsèment  des  tonneaux.  Les  fenuiies  «le  la  oipitale  en 
rempliKSenl  dix  ou  quinze  de  la  précieuse  boisson  1 

:37î*.  Cela  fait,  secnnd  acte,  tout  le  pays  est  convoqué  à  la  capi- 
tale, mais  ceux  qui  doivent,  avant  tout,  s'y  rendre,  ce  sont  les 
huiun}e.s,  icsffuerriet'sde  fann^e.  Itfsqueîs  se  munissent  de  leurs 
petits  boucliers  de  jeris  et  se  parent  de  leurs  ornements.  Un  ton- 
neau est  misen  réservée!  l'on  y  verse  mie  poudre  noire,  une 
médeeiiiedile:bubloun(îou  bya  mihiumu,  ou  la  poudre  (^ui  'M« 
la  soif  du  snn^.  (''est  celle  que  l'un  administre,  comme  nons  le 
verrous,  après  la  bataille,  aux  Iiéros  qui  ont  tué  des  ennemis. 
Tous  ceux  ipii  ont  sur  la  conscience  la  gloire  d'avoir  mis  à  mort 


Idlintrat  siiitsgc.  l'urluv  a«  nomme  mptiimlii,  pluriel  mimphlmlti.  —  \.e.  frnll,tilrnMf 
pluriel  mohimlii,  I^  boboon  oblenue  :  ^>hlmbi,   (\'(iir  Grammuin- ronjja,  M  41-43.) 
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un  hontmc  ù  la  guerri?  doivent  s'approclier  et  huma,  boire  la 
hitjre  nouvelle  niélanj^ée  à  cette  médecine  qui  les  enipècliera  de 
tuer  leurs  compatriotes  durant  les  seniainfis  du  ljokiij>rie.  Ils 
;irriven(  les  nns  a|irès  les  autres,  lo  chef  aussi,  s'il  est  un  tueur 
d'hommes,  et  ils  dansent  la  danse  {:!uorrière  \iiiii(n)  en  criant: 

Ili  iiwa  nknnyî  Nous  buvons  le  bokagne 

lomumps»  ;  nouveau! 

.Vfi)  hi  nga  lilayi  Oui  aurait  pciis^ 

opsakou  hi  ta  nwa  nlcheko  )o  kambë.     quu  nous  boirions  de  nouveau 

dans  Cl!  verre  (sous-cntendu  :  que  nous 
échapperions  aux  d:mgers  de  la  guerre). 

Cela  fait,  les  tonneaux  sont  distriïiuésà l'armée  quiboitàson 
saoul.  Puis  elle  lornie  le  cercle  el  le  plus  grand  des  conseillers 
donne  aux  (guerriers  I "avertissemenl  (a  ba  byela  niousolo)  sui- 
vant: «  Uuvez  en  paix  (ha  hombe).  ijue  [tersonne  ne  giite  ce 
l)okaf»ne  en  faisant  du  mal,  en  Iransperi/ant  son  frère  avec  l'as- 
sagaie.  Allez  boire  dans  vos  villages.  Ne  provoquez  pas  les  étran- 
gers de  passage  dans  le  pays,  etc.  » 

L'armée  se  disperse.  Le  louma  préparatoire  est  fini.  Mainte- 
nant, troisième  acte,  on  ose  boire  dans  les  villages. 

280.  Les  femmes,  restées  chez  elles  pendant  que  les  tueurs 
d'hommes  procédaient  au /oi(»ia  chez  le  chef,  ont  réuni  des  maka- 
gnesen  grande  quantité.  C'est  l'arbre  !e  plus  répandu  dans  le  pays 
car  jamais  on  n'en  coupe  un  seul  plant  femelle.  1!  y  en  a  dans 
les  champs.  Chacun  a  les  siens,  puisque  chacun  a  son  champ. 
El,  lorsqu'on  a  fini  de  ramasser  les  inakagnes  dans  les  planta- 
lions,  on  va  chercher  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  brousse,  loin 
des  villages....  Mais  ici  a-ussi,  il  s'agit  de  procéder  par  ordre;  il 
faut  que  le  petit  chef  de  chaque  district  conmience,  en  présence 
de  ses  sujets,  à  louma  et  ce  n'est  qu'ensuite  que  ceux-ci 
pourront  boire  librement  dans  leurs  villages.  Dès  lors,  plus  de 
restriction!  On  boit  jour  et  nuit!  on  boit  nuit  et  jour!  Quand  on 
a  fini  dans  un  village,  on  va  dans  wn  autre.  Ce  sont  des  satur- 
nales, des  bacchanales,  le  carnaval  de  la  tribu.  JJurant  des  se- 
maines certains  individus  ne  sortent  pas  d'une  demi-ivresse, 
l'arlout  des  orgies,  des  chants,  des  danses.  Les  jeunes  gens 
passent  par  les  sentiers  en  courant  plus  ou  moins  lourdement, 
brandissant  des  bâtons  au  bout  desquels  flotte  un  niorceau  de 
drap  rouge.  Ils  sont  en  quête  de  tonneaux  pleins! 

10 
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comparé  ici  à  l'oiaeau  mythique  de  lu 

vient  du  ciel..O"Jen'oceit-llen  une  foi» 

If  pitleiilROH  plaiitnlions  de  ïtnrt^liat  Muia 

|b  la  pniVsJR  !  nt  il  y  a  Inin  <to  lu  poéi^ie  i\  la 

Si  dernier  actu  de  cctLu  fùte  du  bukugne  où, 

cliof  jouo  un  rùle  coiisid érable,  cesl  le 

i  au  saison,  (iii"à\fi-ici\  Lo  chef  va  maintenant 

[leur  visite,  mI  an  lui  prépartî  des  tonneaux 

npaux  viHaj^tît*.  [jts  d;inses,  les  chants  vont 

i.on  l'acclame!....  mais  déjà  les  makagnes 

rrir.  Di^jù  nn  nouveau   mois,  «ne  nouvelle 

le  nommv:  slb<iiulf fia,  ct:\iù  <\iû   ferme  les 

,en  effet,  crolMsenl  à  di^s  hauteurs  incroyables 

rtiul  tomhent  à  cotle  saison  cl  ellfs  obstruent 

conduisent  nu  pied  desurbres.  Le    buuu    lem]is 

est  à  la  porte. 

ifaut  ])asfle  représenter  l'hiver  ibocliika)  comme 

ninieusf!  saison.  Hion  au  contraire  !  Kn  avril  on  en 

trt?  les  ilerniers  produits  du  sol  dans  les  grisniers.  Lus 

it  Un  soleil  moins  chaud  brille  dans  un  ciel  presque 

int  )3i>rein.  C'uat  un  lumps  de  ropoa  et  didjondance 

li  ^té  bonne,  et  un  célàbru  alors  la  deuxième  (grande 

tla-Honj^H,  celle  do  la  Oonnnga,  c'ysL-â-diro  le  festival 

*ie^  fanfares  de  cornes  d'à ntitupe.  Dans  chaque  district 

cjH  Se  réunissent  et  exercent  des  mélodies  monotones 

trompes  étrangementsonorcs.On  sft  fait  visito  d'un  dis- 

>  autre  et,  à  la  fin,  tous  vont  chez  le  ciief,  à  la  capitale,  où 

■m  vthilahle  concours  artistique  è   la  suite  «liiquel    les 

ura  exécutants  sout  proclamés,  exactement  comme  s'il 

•ait  des  Concordla,  des  Harmonies  et  des  Sainte-Cécile  de 

■nnlons  rnmanda  ' 

'  chef  juiidll  û  ses  prérogatives  celle  d'élriHe  juge  suprême 
■nusique  *  Je  ne  sa)&  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  celle  tio- 
i^a.  celle  fanfare  des  trompe»,  viendra  le  pleurer,  lorsqu'il 
/a  raort...  et  r-nlori-è.  i  Voir  plus  haut  %  ■Ji5.) 
H.  Nous  avons  déjà  cxiioso  les  coiUtimes  rtlatlvex  au.r  décès 
Ecfttf/'jtelil  n'est  pas  besoin  d'y  revenir.  Le  modeste  monarquo 


'  J'ai  riKui-iUî  un  anden  cIudI  qae  l'on  exécutait  durant  h  fâte  musicala  ivvt:  ut* 
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s'étclnl,  il  Lurntine  «on  âvululioii  clans  I»  nuit,  Jans  le  secret-; 
Mai»  on  ne  peut  pas  diru*  ici  : 

r>e  l'ùAclnve  M  du  rol.  la  poussière  «st  la  iii^mol 

Le  chef  devient  un  <Iic>n,  un  des  dieux  prulo<:tt!urs  du  pfiys,t>t 
son  nom  va  p'ajoiili*r  à  ci'tte  ft*'fn<^nIoxie  do  la  fninilIoroynJi^  ipi.- 
louH  sfH  suj<ilsii|jpriinnr'iil  pai  i!iL*ur,  Henl  rayon  d'.-  liiinitfrr  <[ui 
»ti  projette  dunu  leu  ténébreu  du  pusHé*  premier  es&ai  d'une  hu- 
mjinitê  iirhnitivc  piiiir  vaincro  l'niilili,  l'nulili  cifi  s'fniînnrfrfnt 
IdiJK  h'R  ètros  qui  ont  viVn  et  qui  sont  morts  sur  ces  Ioint.iint>s 
plagr^sl  Mais,  â  mesure  tju'un  nuni  s'ujoute  à  la  génésilogie,  un 
autre  tombera  sans  doute,  car  les  Ua-Ronga,  dans  leur  élal 
priiiiitil.  ne  [laj'uisâeni  pas  capables  d'en  conserver  plus  de  dil 
dan»  leur  mémoire,  et  c'est  ainsi  qu'une  fois  ou  l'autre  le  s( 
Tt'nir  même  de  tous  ces  chefs  aura  disparu  pour  toujours. 

Elles  ne  pensaient  point  qu'il  en  serait  ainsi  les  femmes  quM 
s'en  allaienl,  en  gracieuse  théorie,  porter  ù  Mozilu   les  paniers 
pleins  de  fruits  dures  el  qui  clianlaient.  le  long  du  sentier  du 
village: 

L'épervier  qui  est  dans  le  ciel,  c'est  MoKfJa,  c'<»t  Moxila! 

compiigiieiiiitil  de*  fntirares  de  L-oriiu»  il'antilop«.  Il  vient  dei  dans  tlionga  du  NonL 
Jl-  titfltii  (li's  rta-  Nldtutia  auquel  :([j)iartii?iit  uji  ùe  iio»  i^vany^Ji»!*-»  li-s  pli»  inUlli- 
geiita,  TïiiioLi>tt  Mantllili  [i;«lial  (|iu  m'a  |>i  acittié  aiiwi  un  bon  tuimlire  <l'^ni||uiws). 

Ndi  lelna  rhiiiyala,  mli  mika  nhwiina 

ChiiiiRitiiiiiaml  Chakii  ! 
^  U^mana  I  m'Uangoni  :  hi  yn  L;iinliA  bnlchongouani  nlItMbent 

CKiinanimani  1  Tirli-ik«! 

Ja  preiidi  un  minirau  <rt  jtt  li^  ilutinc^  ù  iinx  jvuiiv  fillv... 

Coiiune  ri  tinlle!  TiliNka  !  flir 

—  Sfére,  voici  \v%  Ba-N^mi  !  Allonii  voir  cw  qui-  drtitfnninil  1»  cufiitits  sur  ta  ' 
CumEiiRil  brilli-l  TchAa. 

O'tt^rès  nioti  iiifannaliîur,  ta  ohanl  (lé|>ainl  IVlal  d'InifuiiHuile  du  pHupli^  k  la  \ 
des  invustuns  eunlau,  eniru  auinëii  ivllc»  Je  Tchaka  (uu  de  ne*  uiint'muxj  qiti  Bl 
pOUtBiiivri-  MBiiouliUMiuM(ir^  Kliucrnu  (bati-Nfcoiiiali).  ani'  II- <:h«nnnd<^  lltl^iii>  (ba»- 
Liiupupo).  —  Un  jeune  boimu»  !Hjn|;t:4U  à  se  iiiarii^c.  11  ulîre  k  wi  fiancée  lanncaii 
■ymboliquP.  «omnie  on  !«■  raisttil  duiiï  les  dans  du  Nord  (voir  Gr4inntnirK  rmiga  In- 
Irod  â  WIV).  Us  l'adinireiil  tou»  deux:  l'omtiiv  il  briUc  !...  Mnis  «lutlairi  lour 
boiilieiir  vii  tronblt^  par  IVnlrt^e  d'unie  j«iiue  lillu  qui  iiiritc  va  t'ouraiil  tl  dir:  ■  t.«f 
fta-N|{uiii  ^Zoubu)  sont  la  !  Allons  voii  cv  i|uv  font  le»  «tiTants  qui  joucnl  dehors. 
IVul-^tri-  Honl-ils  dt^ja  tombés  eiilrt  les  mains  des  eiinvint»  !  • 

OU«  inlerprëlalion  do  Tchaka  me  parail  un  ])«u   probléinaliquu.  .Mai»,  uti  gn». 
c»  chant  doit  «igniliar  cela  et  porpélu*  I*  touvcnir  de  c«a  temp*  truublâ»- 


|Lt!  VMa^du  chef.  1^!»  cDfi>cill«i^.  timniU  (.-onsHIIei-a.  Conaeilleiï  d«  l'iirm^«.  Coti- 
st^illen  pour  Ifn  >irdire«  èli  iiiig«rc«.  Sui-MvilUnl^i.  §§  2M&-^^4>. 
Jliraut.  RiW«iiIe- malin  dn  ch«f»itiili){«tira>.  Eiu-i-n^-tir  et  parfoia  iiLiuIIoiu .  Ma- 
labo ]i!i  atr-aio. 

\:i,uuUeur  .illitn>.  Il  fait  honlc  aut  bcllos-Muira  •.  Jjg  %H-Sil3. 
^L Visite»  ilVimnsen.  Art««  et  «niimtuutii.  Liii  in(>U  |>rohil»3s.    Ij!«  fétM  dp  In  i:oiir, 

^Bl>i  Trthuiiol  ilu  chef,  tja  Ai*i'u*vnn  iiidigrnr.    (jiuM!S  dont  l«  cliftf  <:annaU.    KivM, 
^B     in*urtre«,  «oU  lut».  \nHttdn.  ^  X»tsft)l. 

^P  Sd5.  Bien  que  l'iiiipnrml  de  la  royauté  ne  soit  pa»  trè»  {lom- 
^(lenx  tïîiiit*  les  [letils  rovîiuiiies  «les  lïa-Ftoniiu.  cliijt|ue  dief  n  ce- 
^|jeniljiiit  une  cuur  pluH  on  nioin^  lirillnntti!  Lo  villn}{<^  oi't  il  de- 
leiire  ne  ïU)  nonniie  |iHsni»ii//(cnmiiio  c'eKl  In  eau  pour  les 
i;itn(>nux  »Iiîs.suJHls).  un  l'iiiipelk'  Ht.shitlja.c'GM'h'dïr^  Cïipitîile. 
|1  est  {jénèrHltiniL'iil  pltiï>  ^;ra)Mi  t|iic  Il'!«  villui^eK  uixlinaireH;  hMl 
ir  les  jmines  j^ens  de  tu  tribu,  après  le  Jiiaritige  du  chef,  c'est 
jar  eux  «(U'it  est  entretenu.  Ils  ont  en  particulier  la  charge  de 
riKiinlviiir  l'iuioiirs  propre  tt  de  sitrcler  a  cerialnos  saisons  la 
llace  publique  du  ••  nHindjii  •>. 

Cewt  anr  t^elte  place  (/(Ow/«>)  que  He  réunissent  volontiers  les 

iommes  des  envirunt*  qui.  le  tiiattn.  viennent  faire  leur  cour  nu 

ii'f.  Ils  p'iiHWjiont  (lar  j-ninpea  et  serninuuiniqiient  Iph  nouvr-l- 

dii  jijnr;cesl  re  qu'on  appelle  fimuiln.  La  Uu>ïp  ilr  tiuiis  ou 

niillel  nL'  n)an(pie  p;is  à  la  mpilale  dans  les  leinps  d'abon- 

int'e.  «lu  Miiiins  U-s  fi'iumesdesilivfrsvill!ii;«î-'(^n  apiM^itonUrt'-- 

ninenl  des  iiiiipliorcs  [ilcines  (matchouii^a  ya  b}'ala);aus»i 

BH  visiles  journalières  suiit-ellet*  plus  ou  moins  intéressée». 
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Piirmi  les  sujuls  (|ue  l'on  runcunlrc  le  plus  souvent  â  la  cour, 
il  Tant  tiitiiitiuimur  lus  cunseillers  (lin<louna),le)iâraut  et  l'insiii- 

teur  uiricit'I. 

1"  Les  Conseillers. 


"28K.  Lescnnsitillers  (tindonna)  forment  uno  sorte  de  cabinot'itiS 
iiKsiHio  loclinf  dan»  l'oxorcic»  tlt;  1h  niyiiiittV  On  en  diHliii^uo  de 
pIuHioursHortHs:  H'uhord  les  cmiseilffm  princtpnuu-  (]i>(ikoutoii)< 
({iii  suiilcliart^és  du  discuter  et  d»  prendre  les  déciHioiiH  liuns  les 
aMairesKrHvesqiiiîntérewsf^nllepays.Ce  sont  volontiers  les  oit- 
cles  (lu  chef,  les  hommes  d'Age  mi^rdce;  branches  collatérales  rIeJ 
sa  famillt).  Au  Nondouane,  c'yliiieril,  au  li^mps  tlo  la  guerre  de 
isy'i.  Magonianyana  et  Monndouloukélé.  frères  de  Mapoun^a,  on- 
cles de  Maha/oule,  puis  Nouakoubyélé, qui  exerçait  sa  surveil- 
Inncesurla  portion  ori^nUiledii  pays,  de  concert  avec  Nouauiba- 
Uine.  Puis  viennent  les  conscUlers  de  l'nrTnée.  c'est-à-dire  leagé- 
néraiis  (lindouna  la  yimpt),  qui  préRidenlû  la  bataille {Chitlé- 
nouuna  au  Nondouane,  Mpompi  et  Maliagane,  à  Zihjabla').  II 
existe  aussi  \\vh  ctmaeiUei's  \}iè\\uiiéii  à  fa  Iraetalion  des  affairrs 
étrangêf'es  à  raison  de  un  par  pays  voisin.  Nous  avons  vu  com- 
ment ils  forment  im  rouago  indispensable  dans  les  relations  rli- 
plinnatiirpiea. ..  ou  malriuioniales  d'im  royanmo  à  Tau  Ire.  'ils 
sont  intelligents,  et  prennent  un  grand  ascendant  surle  chef,  ils 
peuvent  même  lui  imposer  leur  volonté.  Ce  fut  le  cas  en  sep- 
tembre 181ii  lorsque  les  consoillers  einpûchérenl  le  jeune  roi 
Nouaniantibyane  de  se  rendre  à  l'appel  du  gouvernement  pof 
tugais  qui  réclamaU  ses  services  pour  aller  combattre  Maha- 
zoulc.  A  l'ocposion.  lia  peuvent  fournir  un  contrepoids  uHIe  à 
rautocralie  du  chef  tout  puissant.  Souvent  aussi  ils  ne  sont  que 
des  inslrumeiitu  serviles  enire  ses  mains.  Tels  étalent  les  con- 
seillers de  Goungonnyane,  si  nous  ne  faisons  erreur. 

Knfin  une  aulro  catégorie  do  consoilIei"s,  ce  sont  les  individu:; 
ét4)blis  pur  le  chef  dans  lous  les  petits  districts  de  son  pays 
pour  surveiller  les  sujets  el  examiner  leurs  différends.  {',<&  sont 
eux  qui  devront  a]jporter  à  la  capitale  les  affaires  (timhaka)  im- 
portantes, ]rk  querelles  que  1q  n^aitre  du  village  n'a  pas  pu  apai- 
ser, les  causes  qui  ressortissant  au  tribunal  du  chef.  (lumaiv  ils 
sont  lotis  passés  tiiaitres  dans  l'art  de  la  discus-sion  né)^re,  ils 
aident  ù  celui-ci  à  rendre  ses  sentences. 


Cefl  titutûunn  ont  donc  une  ot-i^nniRation  complète.  Ils  sont 
aussi  nécessaires  qne  le  chef  an  bon  fonctionnement  de  la  vie 
tritifile. 


•^  Le  Héraut. 

'^.  Kous  étions  un  jour  en  viailo  chez  lo  chof  Nouaninnli- 
byane,  l'un  de  mes  collèf^ut^i;  et  moi. Lien  lunuteinpsiivantiiu'il 
fût  question  de  In  pnnrro  do  Loni-oni;o  MHriiues. 

Conciles  dans  xmva  lui  macs  i[ii<>  nous  avions  snK)icndu!;  au  loit, 
[à  rint«'<riour  d'une  Imite  mise  à  iiolio  diH[jositiori  [jour  la  nuil, 
[noiiH  tiV'lduns  de  nous  reposer.  (|u:tnd.  vers  ijuaLi-e  heures  du 
m:ilin,  lurus  Ifimns  réveillas  par  une  oiirieuso  mt^opéo;  c'i^lail. 
tpur  un  Ion  livs  haut,  des  jiaroles  chantées,  rriées  avec  volulii- 
hiti^  et  d'un«  njiiniêre  monotone,  Itrtif,  une  très  curieu:4e  ot 
Ijnouliliable  proiluclion  musicale.  lm|>uâ8iUle  de  nuntis  rendormir. 
Jl  nous  fallut  subir  fondant  plus  d'une  deml-benro  cette  ol;«es- 
^tfion  peu  a({réalite! 

«>r  c'était  le  mbongui  tr-a  Hou  pfoucha.  le  liéraul  réveille-niatln. 

on  indiviijii  qui  a  la  •  poitrine  bien  ouvert  p  »,  corn  nie  on  dît  en 

[fonga  (cliifouha  chi  pfonlekilé),  ce  ipii  Biyinifio  non  pas  (pi'il  a 

idu  Rouffle,  des  poumons  bien  conditionnés,  mai»  qu'il  «st  très  in- 

t<'llîg<'til    Dans  nolTM  tribu,  en   effet,   la   poitrine  est  envisiigée 

,c(itume  le  sièRO  de  la  compri-hension  et  des  duns  oratoireal 

l'ouH  les  matins  cet  enctinsenr  royal  vient, dèsavant  le  lever  du 

ffiiileîl,  esallerà  la  [lorle  r|e  la  bulle  du  rhel  les  hauts  faits  du 

^>'ft  nnt'étres.  ra|j]ielanLleur.s  noitjset  leuisartes  de  videur.  11  y 

Joint  de  mauvais  complinienti^  isaudja)  à  FadresBe  du  cliuf  ac 

[lii>^l  au'iuot  il  reproche  de  n'être  <pru(i  peurGu.x,  un  enfant,  en 

[comparaison  île  son  père,  dp  son  (^rand-iiére  et  de  tous  ces  no- 

}|es  di^funls.  a  Knvoie-nou<ï  donc  A  la  guerre!  Monire-noua  de 

([«elle  vnillance  tu  escaiinhlc  !■  Kl  lechpfdoitsenWeillernhaquo 

rnatin  au  bruit  de  ce  concert  étran^o  qui  dure  [tarfois  des  heures  I 

'■i^.  L'encenseur  accompagne  volontiers  le  chef  ]orsi|u'il  se 

.'iid  chez  les  hlancs.  .l'ai  asHÎsl^.  devant  les  bureaux  de  la 

hnmbre  municipale  de  Lourenço  Marques,  A  rarriv<^H  de  rfi- 

ganlô.  elielde  Mululu.qui  venait  contempler  (iounjjounyanc  fait 

>riKonnier  par  les  I'urtui»ais,  en  janvier  ISfJt!.  Son  *  nilKinifui  » 

luit  de  la  partie,  t ratait  im  vieil  jndividu  nurniné  Mabobo,  ori^ji- 

lutre  du  diïftrici  de  Majioute.  Affublé  d'une  veste  peu  propre, 
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!a  lôlccouvprle  J'un  bonnet,  i)  hurliiitles  louiin^jesde  ]a  fiimiUti 
rijyjile  de  Msilola  C'était  il'ailloiirs  en  zoiiloii,  nons  doiile  uvec 
tint'  t«riiiinijl<))4io  i4|Jêoiilll^  Il  iiviiit.  l'iiir  d'un  fan  et  |ipr)fti.)iine 
ne  [jroniiil  ^ardu  à  lui! 

i^S9.  Lursqne  lu  clitfr  Irie  un  ticriif  et  tarde  un  pcuù  dislrihucr 
lu  vi:iude  Jsef4li<'itus.ilparuU^ii<;le  »  inliungui  »eslausE>i  le  men- 
diant attitré  qui  va  réclamer  la  portion  des  (luerrien*.  Il  l'a- 
postropho  on  lui  disant:  «  No  \'ots-tn  pns  tous  cns  hoinnies,  là, 
«fans  ton  villagi'?Ne  aonl-ils  pas  tcsjcliiens*?  Pourquoi  Jonc  nous 
rédui«-[uàla  portion  congrue  f  Tu  ne  donnes  d<?  vitinde  qu'aux 
fenimeri....  Sont-ce  les  fenitucscjui  ledVlivrcrnnl  loritipie  les  en- 
nonds  l'tittnqneront,  otn.,  etc.  u 

Atj  cnurunneuKinl  des  clief«,  il  clianlu  nussi  leur  lonnn^e  du- 
rant lii  pruceuKÏun  quij  nous  Rvuna  décrilii  $'J1U. 

(Miose  curieuse,  mOmfi  lorsqu'il  insulte,  on  la  JnisRu  dire.  Le| 
clii'f  ne   Rp  filche  pas,  au  coidraire;  le  ••  inliontîul  h  est  plutôt 
respecté.  On  lui  réserve  une  portion  de  viande  spéciale.  An  reste 
chacun  peut  devenir  «ndJonguî";  il  suffit  d'être  suflisaiuraunl 
loquace  ! 

290.  Il  sembiti  que  ce  perstmiia^e  de  cour  soit  une  impoila- 
tlon  étrangère,  car  il  dt^hitn  tout  Him  liuninient  en  xoulou.  Lti 
cnulmiK!  inOtine  de  i;lnrîfier  le»  chefs  décédi^a  et  d'exciter  le 
clicl  fi^i^nanl  ii  la  vaillunce  est  plulùt  tuililuirc.  Or,  tout  le  s>"S- 
tème  militaire  des  Ba-ltonga  paraît  avoir  été  emprunté  ans  /ou- 
tou;  «le  nilïanfïul  «  a  proljalilenn^nt  aussi  la  niônieori;^ine.  Mais 
il  est  un  autre  iiersnnnaKO  [dus  étnin^^e  encore  et  qui  s'tqjjielle: 

->  Le  Chiinfé  cfm  ti/to,  i'htsuUeui'  Un  pays. 


!3i)l.  Ceat  nue  sorte  de  fou  de  cour  qui  a  le  droit  de  vomir  le* 
inâulles  les  plu»  Ki'^vps,  If-^s  plus  sanglantes  à  la  face  de  tous 
los  reBsorlisHanUs  du  ]iays.  Janinis  il  un  s'atluquera  à  df>s  élraii- 
gen>,  mais  il  junit  d'une  parfiiiti)  înnnuntté.  tant  cpi'il  n'Injurie 
que  ses  cuitj|ialriotes.  LocIm-I  lui-même  n'est  pas  â  l'abri  de  «i 
langue  terrible.  Il  o^e  tout  dire...  *•  Le  voici  qui  arrive  dariïilun 
villatie,  me  disait  'l'oliane  dans  son  lynjjaKe  pittoresque...  Il  m' 
met  â  déliiler  à  Ijaule  vuix  les  plus  affreux  prupust  11  t'accD»<u 
d'^lro  im  incestueux,  de  prendre  pou  r  femmL's  tes  propres  soeurs  ! 
Même  s'il  le  vnil  en  corniia^niodela  f^mnde  ljelle-sienr,cclleque 
ton  beau-frère  a  êpou:ié*5  parle  moyen  de  les  hu-iifs.  voir  §  147,, 


î  profond  respecU  il  ne  craindra 

[{ui  vous  feront  rougir  de  liontel 

Il  ira  te  prundrti  co  iiuu  tu 

^utiÎH  liitns  In  niHrniUe,  il  ar- 

^Tnclicra  niOmitilesnieinsdu 

chff  lii  vrtinilr  'pi'il  est  en 

^  Iruinde manger. ..AuHHJ, (les 

Bqu'il  entre  tlatis  Ion  village, 

lu  l'eniprcFfirraRd'alIc^rà  HO 

|r«ïncanlre  el  du  lui  Jairc  un 
cadeau  pour  n'avoir  pus  ù 
^nlendre  ses  insultes  mal- 
propres. Au  resile  la  chUnté 
tin  pays  fisi  pitrfoiH  l'iiuninio 
lit!  ])lus  cfilttii;  du  monde,  fi 
|Ba  puut  t^n'il  reste  Élans  son 
village  ou  participe  aux  aa- 
)mlil^eH  de  lu  nation  avec 
In  niôniotpiiéttideiiue  n'im- 
porte ijuel  autre  fKirticulier. 
Mais,  s'il  se  met  à  déguiser 
«es  intïnlIùM  riiketelu),^are  ! 
furelpIuR  rien  ne  l'arrôte: 
iiicun  respect  humain  nldi- 
rin!» 
a!ï2.  t.e  fou  dfr  fouresl  un 
^lersonnagecJ'oriHino  ronga, 
n'en  |ias douter.  Il  enl  austii 
nieîen  ipie  lu  Irihn  elle-miV 
[nii^  au  û\xf\  \\e  Tohane.   !.n 

fonction  qu'il  exerce  est  ofricirlle  el  inAme  ljér<5dllniie.   A  Zili- 
luUla  c'est  Noujitchapane  qui  ittniplisaiiit  ce  curionx  rùle  d'in- 
.saUeur  officiel. 

On  a  de  la  peine  à  c-oniprendre  la  raison  de  cwtte  coutume 

Innutinre!  I.e  c/fi/rt/f*  s«'rnil-il  ini  (vnsein- piihlirnmpit'l  Jy  tritiu 

lonne  •;iirte    blancli»*   |iour  dire  à   haute  voix   des   veillés  que 

)eul«élrepernonne  n'oserait  prononcer*  Y  a  l-iUiuelque  rapport 

Bnlr«  ce  fon  de  cour  africain  et  Trihonlel  ?  <  .le  ne  sais. 


(i.»;  MAIN  moluAlA 


'  Nouft  repcoduisoR»  a  ce  iTopo»  le  portniit  d*iiii  étruig«  pin-»oniiitg«  dont  M.  l'an! 
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^''  Dtcerses  pntiicttlarités  de  fa  cour. 

29a  Lorsqu'un  <*/ran/7er  passe  par  la  capitale,  il  devra  s'as- 
seoir en  dehors  do  la  place  conlrale,  à  quoique  dislance.  (Juiil-f 
iin'iin  viendra  alors  lui  demander  co  qu'il  vciiL  Tl  répondra  :  "Je 
viens  (le  tel  el  tel  paye,  je  désire  saluer  le  chef.  »>  Alors  le  con- 
aeilliT  préposé  anx  r(WRorlifTsanlsdece|ia>'s-lâ  viendra  lui  eansrrj 
et  ira  rniiiiQiicer  (liikn  )  :iii  chef.  l!elni-ci  le  recevra  avec  })ien-] 
veilliiiice,  ciiH  échéant,  lui  a»ijignera   une  hutte  pour'y  dormirj 
s'il  désire  passer  la  nuit,  et  lui  enverra  de  la  nourriture.  S'îlf 
est  liien  disposé,  il  fera  môme  tner  un  veau  on  un  bietiT  pour 
ses  hf'Jtes.  (Jtnjx-ci,  à  leur  retour,   se  loueront  de   l'Iiuspittilild 
«piils  oui  re(;ue  el  diront:  Ce  chef  m'a  associé  à  son  règne  ;pro-j 
premenl;  il  m'a  faîtrègnertn  ndi  founiiî*ile). 

Telle  est  la  coutume  lorsipi'on  vu  faire  viRite  dan»  un  paysi 
rajtprocïté  avec  lequBÎ  on  entretient  des  relations  de  bon  volsi- 
nu>(e.  Si  les  deux  paya  étaient  en  délicatesse  ou  h  la  veille  de 
se  faire  la  guerre,  les  routes  seraient  feiinéesdindlela  li  sihiwai 
et  peri^onne  ne  serait  admis. 

294.  On  peut  aussi  venir  auprès  d'un  cliel  non  seulement  pour 
lui  faire  visite  mais  pour  fairti  sa  soumissinn,  sn  d»H;Iarer  son 
sujet  (C6la  s'appelle  fioiulzn.  d'un  inoLznulnu  qui  indique  cette 
dértiarelic).  Le  chef  ussiynery  à  co  nouvenu  «  uandja  »  (sujets 
une  habitation  et  il  sera  incorjioré  à  la  naliuti  sans  plus  d«  cé- 
rémonie. (  Voir  le  conte  de  Moutipi,  Les  Chants  et  les  Coules  des 
Ha-Iionga,  page  10^1. 

295.  I^e  chef  décrète  parfois  qu'un  certain  mot  set'a  prottcrii 
du  latigage  de  ses  sujets  irito  Uidji  yiliilaii.  O  fails'estpnssédu 
temps  de  //ihlahla,  le  père  de  Nouaniantïhyane.  Ses  conseillers 
s'étaient  (ilainls  de  ce  qu'il  ne  leur  donnait  pas  de  viande  à 
manger  el  gardait  loul  iioiir  hii.  «  C'est  un  chien  ».  avaient-ils 
dit  (mbyana).  Il  les  on  lendit  parler  ainsi.. .«Très  bien!  filil  Ha- 


Hirr1lu>ii<l  a  pri«  U  j'Iiolojirnphin  A  4 'hiloiiv.ini:-  i'Trnii»v.t9l>.  UVst.  bu  dire  Ae  M.  Tlit^ 
liiJ».  ni>n  pAs  un  Thon^'a.  mais  iin  IVdi,  »ujcl  du  olief  MBa^iië,  Birii  (|it'il  n«  cem- 
plixM'  pu»  W  lonclion  onkielle  <1»  Ton  il«  cour.  ih<  nain  ^st  forl  ceriiiu  pour  »m  sait- 
li«>  tfl  U  mimique  in>p.iy»l)J«  avec  laquelle  il  accompagne  tout  ct^  qu'il  dit.  Il  pHnIl 
qii«  le  t-ûniniiiHair«  mir  les  iialif»  a  ^té  IV^Iiiber  â  l'r^luiia  et  Johaiim-ïbourg  II  }  a 
(|U«lgiie«  atii)^*  ftqii'on  le  munirail  poui  de  lUrfient  1  II  nous  ;i  p.tiu  iid^iUHNiitl 
île  ^giialâr  ici,  i-n  passani,  ce  petit  liomme  qu'on  .ippdte  Moloi^lé,  ri^rllable  ph^no- 
inCi>«  etliiii^grapliiquc  —  bien  qu'il  ne  soit  pu  prècîïéinonl  le  cMtal^  du  pa;s. 
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voir  par  toute  In  contrée.  IjO  roh^-ana,  le  cliien,  c'osi  moi.  Quuiiil 
voua  prononcerez  ce  raot,  il  s'agira  de  voire  ohet.  Aussi  je  voup 
ordonne  d'appeler  iJéHunnais  Iuh  vrais  chiens:  il^alaoutinu  ». 
Ainsi  fut  fuit  pondant  un  tompa 

'JMi.  Lorsqu'on  ahef  porte  lo  nom  d'une  b^lesjiuvago  ou  d'un 
ulijêl  cpieiconque.  on  ccs[j«  d'appeler  cet  Jiniuialon  c<^sclioses-lâ 
de  lenr  véiitable  nom.  t)n  en  invcnlt  un  nouveau,  .\insi  un  per- 
sunna^te  importun!  de  Mapoute  ayant  été  nom  inéA/i^iMA^^;,  c'est- 
à-dire  |ie(ites  brandies.  oua|jpela  lesbùcljellesdescmaviiida  c* 

397.  Nous  avons  traité  plus  hiuildes  fèlesspéciales  qui  se  célè- 
brent à  la  capitale:  celle  du  bokagne  (^  TS  et  suiv.)  de  la  tio- 
nanjîâ  (|iî8:ï1  et  celle  du  couronnement  (5$  Q-M  et  suîvY  I,a  roiir 
la  plus  liriltiinle  de  tout  la  pays  tliongu  i^luil  celle  de  (tuungon- 
nyane.  Toutes  les  cérémonies  s'y  accuinpHssiiient  avec  uni; 
sfilendeur  iticonnuo  cliH/,  te»  potitï^  cliels  ronga.  Il  sorail  intt''- 
reswinl  (lu  connaître  pai*  it^  menu  toiit  I*'  train  de  la  cour  de 
Mandlaknxi.  On  constaterait  probablement  f|ue  le  souverain 
tigoril  luarcbait  encore  davanta^o  sur  les  traces  des /unlou  que 
le»  clie/s  des  Ha-Honj^a. 

5"  Le  Tribunal  du  chef. 

UÎW.  Comme  nous  l'avons  déjà  vu,  on  s'efforce  de  régler  les 
jietiteâ  affaire»,  les  querelles  de  peu  d'importance,  san^  recou- 
rir au  chef.  Le  uiâitre  du  vilInRe.  le  conseil  de  famille,  sont  les 
deux  autorités  de  première  instance  auxtpudlcs  on  pr^Uérera 
recourir  tout  d'abord,  afin  de  ne  pas  envenimer  les  4|Uestîiins 
en  litif^e.  Toutefois,  Il  est  des  affaires  qui  sont  preBt|ue  toujours 
portées  au  »  lionho  »  i]ii  chef,  siirloul  celles  oi'i  l'on  siippnse 
qu'une  sanction  sera  nécessaire.  Le  maiti-e  du  villum-  it'a  point 
■l'année  pour  faire  exécuter  sea  jugements,  tandis  que  le  chef 
a  ses  guerriers  ià  sa  disposition. 

<  La  ZtMilou  ani  nna  cauliimo  ir^  réfiandui!  et  qui  rappelle  beaucoup  cdlo-rî,  Ils 
l'4fitiell«nl  I»  hiauipha.  e'v»\-kA\rv  h  ri^speci.  Par  iispect,  unit  femmv  n«  iloil  jamais 
<>roploy<>r  l«n  iKinu  île»  hommes  de  l'i  famillt?  An  son  mari  cl  p»i  licull^mnont  celui  de 
■DR  t««au-pr>rR.  Si  elle  veul  piirlrr  il'ahjcU  dont  le  nom  «st  idttntiqiir>  ou  ri\<(scmblc  à 
«.•««««luVlIc  iloil  évilerdff  ptooonffpr.  ("lie  inventera  de.*  vocalilr*  qiii-li:oniiucs  pour 
In  (Uïiignfr  te  tic  ifois  pas  (|ni>  le^  lla-Uonga  olisirvonl  ctïtle  i-oiiliimc  ilu  filaniptia. 
yiMt  les  inUrdicliôiu  que  nous  vunons  liu  sigualer  soni  iiispirt'es  par  iin«  intention 
analngiM. 
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3R1).  LadisciiBsion  incli^èno  est  conduite  selon  clos  lois  fort  diff^- 

rentet!  (lu  celles  auxquulle»  nuus  soin cnos  accoutumés,  |iuim]u'on 
ne  procède  jamais  à  la  votation.  Une  proposition  est  ^én^ralw- 
luent  présentée  par  son  .luleur  en  phrase»  courtes,  volontiers 
ititerro^dlives.  L'asseuililée  l'éconle  tranifuillenient  jusqu'à 
ce  i|"''' î»" ''""f^'"  P''*"  ""  ■  «Ahlna!»  (énergique....  expression 
)p]j  iStjuivaut  ù  notre:«  (i'esl  en  règle.  Unnutre  individu  reprend 
îdors  ht  propdfillion  et  la  développe  de  nouveau  en  dîsitnt  aux 
tiietnbres  du  conseil;  «  Navez-vtius  pas  entendu  ce  qu'il  ;i  dit  * 
11  dit  telle  on  telle  chose,  n  La  discussion  suit  son  cours;  lesop- 
poï^ilions  ^tf  rnanifesteiil  et,  peu  à  peu,  l'asseinlili^e  se  fait  une 
uplriiui).  (Juyid  le  clief  préside,  il  Ir^ncliu  souverainement,  itiaia 
il  arrive  fréquemment  que,  s'il  est  absent,  on  prenne  une  déci- 
sion sans  prot:éder  à  aucune  votation.  I.a  ru:ijorité  n*n  pas  été 
conHlutée  piir  un  lever  de  inainH;  on  la  devine  par  une  sorte 
d'intuition  très  remarquable  et  les  graves  con^ieillerH  qui 
élaii'nt  restés  arrroupis  en  cercle  tout  le  temps  de  la  disousîsion. 
sautent  sur  leurs  pieds  et  se  dispersent,  sat-banl  lort  bien  à 
quoi  s'en  tenir.  —  Quand  un  étranger  désire  causer  avec  uu 
chef  et  lui  apporte  iniB  reiiuélo,  il  est  ;^énLTalpnienl  iiceompafîné 
d'un  conseiller.  S'il  veut  nhsorver  tontes  les  lois  de  Tétiquc-tte 
Il  exposera  l'ariaire  à  son  propre  conseiller.  Celui-ci  la  trans 
mettra  au  conseiller  dri  clief  el  ce  conseiller  répétera  encore 
tout  le  rlineours  au  chef.  Les  nssistanls  auront  ainsi  entendu 
trois  fois  l'exposition  du  sujet.  La  réponse  devra  suivre,  en 
bonne  rêyle.  la  même  voie.  Os  précautions  proviennent  évï- 
deuinient  <lu  fait  (pi'aucun  Rténographe,  aucun  secrétaire  n'est 
là  pour  écrire  ce  qui  se  dit.  Il  importe  donc  qu'il  y  ail  plusieurs 
témoins  présents  à  la  discussion  et  qu'ils  aient  bien  compris  ce 
dont  il  s'agit. 

îlOtl.  On  juge  donc  à  In  capitale  les  cas  de  innhloku  (cas  où  une 
femme  meurt  avant  que  son  d<iuairo  ail  étéeomplètcmunt  payé, 
voir  i  177);  ceux  d'mUtUère  \k  cause  de  la  sévérité  de  la  peine. 
Voir  %  IIS»; ceux  des  Wa-cv  oii  l'on  s'e.s'l frappé  avei*  des  assuRalos 
(car  l'offensé  prétend  avotr  droit  ù  uni^cuujpensation  iloula>iMair 
les  plaies  (limljanga)  qu'il  h  re(,'ues^,  les  meurtres,  les  affaires 
arec  des  yens  d'autres  pans,  les  to/s  /(«'.v,  Le  end o  pénal  et  le 
code  civil  sont  représuntés  par  les  conseilJors  très  au  fait  do  lu 
coutume.  Nous  avons  étudié  déjà  les  principaux  chapitres  ds 
ces  codes;  le  plus  long,  lil  manque  totalement  dans  nos  recueils 
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de  lois  européens),  c'est  celu]  qiifa  Inltniix  mille  complinalion» 
rësiiltnnt  île  la  coutume  du  n  Inlioln  ». 

Rn  cns  de  meitrtre.  l'us-Kiiî^Kin  doit  iJiiyer  tant  [iii  donnire,  ou 
plutôt  "  b  valeur  d'un»  lûle  »  uus:  piireiils  du  hi  viclinia  t.a  ta 
tcliiinlja  nlilukoi.  ^ 

.le  connaiït  un  cas  dans  lequel  le  cljetNoiiainjuiUbyane  a  /ail 
payer  une  auiende  de  lH)  livres  pour  un  uieurlre  plus  ou  moins 
involontaire,  coiuiuisen  IHOi  aux  environs  de  Lourei](;o  Mar- 
tpji^s  isiir  lii  iHTMonne  d'un  individu  d'Inhauibane  fjui  volait  dea 
pguli>s  p<;ndanl  la  nuit. 

Quant  aux  rote,  les  Nnirssnnl  1res  lia  biles  pour  (UVonvrirceiix 
i|iii  les  ont  [MirpfilrÔs.  S*»^il-il  de  nourril  un;  qu'on  ai'té  prendre 
dans  derf  («renierH-f  Oux-ci  s<-'  trouveul  It;  (Ous  suuveni  au  nii- 
Hlieu  <IUH  champb,  ou  dans  lu  pelile  lorèt  qui  entoure  le  village. 
Tuut  nnliiur.  un  o  arrac-W  les  licrhe^s.  le  salde  irsl  liien  propre: 
les  traces  du  voleur  seront  danc  visibles.  iH\  Its  suivra,  on  les 
Breconnailraptiul'^tre  à  certaines  particularités, car  Itavuiprein- 
tes  de  chaque  individu  sont  pins  ou  moins  connues;  les  yena 
habiles  savent  mCme  reconstituer  la  tl^marche  d'un  honimu 
d'après  l'écartement  plus  ou  moins  ^nind  (pitî  présentent  les 

traces  de  ses  pas! Par  ees  traces,  nn  arrivera  nu  village  dn 

couiwbic.  On  ira  le  surprendre  dans  sa  hnlto.  Wi  l'affaire  n'n  pas 
pu  être  conclue  parle  maître  du  villa(j;e  et  que  le  rîief  ail  dû 
intervenir,  il  fera  payer  jus<pi'ti  dfux.  trois  ou  clini  livns  ster- 
ling nu  cnnpabtf).  ' 


■  DefMiia  qu'ils  oDt  é\é  placés  sous  In  juhdii'lion  des  Rianns.  I«a  Ba-itangn  n'infli- 
gMirnt  (ilits la  peine  <j«  mort.  I^rranlre,  k-sriéculiAnst'-titHnl In^riueiilt-âilii-i (ïotni* 
pMitiyana.  l^irsqiie  le  chel  ngani  avait  romlamni^  un  hccihi^  à  mort,  il  fiiiaait  ixfne  It 
l'un  lie  ses  stcLain-A.  Celtii-ri  giijvail  por  la  Urausse  le  ntnlhetireux  qui  s'rloi^ait  snii» 
M  douler  piMil'éln;  du  sort  qui  l'alteiidait,  cl.  utudaiti,  par  derrière,  il  \n\  assenait  uu 
coup  de  UltuD  nu  il'a*Baeaie  qui  le  luail  nel. 

*  Lerol  rsl  naturellMnent  «Tondaiiin^  Iri^s  Bévèrcneni  ;  maL-i  an  It-  hlAme  plulAl  n 
canse  de  ses  iwiM^q  tien  ces  siwJBles  que  paor  son  cai'a<Tlét\'  immoral.  Void  iiut>  ^oXiti 
l/nigrae  â  piopos  des  voleurs: 

Clgîcliluunp.iuii  rciidji-lclaiie? 
Mangnllou  a  p^h»  ritiho... 

ll.e  rnli>ur).  Il  Mt  romtnr  la  i-oiironn«  au  »niinot  d'une  liuU«-  (C'est  un  pareaseux 
[qui  pow,  qui  ne  travaille  paaV 

(Il  lui  armera  malheur  coiume  à)  un  ^|ier«jer  (qui  wut  enleter  d«  h  viande  qu'on 
[cDÎt  à  la  broche)  et  qui  i>e  brille  la  pattv!. 

(Voir  VI*  parti»,  la  relation  qui  e\isle  entre  la  ciel  <lilo}  at  laa  voleurij. 
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30t.  Quefiiit-on  de  l'argent  des  amendes?  Si  le  chef  eM  bon,  il 
le  remet  Jatis  su  pn-siiiio  lotnlité  à  l'offensé.  S'il  est  dur,  il 
gardera  parfois  jusiiu'ù  lu  moitié  de  l'uiucnde.  An  reste,  je  ne 
sais  ni  la  dîstincliun  du  civil  et  du  pénul  est  hien  coiiipriRe  des 
autorités  .judiciaires  des  lia-Honga.  t'no  étude'plu»  approfondie 
nous  révélerait  sans  doute  bien  des  particularités  curieuses 
dans  leur  procédure.  Nous  n'avons  pas  encoi'e  eul'occasiunde  In 
faire. 


CHAPITRE  m 


L'Armée. 


T.  Le  aécetoppement  de  l'esprit  guerrier  chez  les  Ba-Iionga. 

l/ùtoire  Je  l'imlitul  guerrier  chei  les  Ba-Roiigi.  Le  Uonomotjipd .  Temps  oi'i  l'on 
ignoi'ait  les  arroes  de  i;u«nv.  tnvaïion  du  pap  par  In  race  actuelle.  Révolution  île 
ces  dtrniera  si^les.  Transfotmalio»  causr^  par  lett  ZquIou.  Cliaka.  Majinukofi. 
Guurre«i  durant  co  sièck'.  Tormi nulo^'ic  lauloii.  M  303-306. 

CoÊttane  et armeê  tu  ytusrrv.  Apparitiuii  «le  Tcliarli.  Origine  du  costume  guerriiir. 
C«qu«.  Gallier,  ceinture.  bni&siÈi-vs,  jainblcre«,  braceUu.  Mouchoir  îe  poche 
Cuxe-l^to.  aiiaagak-s,  haehoUcs,  couteaux.  lioucHcra.  Futlls.  $$  307-314. 

Uohiliiation.  7rarn\ieUe  J'alannu.  F'oniiatluQ  îles  régimeiiU.  L'iippel  au\  rimtp.  le 
CBrctc  Aa  l'iiTini!!!.  M  3t5-320. 

Chanta  de  guerre.  «Sabela  iikuiù.  Nouiiy^iï.  Zint'tliinL.  Abalu.  Ngainbala.  Loko  ku  Ù 
()a*.  La parmùsion [le tuer.  Nou:tmatiLJtiyHn«  cuire NescuniteiUers  etseijeunu»)fuji». 

La  mêdeeint  tU  la  guerre.  Suparalilioii  «  propos  dv  son  effi'CacitA.  Comment  «Ile 
s'adaintalro  k  ZihUhla,  au  Nondouane,  rliut  GuuitKOiinyaav.  Les  sept  adi^  de  la 
médication  dam  le  pavM  de  Mapoulc.  Lo  <  n]^Jkl>ul*l)kollll)u  *  ilu  Nondouaitc.  ${ 
1SM37. 

Manier»  dont  h»  mdi^-neM  eomballenl  enïn  «ux.  BalaiUe*  avt«  le»  Blancs.  Celle  de 
Makoup^  Surpiiaes  ut  li-alii«urii«.  Haiidc  la  iti-aijillssinii:  «tptïilition  île  1896.  Dè- 
flanci-  mutuelle.  Panî()iiL<  di-  l'unniiu  ilu  Malolu.  Lu  inul  d'urdrv.  Ri'i:ln  suivji.>»  iur 
lerliampile  tiauillp.  Le  premier,  le  second  et  lelruiaiéine  lueui.  La  ilaiii«  guer- 
rière. Un  lii>mm«^  ûtuiir  ou  dfux  bœufoV  Le  vortij^c  des  hOros.  Mann^re  de  faire 
passer  la  aaifdu  sang.  Trophi^w  de  guerri-.  Trophée*  de  paix.  «tS  ;j3^3BU. 

303.  Au  Sud  de  l'Afrique,  comme  sur  toute  lu  surface  du 
globe,  il  y  n  toujours  eu  des  gue'rres  et  des  bruits  de  guerre  1 
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es  récits  fort  curieuse  des  dl^mâlé»  dea  Portugais  avec  le»  Noirs 
du  Mannmalapa,  quelque  exagérés  qu'ils  [missent  être,  prou- 
vent quR.  dans  le  courant  du  XVI""  sinrle,  il  p^tifiilait  entre  la  8a- 
l)ie  et  le  'Mmhèw,  un  empire  indi^iènoc(.]ns)iU'raliltî.  (io  faniPiix 
■  Monutnnlnpa  (mot  qui  si>^ntfin  jirohnlilnnient  rilmiime  dis 
lu  Munlaj^nei  éliiil  le  clicf  <tu  piiys  ucluelUMiM^nl  occiii»^  pur  les 
Mu-Cliona.  11  avuit.  à  n'eu  pus  douter,  umi  assez  grande  puis- 

rfiancD  niilllaire.  Kn  tout  cas  il  Lint  IùIr  aux  lïlancs  à  réitérées 
iuis.  (Voir  le  détad  de  son  histoire  iJansTheal  :  The  Portiiffuese 
in  Soutfi-AfrUa.) 

yU3.  Dans  res  temps  prôhisloriques,  le  littoral  de  Delagoa  pa- 
rait iivolr  élf-  habité  i»ir  des  ])pi)ulaLions  Tort  paisibles.  Elles  uc- 
l'ueillirenl  aveclkjnté  leR  o^Efiloratoui^i  hlanrsîturtnnl  au  Sud  do 
la  haie.  1^  Lradiliun  veut  que  la  race  priniiliv<'  ait  ignoré  le  îer 
el,  par  ounHé([uenU  les  armes  en  fer.  Kllc  n'atiriiil  eu  (ju»  des 
hAlens.  Aussi,  dit-on,  leséléphatits  [lullLilaîent  alnrs.  liOrsqu'on 

Invait  réuHsi  à  en  tunr  un  (.je  ne  sais  trop  par  quoi  moyen)  on 
faisait  du  (eu  tout  autour  {>our  lu  cuirt*,  car  on  n'avait  pas 
d'artueij  pour  le  dépecer!  DtfS  guerriers  munis  d'assagaies  et 
\enanl  de  l'Ouest  ou  du  Nord,  soumirent  ces  populations  in(é- 
tiâure.s,  se  mélangèrent  à  elles  (il  y  a  prohablemi?nt  plus  de  400 
ans)  et  il  en  résulta  les  clans  actuels  des  Ua-Hon^a.  (Voir  notre 
introduction  elhT>o}>ruphique  h  la  Grammaire  ronga,  pages 
7-lU.) 
â04.  Quelles  relations  ces  petits  royaumes  ont-ils  entretenues 
i|p  UitXUrtOO?  Il  est  à  pfu  prés  iuipoRHilile  île  In  saviilf,  car  les 
natifs  n'ont  ganlé  aueun  .souvenir  h\t^n  iiel  do  In  période,  de  leur 
liisloire  antérieure  à  l'année  IHOU.  Seules,  quelques  généalogies, 
cellw)  des  dilférentes  familles  royales,  nous  sont  parvenues  de 
ces  teiiip»  qui,  pour  ces  peuples  i)^tiuranl  l'écriture,  sont  déjà 
perdus  dans  l'oubli.  Klles  nous  apprennent  que  le  royaume 

>de  Mntnio  se  sépara  de  celui  de  Mpfounio,  celui  do  Mapoiile  de 
celui  du  Temhé  et  peut-ôtre  aussi  celui  do  Manyisu  do  celui 
de  Chinilj:!  (voir  ï '^tilh.  Certes  ces  scissions  ne  s'occoiiiplirent 
paa  Bans  luttes. 

;tf)"».  Néanmoins  le  dévelop^iement  militaire  que  prirent  les 
clans  ronga  durant  ce  siècle  est  dû  loul  entrer  à  l'influence  ex- 
traordinaire qu'exerça  la  tribu  zoulou  d'un  bout  à  l'antre  du 
Sud  de  l'Afrique.   En  ]K].'>  environ,  un  juuDu  ulief  de  la  tiihu 
<defl  Umtetwa,  au  {lays  des  Zoulou,  Dingiswayo  s'en  alla   a 
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CapeTown,y  vit  un  râgiinenl  anglais  évoluiinliiiixalenlotirs  de 
In  ville.  Lidée  lui  vint  loul  û  coii])  diniikT  chez  lui  une  si  nifir- 
vieilleiiïT  oinanisiilion.  Il  tuvinluvt'c  iJeus  (;lK'\yus.  bêles  iiicon- 
nueis  jUHqu'ulorif  el  ([ui  étunnèrcnl  forl  lea  popiilalions  indit^ènes. 
et  il  tt;in)i[orina  îm  Iribu  en  une  année  qui  ne  :!:iil)divituiî1  un  L>a- 
tflillons  muni;!  ilo  tioticlier^  ilo  dilfèrenle?^  couleurs,  tons  eux 
d'un  iiu*:inio  hnlaillnn  deviiicnt  «ïtre  scinhlahlâ».  Cle  système  iftit 
perfectionna  par  TchnHa.  le  chef  dos  Zfiiilou  propr<;iiiPnl  dils, 
ijui.  avec  lin  instiiicl  militaire  de  premier  nrdre  uuiis  aussi  avec 
\mc  fîi'tiBiil«^  inunïe,  suuuiit  b.  vm  (louiin.itlon  tous  les  territoires 
actuelletiiciit  ap]hcl^s  Natal  at  Zouluulanct  et  détruisit  ilcs  oen- 
tuinea  de  tribii3. 

Cette  révolution  eut  son  L-unlre-coup  jusqu'au  lac  Nyaasa  et 
inùme  au  Tanganyika,  Le  littoral  fU'  Uelagoa  lui  le  premier  à 
le  ressentir.  L'un  des  livaus  do  Tchalia.  Manoukoçi,  de;;condit 
dans  la  plaine  ^t  envahit  le  pays  des Thon}4a.  Il  vainquit  ais^nmnt 
lesciiefsde  Mapoule  ot  du  Tei«bé.  A  Malolo,  la  lutte  ïul  vive, 
dil-or,  Le  clief  ^^appeUul  Machékune  et  on  l'avait  surnommé: 
«  i;ehii  qui  avale  un  Ijn-ul  tout  rond  avec  ses  cornes,  »  tant  II 
était  corpuliinl  !  Ses  j^iiorriurs  le  dèfendironl  bien.  A  Khocône, 
au  dire  du  vieil  Hendrick,  qui  était  enTaiil  alor^i,  le»  indluènirg 
lurent  trompés  par  les  bAlons  lunyiludiuaux  que  lea  Zouloti 
avaioid  tixés  à  leurs  boucliers  de  jifun.  Us  crurent  que  c'étaient 
des  roseaux  et  qu'on  los  briserait  aisément.  Mais  leurs  Iruis 
arnièoM  u'elje  liiis  Makbora  dont  le  eliel  était  Mhanyélé,  celle 
de  Uikutcliu,  dont  Je  chef  était  Mukouakoua  et  celle  de  Clii- 
buuri,  avec  ChiLlaïua,  comme  chefi  furent  repoussées,  trans- 
p«trcées  par  la  phalange  /onlou  et  mise»  en  luile.  Auparavant, 
disent  lea  indigènes,  quand  on  avait  tué  imis  ou  quatre 
bonmies,  dans  une  bataille,  on  croyait  avoir  loat  maffinicré. 
Les  Xoulou  apprirent  aux  tribus  de  la  plaine,  un  système 
de  guerre  anlrenn-nl  plus  ertiel:  Intit  tuer,  voilai  la  règle;  l'on 
n'admet  d'exception  que  pour  les  femmes  que  l'un  veut  faire 
pi  iRunnièri-s.  Ce  genre  luililaire  inautimé  par  les  Zoulou  (à 
rimilation  des  Ulancs,  notons-le  bien  h  a  doiteùlé  adopté  [larle? 
divers  clans  des  Ha-ltongu  et  Ils  ont  étélrêqueuuurnl  en  guerre 
durant  ce  siècle.  Des  ilisiricis,  autrefois  1res  pupiiliuix.  ont  ét<^ 
al^solument  dévastés. 

:lOii-  Lii  preuve  que  lesmieursdesguerrierïtzotdou,  toujours  en 
bunneiirô  la  t;tiurde  Manouko^i  et  du  ses  fils  Moxlla  el  ûoungou- 
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nynna,  ont  ctô  inijiorlées  <le  tnnica  pièces  oliex  les  VHincus 
c'est  qtn-'  ta  tefniinologie  mititairc  fsl  en  pur  soukm.  MjiIs  nous 
ne  cru  y  uns  faiie  nuuun  torl  titix  IJH-Jioni^a  «n  afrirmatU  que 
le  vieux  fond  pacifique  du  caractère  des  tribus  de  la  plaine  s'est 
cotiHCivé  inal^t'é  eoU**  înfliiwnce.  Xous  .ivons  pu  juger  de  leurs 
apliliiiles  guorriére-s  durant  lu  révolte  d<;  IH!t1[-IK!>i^  Elh's  nous 
ont  paru  aaacK  minces  t  (^s  indi^^ièiies  ne  se  sont  nullement  sou- 
leva liar  j^ortl.  et  pousni^s  par  k  défiir  de  s*>  sifinalr-r  par  des 
exploits  iM'lliqniux.  Si  ccrlains  »i*entre  eux  ont  fait  pri'uve  dii 
coumije  et  d 'une  endurance  admirable  ni,  dann  quel^ut-s  clruons- 
tance>f  l'armée  elle-inémit  a  lulti^  avec  uny  certaine  ténacité,  les 
Ha-Hiin^a,  à  tout  prendre,  se  sont  révéIêsconïmod'as«c/.pii>lres 
guerriers.  Le  manque  de  discipline,  la  défiance  luuluetle,  une 
timidité  se  IraduiKmt  par  de  fréquentes  v<jlte-fact^,  nn»^  inhabi- 
leté constanld  à  proJiierde  l'Ui-suvantagcs,  l-lles  sont  les  prin- 
cipales raisons  qiu  onlcmisé  leur  |ierle,  Les  sîiuviiys  soldats  de 
Mapnule  eux-mêmes,  c^s  soi-disant  émules  des  Zonluti  auttien- 
lifpies.  ces  guerriers  réputés  îuvinciliU»,  ont  montré  tout  autre 
chose  que  du  courafie. 

II.  Costume  et  armes  de  ffuer/'e. 


307,  Nous  étions  un  jour  tranquillement  établi  snus  les 
beaux  arbres  <ln  notre  sluliun  de  Rilialla  quand,  soudain,  dé- 
bouclie  à  f|Uidque  distance  une  espèce  rie  intuintre  qui  arrive* 
sur  nous  à  la  course  t  Les  enfants  s'enfuient  I  les  lenimeg  se  ca- 
chent.... C'était  Tcbarli,  notre  laitier,  qui  se  rendait  avec  quel- 
ques autres  ftuerrieîs  chez  son  cle-f  Mahazoule  pour  une  revue 
militaire.  Il  s'approchait,  snrlu  degéaiil  de  six  pieds  i-l  demi, 
aifubld  d'un  costume  qui  me  paraissait  grotesque,  mais  dont 
j'ai  néanmoins  coniprÎH  k  [larfalt  iVpropos.  Evidemment,  it  vou- 
lait se  ilùjiuiîJer  on  U'I.*  /érnci;,  et  il  y  avait  tréji  bien  réussi.  Il 
jouissait  pli'inement  de  leflel  d'épouvaula  que  ses  ornements 
guerrierspnHtuisnientsurlc'S  enfants  et  lest^ens  faibles  de  nerfs. 

O'élail,  il  faut  le  dire,  lo  plus  beau  guerrier  des  t;nvirons.  Il 
consentit  à  venir  un  jour  se  fairt»  photographier  el  à  expliquer 
par  le  menu  les  diverses  pièces  de  ce  co.stume  dont  l'ensemble 
présente  quel<pie chose  de  formidable,  it  faut  le  reconnaitre! 
*La  photographie  a  manqué,  mais  l'explication  est  restée  et 
la  voici  : 

il 
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îlOS.  Cuiuiutiiiçonâ  par  en  liaul.  l.â  tètâ  estsiu-tDuntée  ilclruiâ 
laisct'aux  tio  plumes  longues,  effilées,  provenanl  'l'un  oiseau 
nommé  «sakabonyin.qu*;  l'on  rencfinireseulenienl<Iuns  les  inon- 
(at^nes;on  ynjniite^à  l'occasion,  des  plumes  d'autres  oiMisinx 
(inii^aloii.  niiiroukouanai;  l'un  île  res  pltimeaux  est  iiu  tnllieii, 
les  deux  autre»  sur  les  cAtés.  Ils  sont  fixés  loua  trois  sur  un 
casque  (chintlunlloi  coniiiue,  orné  dt<  plumna  iraulruchti  (yln- 
tchya  I.  Co  casque  lui  -mémo  est  ultenaiil  à  une  sorlu  de  toquo. 
de  L-oiiruiino  diî  i)«;yu  de  loutre  i.iikjni.i  L[ui  eal  miiiulenue  vn 
place  par  une  iiientonnièro  lOfïolil.  La  iii-andeur  de  la  tèle  est 
au  moins  doublée  piir  cocasipieet  sc*s  app(>iidice».El.  pour  auf;- 
uienter  l'effet  rébarbatif  iju'il  produit,  ou  plante  encore,  (lur-cl 
par-là,  des  épines  de  poro-épic  sur  ce  couvre-chef.  Autour  du 
cou,  Tcharli  jjortaît  un  collier  formé  de  lanières  de  peau  prise» 
à  un  veau  noir  itincutcboi. 

Les  biceps  cl  les  mollets  étalent  (;arnis  de  ceintures  do  lonfjïi 
poilH  blancs  tihtcnii^en  disséipiant  soi^^neu sèment  des  queues 
de  Iweuf  (inatchyolMii. 

La  ceinture  qui  entoure  les  reins  était  particulièremcnl  opu- 
lente; par  devant,  une  belle  peau  de  civette  grise  insimba)  nux 
stries  fauves  retombant  jusqu  au  milieu  fies  cuitises;  par  der- 
rière, c'étaient  des  xieaux  de  petite  antilope  (madjoboya  nhlen- 
gana). 

Knlin.  pour  uoiupléter  ta  reKst<nd}lance  avec  une  bote  sauvng*?, 
ItfS  chevilles  vl  les  mollets  élait-nl  entourés  de  bracelets  formés 
de  foraines  nuiiôs,  rondes,  vt-nanl  des  |tays  du  Nord  ilimliavoui. 
Chacun*-  d»;  c<'S  «'•'••ii'^s  ayant  In  jirosst^nr  d'un»:  cerise,  ht  lar^ 
geur  di*3  jambes  d«'  l'intlividu  était  considéi-ablemenl  au^nit^n- 
tée.  On  etii  dit  im  [lachyderme,  et,  lortufu'il  sautait  loui-deineni 
et  frappait  le  sol  de  Kes  pieds,  on  eût  pu  le  prendre  pour  un 
hippopotame! 

lie  costume  est  cliaud.  Aussi  lo  guerrier  a-l-il  encore  une 
sorte  de  lame  d'os,  provenant  d'une  cdte  de  bœuf  que  l'un  h 
taillée  et  rendue  Iranfliante.  et  il  s'en  sert  pour  enlever  la  siU'Ur 
qui  perle  sur  son  visage  r-t  sur  son  ^o^p^^  lorsqu'il  se  livre  mix 
exercices  de  haute  voltige  et  aux  danses  où  il  luanifettte  sti  viiil- 
lance.  C'est  le  mouchoir  de  poche  indigène* 

Les  guerriers  conservent  les  diverses  pièces  do  leur  eoAlunto 
dans  une  petite  hutte  sur  pilotis,  près  de  leur  demeure;  ila  les 
«nlretiennent  avec  soin,  les  e^^posant  au  soleil  et  les  épaua- 


selnnt  fréiiueinment  pour  éloigner  les  teignes  et  leu  gerces. 
L'unifurriic  complet  vaiil  bien  ilcs  livre.s  sl^rlingl 

;1»1U.  Quant  niix /fr«î&t  des  na-Runga,  elles  sont  assez  primi- 
tives. Lji  preiuièr«  en  Haie,  c'c^st  sans  rionte  ïebâton  (nhon^a)  et 
1b  caK»e-lôte  *  dont  an  verra  deux  Bpif'idtni.'ns  tlnns  la  planche 
ci-<^ontrp  iN"  tt.  I/inditit-ne  ne  chemine  jamais  sans  son  bâ- 
ton. Il  s'en  suri  pour  luer  les  serpents,  s'il  en  rencuntru.  btpotir 
assoniiner  les  caille»  qui  lui  parlant  i-nlro  les  jambeï^  lors- 
qu'il est  favurisj^  par  la  cliancf.  Kn  Icnips  ile  t!U«'rrL'  on  en  cas 
de  rixe,  W  «  nliunga  ■•  peut  devenir  mv-  arni''  «taogorense.  V.**- 
lui  qui  a  le  [Hjnmit'au  strié  vient  dt*  HilénL>,  m'a-(-on  dil.  Il  pa- 
ratt  «jne.  dans  le  (.îaza,  on  leur  donne  volontiers  celtt^  rornu>. 

•Ml).  Mais  l'arme  la  pins  n-doiUablf  d:i  Xoir  Snd-Afrîcain,  cV-sl 
fnsxaijaie  illhari,  lonmoi  ^N"  y>  dont  il  y  a  deux  lorines:  la 
grande,  cunsislaiil  en  une  laini'  d'acier  pointu»,  à  deux  Iran- 
rhanls,  fisèf  à  iiti  hillon  au  nioyiii  de_fil  de  U-v  ou  de  laiton,  la 
ptiile,  ilunl  In  lanii*  est  réduite  à  la  laillo  d'unr  simple  llàclie  et 
qui  Hât  assuji*tli>-  à  lu  hanqiu  au  moyeu  de  lanières  d'écorce  ou 
dL'leuilleâ  dp  palmier.  La  première  sert  à  la  lutte  corps  à  corps: 
le  guerrier  ne  la  làclie  jamais. La secondi^  lil  fiPijl  en  avoirlrols 
ou  quatre  en  mains  lors<pril  va  un  combat  i  i;Htd«'stint^eà  être  lan- 
cée de  loin  sur  lennomi.  J'ai  eu  l'occasion  de  constater  V^lU^i 
qnt-  pro<hiil  l'assagaie.  Un  jeunt-  évangéliste  de  nntrt'  mission 
ayant  été  surpris  sur  la  voie  du  cliemin  de  Ii-r,  par  une  embus- 
rade  de  guerriers  de  Ziliiabla,  fut  Uanspercô  d'un  seul  coup 
1 7  janvier  IRîirn.  lliVlail  tomlié  â  yenoux  et  le  bri{;;andquî  lepour- 
snivail  l<^  Irappa  au  dos;  l'assagaie  ne  fut  arrèl^^*  que  parle 
uiilepin  que  le  jeune  homme  {>ort3il  «tans  la  poche  de  son  ha- 
bit, sur  son  ci-ur. 

Sur  la  planche  ci-contre,  l'assagaie  rh*  dr-oile,  la  grandis  me- 
sure yScenlimêlros  pour  la  lame.  Il  pour  le  treillis  de  fil  de  fer 
el  $7  pour  la  hampe.  Olle  de  gauche  :  17  pour  la  lame,  17  pour 
lu  tige  do  fer  qui  la  porte,  1;^  pour  le  treillis  de  fttuilU's  du  pal- 
mier et  90  |Kiur  la  hampe. 

311.  Dne  autrearme,  moins  répandue  et  qui  peut  servir  aussi 
&  couper  le  Ixiis,  c'est  lu  ftachetle  duiit  nuus  avons  rencontré 
deux  for  aies  principales  (N»3).  Ces  hachettes  sont  emmanchées 

'Ces  bàtous  «nt  été  obtonu*  tle  (talteiiU  auxquels  j'ai  arracha  dwmolûrasgiléesel 
qui  ont  nitrù  pajâ  on  nalur«  leur  note  d»  d«nlisl«  l 
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&.  PM^ard,  —  0«IT.  ObjHi  jiurUt  par  «»  qai  ont  tua  du  aa««mla. 

nombre  (te  liuchetteââêmi-c'îrculairtiti.SâtulilableHÙ  culle  qui  est 
figurée  à  droite,  sur  la  planche.  Lu  n<Mru  tisut  de  rahricution  in- 
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iliK^ne.  Cela  santft  aux  y^^ux^  cnr  ellea  une  nppBi-enco  heflucoup 
plus  brute. 

313.  Menliuiinons  «ncon?  les  gratuts  contcntw  iinikouîi),  s<irte 
de  sabres  avec  les<iuelH  on  voit  psirfois  ii«  robusIoK  {{aillardu  so 
jiroutener  par  les  sentiers!  Ils  sont  d'ailleurs  parfuiteuienl  inof- 
feuHlfs.  J  »)  aussi  obtenu  rl'un  voya;,<enr  un  cliarniaut  pofffvnrd 
qu'il  portait  Hur  Ka  poitrine  en  bandoulière:  pièce  rure  et  qu'on 
m'a  Mil  provenir  de  la  tribu  «les  Ua-N'ljao  (N"  5).  Le  fourreau 
de  ce  poignard  est  composé  dcdeux  pit»ce8  de  bois  artistique- 
ment :*culptées  ei  réunies  an  moyen  d'une  tresse  de  fil  de  fer. 
Kilos  stini  enlailI(Vns  Ii^Rèrenient  en  de<Ians,  demanièreà  laisser 
eniror  In  lame;  celle-ci  est  fix/te  d'outre  en  outre  dans  le  man- 
che tpj'elle  traverse  lonKJtudinuIenient.  Elle  sort  à  rextr<5mité 
ofi  elle  eHt  recourbée  très  solidement. 

.113.  Knfiu,  si   le  guerrier  tient  dans  une  nuiin  sa  grande  us- 
sa(j:aie.  dans  l'autre,  il  a  son  bot'Cfier  M-)iillangou,  N*1i  qu'il 
snisit  par  le  bâion  autour  duquel  pivote  cet  engin  de  di^fentiic. 
Ce  bouclier  des  Tia-Ronga  est,  connne  celui  des  Zoulou,  un 
nior«:eau  de  peau  de  l:>feuf  ovale,  de  grandeur  variable,  parfois 
d'une  soûle  couleur,  parfois  harioli^  (Ces  différence.^  servaient  à 
distinguer  les  divers  bataillons  dans  l'arnu^  de  CImku.)  Des 
deux  calés  de  la  ligne  médiane,  an   pratique  deux  séries  pa- 
ridlnles  de  petiles  ouvertures  en    fornin   ilts   cariV-  long  dans 
lesquelles  un  engaine    rioux   bandes    de    peau    il'une   autre 
conlftur.  Pur  une  dis[Hiai1iou  ingi^nîeuse,  ces  ileux  bandes  sont 
reliées  à  leur  extrêniilé.  derrière  le  bouclier  et  elles  forment 
uinsi  une  gaine  dans  laquelle  on  enfonce  le  \>Mvn  qui  sert  à  te- 
nir r:iriae.  Ces  gaines  sont  au  nombre  de  quatre:  deux  en  haut 
et  deux  en  bas  Au  milii-u,  il  reste  une  place  suffisante  pour 
«lïip^iigner  le  bâton.  (>lui-<:i  ironsolidc  ie  Itunclior;  mais,  étant 
ilornent  enfilé  dans  ct'i  quaire  gaines,  il  demeure  asse^  libre 
pour  jouer  le  r«Me  d'un  pivot  autour  ilutfue!  le  bouclier  peut 
tourner,  (l'ent  lii  ce «pii  donne  i'i  ceitearinennevaleurproleotriee. 
I/assagaie,  lancée  avec:  beaucoup  de  force,  percerait  aisémml 
la  peau  de  Ixeuf.  Mais,  lorsrpt'ulle  airive  contre  l'im  des  cùlés 
du  bouclier,  le  choc  TatL  iiivoler  celui-ci  autour  du   IkUoti   cen- 
tral. La   lance  est  alors  déviée  et  passe  à  côté  du  corps  du 
guerrier.  Si  elle  vient  frapper  le  ntiliou,  elle  s'enfonce  dans  le 
bâton,  le  brise  et  perd  sa  force.  Naturellement  le  «icbitiangou  "• 
de»  Noirs  Sud-Africaine  ne  protège  en  aucune  façon  contre  les 


—   im  — 

balles  de  fusil,  lia  été  inventé  pour  détourner  les  assiiftaies, 
flan»  iin  teinti^*  ui'i  l'on  n'itvait  »iictiite  notion  des  jrmes  à  fcti! 
8H.  \)ans  le  noiirant  de  ce  RitVtrIo, li%  Kit-Rongn  ont  coiuniencé 
à  uilopter  k-s  fusil-s  pour  hi  uIi!ibhl>  i>t,  caa  licliénnl,  pour  la 
[^tiei'i'ti.  rUi!i)  iiiii'  la  venlc  des  artues  h  feu  ait  été  très  souvent 
proliiljée.  ih  en  poi^séduienl  plusieurs  centaines,  ilit-un,  au 
conimeni-enient  ije  la  rlerniêre  yjerre.  Ils  s'en  servent  avec  une 
certaine  liubilelé...  bien  différents  de  ces  Malgaches  qui  enle- 
vaient les  tjuiduus  aux  lusils.prétôndanl  que  cela  les  empêchait 
de  vlaerl 

111.  lyi  SftttMtisation  de  fnitaée. 


.'îl.'i.  LorsijtH.'  le  chef  veul  réunir  ses  guerriers,  il  les  ronvuque 
au  inoyeu  do  la  chipnlapaln.  (J'esl  une  Iruinpellu  ruditnenlairn 
qui  ne  peut  prodiiii'e  qu'un  son.  Un  meBsager  (cliiguidjimi) 
iwrl  en  courant  et  souffle  dans  son  instrument  en  traversant  les 
villages.  Quand  il  est  fatiyiiê,  il  le  paSfie  ù  un  autro  jcuno 
homnie  habile  à  la  cuurse,  et  celui-ci  va  plus  tuin;  il  court,  il 
court,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  û  bout  de  forces,  se  fait  remplacer 
[i»r  un  troisième  et  ainsi  de  suite. 

A  l'oiiïe  de  l'appel  bien  connu  de  lu  vUipnlapala.  les  (;uerrier& 
s'âcrieni  :  «  ,\  hi  tthomen  !  .\ux  nrnios  !  ■>  Ils  se  rovètent  de  leur 
costume  et  se  dirigent  vers  la  capitale. 

316.  Je  nie  luppelle  une  certaine  nuit  avoir  entendu  la  chipa- 
tapala  passer  à  Hikatla,  à  quelques  pas  de  noire  maison.  «Tu... 
tu-tu-(u-lu-Iu  !  w  disuit  elle  en  sou  langage  simple  et  énergique. 
Mubvéchu,  le  rival  de  Mijliii/uule,  cherchait  chicane  au  chef  16- 
gitinie  du  N'indouane.  Celait  en  décembru  JSIKJ,  si  j'ai  Ixinnc 
inénjuirc,  et  Mahazoule  appelait  ses  guerriers,  tjuelques  jours 
plus  tard,  un  ji>une  hotnnio  f^assait  sur  la  station,  une  assagaie 
en  main.  «  Que  fais-lu  avec  ces  armes  de  guerre  ?  n  lui  dis-je, 
étonné.  Les  indigènes  se  prciniénent  toujours  en  tenant  un  ou 
deux  b'Jlons,  mais  11  est  rare  qu'ils  portent  une  assugaie.  "C'est 
pour  triuispercerlesgensiloHIéouane!"  me  dit-il  d'un  air  soin- 
l>re.  Or  tesgeuBde  Hléuuanc,  ce  BonI  les  partisans  de  Mobvé- 
chu,  ceux  qui  excitèrent  lesipierellesquiabuntirenLà  la  guerre 
laïuenlahle  de  181)4  et  18!^ 

Lu  chipalapalu  résonnait  dans  lu  nuit,  envoyant  de  tous 
côtes  sa  petite  uole  grêle  uiais  décidée.  C'était  lugubre  et  noue 
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na  nous  doution^i  i!,i\èr(>.  «le  tons  le» malheurs  qu'elle  annonçait! 
ai7.  Atlil*^sen  bèlus  féroces,  les  guerriorw  parlant  «lonc  à  la 
course  p«)Ur  le  villniie  ilu  clief.  Les  régiments  s'y  forment.  C'est 
que  l'arinée  est.  en  effet,  divisée  en  un  crTlaiii  nombre  do  régi- 
nii-nls  (ninli4ik-hou,  ini^bokot.  'l'uiis  les  lioinmcii  du  môme  âg« 
(ntango  yinwp)  forment  enHenibte  un  «  botcliou  ».  Diins  Isrmée 
iU'^latuln,il>  i-n  avilit  neuf;  à  partir  df  ct-Iul  des  tout  jeu  nt'SRfina 
tlv  Iti  à  *J0  uns  jusqu'à  ceu\  dos  tiniumes  à  couroDOc  (inakëlilu  i 
et  des  vifiux  ù  clipv&ux  ^ris  mais  i^icore  capables  de  manier 
i'aHF;]gaie:  car  loul  lionmie,  |iourvii  qu'il  ait  quelquo  force,  est 
un  KUvirier  et  tii^ul  ù  lionneur  df  vi;nirùfai'mét,'  (yinipinj. 

318.  Lorsque  tout  l«>  monde  s'tn^t  réuni  dans  lu  villuge  du 
chef,  on  (irocédeà  la  fnnswt'foH  tUi  ^t'j-c/edïiyamonkhoumbonj 
par  un  aclo  sjiéciaU  «luon  pottrrnit  apptdfr  i'appel  à  (n  for- 
tnatton  ties  rangs.  Des  lièniuls  â  la  voix  «Inirn  partout  dans 
lunït'M  les  directions,  .>fitr<'nt  dan»  Ifs  Imites,  se  dirij^t-nt  vers 
le»  divers  j^ioupes  (pii  {.-anipenl  aux  alenttuirs  de  la  capitale  et 
ilti  clmnlenl  sur  un  ton  Irè»  haut  et  monotone  les  paroles  sui- 
vantes en  xonlou.Nous  t.>n  donnons  la  traduction  en  ronga  puis 
en  fruiivais.  C'eKt.cuanueoti  le  verra,  la  formule  employée  dans 
Je  clon  de  Mploumo,  telle  qu'on  ta  disait  au  cours  de  la  der- 
nière guerre,  i  Voir  à  la  paj^e  stiivante.t 

'M\).  "  S.  yi  founou...  lé»,  c'est-à  dire:  »  Aux  armes,  équipex- 
vousî*  Cette  exclamation  linale,  lunjjuement  prolongée  et  ee 
Iprrninant  brusiqnenient  sur  la  ilcrnière  sn  Jlahe,  résonne  an  loin 
et  Ions  les  (;norricrs  saulont  sur  leurs  pieds  el,  brandissant  leur 
huuclier  et  leurs  assagaies.  entrent  en  courant  tlaiis  le  grand 
village  du  clieï  où  l'on  doit  fm  uht  le  cercle.  Cluupjo  régiment, 
ayant  son  conseiller  U  sa  h'-te.  est  a]ipelé  à  son  leur  pur  les  or^^a- 
nîBateurK  do  Tarniéa  là  /ildnhla,  c'étaient  Mahugiuie.  uiicle  du 
chef,  ut  Mpompi).  ut  les  diverse»  sections  iiuïtlawai  de  chaque 
corps  se  rangent  tes  unes  derrière  les  aulre&  Nous  avons  d^jà 
décrit  ce  cercle  imitosinnl  que  forme  tonte  l'armée  lorsqu'ellft  est 
réunie  pour  le  coiironn'inint  ilii  clud  (^Voirjî  2\\i  et  suivants^. 
Qi\"\\  saisisse  de  se  préparer  [lour  lu  bataille,  de  recevoir  les  Ins- 
Irui'tions  lies  ^-énéraiix  l'H  diff  -lindoiina  ht  yimiiii.  de  s'adnii- 
nislrer  la  médecin^  dt*  îa  guerre,  c'est  loujniirs  ainsi  que  l'ar- 
mée se  dÎHpose. 

Jj'UTi  seul  coup  d'<eil,  chaipie  guerrier  peut  se  rendre  coiiq)te 
de  t'ensemldo  de  la  troupe.   .\  lintérieur,   c  est   une  rangée 
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HèO.  X  ce  cercle,  il  reste  une  ouverture,  tmo  ftorte  do  porte 
(chikalit)  iMir  laquelle  on  pénèlre  ît  rintérieui*.  Orltii  Italnllluns 
iIl'8  jf  uiiL-e  liens  ocLUiienl  les  deux  unléHiie  i;etlf  [wrlu  dcnlréf. 
A  /.ililiilihi,  l'i's  r/'i^imenlw  Ih  se  ntiriiinent:  Mi'gHJIVilH,  Ndiiuma- 
kii/AïuIou  Miiol  ^ui  C8L  iiusHÏ  lu  suriiom  liuiiurifiiiuc  ilii  cliefi, 
Nyuiiiljuuvuu.  L'tc.  Les  liuinme;^  jiIuk  iïgés  ruriiieiit  len  ré|,;ii)ieiils 
iipfwléif:  (iniv»,  Malunbo,  DJunioun^utiaiia.  Ils  uarupenl  les 
ttHes,  Ifs  deux  cdtés  dt^  druttu  ot  >U:  (^aucliedu  cercle.  F'iiis  htin. 
au  (oud,  Iai«uiU  face  à  Tuiiveilure,  te  Irouveril  les  régiiiienls 
de?  Iionimes  d'ù^e  iiiùr.  Jes  plus  tiultdeii.  entourant  et  proté- 
Ijeanl  le  chef,  i'.'esi  là  ce  qu'on  iippelle  hi  poitrine  ichiroiih») 
de  r«rmèi*...  L'un  de  njca  in/ormateiirs  qui  ap|»arleiiait  au 
r^gtrncnl  Niiuniiinka/uulun,  celui  îles  jeuiieH  gons  île  11)  à  2.1 
ans,  estime  ipi'il  cuiiipiennrl  environ  -'lOd  honiines.  Tout  le 
cen-le  de  /ihlulila  en  coiiijitiiit  peul-èlre  de  '-^iiOU  à  '.HW). 

Avant  de  partir  pour  la  halaille,  il  realo  encore  C(;rtains  rite:^ 
â  accomplir.  Pour  forlîlit^r  le  courav!*'  yuerrier  et  pour  donner 
tu  Lontiance  en  ki  victoire,  ■>n  ptucéderii  ii  It-xéeulion  des  cluuils 
de  guerre  et  à  radininisti-alion  de  la  médecine  qui  rend  invul- 
nérable. 

IV.  /.rtî  t'hfitit.s  lie  ffuerre. 


*m.  NouN  avons  d^JH  rftproduit  plus  haut  lu  cliant  national  de 
la  tribu  de  /Jhliibla,  le  fumeux  «  Sabela  nkoaiu  qui  parait  plu- 
loi  desliuH  à  (*élt"'brer  le  couronnement  des  fli^fa  qu'à  ae  prè|Mi- 
rer  à  la  batallU.'.  N6nnmoiii!i  il  t-st  uerlain  qu'on  lexiWuile  au»Hi 
bien  dans  le  second  de  ces  cas  ipjt;  daniî  le  premier. 

Un  autre  hymne  [guerrier  très  poiiulaiie  danii  le  du»  do 
Mpfourtio  c'est  le  suivant; 

Zoutou:V  ng^vn  si  mou  thini.  May«yef  U  Uiingn  mouhlalia,  n  Iwalnla 
iKinlou  ! 

iton^a:  V  tu  knti  tuou  ylni,  NwnvQ.ve?  U  bang»  ntlluibn,  a  tllay»  bh«- 
aoa! 

Qim  r^iiH!)irBii-ln  h  lui  falro,  Nouay^yfi?  Ta  vcax  prendre  li-  imyfi  et  In 

C'est  une  «pieslion  adressée  à  Nouayéyé,  lo  rival  du  chef 
Ziblubla  qui  lut  in.><lallé  à  sa  place  aux  environs  de  Lourenco 
Mur(|ucs  par  Ivï*  Portugais,  entre  IBtiOet  1870,  et  qui  accepta 
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celle  postlion  pt^rilleiise  qu'il  ne  pul  Ionglom[i8  ronserver.  Le 
souvenir  dô  son  inHuc<:èâ  OHt  rappelé  dans  cù  chnnt  dcsliné  à 
yloriliei'  bi  raniillu  ivyale  de  Mpfouino 
Un  Lroltrièiiiti,  exécuté  aussi  p;ir  leH^uerriert;r]eMpfuutnu.tlil: 

Zoulou:  Zi  ]ii'  thini...  ?  A  bn  ze  zi  ba  bona.  obantoii  bezixwo. 
Honga:  Hi  tu  kou  yini?  A  bu  te  hi  bjt  bona.  bhftnou  bu  malUco... 
Oup  <lirons-Qousï  Ou'ils  viennent  et  (jiie  nous  les  voyions,  les  |{v-n»  tlu 

pays  eniiBnii! 

0'»Kt  \\n  défi  lancé  nux  adversaire». 

:i2â.  ]>:iii5  le  Nundouitne.  on  en  chiinte  d'autrt-'s. 

Zouiou:  Abaro!  N'nnpityit  I  &el  Knenu.  Iln-al  < 

Ronga:  MuIalH!  [ilbone!  &«1  Ltt  bayul  Ha-a! 

Les  ennemi»!  Lem  voUA...  K-i>!  C'est  bien  eus!  Hu-a. 

Ou  bien: 

Zoulou:  Ngainlwlat  ngi  lîle...  O..0..0.!  yinkomo  /ilo! 
tivn;ia  :  N'wainboten  !  n<li  Die!  O..0..0.Î  Tihomou  lôiwi! 
.\[ca  ami!  Jf  suis  mortlOhîob!  ob  !  Nos  biMifs!... 

Le»  guerriers  se  représentent  suns  doute  la  ruine  cjui  les  at- 
teindrait si  leurâ  bœufs  étaient  enlevés  par  renneiiii...  et  ils 
s'oïicourauenl  ainsi  les  uns  les  antns  à  résister  fenneinent. 

Les  chanta  diffèrent  donc  d'un  puya  ù  l'antre  et  on  en  péu- 
niruîlsans  doute  un  bon  nombre  si  on  se  donnait  lu  peine  de 
les  L'ollerliunner  loufi.  Us  Honl  assez  courts;  une  exclamation 
■  le  trois  (in  ipintre  mots  exéuuléo  pur  un  suliislr.-  imou^imi)  qui 
dunse  uu  milieu  du  cercle,  puit;  un  refrain  cluinté  par  tous  les 
(■nerriers  avec  des  ^^esles  apprti|iriés,  en  frappant  le.HuI  du  pied 
ou  en  liéuilanl  les  assayaies  cunli'o  les  liuiicliers. 

32H.  L'un  des  plus  lieaux,  c'est  celui  dos  années  de  MitpQutu 
et  du  Tondié,  ni:i>  litanie  vraifS(?mblabIenionI  très  ancît-nne  <{ul 
puibue  ilu  mode  mineur  au  mmle  majeur  en  produisant  tm  effet 
réelleiiienl  grandiose.  "  A  l'aube  i)n  jour  m.  dit  le  soliste...  «  Qui 
donc  l'a  couronné,  Mounï,  roi  do  Mnjraute  1  »  répondent  les  (luer- 
riers.  Mouaî  est  l'arrière  arriàrej;rand-père  ilu  cbef  actiiel 
<juuanuxi  (déposé  en  IKiHii.  Il  ré};nait  ù  la  fjn  du  siècle  passé. 


*  N<HM  VII  a^'oti»  publié  la  rou»i>|ue  dans  le*  Chiuil»  W  les  Conttt  de»  Ba-fUtmja, 
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(SOT)  Ms  Miikasnna  ayant  Mé  chef  Je  18<H)-lH.'Hii.  Tl  eut  cnmfiard 
au  soif  il  i|ui  st*  lève,  nu,  du  moins,  le  cliuni  rappulle  son  c<iiirnn- 
iu-iiii>n(  qui  <luit  avuir  eu  lieu  iJe  grumJ  malin,  ù  l'uube.  O'esl 
dviileinnient  i>ui)r  exulter  la  famille  idyalL-qtie  tonte  l'armée  cé- 
lèbre ce  souvenir  glorjuux. 
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«loQC  l'»    oou-ron-mi      Mou   -  j»    -    ï?      Moaaï     de      Mb  -pou- 
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do,      Moaa  -  yl    ka    Mu  ■  bu  -  du,      U        bo  -  kwe    njrii  -  Imiic  ? 
Cou,      Muun  ■  1     de    Uu  -pou-tou,    {jai      b*u    cou  -  nin  -  tic? 


iK4.  Les  insllncl«K«erriprs sontoxcilésnn plus hautdegré par 
cps  refrains  pulrioliquea.  Ausai.  lorsi^uo  Tiirméi;  tiirri»^  à  partir, 
les  jeunes  ^ens,  ayant  Hoif  de  sanj;.  île  ^luire,  île  couihals,  vnnt 
danser  dovani  le  idierel  le  «iipplienl  d»i  leur  donner  ta  permis- 
sion d'aller  tuiT  un  plutôt  de  leur  donner  des  iwmnicsà  niasHaurer 
ikuti  nyîkiJ  ■.  11  tremble  «jue,  d:ir)s  leur  idée.leehel  uil  en  mains 
la  vie  des  ennemis;  dès  i)i)'i]  les  aura  hVhés,  ila  s'èlunceront 
avec  cnltious)fl»meau  carnage.  Ils  vont  même  jusqu'à  l'insulter, 
le  traiter  de  vifille  femme,  de  peureux  parce  ipi'il  ne  cunscnl 
pas  à  lest-nvoyer  sur  lecliamp.  l>ors'pi<']i.'H]'ortugiiisappelèrenl 
Nuuaiuiintibyane  à  !i*nr  necnnrK  irontre  Maliazoïilc  (nofil-sep- 
tiMiihre  1«ÎH>  eft  jeune  liomnie  de  vînyt  aniï  tout  au  plus  r/^imil 
srin  nrmi^e.  l'n  souffle  irrésiNtilile  de  (guerre  lr3\ei!-ait  le  («lys. 
Iteleiiu  par  sefi  conseillers  qui  nu  voulaient  pas  se  tourner 
contre  leur  compatriote  révolté  (\oir  5  287).  Nouamaïilibyano 
li^xitail  à  acee])ler  lappe)  des  Blancs.  Il  êtail  assia,  perplexe,  au 
cump,  et  un  me  l'a  décrit  l'air  morne,  préoccupé,  circonvenu 
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d'une  part,  pur  sus  granda  et  entouré.  liaulreparl.iJe  bos  jeunes 
gens  i|in  lui  ilisjiii'ul;  «  Donne-nuus,  tionne-nous  des  ^(ens  î'i 
tuor! Tu  n'es  qu'un  lùelie!  ICnvois-nous!  »  Journées  Irajïiiiut-S 
«inu  cullt;s-là! 

Une  rois  "[ne  ses  t*oldals  liniijortunaientpai  desiJiiiiijltcrttions 
du  ce  genre,  Uoungonnyano  envoya  les  plus  ardents  d'entre  eux 
à  lit  guerre  contre  les  h^tes  Wroees,  sans  arniea.  Et  l'on  m'a  ra- 
conté qu'ils  réwssireni  à  «ipturer  un  léopard  et  ramenèrenl 
vivant  au  rhe[t 

Lorsque  rexallatkin  est  nrriv<>e  â  son  point  nuiininiint  i<l  i]ii<- 
l';itl:iqne  est  résolue,  il  reste  â  iircoiiiplir  la  cérémonie nmyiqtie 
qui  rendra  les  i-uerrierK  iuvulnéraliles. 

V.  L'administration  lie  la  médecine  de  ta  çuetTe. 


liTi.  OfltiQ  coutume  est  pruijableinent  ancienne,  muiH  j'ai  cfea 
niisnns  puur  croire  (.|ue,  elie/.  tes  IJa-ltutt^a,  elle  8e  |irali(|UiMl 
avec  peu  d'apparat,  tandis  que  l'influence  ztiuUiu  a  eu  pour 
effet  (ie  donner  beaucoup  [iIur  de  reli<^(  et  de  solennité  à  cette 
céréniofiie. 

:t'2l^.  itn  a  u  l>u  la  médc^cino  de  la  gnoiTO  «'plusieurs  fois  du- 
rant la  rêvolle  de  tKtl^  el  ISt^n.  A  /ililtilila,  elle  a  t^lt^  Administrée 
Il  tous  les  guerriers  avant  le  14  ot^tobre  I8S4  (attaque  de  la  ville 
par  les  rebellesi,  jivaiil  le  7  janvier  18'.!.")  iL-uiiibat  d'enilmscnde 
aux  fiiiviruTisdeLQiireu»;n  Mnrques)  i;t  avant  le  !:i  février  i bataille 
de  Morakou^ne^.  D  après  nio[i  inlorinati-nr,  le  nn^decin  do  l'ar- 
inOe  iiii^iLn^ai  pi'f^para  cette  drogue  dans  un  graial  plat,  avec 
des  feuilks  et  des  racines  coupées  en  tranches,  lies  itigrêdienls 
avaient  lo  propriété  Je  faire  écutner  l'eau.  Le  sorcier  remua  lu 
décoction  et  en  aspergea  (cbnuba  i  tonte  l'armée  laiit^ée  en  cercle, 
en  invaqiiam  les  mânes  de  ses  proiJD's  ancêtres  etsurtnul  ceux 
desctiels  décèdes  de  Mpfuunio.  Après  riuoi  rhacun  dos  guerriers 
fut  persu.^dé  qu'il  (.Mait  devenu  invidnéiable  et  que  les  balles 
passeraient  ù  cnlé  de  lui  ou  ini'-ine  s'aplatiraient  contre  son 
corps  et  tomberaient  â  terre  sans  lui  faire  aucun  mal.  Le 
cliafmudc  la  mi>decine  ne  serait  rompu  que  s'il  tournait  le  rlos... 
Alors  les  lialles  iwiiirraient  letr'anspereer.  J'ai  entendu  des  inili- 
vidus  furl  intelligents,  rui^onnant  parfaitiuiicnt  bien  sur  tous 
les  autrea  points  et  qui  étaient  absolument  convaincus  de  cela. 
Ils  racontaieul  qu'après  les  b»taillet<certuint:  indigènes,  ulteinU 
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par  la  mitraillo,  sVtnii-nl  relevés  comme  par  une  espace  de  M- 
surreclioniila  avaient  t'xlniit  Ii^a  projectiles  avec  leurs  doigts, 
car  lea  ixille»  ôlaient  resléBB  à  fletir  île  penu  ! 

:fcJ7,  Un  t^iierrienlii  Nondntiîtne  ma  tlticril  dans  les  lei-nies 
HiiivnnlH  la  ctW^munie  de  l'adiiiiniRtmlion  de  la  rnt'tdei^ïnti  en- 
etiuntêe,  telle  «(u'cllu  u  eu  lieu  h-  81  janvier  ISLiri.  :ivant  le  combat 
lie  Morakuiiim*,  -  Toute  Tiirmét-st*  réunit  û  Nlinuyènt*.  au  bord 
du  Nkuuiati,  C'est  là  ipie  le  sorcier  pr6p;irn  Ki  inédeL-îne  uvec  le 
concours  de  deux  jeunes  lilN^s.  Pendant  ij»  il  Ltasaait  l>'li(pnde 
et  If  fuisait  <S;umer.  U-a  guerriiTt*.  disposés  c-n  denii-eercle,  re- 
giirdaienL  debout  «-'l  tenant  l'assatîaie  à  la  bauli-nr  df  ta  léle. 
Fuiâ  un  coup:i  un  ntchopfa  (c'est  un  arbuste  de  la  famille  des 
Apocynét's.  très  souvent  employé  par  les  médt'cinsiindiuëneset 
dont  nous  avons  déjà  vu  rtisagi-  diins  iratitrescêrètnonies.  %  7); 
on  en  mit  un  ramonii  en  ImverH  du  chemin  et  1e«t  bataillons  fii- 
rt-nl  appeU'H  Kucet'SwWeint'iiL  Cbu(]nc  lioiiinie  ilcvait  sauter  par- 
dessus ce  morceau  île  liois.  puis  preiidr*'  une  yorgée  de  méde- 
cine dans  ta  bouche;  il  la  rejelail  ensuite  en  prononçant  le  tsou 
sarnimcmtel  qui  nccompu<*ne  les  offrandes  aux  dieux;  après 
ipjoi  il  parlait  l'U  courant,  en  dansunl,  se  disposant  à  aller  tuer. 
Lorsque  tous  en  eurent  pri»  leur  part  et  qu'elle  fut  épuisée,  le 
médecin  leur  dit:  «Maintenant,  je  vous  ai  donné  toute  ma  force; 
Allez  et  tue/,  h  Ils  passèrent  le  fleuve  de  nuit.  Arrivée  sur  la  rive 
tiùucUe,  à  environ  dix  kilomètres  du  camp  pf>riu(iî»is  d<-  Mora- 
kouène,  ils  durent  observer  lonjttemps  le  silence  te  plus  com- 
plet. Et  ûlors  ils  stintîrenl  que  la  vaillance  ihourenu  i  entrait  en 
«ns.  * 

398.  Telle  est,  pensons-non  s,  l'antique  manière  d'administrer 
la  médecine  de  la  RUi-rriïcliuz  les  Rn-Monya.  Mais  les  clans  tlion^a, 
quionléléphisIoni*lempsou  pliJseGinpIèlenuintsous  l'influence 
des  /ouluu  et  chez  lesquels  les  inslinels  f^uerriei~s  uni  pris 
un  plus  grand  développfnit-nt.  compliqu.-nt  élrangenienl  cette 
cérêiuoni»'.  A  M:tndlaka/i,cliezGuunf,'i.Hmyane,  c'était  le  grand 
acte  national  qui  s'acoomplissiiit  durant  la  fêle  du  «  nqwaya  »,en 
février  ou  mars,  c'est-à-dire  durant  U-s  mois  qui  précédaient  les 
t'xpédilions  Ku^rrières  annuelles.  Les  jeunes  gens  in<'<ir|tQrés 
cette  année- là  devai»^nl  entrer  sans  vêlement  aucun  dans 
un  kraal  à  bœufs,  y  luer  un  taureau,  sans  arnu»,  de  leurs 
mains.  On  mi'dangeait  sa  chair  avec  d»'  la  chair  humaine  et  ils 
devaient  la  maii<{er.  Ainsi  la  hahte  i.mnubenguj  enIraiL  en  eux. 
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39îIl  AMnpoule.  la  nu-nu;  coutume  existe  ;cetltï  mèileciney  est 
appelé»'  aussi  /«  médecine  de  In  /laine,  ct-llo  nui  doit  fain-  dis|wi- 
raln-  loa  SHnthin'nts  natiireN  et  iviidrr-.  riionimt'  capuble  do 
tuer  son  prochain  !  Voici  tout  le  détail  de  cette  curieuse  tnédi- 
oition  tel  r|ui>  ji'  1p  liiMis  (l'un  indl^^nH  di>  rfUv  contrée.  Pas 
ujûins  de  sept  actt^s  UaiiH  tu  priHiuralion  un  cumltaL 

S.'JO.o.Tuutd'îdjord,  lorsque  lechefprévoyuil  unecuui|>ai;D(t.  il 
faisait  puist'r  de  l'eau,  rauïasser  lus  ingrédienlt^  nécessaires  et 
aUiiiliit-riifurerà  l'écarl  izila)  un  juois  JuranU  aflublé  de  peaux 
de  liyénes,  occupé  à  cuire  ta  médecine  avec  le  sorcier  qui  en 
savait  la  lecetle, 

fl.'t].  b.  A  In  fin  de  ce  mois,  le  chef  appelle  toute  son  armée  à  la 
capilnlf.  II  fiiit  venir  un  laureanen  présence  de  st^si^uerrier»  et 
(l'iippr  rnniruni  sur  le  front  avt.-c  un  hjïton.  Le  taureau  devient 
furii'iix  et  Ifs  tiiinimes  doivent  so  priVipiler  Kurliii.snnsarnies. 
le  saisir,  le  terrasser.  Alors  le  chef  s'approche  et  tue  le  latireiiu 
en  l'aHsniiiniunl  tivec  iniu  liaclie.  Les  guerriers  le  dépècent»  dé- 
eoupenl  sa  chair  en  lanière»;,  les  mettent  cuire  dans  nu  faraud 
pot  éhrécli/'.  L;i  viande  secuil.  On  la  remuedans  son  houillnn 
avec  des  assaynies,  tuut  en  versa r;t  dans  l;i  luarniile  la  niéde- 
ciue  de  la  Lnine. 

'^S'3,  c.  V-Q  jour-là.  l'armée  est  réunie  et  forme  le  cercle,  dégé- 
nérai en  chef  prend  la  viande,  la  coupe  en  petits  morcoanx  et  la 
inélanj^e  avec  certains  éléiin-nts  bnuîains.  On  a  conservé  avec 
siiin  lin  doijit  prisù  un  polii  chef  ennemi  tnéautrelois  dans  une 
bataille.  On  racle  la  pli-.ilanyt.'  desséchée  et  on  fait  tutnher  la 
poudre  d'us  ainsi  obtenue  dans  la  médecine  de  la  lialne.  C4^lte 
adjonction  n  pouj-  hnl  de  "  faire  dispjiralin'  les  remords  de  con»- 
rienre»  (kuu  sousu  lipfalo,  proprenientd'enleverliMli;tpl)i'agine, 
siètîe  de  la  conscience  pour  les  Ha-Ronj'ai.  Le  général  jirtînd  les 
niorci'aiix  de  lu  viande  ainsi  asï<aisounée  et  les  jelt<>  dans  la 
bouclu*  des  guerriers.  Us  ne  doivent  pu>.  Ii-k  touclH-r  avtrc  les 
niainx  La  nourriture  doitarriverUIreotenjenteotivleursdenls  ; 
si  elle  ininhe  par  terre,  len  petits  onlants  la  rama!>senl. 

:W!t.»^  Le  lenJetuaiii,  toute  l'arniée  si-  rend  au]irt'.-i  d'un^runJ 
lac  (celui  dit  de  Tchilia,  près  du  village  de  Nblauipfoukaxt, 
mëre  de  ftlousongi),  afin  d'y  pn>ndre  une  aulriMiii^deeine,  un 
émétiqiie.  Celle-ci  D  été  posée  sur  une  peau  an  niili<-u  de  l'euti. 
On  retire  le  plateau.  Les  uiorceau.\  surnagent,  se  dispersent  sur 
l'eau  et  il  s'agit  que  chaque  guerrier  se  penche  et  avale  une 
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bouchère  dn  l'éniAlK|u<>  on  «lui^slion....  Il  rendra  alors  la  vîarwo 
fie  lii  vtnilc:  «lit  pi'ur  aura  élé  rejelét-  vt  la  vaillance  rp«lt^ni  » 
(kou  blantiwile  lHiuloy.1,  kou  solo  bouronni. 

f.i'  chef  s'ffit  rendu  sur  nno  rolHiio  inuisitiiinl  lo  Inc.  Ll-s  di- 
v(*rs  Imiaillun.s  tk>  jirèvipHrwl  de  son  cM^  ei  vntil  IViilourt^r; 
âessujuls  le  supplienl  iiminlenant  dp  ]i*h  envoyer  au  jilus  Idl 
combatiro  cl  Itier. 

3:U.  e-  Muis.iiii|.>aravanl,  le  cbel  rtMuurne  à  soa  villago  ofl  loulo 
l'arméf*  hr  siiit.  KUa  doit  luisser  encore  par  une  doubla  épreuve. 
On  fiïhri'iui.*  un  j^rand  halin  a»  iiiiiy<>n  de  pflitfs  hranch'-s.  On 
versft  dessus  d<'  h»  giiiisse  do  qui'iio  de  brobjs  ol  celto  lorclie 
est  nlliiniée.  Le  clieï  s*»  promène.  li»nanl  In  jttTlio  .■nnainnu^opl 
lu  {lasse  nipidetnenl  devant  lovfsiifio  des  guerriers  ilHpusoK  en 
cercle.  Le  casque  de  cerloins  dV-ntre  eux  w  niel  à  brûler.  Ou 
les  fait  8urUr  des  ran^».  Le  chef  prend  un  air  cuurroue^: 
•  Dunne7.-n)oi  dunr,  leur  dil-il,  les  ubaniios  que  vous  détone/,! 
C'est  luui  tteul,  lo  chef,  qui  dois  ]Hiss(^dor  les  iiiédecïm^s  enchiin- 
léeâ.  Hr  vrjus  en  avez,  puisque  vos  pluui'-s  se  sont  entluuiniées... 
ftegardez  les  autre»  guerriers...  ICili-s  nont  pas  brillé  sur  leurs 
tèteal  •  t^elte  épreuve  serait-elle  paut-Atre  un  moyen  d'etfrayf»r 
ceux  qu'on  soupoonni-raîi  d'ôtn'  des  traîtres? 

38ri.  /".  TauH  les  boucliers  sont  ensuite  présentés  d'un  bout  à 
l'autre  du  curcle.  Le  chef  roccurbe  la  pointe  d'une  ussagaîe  pi 
frappe  eltaque  liuuclier.  inaiw  pas  assez  forl  pour  le  lrans])er- 
cer. ,.  i>ans  dmite  fiotte  runKÛcralinn  dew  boucliers  va  les  rendre 
plus  apli-a  ù  protéger  leurs  |M)8s«ïi.seurs  des  cnups  de  l'ennumi. 

■tWV  (/.  Krtfin.  la  b^ri"  '-st  rUiso  ]>ar  l'aspersion,  fin  :ippLirle  un 
mortier  dans  lequel  Ireujpent  di^s  (l'iiillfs.  Kll«--s  sont  bras-^étw 
dans  l'eau  ei  le  cliel  <.'n  asperge  toute  l'arméo.  C'est  la  fin.  Il  njs* 
tera  chez  lui,  maïs  larui^'e,  ainsi  bien  préparée,  prémunie 
conire  tous  les  dant^i-rs,  [Kirtira  pour  son  expédition. 

Ce  flornier  acte  est  le  seul  qu'ucccjtuplis.sent  les  clans  de  Chl- 
rindju,  Nouaniba  et  /ibtabla. 

-tJ?.  QuanI  au  cbef  du  Nonilnuane,  il  m\  wîrt,  en  outre,  d'un 
moyen  de  dWinaliDU  qu'un  uouuue  le  nt/fthimén/iaittou.  Il  R'aj^il 
d'une  ni^ilerine  spéciale  qu'un  mélange  avec  de  la  j^ruisse  et 
qu'on  uiel  dans  une  ciMtaine  petite  culetiasse.  Si  colin  ^rais»e 
8e  fond  iiien  et  (lu'elle  suinte  à  travers  les  paruis  de  la  cale- 
ImssR,  le  pruDosltc  est  favorable  :on  peut  partir  en  guorru;  siiiun 
on  renoncera  à  la  sortie  projetée. 
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VI.  Le  combat.  Stratêuie  des  Ba-Rotiya.  Paniques.  MutUation 
des  ennemis.  Danse  du  triomphe. 

338.  Loi*stiuerjirniée,  ayant  formé  le  cercle,  hc  racl  en  ma  relie 
pour  io  uomluit,  les  bntai[lonK(|H8jt'Uiieaj{*-ns,  (liR|>oflâ8(1i'$<1eux 

CÔli'Si  (il*  rHntr«i>,  pRrli'Tit  lt»s 
premiers:  cnsl  riivunt-jpir- 
(le;  c'est  la  poi^ition  la  plus 
fluiigortiiKi'JlsdoiVi'nt  aller 
ciTiitT  le  ]winl  à  emporter 
et  livrer  UiHsaut.  I*es  ailes 
et  la  «  poitrine  »  de  laniiée, 
cette  dernière  formant  l'ar- 
rièr«--gflr(le,!*uivi;nt.  L«-'chet 
ii'ste  donc  en  arrière,  proté- 
^ù  par  les  Liitaitlons  (l<-it 
lioiïiniea  âgés.  Telle  setiiblo 
être  kl  loi  lor^^que  les  indi- 
gène*; coiuLm  tient  entre  eus. 
839.  Diins  leurs  guerres 
contre  Ufti  Hlancs,  une  pa- 
reille iriétljcide  wîruil  dos 
jilns  dnngeii!itnes:  les  ba- 
t;)illuii8,uvani;anten  masses 
serrée*;,  orrriniieut  un  ])a)nt 
de  mire  ijeaucoiip  trop  la- 
vorable  à  l'artillerie  euro- 
péenne. Daprès  les  récit» 
quenouKHvnns  recueillis  an 
sujet  de  Ift  balnille  de  Mnkùupê  ou  Magonlé  i8  septembre  IA05>, 
Il  senilile  i|iie  les  Ha-Honj;ii  se  sonl  npjirorliès  en  lîniilleurs, 
ceux  qui  él.TifnL  pourvu»  de  rnwils  arrivanl  très  prés  des  Mlanca 
Duns  oelle  reni'ontiv,  lune  des  plus  sérieuses  de  toute  In  ciiin- 
tni^tie.  où  lufficier  supérieur  porliitiais.  M.  F.  d'Andriide,  fil 
preuve  d'un  grand  ?4an]4*frnid,  les  ^iiutiiers  de  /.tljlalda  et  du 
Nondounnû*  enlrèrenl  presque  en  contact  avec  le  carré  Je  l'in- 
[anteriê  porlu^iiii^^.  tandis  que  lus  régiments  de  Uawt,  bi<uucoup 
plus  nombreux,  restèrent  [orlèloiyiiésel  >■>  liâlèrenlde  tourner 
ïfs  talons.  Revoyant  si-uls,  It-s  Bn-Ronna  firent  aussi  dend-tourï 
Un  des  guerriers  qui  piirent  [uirt  à  cette  bataille  m'en  a  dos- 
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sinA  1«  plan  sur  le  pktnch^T  de  len-e  U'iuk'  liiilt«î  (Voir  le  cro- 
quis ci-<lessu8.) 

3ift.  Au  roale,  il  faut  avouer  quo  les  ïïidigÀnos  do  coa  région? 
paraiHSt>nt  préfôror  de  U^nucoup  los  surprises,  le»*  irruptions 
suhili'K  nu  miliiMi  d<^  populations  tntntp)illi\s  aux  con^bals  sé- 
rieux en  bataille  rangée.  I^es  Souazi  arrivîiient  rie  grand  matin, 
entouraient  leH  villageH  tit  luassncraienl  tout  dans  les  nnné^ 
I8<H)-lH7(l  Les  Ngoni  de  fioun^'ounyiineiivaîentadopté  la  nit^me 
méthode.  Les  guerriers  de  Mulolo  que  lesPorlUHaisÉ^nvuyèrent 
contre  Ziliialda,  en  février  1895,  vinrent  camper  ainsniot  dire  à 
un»'  heure  de  distance  de  l'endroit  où  Nouauianlibyane  ?'était 
réfugié  iNliliihiiène;  et  se  prùcipitèn'ul  sur  ses  gf^ns  au  mo- 
ment où  ils  s'y  attendaient  le  inuins.  Ils  s'accordèrent  le 
plaisir  de  tuer  des  quanlilésde  femmes  et  d'eiifanlî*.  I;tudis  que 
leurs  ennemis  se  sauvaient  dans  le  marais  des  palmiers  et  leur 
criaient  :  «  Préparez  votre  ficelle  pour  monter  an  cfel...  ;  sur  la 
terre  il  n'y  aura  point  de  repos  pour  vous!  Cuis)>z  trois  inar- 
milea.Vous  en  mani^erez  drux...  mais  pus  la  Iroiaièmi'.  »  M«v 
nacGs  vaines!  La  plupart  des  combats  des  natifs,  durant  cette 
guerre. consistèrent  en  einbusi:ades,  tueries  par  trahison  :  beau- 
coup de  bruit,  beaucoup  de  vantardise  et  peu  de  réel  courage. 
^M.  Il  faut  juijer  de  la  même  manière  \tiplwi  de  ta  {;rtirutls- 
nime  t'irpédition  que  Gûunj^ounyauu  avait  pitjjeléf  de  coiicerl 
avec  Ziblahla  l'I  Maba/oulf,  réfuj^iès  dans  le  Oa/u  en  juillet-août 
ISÏTi.Nfuf  régiments  d'un  erreclirconsidérable  devaient  partir  de 
la  contré^'  silné'>  au  d^l:^  du  Ni<oniali,  au  Manzimehlopé:  troift 
d'entre  fux  auraif-nt  drt  remonter  le  Nkomali  sur  la  riv*  droite 
|iour  le  pass«T  :mix  environs  de  Komati-I'oort  et  entrer  dans 
le  pays  de»  Suuaziavi^c  lesquels  h^clief  n^oni  avait  fait  alliance. 
Trois  autres  auraient  pas^é  le  flenvi^  à  l'OuesL  de  la  Rabie  oi, 
dr  là.  se  ^4^■^ail'nt  dirigés  an  Sud.  par  Moveni.  Les  trois  autr''s 
enfin,  dans  lesquels  auraient  été  incorporés  Ziblahla  et  Ma- 
liaicoule,  devaient  ravager  Ntimane,  Chirindja,leN'ondouanet>l 
passer  à  une  heure  à  l'ÙLiesl  de  Lourenço  Marques,  extermi- 
nant les  populations  de  Mu  inio  alliées  des  Rlancsft  auxquelles  on 
aurait  coupé  la  retraite  sur  la  ville...  Les  nouf  régiments  au- 
raient opéré  lenr  jonction  à  ri-ndroitdllNkobotluéne,  an  Sud  de 
la  baie,  oi'l  les  troupes  ilelionugonnyarif  devaient  tendre  la  main 
è  celles  de  Ma|ioute  qui  étaient  d'accord  avec  elles.  Durant  sept 
mois,  ces  (lots  de  guerriers  auraient  inondé  le  pays  par  dizaines 
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dt' milËiers4:t  anéanti  toules  les  tribus  opposées  à  Goun^ou* 
ii.rane.  Olui-ci  ne  voulait  pas  tnor  |t»s  Blancs,  ni  touclié'r  à  Iftur 
ville,  mais  il  comptait  les  réduiii'  ù  riir,pnisH:inc<*  t'n  Imir  Dnlt»- 
Viint  l'uppiii  dt>  tfiirs  iilliéï)  noir»  Il  K'attenilitit  it  ce  qu'Hlom  les 
Portiijîî<i9  lui  propoHfiraient  une  paix  lioiionihln.  Tels  sont,  du 
moins,  li"s  plans  grandiosi^s  que  l'on  raconta  pins  tard,  après 
que  GoiingimnyjnHîtn'it  été  Haisi  pur  une  quarantaine  de  soldais 
blancs,  an  buau  mllit-u  df  son  pays  doGaza  !  Kt  toutes  ces  {gran- 
des résolutions  iihoiitimnlà  imoéchauffonrén  d'un  jour  dans  le 
pays  dnNtiinane.JamaislescherssubalterntïS  ne  purent  s'enten- 
dra. Oii''tq"ifîi  intrépides  seuls  osèrent  Q-avyrser  le  Nkoniati  t^t 
vinrent  tut*r  des  fi-mmea  à  quelquo  dislance  du  poste  de  China' 
bane.  Dès  qu'ils  virent  qu'on  les  avait  découverts,  ils  repassè- 
rent )i>  fli^uve  et  détalèrent  du  crtté  du  Nord. 

Au  ri>!jLL>,  lu  principult!  ruinon  du  l'incapacité  inilîtairr>  dont 
les  Noirs  «ni  Tait  preuve  durant  celte  campagne,  c'est  la  jalousie 
i|ui  a  i:tinLiiiupllfUK-nt  ré(^néfntn'  lesdiverai^s  tribus  el,  disons- 
Ip  aussi,  la  craiiib;  uiystérieusu  qu'ils  éprouviïnt  toujours  en 
présence  de  la  ract;  blanchw,  de  ses  canons,  de  sa  discipline  su- 
périt.' ure. 

3i2.  ha  (iï*/îflitrtf  de  Matolo  pour  Nonamba,  de  Nouaniba  pour 
Xihtnhla,  de  Zililahla  pour  le  Nondouane  et  Cliirindja  explique 
aussi  les  tet'riùles  paniques  qui  sp  sont  produites  au  coui-s  de 
rt's  opérations  nnlitrtir»^s.  Ilien  qui^  nous  n'ayons  pas  ici  â  faire 
l'histoirc!  de  celte  guerre,  disons  que,  dans  plusieurs  occaaionSi, 
les  aruiécs  indigènes  ont  été  prises  de  paniques  qui  aurait  pn 
avoir  les  jjIuh  tfaves  conKétpiences.  Racontons  au  moins  celle- 
qui  risqua  do  conipronietlrw  à  tout  jamais  la  troupe  de  Matolo. 

Les  guerriers  de  Matolo,  de  concert  av'C  ceux  de  NouanilKi, 
avaient,  à  la  fin  de  janvier  1895,  re^u  des  Itlancs  l'ordre  de  loni- 
licr  sur /ililabla  «;l  Mabatzoule.  1/un  des  participants  tt  ceU<f 
expédition,  un  jeune  lionuue  de  Matolo,  mo  la  raconta  comnie 
suit:  »  Nous 'devions  nous  réunir  à  ceux  de  Nouainba,  nu  vil- 
lajfo  itil  de  MouUajiane,  mais  ils  n'étaient  pas  présents  au  reu- 
di>/-vous.  (luMune  ils  iivaieiit  fait  l'ause  commune  avec  Zililah|« 
uuuuinniencemtMit  de  la  révolte,  nous  n'avions  •^uéi-ecoiiriunco 
en  eux.  Ils  avaient  l'air  de  s'être  cachés  pour  nous  attaquer 
traîtreusement  et  nous  tuer.  Alors  il  seproiluisitdenx  paniques 
dans  noire  armée.  La  première  eut  lieu  à  Houkouéne.  Uii 
hommeeut  un  rêve;  il  rô\':i  qu'on  le  tiiuil  et  cna:«Yu)0ué1 
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Voilà  lll»spl•n^  qui  nii'  nifisaiicn^nl  ».  C'éliiU  Iii  nnil.  IVnit  U:> 
niotiji'  Ln'>^siiit(ji.(Jiiit|qiifS-niis  allên-nise  mclitT  ilaii^  tu  foiiH, 
U'uittros  crièri^uL:  «  L.t>K  »*iniiMin8  sont  1^  l  >  On  uotiinu'iiçu  à  se 
baltri<  JanK  k<  biilnillon  île  (ifim  ilt*  bnUiillon  nii  sont  Ips  hoin- 
iii»-'w  (le  ]Vi({<-  <li-  îrirtnol«>,  k'CliftKiiuiif*  iin'yt'UliJ^'tsoniu'd»'  Uié. 
OmpW'I'-s  individus  do  smiK-froirl  rôlabluvut  l'ordr**-  Mais  peu 
sVn  fallul  qUG  nous  ne  nous  exLfinniiiions  les  nns  les  imlres... 
Ln  iniit  suivanle,  ce  fiU  iiiî  Tchopi  (le  noire  Iroiipo  qui  oui  peur 
elcriii:  «  F'onrqnoi  vonlez-vons  iiie  Uier,  ^ei"*  de  Malolo  ?  .le  W 
(lirai  à  lu  int^rodn  Si^nolô  a.  On  l'eiiipoiKnii,  on  le  fil  Inire,  de 
peur  qn'il  ne  donuùt  l'éveil  ans  ^'ons  Jn  Nondomino,  «etc. 

t^iif  iinire  jvmiqiie  oiialogiie  m*  pt-nduisittians  j'iimit^i!  lU:  Nbi- 
Iiaxoule,  lorsqu'elle  vin)  nivaj^er  les  environs  de  Loiireiiço  Miir- 
ques  (octobru  l^i). 

:rt3.  Pour  éviter,  dutanl  que  pos>fiMe,  ces  panî(ines,  les  Hn- 
Iton^a  se  donueni,  an  moment  du  dûp^trl,  un  inul  tt'onire.  un 
niotdepo»)ie.  Nous  avons  pn  nous  en  procurer  deux,  après  coup, 
en  interrogeant  des  jeiines  {^ens  qui  parlicipèrenl  à  certains 
faits  donnes.  Dans  rexp<^iliti(m  à  laquelle  nous  venons  de  faire 
illusion,  le  mnl  d'ordre  ébiil  leKutxinit:  n  Re^^  pit»,  inotszoci- 
loti  qui  sifinifiriut:Oii  rejiar'dez-vuns  ?  Il  rLdlatl  répnndro;  «  Bh  j^e 
pezoïilou  ■»,  nous  r<îgardons  vera  leciL-l.  Daus  la  tu uioirae  attaque 
deH  guerriers  de  /iblahhi  contre  Ja  ville,  le  14  octobre  1804,  on 
demanda  il:  h  r  landoTi  Imne'?»  (c'est-à-diro:  A  qui  en  veux-tu?) 
0  Ngi  lauda  Mlomi<j;aut».)'cu  veux  au  Hl;jnc,  r»p<iiulait.on. 

344.  Miiis  arrivons  au  combat  iiropretnenl  dit-.  Il  est  de  règlo 
lie  luiit  tuer  sur  le  champ  du  Uitaille  i§  :i(irii.  Cependant,  il  peut 
y  rtvoir  des  exceptions  â  celte  lai.  Sigaoïilé,  l'allié  des  Hlajics, 
avait  reconutiiuidé  à  ses  guerriers  de  faire  prisonniers  li^s  gens 
de  /ihlahlii  et  d'êpar^intîr  Iciu*  vie  dans  |(^>iir  expédition  do  fé- 
vrier I8!t5.  «  Si  vous  trouvez  lui  vîlljine  dans  lequel  il  soit,  resté 
des  habilant.s.  enlrez-y  et  arrûle/.-les.  Qu4'  ci'lui  rpii  le  voudra 
trace  pur  terru  nue  ligne  tout  autour  de  i:evillagn,  cl  défende iiux 
guerriers  de  lu  jjaKser  pour  aller  iniissacrer  les  prisonniers.  »  Ku 
Uônéral,  uéanmoint;,  on  u'iiL-i'oide  la  vie  sauve  qu'aux  jeunes 
femmes  et  uux  filles  dont  ou  espère  pouvoir  tirer  parti  eu  les 
épousant  ou  eu  les  vendant  pour  un  douaire.  Ces  prisonnières 
sont  ap£K;lé«*s  des  têtes  itinidoko  t.  Deux  des  fetnmes  de  notre 
église  furent  ainsi  prises  par  un  détachement  des  gens  de  Zih- 
lahla  (6  octobre  IftWl  et  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  â 
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les  retrouver.  Ceux  (jiiî  lesciiptiirèrenlaux  environs  de  i:i  viHe, 
occupées  ô  prendre  (le  lii  noiirrilnre  dans  leurs  greniers,  se  les 
ndjngèrenl  roinine  épouses  avm;  lu  i>ernii.s8ion  dn  chef. 

S15.  Lors.in'ini  individu  ii  tué  un  ontiemi,  il  s'est  couvert  d'nno 
gloire  iiifinitnent  désjrablt;  :  il  uuni  le  droit  d'exécuter  Ih  danso 
guerrière  devant  le  cheï.  Celui  qui  passe  nprès  lui  el  trouve  Teii- 
nenii  mort  ou  uiourunt  lui  tr:tnsperce  ildoinouLi»  I<i  muin.  Le 
troi.HÎènie  transpercera  lu  jambe.  Ces  deux  dernier»  ne  sont  pas 
au^si  niéj'itanl?)  que  le  premier;  ils  u'onl  pas  lue.  ils  ont  senlcv 
nient  aclievôtlioulioula)  reiniouii.  Jlsspront  les  témoins  du  pre- 
mier, du  véritable  poss(?ssenr  dn  caduvre.  Néanmoins,  ils  auront 
aussi  ie  droit  de  danser.  Le  iinatrième,  par  contre,  tt'aura  au- 
cune gloire  s'il  Irimaperce  entrore  !+■  mort. 

Outre  ce  transpt'rcement  de  la  main  el  de  lîi  jambe»  on  fait 
encore  subir  aux  cadavivs  des  enneinis  tués  une  nnitllalion 
plus  coniplètc.  On  les  ouvre  par  le  milieu,  exposant  leurs  vis- 
cères au  grand  air.  C'est  l'opération  qu'on  désigne  par  le  mol 
Tioulou  (qanza).  Cette  horrible  pratique  est  une  préparation  à 
la  danse. 

34(î.  La  danse  guerrière!  Le  guUa  du  vainqueur!  C'est  \k  le 
supréirii*  désir  du  lièros  (iignunKa,  nliénat  ronga  après  la  lia- 
taiJIe.  Il  arrive  devant  son  chef  et  lui  racnte  son  exploit  en  repro- 
duisant vivement  tous  les  gestes  qu'il  a  accomplis  pour  luer 
ri'nni-mi.  Il  brandit  l'assagaîe,  fait  semblant  de  percer  de  nou- 
veau un  élroimaginnireqii'il  voit  devant  lui...  tout  celaau  bruit 
des  idianis  de  s.'s  camarades  et  pour  nhlenir  un  ngard  favo- 
rabli-,  un  jçesle  approbatif  de  son  chef  1 11  arrive  assez  fréquem- 
ment que,  dans  la  vie  ordinaire,  des  indigènes,  excités  jar  l'al- 
cool, vous  rionnent  gratuitement  utie  séance  de  h  guila».  On 
m'a  snuvent  fait  cet  honneur  ! 

317- On  pourra  se  rendre  compte  du  prix  ipie  les  guerriers 
atlnclienl  â  celle  cérémonie  par  le  Tiiit  suivant  :  le  iî  octobre  I8fli% 
Ions  nos  bieuTs  qui  imissaietit  aux  aliords  de  Louren(;ij  Mar- 
ques furent  saisis  {lur  un  détachement  de  l'armée  de  /ihlahta. 
L'n  de  nos  Jeunes  gens  (Tandane)  fut  fait  prisonnier  par  un 
lionnnc  de  Nunamba.  l'n  passant  upparteuaiit  à  la  Iribu  de 
Mabota  tut  également  pris.  Tous  ces  captifs,  gons  el  liôles(il 
y  avait  encore,  dans  le  nombi-e,  les  deux  fennnes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut»,  furent  conduila  devant  le  chcîNouaman- 
ttbyane  auquel  le  butin  était  con^é  appartenir.  ]>uisf|i]e  c'était  aa 
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Iruuptjqui  l'avaitl  coni];uis.  l^Iui  qui  avait  capturé  le  passant,  df) 
Mubota  deniauiJj  an  clief  la  pennissiuii  do  le  tuer.  Nutiamanli- 
liyaiie  y  consentil.eUloulglorienx,  le  guerrier  en  question  i>arlit 
iiinuédiateiuenlavec sa  victime. là  massacra  elvintdRnserdovant 
le  chef.  L'hoitiMie  <ie  Nouamba  supplia  ipi'un  lui  accordât  le 
môme  droit.  Mais  Noiiainaiilibyaneiivyit  d'autres  viips.  Il  von- 
Itiil  se  servir  de  notre  Jeune  liounne  pour  faire  parvenir  un 
moRsase  au  Guuverneur  port-ii^ais  et  il  refusa  t'aulnrianlion 
deuiatidi'^i-.  L'individu,  dévor»!  du  ij^^sîrde  répiiinlre  1b  saujî,  in- 
flisUi-  On  luiufrril,Bn^uisi'de(;uuq)ensation,un.deiixd(>.si)<eijfs 
enlevés  par  la  1jrou[itf.  Il  refusa.  "  Je  vens:  mon  homme,  disait- 
il  jivec  obstination,  pour  le  tuer,  afin  do  pouvoir  danser!» 
Nouamanliliyuue  <lul  userdn  ferniel^i  j)our  le  Tairt)  laire.  Deux 
iKeiifs,  douze  livres  stt^rlinu  n'ûtaient  lien  aux  yeux  de  ce 
i-uerrier  noir  en  conii>3rai8un  de  la  joie  sauvage  quel*?  n  1411  Ma  1. 
lui  aurait  procuii^o! 

548.  r.etle  coutume,  r|ui  a  évîdenunent  |Miur  l)ut  de  fortilii-r 
l'instinct  Ruerrier,  semble  produire  parfois,  chez  les  danseurs, 
une  exaltation  qui  confine  à  la  folio.  Iji  soif  du  sany  les  trans- 
forme. Ikt  ont  tellement  pris  ^oitl  aux  actes  de  vaillance  que, 
pour  un  peUfilBs'élanceraient  siu'  les  propres  meuibi-es  de  leur 
fMmitlei!t  leslranaperceraienl.  Ilaannt  atteints  de ndso»/oi'^Mn:»w, 
cVsl-ù-dire  do  verli^o,  d'f^toiirdisseinenl.  Leurs  yeux  sont  in- 
jectés. Ils  sont  fous  et,  iiuur  les  guérir  de  cette  soif  du  suny,  il 
eât  unti  médecine  spéciale  que  Ton  nomme  mitouroit  et  qui 
t«ur  etft  udministi'éeHuretuur  du  combat.  On  en  met  atisâi  dans 
de  petits  sacs  de  peau  que  l'on  suspend  ô  leur  cou  en  guise 
d'amulette.i,  pour  les  préserver  d'accès  de  furie  durant  les- 
quels ils  massacreraient  leurs  amis  et  parents! 

Nous  avons  vu  que,  au  temps  du  bokaf^ne.  les  tueurs  d'Iiuiu- 
ines  prennent  de  nouveau  celte  drogue  afin  de  prévenir  Teffu- 
t>ion  du  HBu^  t 

Mit.  (Jutre  l'amulelie  des  jniiotu'oit,  les  vainqueurs  ont  le 
droit  de  s'orner  au  moyen  de  certains  trophées.  Ce  sont  tout 
d'abord  des  cornes  d'anlilopeou  même  de  chèvre  qu'ils  percent 
(I  leur  kise,  prissent  d;iiis  une  ficelle  et  s'altactieul  autour  du  cou. 
(Voir  planche  des  arnieti.  paye  Itil,  N*7l.  Oe  sont  aussi  des 
colliers  faits  di^  ]iellts  morceaux  de  bois  entaillés  d'une  manière 
spéciale  et  brrtli^saii  fcMi  aux  deux  extt■êulil^^s.On  les  perce,  or 
les  enfile  comme  des  perles  etonlea  porte  autour  du  cou  ^Noft). 
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ParfoÎH  ces  colliers  dâvienaenl  de  véritables  chaînettes  beau- 
coup [ilus  longues  que  l'on  porte  en  bandoulitre. 

Je  niti  souviens  avoir  vu  les  iiuerriers  de  Matolo,  au  retour 
de  li^ar  exi»édUion  de  ft^vrier  I8!*5,  couverts  de  c«'S  trophées 
èti'diiges;  îIh  vinrent  se  Jiionlfer  aux  Blancs  de  I.onrun<;o  Mar- 
qui'S  loul  glorieux  d'avoir  triinspereé  des  feiumea,  dea  enfants 
qu'ils  aviuenl  surpris  iW  grand  matin  et  sans  arinesl  On 
leur  Jetait  des  piécettes  trar(<ent  et  ils  laivaiont  do  l'eau-de- 
vie. 

850.  La  |ail86ance  militjtire  des  lla-Hongn  a  été  brisée  piu-  la 
jiue]'!-*!  fl);  ISH'i-lSÎMî.  A  certains  ôgat-ds  il  îfjut  s'en  r^licitoi-el  les 
en  félic!t«T,c:irc'est  dans  le  domaine  d<;  la  guerre  que  la  saiivu- 
yeriehitmalue trouve  sondernier  refuge.  D'ailleura,  — ainsi  que 
nous  l'avonsdil —cette  r-ace  n'est  point  militaire  par  nature. 
Elle  réussira  mieux  dans  la  joftte  pacifique  du  commerce  ft  de 
rinduHlrie,  du  travail  fructueux  pour  lowpiels  elle  a  beaucoup 
phm  d'jiplitiidos,  -  -  lieureiiscnienl  pour  elle!  iConip.  La  tribu 
et  In  lauf/ne  thonga,  %  XXV.  i  Out*  tes  Ha-Kun<{a  déposent  doue 
]iour  jauuùs  leur-s  troptiOes  de  cornes  et  do  petits  hoisct  qu'ils 
saisissent  la  cluirrup  du  laboureui,  les  oïdils  du  menuisier.... 
ou  màme  lu  plume  des  écoliers.  Ils  fejont  de  meilleur  ou- 
vrage. 


8H1.  Lj]  caraotAristiqno  t^^^^f^'^B  '^^^  Irais  races  indïi^^iiuB  du 
Sud  de  l'ATrique  eel  lu  suivatile  :  Les  BuHhmon,  lu  plus  primi- 
tive îles  trais,  ne  sont  ni  culltvateurs,  ni  ht!t-(iers:  ils  vivent  en 
noniiides  du  simple  pr-oduil  de  leurs  rhnsses.  LfsHottentolsro- 
présiinlent  déjà  un  degré  de  df'veloppenient  plus  uvaiicû.  Ce 
sont  des  piiHteurî^.  plus  ou  iiinitis  nomudes,  tirant  leur  subsis- 
tance de  leurs  truupetiux.  Les  liantou  sont  agriculteurs,  par 
conséquent  sédentaires.  Us  vivent  à  la  foicidelachasf^,de  leurs 
hestiflux  et  des  produits  du  sol  qu'ils  cultivent.  Aces  trois  éti^t^ 
«ie  civilisittion  con-espondont  lixjis  (orniesili(r»^renU>s  do  société. 
Le  Buslimen  ne  connuil,  en  fait  d'oi-ganisution  sociale,  que  la 
rjiniille;  et  encore  In  lien  riiniilial  n*cst-il  pan  lièn  solide  chez 
ces  «luvnfîoa  toujours  on  route,  i  Voir  5  ^K.y  Los  Hottentols  pa- 
ruissenl  avuir  [ornié  déjà  des  a^gloruérations  couqiiuiihles  à 
des  cliins.  Seuls  les  lïantou  ont  fondé  des  tribus,  des  nations 
parfois  considérables. 

a52.  Parmi  les  [Htuples  Itaulou,  les  Bu-HonK^i  présentent 
jieut-tilr**  certains  caractères  spéciaux.  Leur  pays  ii'èlant  pas 
très  favorable  à  Télévo  du  bétail,  leurs  instincis  agricoles  se 
sont  aocenlués.  Do  plus,  ils  nccupent  les  ak'ntours  d'une  haie 
que  les  Kuropéenti  uni  visitée  fréquemment  depuis  plusieurs 
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siècles elOLi  iHse  sont  établis  d'une  manière  plus  on  moioRper- 
nianenle,  iilors  riu'micun  iiuiro  point  du  lerrîluire  hantou  Sud- 
Atricuin  n'avait  enciire  été  colonisô.  (les  circonstances  ont  fait 
naître  chez  les  Ha-Ronga  un  j^oi'il  indéniable  ponrlecomnicrce. 

Ils  Irafiqnérfînt.  des  prinJuila  de  l'Euiupe  Hvtint  les  /uulou  et 
les  TJïi-ï^uutu,  <'l  trun(iiiiirt.'nt  cet<  pruduîls  aux  {lopululious  de 
rintérirtiir.  Un  rencontre  donc  cliwz  eux  plus  de  traceâ  de  cette 
activité  supérieure  de  l'humante  que  chez  la  plupart  des  tri- 
bus Liuntou. 

Nous  considérerons  leurs  coutumes  agricoles  tout  d'ahord. 
pour  étudier  ensuite  les  produit»  plu»  ou  moins  élémentaires 
de  leur  industrie. 


CHAPITRE  PREMIER 


La  Vie  agricole. 


La  Sot  du  fiay»  rongs.  CollinM  do  luiblccl  uifikakdakvallt'S!*  vides  inai-ats.  Hé- 

parlilian  de    lu  fK)|>ulalion.  Système  de  propriélé  fbtxiênc.  Conccxiiions  {mlullr». 

iniliônalilf!!.  Ri<le  des  pot»  d«  biéri-.  Conllils  rL'suttanl  de  l'augmcnlntian de  U  po* 

puUtion.  Le&  ItoniËS.  Leit  routt-s.  Kfl  353-361 
l'roiluili'  rt  Lttllure  du  toi.  Wgétnrianiïinc  des  Da-Hnnga.  Mais,  torgho.  tnilltit.  Lc' 

guin«!i.  GriiUsi'&.  l^tatM,  i-^ourge».  têguiDi-ï  verUi.  FruJU  e1  cidres.  *  Koualcotia  • 

et  isala*.   Fruits  txalîque&.  Tabac.  Conimencernenl  d«s  labour».    l>6rri(^<Mneal. 

Minailles.  saivlagâ.  Duel  usée  In  moineaux.  Rétolte».  Séchoir».  !if  3IJ3-if73. 
Èli^vcdu  bèCait   Le  troup«iiu  de  bo-ur».  Traite  des  vachet  et  usage  du  lait.  Notions  aur 

Olêvc  (lu  t>é1ail.  Chévrvs.  Volailles.  Viandes  é(|uivciipes.  K  ^^378. 
La  ctiiÙHt.  Léjjendes  aur  l'on^ine  du  rt.*u.  Le  bri[|iiet  indij^'ène.  Le  wl.  Art  cnlinaire; 

o  Tiliolrt.-,  mafia  *  sauce  d'aracbi<lt-&.  Lf  |irand  ivjtas,  Gloutoonerie  et  gourmandise. 

Al»leiiliun  de  eerlairies  Vendes  La  biire  iu<ii(|ejii:«t  I'u4U-<i«-vie.  L'alimentation  de» 

6n-Rong«  «I  la  i-ivitination.  5S  !t7t)-3H8. 

I.  Ijs  sol.  Système  de  propriété. 

:353.    Pour  dire  qu'ils  demeurent  «lu  Sud  de   l'.Xfriqne,  — 
un  coin  du  monde  lorl  rocuilletix  et  passablomcnl  oride  — 
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\e^  Ba-Runga  sonl  assez  bien  servis  {«ar  la  aalure  quant 
au  .wl  de  leur  pays.  Ri^n,  »nns  dould.  •[tii  rti|)p«lle  les  plaints 
BÎ  fertiles  de  rAinéri<|ue  du  Nord,  ni  riiâme  1^»  planMircns 
cuteHiis  de  nuire  |ilate»ti  îiiiisHe.  La  cnntr^e  esl  un  ancien 
fitnd  de  nier  exIiaii^Hi^.  canflisliinl  en  dunes  i|f  enttle  rouxuiide 
ahIAù  iilunc.  r.uuriint  du  Sud-Oue-st  uu  Nurtj-Ksl,  v\  lni.s»iinl 
entre  viles  des  dépretisiuns,  des  cuvettes  un  kind  desiinelles 
durineni  des  mares  d  tau  HlHi^n^nlf.  Les  culllnes  ne  sélévenl 
guère  à  plus  de  W  niétrus  d  élévaliun  uu-dessusdu  niveuu  de  Jii 
tuer  <30  mètres  au-tjessus  des  lacst.  1^  suide  de  ues  dunes  est, 
par  liii-niéni«,  tont  à  fait  iniprodndif.  Mais  lu  vc{îétaliun  i[ui 
s'y  est  développée  depuis  dos  luillicrs  d'annéeîî,  les  forais  qui  y 
unt  CTÙ  et  soni  usao?.  denses  en  rurluins  entiruits  uni  formé  une 
légère  cuuclied'huiiius  quiseiuélaiijiïoauHulileet  peut  pnidulrL* 
des  récoltes  abondantes  lorsipie  les  pluies  tombent  en  temps 
voulu.  Le  fond  des  dépresçsiuns  n'est  guère  plus  fertile,  bien 
ijnu  t'Iiuuiidtlé  qui  y  rogne  [<ivorise  la  croissuncu  de  certains 
végétau.x.  Mais,  ù  cAté  du  sable  ipfounyéi  dos  collines  icbi- 
tchounga  K  on  rencontre,  [tat-c\  par-lâ,  une  sorte  de  terre  noire, 
très  fortement  mélangée  de  détritus  végétaux  et  duns  lt)i|nolle 
le  mais,  les  [tatates,  la  canne  ù  sucre,  etc.,  prosp-'^ronl  i^  mer- 
veille. Nous  l'avons  ctiantée  dans  une  sorte  d'iiymue  natinnu] 
que  nous  avons  composé  pour  les  enfants  do  nos  écoles  et  qui 
dit: 

NoQ»  t'oiuions.  <*■  pays  dus  Ronna! 
Pays  de  );nin<lH  lltMives  et  do  timmles  raréts!         [nionlnt;n*t8. 
b'eiilrfes  fietivftriL  se  nioiiuer  <le  nous  et  dire  ipie  nous  n'avons  jiolnt  <le 
Mai»  eux,  iU  ne  possèdent  pa»  la  gratu  ntfaha! 


îfâ^.  On  app'die.  en  effet,  ce  terruin  nuir  la  «  nyaku».  Elle  se 
rencontre  au  pied  A*'  la  colline  qui  se  dirige  de  Lourenru  Mar- 
quesà  Moraltnuéne,surune  longueur  de  Â5â  :^0 kilomètres.  Des 
sources  ]>eu  atHjndantcs  naissent  dans  cette  région,  au  bas 
du  culeau  quisélêve  en  penle  douce.  Kllus  vont  former  un 
marais  très  curieux  dans  lequel  se  «lèveloppe  uneadmindde 
végétation  tropicale.  Des  palmiers  énormes  en  sont  le  plus  IhO 
ornement.  Ils  formfnl  plusieurs  forêts  plus  ou  moins  étendues, 
oouvrunl  des  centaines  dbectares;  et,  aous  tcurnmt>re,  c'est  un 
fouillis  inextricable  de  fougères,  de  grands  scirpus.  <rarbu8tcs 


J 
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toujoul*s  verts  :  palmengarlen  giganl«sque  où  dessingus,  ties 
s^Dgliere,  de  grandes  cigoi^nes  trouvent  une  retraite  assurée. 
Enlre  ce  marais  très  humide,  <1ont  le  sol  est  lormé  de  ix>ues 
ptiénoruénairts.etia  c^^lline,  s'(^t*!nd  la  région  de  lu  nyaka  culti- 
vable. Les  champs  y  sont  de  toute  beauté.  On  peut  y  avoir  du 
mats  en  toute  saison. 

Ailleurs,  la  ni/aJm  e»\  toute  séclia  (i'est  lu  caH  le  long  de  la 
vallée  du  bas  Nkomati  (Ifipuis  sa  sorlJB  du  Lehomlxi  jusqu'au 
coude  de  Magoulé.  ki,  l'inondation  annuelle  du  Metive  couvre 
ce»  plaines  lt»sses  imnilungouai  el  le  lirijDU  (|u'elte  dépose  Ter- 
titiBe  le  snl  roiunic  en  Éj^pytr*.  Minn  do  jiJus  curieux  que  de 
voir,  durant  la  waiHun  d'hiver,  des  puqiieLs  d'herlies  cliarriét* 
quelques  tuois  auj>ai'avant  par  les  eaux  et  qui  sont  restas  ac- 
crochi^s  dans  les  arbrew  à  i  ou  5  mètres  au-dessus  du  sol  1 

Telle  est  la  t^irre  nourricière  tmisaba,  proprement  grains  de 
Siible)  qui  fait  vivre  colle  tribu.  Elle  esl,  croyons- no  us,  plus  iiro- 
piv  à  lagricuiture  que  la  majeure  partie  des  terrains  situéia 
dans  les  momaj^nes  de  l'Afrique. 

355.  A  ce  preni  ior  fait,  ajoutons-en  un  second  :l!i  populntion  in- 
digène esl,  .soniine  toitle.  1res  clairHeun>e.  lUUOOtfflniespour  un 
territoire  qu'on  peni  estimera  ^UÏKI  kilomètres  carrés;  cela  fait 
5  halutauts  seulement  par  kilomètro  carré.  Mais  la  répartition 
est  fort  inéjîala  Los  iiulifîènes  ne  séUiblissenl  qno  dans  les  lo- 
nilités  où  il  y  a  do  leun.  Or  les  dunes  dont  nous  parloiïs  sont 
très  sèches.  Ils  u  oocuptiul  donc  ffuère  que  les  deux  cAtés  des 
collines  et  I(>  voisinage  immédiat  des  marais  que  nous  venons 
dr  décriro.  Pour  nous  en  It-nir  à  la  rt^pion  que  nous  avons  sur- 
tout parcourue,  c  est-à  dire  les  environs  de  nikalla,  les  villages 
du  Nondouanr-  «jui  a'élondonl  siir  nue  buudr  assez  étroite  iVÔO" 
tU'  lar^i'  sur  H  kilomèlrcs  di*  loiinneur)  an  pied  de  lu  grande 
colline,  des  confins  th-  MaboUi  jnsipiVi  Montkouèue.  cumptaient, 
en  IH!K>,  une  impidiilion  que  j'estime  iqi|iruximaliveinentà  1100 
personnes.  Ola  fait  plus  de  IS()  |i:ir  kilomètre  carré. 

Tout  considéré,  un  peut  donc  déclarer  que  le  pays  i>st  atuple- 
menl  suffisant  pour  ses  babitauls.  Il  serait  même  capable  d'en 
enlri'tiMiir  lixiis  nu  quatre  fois  aidant, 

3^.  Il  est  très  impurlunl  de  counuitre  ces  circouustances 
pour  apprécier  le  système  de  propriété  foncière  des  L)a-Honga. 

Endroit,  le  sol  appartifut  tout  entier  au  chef.  Maislln'e^t 
à  lui  que  ]>onr  |>oiivoir  ap]>artet)tr  à  tout  le  monde.  Personne 
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n'acHHe  te  termin.  Il  est  distribué  (jratiiilâmeiit  à  quiconque 
vt*u\.  Vfiitr  âVitiililir  «lans  li^-pa>s.  Le  soitl  fHit  ûekondia,  n'est-à- 
dire  (le  s«  (Ié(.-lar«r  lesujeldu  clieL  donne  à  un  indigène  le  droit 
d'obtenir  Unit  le  wl  dont  il  a  besoin  pour  s;i  siilisistaiice. 

357.  (ïepnndnnl  on  comprend  aistlnient  quo  le  cfier  sii|jv6iue, 
quelqiit!  usi^ii  que  soii  son  territoire,  ne  puisse  tje  ctiarger 
'de  designer  les  liurnet-'  de  toiiN  le8  cliunips  de  !«es  sujetM.  Unns 
hi  pratique,  ce  sont  les  chefs  de  villages  i  riounizana^les  hum  mes 
iinportuntsdu  paNiiiappeluns-Ieti  A  i  qui  se  font  adjuger  des  can- 
lons<nialikwanaiplu8  on  luoinn  étendus  à  répartir  entre  leurs 
ress»jrl lissant»  Ils  cultivent,  eux  et  leurs  l-jut  proches  parents, 
les  coins  les  plus  ferliles  de  ces  contons  et  lorsque  quelqu'un 
(appelons-le  ï\}  vient  «'(établir  chez  enx,  ils  vont  lui  a  couper  de 
la  brousse  h  tirhèuiela  idioltat  selon  l'exprctision  ronsiicréo;  ils 
se  rendent  avec  leur  prolégé  dans  la  campagne  non  encore  cul- 
tivéa  et  hii  donnent  une  certnine  étendue  de  lerruiu  dunt  îIh 
fixent  les  bornes.  Un  arbre«un  coin  de  lac,  un  puits,  une  termi- 
tière, servent  de  point  de  repnre  dans  celte  pi-injjtive  ujiération 
cadasirule.  Le  nouveau  venu  fera  ses  champs  sur  ce  territoire 
quiestd^sormaissapropri^l*''.  lien  défrichera  ce  qu'ilpourra.  Si 
quelque  parent  vient  se  fixer  auprèsd(>  lui,  il  lui  indiquera,  à  son 
tour,  un  coin  à  lalKiurer,  el  ainsi  de  suite.  Supponouï^que,  mé- 
content de  la  nature  du  sol  ou  ne  s'eutendant  pas  avec  A,  l'in- 
dividu H  s'en  aille  k^jr  sa  hulte  d'un  nuire  c<'ité:  Il  n'a  nulle- 
ment le  droit  de  vendre  t-a  propriété;  elle  retourne  au  maître  de 
tout  ce  petit  pays,  à  A  qui  la  concéUera  à  quelqu  un  d'autre,  si 
l'occasion  s'en  prèseule-  U'aulro  part,  si  Lt  meurt,  son  fils  héri- 
tera tout  naturellement  des  champs  de  son  pAre.  La  propriété 
foncière  n'est  donc  pas  aliénable  par  voie  de  vente,  maj«!  elle 
est  héréditaire.  Le  même  phénomène  se  i)a.'>serait  si  A,  le  nomn- 
Zftiia,  qui  est  pres<pie  un  jielil  chef,  ipiittait  le  pays.  Ses  droits 
sur  le  territoiro  qu'il  a  occupé  pendant  cinquante  ans  peut-être 
ceHsoraient  avec  son  départ 

;t.'iK  On  pourrait  croire  (pic  la  propriété  foncière,  ayant  été 
uiUHi  concédée  gratuitement,  n'est  pas  très  assurée.  Au  con* 
Iniire!  Ayant  affermé  un  coin  de  pays  à  B.  A  n'a  plus  rien  à  y 
voir,  i-1  est  ahsolinuent  midtre  de  tout  ce  fjui  e»l  sur  son  ter- 
rain. Il  me  souviftnt  avoir  élé  des  plus  étonné  un  beau  jour,  à 
Hikatla,  lorsque  Mo/iUi.  le  petit  chef  qui  régnait  sur  nuus,  vint 
humblement  me  demander  la  perniiseion  de  ramasser  quel- 
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queB  fruits  <ie  n/tanj/i  que  Je  laissais  pourrir  suiii*  un  arbre.  Le 
terrain  de  la  station  idoux  hectares  enviruut  nuus  avait  été 
ciinct'^ijô  |mr  Miijiuon^H,  le  âouvurain  ilu  Nonduuaiiu.  Sun  rt*> 
piésenluiil  *•(  |)ai«Til.  le  chef  de  ce  dislFicl,  venaii  qiiiind  niùnir 
nie  ]iher  Irè»  polimenl  de  lui  nccordor  la  jonis^nce  il'un  arbru 
iluut  je  ne  ftil^ii)^  rion  !  Kl  la  il<^in<irche  <|u'il  iiccoinpllssait  8i 
honnùliMneiit  aiipr^»  de  nini.  il  l'iiuriiil  fuite  de  tiiùiiic  itupr*^ 
du  plus  ntis^ralile  de  ses  sujhIs,  8'il  nvîdt  rliislrt>  H'uppropri«?r 
queUiue  chose  dans  les  champs  <lo  cet  individu. 

:ir>{l.  J'uvoue  avoir  soiivetit  u<hiiir'é  le  cariictère  pratique  du 
droit  indif^ène  sur  ce  |)ut(it  et  plus  encon?  le  respect  du  premier 
pOH»eH»eur  vi8-à'Vis  de  celui  auquel  il  a  alianduiiné  son  terrl- 
luire.  Disons  touh^fais  i]uc  le  '•  nuurii7jina  «  h  tout  inlériM  â 
(jartler  son  protégé:  coluîui  niel  en  valeur  une  -  nitoha  • 
(brouKKei  qui  serait  deuieurée  inutile  sans  cola.  De  pluci.  il 
peuple  le  petit  pays  de  son  protecteur.  Or,  avoir  l>eaucoup  de 
gens  ù  sa  disposition,  c'est  une  force.  Knfin  il  s'acquitte  â  son 
âgard  de  certaines  preatationa.  Le  cliof  accueillera  volunti«r» 
les  nouveaux  venus,  car  ils  iront  labourer  son  iilmtnp  tous 
les  unH,  et.  pluu  il  aura  d'ouvriers,  plus  le  elief  aura  d'avan- 
tages; quant  au  inaltie  de  village,  possesseur  d  un  |)elit  paj'tt, 
ses  pruléti;és  lui  rendent  de«t  services  ù  l'occanion  ;  il  sera  dune 
tout  heureux  de  leur  afforinor  une  partie  de  son  domaine. 

Cependant  lu  c<eur  huiDaiii  éturU  le  uiènie  purluut,  ne  sya- 
tèine,  en  apparence  si  parfait,  présente  parfois  des  inconvé- 
nieiitH.  Ainsi  un  «nouni/ana  v  ou  luéme  unchefdunneraàceux 
qu'il  préfère  les  nieillonrs  coins  de  son  territoire.  Si  on  sait  le 
flatter,  si  on  le  régale  do  bière  on  temps  opiKjrlun  et  qu'on 
gagne  ainsi  sus  bonne»  grâces,  on  obtiendra  certaines  portions 
do  fur*H  bien  giassos,  bien  fertiles,  tandis  (pi  un  inisénible, 
luoina  tiien  eu  cour,  recevra  un  bout  de  coteau  aride  où  l'on  » 
lulioLiré  jadis  et  (|u'un  avait  ab^nilomié  purct*  qu'il  était  é])uisé. 
J  ui  vu  le  fait  se  produire  à  Hikatla.  Mo/.ila  favuri»<nll  ses  su- 
jets païens  qui  venaient  boire  avec  lui  et  qui  l'invitaient  à  des 
or(;ies  dans  tours  villaites,  aux  dépens  des  chrétiens  qui  ne 
brassent  plus  de  byalu  <biére  alcoolique).  Le  système  des  pots 
de  viti  est  donc  réi)andti  sur  tous  les  coins  du  gIol>e....  inéiu« 
là  oi'i  il  n'existe  que  des  pots  do  bière  ! 

:tfiU.  Déplus  les  difficultés  de  ce  système  cunmiencentà appa- 
raître dans  le«    |>urtiuns  très   peuplées  du  |ia)-»  où  tous  les 


champs  ont  élé  tlislribi»^.  I.es  Inbonrriuses  vont  i\  la  rocherche 
de  nouveaux  f^uérels  el  il  se  iieut([u'«?lleui?mpièlenL  ï^uieniiiient 
un  lion,  8ur  lu  (errîtuire  ij'imaiilre  «  nouin/tinii  >.  Il  oxislo,  on 
efrtil.  uno  zone  vaijiie  dimt  ptfr«onnfi  n"n  encore  jiris  pusmîsuinn 
parce  qu'un  nVn  avilit  [kim  besoin.  Les  (ruil«  suuvoges  i]ui  y 
iiiOrisïieul  èlaieiit  pour  tout  h:  niunde.  N'tiiiporle  qui  uMiit  le 
'Iruit  (le  se  les  approprier.  Lu  population  ayant  augmenté,  les 
^jens  du  flislricl  surpnnplé  vont,  sons  (ynibour  ni  troiiipetle, 
s'emparer  <Je  cette  portion  de  la  bruuis^e.  Tel  fut  Iv  cat>  lorsque 
les  gens  de  Liboinbu,  iuibilanl  au  boni  du  tnaraitt  de  paiinien* 
(ii  l'Est  de  Hikallat,  envoyèrent  leurs  femmes  dt'-frf cher  sur  la 
colline  un  certain  territoire  iiuc  Mo/ila  envisageait  eamrne  lui 
upparlenaril.  Oeliii  ci  fil  de»  reprt^^tMilalion-s  à  \k*AM6,  H'>n  efil- 
lègue,  maître  des  villages  de  Libombo.  M  n'en  fui  pas  tenu 
L'ample.  Alure  les  bomiiies  tin  Kikatla  sâ  mirent  en  embuscade 
dan»  les  biiJFsoiis  d'alenlnur  et.  quand  les  liibourcuses commen- 
cèrent à  r*»tuurner  le  sol.  ils  ae  pri^uipilérenl  sur  elles,  Iftur  en- 
levèrent leurs  pioches  et  les  chasïiérenl.  C'était  le  /ait  patent, 
racle  matériel  nécessaire  pour  «pie  la  queslinti  fût  portée  devant 
le  triliiinat  du  chef.  Je  ne  suis  quel  fut  le  verdict  dii  conseiller 
on  de  Mahazoule.  Mais  cet  incident  poussa  sans  doutt*  les  Inl^ 
ressés  à  mieux  indiquer  les  bnrneM  des  deux  territoires. 

Les  bornes  les  plus  luibiluelleraenl  employées  ne  sont  ni  en 
pierre  ni  en  bois....  Le  laboureur  creuse  simplement  une  ri- 
gole tout  autour  de  son  champ.  Lors  interne  (pie  les  années 
sY'cnulent  et  qiiM  lu  végélaliim  envahit  le  elinnip  devenu  peul- 
i^lre  une  jachère  ipuula>,  ce  sillon  do  lu  profomleur  d'un  pied 
reste  suffisatumeiil  visttdtf  pour  ipi'un  le  retrouve  aisément. 

'Xi\.  La  question  des  l'Ouïes  esl  assez  difficile  el  souvent  épi- 
neuse â  régler.  Par  où  8-l-on  le  droit  de  passer?  Kl  si,  apré** 
avoir  cheminé  des  années  par  mi  sentier,  on  le  trouve  barré 
avec  dos  bnincbes  piquantes,  par  im  quidam  «pli  s'est  avisé  mi 
bt^aii  jour  de  labourer  son  eliarop  sur  le  parcours  ile  ce  sentier, 
(pie  faudru't  il  fîiire"?  Tâcher  de  s'eiiKmdre  à  l'amiable, c'est  tou- 
jours le  moyeu  le  jjIus  pfoliipiel  O'ie  de  fuis  n'avons-nuus  piia 
éprouvé  cellH  difficulté  iivec  notre  wagon  à  ba>nfs!  Le  niêron- 
Ienlenj(uil  des  labnuiours  était  d'autant  plus  grand  ipie  notre 
rouie  devait  bien  avoir  une  largeur  de  trois  ou  quatre  métivA, 
l:nidi»  quy  les  sentiers  des  Noirs  sont  île  petits  rubans  de 
trente  û  cinqiiiirile  centimètres  de  lurge.  Étant  les  seuls  à  (lur- 
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courir  le  pays  avec  des  véhicules,  nous  avons  j^ouveiil  dû  im- 
plororlepassa^ft.Or  ne  nous  a  jamais  fail  beaucoup  de  diflicul- 
lés,  t^ar,  eunn,  le  Noir  est  ralsoiin.il]|f>.  Itsiiithieii>|ue  les  roules 
sont  nôcessairest  Laiiuoalioii  iftit  très  siiiiiiliht'e  actuelleineiiU 
le  gouvernement  portugiils  ayant  cr^^é  ilt^  lar^cfi  avenues  dans 
les  parties  les  plus  Tréiiuentùes  du  pa^'s. 

11.  ha.  culture  des  cfcamps  et  les  pt'oduits  dn  sol. 

^6'^.  La  nourriture  des  lia-Ronga  est  presijue  exclusivement 
véfiélalo,  U011  i^u'itssahstienneiU  de  viande  par  principe,  mais 
parce  (|U0,  pnr  In  force  des  cliiises,  la  nourriture  animnle  de- 
meure toujours  un  luxe  pour  eux! 

Au  reste,  leur  aliiiientatioii  est  assez,  variée  el  j'ai  l'iilendu 
des  natifs  afrininîrquo  l'on  vit  niioux,  plus  plant  un'usonient  sur 
lo  littoral  IjrOlanl  de  Delugoa  que  sur  lus  plateaux  moins  Ter- 
liles  lial)ilés  parles  tribuseoutu.  La  base  de  celle  alimentation, 
c'est  le  mats  ichilchama».  Hur  lescUim^saablonneuws  des  Ba- 
Honjja  cette  précieuse  céréale  prospère  assez  bien  ;  néaniiioinK 
le  maïs  n'alteinl  pas  une  taille  aussi  réjouissante  que  dans  les 
plaines  de  «  riyaka  ■  de  Khncéne,  aussi  les  Mii  Khoça  s'en 
moquent-ils  en  ilisunt:  «  Votre  maïs  ressemble  aux  piîtils  Lou- 
ions avec  lesquels  vou^  vous  tatoue/!!  «  (Tinliteke  la  BaRonga, 
V.  !S  Sii6}.  Kien  de  plus  délicat  que  le  maïs  Trais  encore  vert  et 
tendre,  tel  (pion  le  nian^''  inix  environs  do  No<"-I,  à  In  saisiïn 
nouvelle  muébo).  C'est  un  (^rund  jour  que  celui  où  on  «  louma» 
(voir  S  37(t\  c'est-à-dire  où  l'unconiinenceà  cueillir  les  premiers 
épia.  On  le  bouillit,  on  le  rôtit  dan»  la  cendre  lorsqu'il  est  en- 
core Jeune.  Mais  là  plus  (grande  partie  de^*  pains  de  maïs  re>«te 
dans  les  champs,  sur  le»  tige^i  oi'i  il  sèche,  et  on  ne  le  récolte 
guère  qu'en  mars. 

Les  autres  céréales  connues  des  Ba-lîonga  sont  le  sorgho 
(maphilfl)  et  le  7njfte/  (mabele).  Le  premier  atteint  une  taille 
[■onstdêralile  (près  île  :{  métros  de  h:iutL'Ui't,  On  les  enqilnle 
surtout  pour  la  fabrication  de  lu  bière  indigène. 

HfCf.  Us  cultivent  en  outre  certains  légumes  favine^tx:  ce  sont, 
tout  d'alKird,  des  poix  (tinyonraélarrondjs.  assez  t4>'OS«ontenuB 
dans  une  coi[ue  et  qui  grandissent  un  terre  '.  puis  des  tioricols 
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(tïmhaoiiène>  de  yrnndo  laille  qui  nt!  grimpent  jins  comme  le» 
nûtres,  mais  se  traînent  -lUf  le  sol.  Tes  deux  sortes  <\e  farineux 
ynnl  li'tme  consiî^lanco  awsez  «rnsHiôre. 

Les  prhtcipes  {/raiss/'tur  sont  fournis  ]iar  los  afavMdes  on 
pisiQclit's  itiiaronnuina»  tlonl  cliuqiit*  ftnnnie  ttnsemenc»?  un 
ctiuinp  consiiliiiablu;  c'est  la  culture  la  plus  imimrtiinte  uprès 
cello  ilu  maïs.  Les  anmttffes  contânuer^  <1ans  lea  noyaux  do 
•  nkagne  »  sont  auj*si  fort  appréciées;  elles  sont  très  oléagi- 
neuses Il  suffit  (le  les  écraser  entr<ï  ses  duigts  pour  olitenir  un 
peu  d'tiuilo!  On  les  nomme  <•  mongo  »  et  le  dicton  déclare  que 
c'est  une  nourriture  royale,  car  les  noyaux  sont  très  durs, 
les  nniondi'H  IrAs  petites  et  ilfnul  triiviiiller  longtemps  avant  d'en 
obtenir  une  certaine  quantité.  Kon  pas  (pièces  noyaux  ninn- 
quent!  11  en  existe  des  tas  considérables  aux  abords  de  chaque 
village.  On  les  a  jetés  dans  la  brousse  au  niornenL  oi'i  l'on  fabri- 
quait la  fameuse  Imisson  du  bohaffue.  Mais,  pour  les  casser,  il 
faut  avoir  été  cbercher  bien  loiu  une  pierre  où  l'on  creuse  de 
petite:*  alvéoles  dans  lesquelle^t  on  place  le  noyau  circulaire. 
l*n  coup  habilement  administré  au  moyen  d'unn  autre  pierre 
le  ffntl,  le  brisn;  mais  il  saf^il  de  no  pas  écraser  en  même 
temps  l'amande  très  tendre,  le  régal  deschefs  I  Dans  les  périodes 
de  famine,  on  recourt  volontiers  au  «  mongo  »  malgré  la  peine 
que  donne  celte  délicale  opération.  Ilitonsencorelcs  tihouchlou, 
amandes  de  l'arbre  <  nttoiichluu  n  que  nous  avons  souvent 
mentionna.  C'est  une  curieuse  graine  dnnt  !(■  noyiiu  intérieiu' 
est  noir  vert,  amer,  très  oléagineux.  Sur  ce  centre  assc/.  dur, 
s'étend  une  pulpe  bhinche  recouverte  d  une  cbariuanle  pelure 
d'utie  couleur  orange  vif.  Le  noyau  noir  apparaît  à  l'exlérieur. 
car  celle  pulpe  ne  recouvre  que  les  trois  quarts  de  l'amande 
centrale-  Les  natifs  cueillent  ces  amandes,  en  octobre  ou  no- 
vembre, cl  s'en  remplissent  la  cavité  buccale.  La  salive  ramol- 
lit la  pidpe  blancbe  ;i  un  point  tel  fiu'elle  se  fond  leiilemont 
dans  la  linucbe.  Les  papilles  du  goiM  ont  tout  le  temps  d'appré- 
cier ta  saveur  délicieuse  di;  cette  substance.  F,t  l'on  voit  arriver 
des  enfants  et  même  des  adultes  fort  sérieux,  les  joues  enflées 
comme  s'ils  étaient  atteints  d'une  foiuiiilable  rtuxiou,  conlrac- 
Laal  leur  gosier  pour  aspirer  la  pulpo  exquise.  ÛLiand  ils  l'ont 

ente  lies  Oeun  s'allonge  «près  la  Tiuclili cation,  se  recourbe  rer»  !*■  soi  :  U  grnine  y 
pènHn  ei  c'txl  dan&  rinl^iirur  île  la  t«rre  (.]u>1k  se  ilôveioppe. 
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»ucée  jusqu'au  bout,  il  ne  reste  que  les  ainnndes  noires  que 
l'on  recueille  avec  soin  et  dont  on  se  servira  pour  faire  de  la 
graisse,  ou  bien  on  ira  les  vendre  aux  Blancs  qui  expédieront 
toutes  ces  noisettes  noires  et  nniéresà  Marseille  où,  paralt-il.on 
les  Iraiisforme  en  huile  belle  el  bonne.  Toutefois,  rassurons- 
nous.  Celte  huile,  qui  a  déjà  puHsé  dans  la  boucbe  des  Noirs, 
n'a  probablement  jamais  servi  à  assaisonner  notre  salade. 
Il  parait  «pj  un  la  réserve  pour  graisser  les  macliines....  J'aime 
mieux  cela.  Les  indigènes  eux-mêmes  se  servent  fie  1  bulle  de 
tlftoucfitoii  pojr  s'oindre  et  non  pour  la  cuisine. 

iHi\.  L'un  Aes  aWnents  les  plus  appréciés  des  iJa-Hontïa,  ce 
sont  les  patates  fniiblatat  tpii  r(''ussissent  surtout  dans  les 
nmrais.  On  les  cultive  à  ta  tnunière  des  pommci^  de  terre,  en 
faisant  un  petit  moullcule  pour  obaque  plante.  Ce  tubercule  a 
un  ^oùE  sucré  très  uccenlué.  Il  (.^st  meilleur  rôti  dans  les  cen- 
dres que  I](jiiilli.  I.Qs  indl^èneslalnienlbeaucoup...  et  d'autres 
qu'eux  s'en  contentent  parfois  très  volontiers. 

Les  courges  sont  aussi  l'une  des  plus  ^jaudes  ressources  des 
Noirs,  d'un  liout  à  l'autre  de  l'Ahique.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes:  les  wwjra/if^ff,  de  moyenne  j^rossenr.  les  psiioutatta  (pe- 
tites.  parfois  pyriforinesi,  les  khalnbatla,  «rosses  pastèques  à  la 
chair    blanchi'  et  ai]x  noyaux  noirs  cpt'nn    inange  crues  ou 
cuites.  Miiis  on  ne  les  cultive  pus  souU'ua'nt  pour  leurs  fruits; 
les  fouilles  de  certaines  espèces,  surtout  des  n  maranga  «,  sont 
excellentes  et  reni|dacent  fort  lionn^tenient  les  éphmrda  11  est 
encore  plusieurs  sortes  d'herlics  sauvages  que  les  ménagères 
vont  ramasser  et  ilouton  fait  des  plats  analogues.  C'est  le  tschékê 
qui  resseinhle  un  peuâ  uusndoucetlcsuJe/tAaA'/i/tQ, charmante 
cugurbitacée  qui  j^rimpe  le  long  des  tiges  desséchées  du  mais, 
après  les  moissons  et  dont  on  ma  nge  te  feuillage  et  aussi  les  jo- 
lis petits  fruits  ovales  pointus...  Quelle  agréable  surprise  pour 
le  mari  ronga  lorsque,  au  milieu  du  jour,  son  aimable  épouse 
lui  apporte  une  écuelle  rie  terre  pleimr  d'un  brouet.  savamment 
nppr(M)>  dif  «  nkakana  ".nu  de  «Inhéké!»   L'on  récolte   aussi* 
autour  des  villages  où  elles  rcpousscMil  d'eiles-nièrnes,  des  to- 
mates (cbimali)  qui  paraissent  pi-ospérer  d'autant  mieux  qu'on 
s'inquiète  moins  d'iHli's.  Les  indigènes  viennent  tes  vendre  k 
l.oui'cnçci  Marques  lians  des  paniers  fort  originaux   faits  au 
moyen  d'une  seule  feuille  de  palmier  dont  les  fulioies  sont  re 
pliées  avec  art. 
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âfî5.  Quant  nux  /yults  dn  pflvs,  ils  sont  nombreux  ot  variés. 
Notons  iju'Ur  croissent  Ions  à  l'état  snuvage.  IjOS  imligèn^s  no 
9unl  pas  arrivés  â  lu  notion  de  la  culinre  dos  arbres  cX  n'ont  ja- 
mjiia  li'nU't  de  pfjrfecliunnei- lonra  iJi-ndiitlsMIs  s»-  conk-nt^nt, 
lorsqu'ils  font  leurs  chnniips,  d'ôpargner  syalihnnlii^nomenl  tout 
nrbru  îi  fruilK  Griioii  à  celle  sélection  firtificitdk',   Itîs  psji^pes 
triir;lirères  80  sont  énoriiiéiiieiit  iiiultiijliéti8  el,  partout  où  il  u  été 
Inlmiiré.  le  paysostsendjlalilc  ù  un  vor^t^r.  Noua  avouH  cité  déjà 
lus  fruiti)  uu  moyen  iJe-squclK  on  faliriquo  diverRes  sortes  do 
hiërc»  ou  plulél  de  cidres  :  les  maMo{fnc\  Iva  nuiJtimbi.  Le  vin  de 
pfl/mter  s'obtient,  non  pas  en  pre«^nr<)nt  'les  fruilî*.  mais  en  Tai- 
«ant  d*'s  incisions  au  iJÎed  d»-'3  palmiers  mt'lafa  ot  en  plaçant  au- 
dessous  nntt  raleluisse  où  hi  sève  coule  (goutte  h  t::outto  Chaque 
uiMlin  le  pnsi*esseurdns>;ourdfis  vn  reruoi I M r  In  précieux  liquide 
IdîUK'liMtre  qui,  ljientiil,Kemet  û  («TUienter,  et  so  Iransfornieen 
une  boisson  sucrée,  piquante,  mousseuse,  fort  n^réabJe.  Dans 
certains  «jisliicts,  Kinloiit  <lnns  ni;lui  de  l^esèno  (pnys  île  No»- 
atuba).  sur  la  liyiie  du  cliemin  de  fer  de  Pretoria,  les  indi;;ènea 
sonlalMolument  Jéaiorulisés  pat'  ce  vin  rie  p:duiierqui  devient 
fort  enivrant  ;iu  bout  de  qiK>tf[ues  jours.  Ils  abandonnent  le  tra- 
vnil  deîi champs  et  passent  leur  tenqjs  an  pied  de  leurs  meiata. 
lin  des  meilleurs  fruits  du  pays,  c'est  le  snifi  tphir.  masala) 
qui  jouo  nn  ;;rand  rûle  dans  l'alimentation  des  Ha-Honga.  llmft- 
ril  JiMiiui  i  novembre,  si  jai  biinne  souvenance.  Ce  sont  de 
jjroases  boules  vertes,  luisantes,  claires,   qui  prennent    une 
teinte  Jnurii'ktre  en  nnirissant.   Kllns  sont  formées  d'une  cuquo 
li;niensc  que  l'on  brise  facilement  et  qui  contient  une  vin^'tnino 
do  noyaux  ovales,  aplatis,  entourés  «l'une  pulpe  (irauj^ée  furt 
délicate,  sucrée.  maÎ!^  un  peu  éc4:Guruntê,  â  notre  goiM  ouru- 
pêen-  Le  salu  est  d'ailleurs  très  rafratcbissant  et  c'est  aussi  une 
ressource  précieuse  en  temps  de  famine.  Son  cousin  ^(^rmatn 
li>  notiakoun  (i)Uiriel  makouakoua)  a  la  mémo  forme,  la  môme 
luille,  mais,  lorsqu'il  approclif  de  la  maturité,  il  dt_-vi*ni  tout  à 
fait  jaune-orange.  Un  ne  li-  inantri»  pas  cru.   La  iiu]p<i  qui  en- 
toure les  ooyaiis  de  l'intérienr  est  préparée  d'une  ctirtaine  ma- 
nière; nn  la  façonne  en  lanières  que  Ion  suspend  aux  arbres 
pnnr  les  séclier;  c'est  là  ce  qu'on  tioiumi'  le  fonma.   Une   Tais 
sec,  ce  n  fouma  »  peut  être  i>ilé:  on  en  fait  une  farine  très  ap- 
préciée lorsque  les  i^enieissont  vides  et  que  lenuebo,  la  saison 
nouvelle,  n'est  point  encore  arrivée.  Le  sala  et  le  kouakoiia  sont 
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lieux  t-spwccs  du  tiemvvÇ(ryi'/(m«,(peut-i>tre  l'un  d'eux  efi|-il  le 
StrycIjHos  spinosa)  qui  foumil  les  ph»rmacit^JiR  i>|  le-s  ompoi- 
soniit-ufs  lie  In  latin-itsi*  siil)sl;iiic»*  iiniiiméi-  Blrvrhniiif.  S'en 
Irouvi'-l-il  dîins  tms  friiils  ?  J»'  in-  nais.  Ils  n'oiil  jiiiiiiiis  fait  mou- 
rir personne,  bion  i]u'il  faille  mettnt  sur  le  compte  (les  sala 
maint.s  dAranjïeiiiciits  dinU'slins  qui  bu  praduift-iil  naturelle- 
nii!iilturs4uele}<]i;ilifK  ii'uitl  pliiA  d>t  iiiaïâ  ni  di'  palnd*»  et  iju'ils 
UH  ne  uourrisSL^nt  plus  que  dt^  (tor  fruits-là.  Chostf  curieuse»  on 
les  iiucuRe  d'attirer  l.i  foudre,  ou  du  moins  les  vii'illeR  feintut*!) 
déciment  ijue.  lor!*qu'oii  prépare  le  «  tourna  »,  il  fuul  se  garder 
(Ifî  hiiss4>r]eâgriindH  noyiiux  bluncs  des  kouakou»  à  r»ir  libn.s 
en  tas  ;  Certainement  Técbir  tomberait  sur  le  villajîe.  si  l'on 
commellait  celle  imprudence! 

Jo  ne  nientioiin'-  pris  tous  les  auti-es  fruits,  pluaou  moins  sue- 
culents  dont  les  indigènes  pe  nourrisa'nl.  Il  finit  itre  fnriou- 
fleruent  affamé  pour  li's  trouver  liens!  Cituiis  le  imm  des  ma- 
pfllon,  inie  sorte  de  ni^fle  assez  insipide,  (es  inatchopfa  dont  je 
n'ai  janiîiis  eu  le  conrat-e  de  lïoûler,  et  It^  nvibnimyou  quelque- 
fois appelés  pompeusement  oranges  cafa-es.  Uti  sont  les  fiiiits 
de  l'un  lies  artjn.'s  à  caotUcUoiic  qui  croissent  au  littoral  de  De- 
lajioa  tLaiidolpIna  Kirkiil. 

îlfifî.  Les  ria-rtungacominencentà  cultiver  quelques  arbresqun 
Itih  Kuropéensonl  itilrodiiîts  dan:*  le  pays.  Ainsi,  dans  lii\illede 
Louivnco  Marques,  lie  jolis  coco/ Efi-J,  dont  ipielques-nns  sont  déji 
très  vieux,  donm-nl  an  pnysage  «n  ceiUiin  charme  tropical.  I>»8 
cj7j*o)ni/pr.v  i  niinihomoni  et  les  om»f;t'ry  se  rv^ncontrenl  par-ci 
par-là;  le  citronniei-  croit  même  à  letut  sauvage  au  bord  du 
i)na-Nkoniati,à  tel  point  qu'il  nxista  uiio  lin  snr  le  flpuve,  à 
quejqni-  distance  eti  aujonL  de  Morakonèue,  qui  se  nomme  l'île 
aux  Citrons  illlia  dos  Liinoi's<.  La  catme  ù  suvye  i  tnohai  e.st  cul- 
tivée jusqu'à  Manyissu  et  plus  loin  encore  (je  ne  saurais  dirt;  si 
<*lle  a  t^té  importée  i  et  les  bananiers  itinseuyii  croissent  spora- 
diquement dans  les  marais  oii  ils  ont  certainement  ét«>  plantas. 
Vftnaaas  (lalasi)  t^st  n^pandu  jusrpie  datiR  le  pays  de  Dilàiie. 
11  est  assez  diMi>rent  de  celui  de  Natal,  l'ilant  plnsj;ros8ier,mainR 
sucrt^  mais  plus  (jraiid  lïansdenomtireiix  viHaj^eBoii  en  trouve 
des  plantations  nsse/  considAmbles.  Mo/ila.  noire  voisin,  les 
soit^ail  lui  mùme.  sans  doute  puin- s'en  (aire  un  peu  d':n'>>;ont, 
ciu*  il  les  vendait  lj«is  pence  pièce!  Les  tiomnn>s  ne  dédaignent 
{tas  lesctdlurns  de  luxe.  Comme  nous  l'avons  vu,  ils  oui  volun- 
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Liei'fi  uusKi  leur  clianip  de  Uihac  ffolé*  aux  enviitins  îiiinié' 
(lialA  de  leurs  Imttes. 

Tels  sotil  donc,  tifosso-iuodo,  Ips  c*^i-^ides,  tes  léfjiiiiies,  Jes 
lîi'aine^  oléiiifineiises  et  les  (l'iiils  dnni  vivenl  les  H:i-llon)ii(.  Lu 
culture  el  la  i-écolte  de  ces  diveit»  ptoduils  do  leur  ïtol  reinplis- 
Hent  I:i  m:tjflure  paiiie  de  ]t;ur  Ltiinp^.  G'ti8t  lu  ii^rande  pi-éoccu- 
pulinn  dt)  leur  i^xîsloncc.  llRsont  nvniit  lout  nj^rirulteiii's. 

Coinraenl  ciillivenl-ils  te  hoI  ul  ipiei  est  le  cycle  du  leuninnâe 
agricole  t 

:it)7,  Kn  jiiillel,  lorsque  la  clialeur  coiiiinence  à  se  faire  sentir 
qui^lque  iicu,  û  cette  (époque  que  l'on  upjietle  «  ctiinioumnn  »,  \;\ 
petite  cbaleur ,  les  raïueuux  du  u  nkuuobtuu  n  se  nietleiU  à 
pousser  de  nouveaux  bout>:eons.  '^'est  Je  «lynal  du  renouveau, 
dans  ce  pays  où  la  nature  ne  prend  p;is  six  mois  de  i-epos  connue 
ctiL'/  nous.  A  celle  vue, la  femme  rott^a  prend  sa  piocticichiku- 
moii,  voir  5  49»  et  va  défricher  (djirnni  le  r.oin  de  hrousso 
ilisindjit  on  ollt'cmnpto  faire  si's  nouveaux  champs.  A  la  luai- 
Hon,  le  mari  lui  n  préparé  kui»  iustruuienl.  Si  le  niuucbe  en  était 
^àl«^,  il  a  L'oupé  une  branche  de  nhonmio  (espèce  de  saule?  ij'arbre 
classitpio  pour  cette  sorte  d'ouvraycK  11  a  laillâ  son  manche  de 
maniéie  â  tiiisseï  un  i-enriemenl.dti  boisa  r«xliéinilé;ila  pei-cé 
ce  bnuirelet;  In  piochea  été  chaulfée  au  feu.  Klle  porlL' à  sa 
lia»<e  un  pmlont;emt;nt  pointu  <pii  ust  lorcn  dans  lu  Li-ou  :  brûlant 
l<i!  bois  sur  ^on  pas^aj^e,  ce  piolongemenl  ite  (er  se  tojjô  î*ob- 
deiuenl  dans  le  bourr«lel,  Cetle  opération  s'app<^lle  «  loumotn 
<:hikoino  u.  [,>ponso  n'a  qu'ù  bien  liavailler  luainlenanl.  :  le 
mari  a  accompli  sa  part  de  lubeui*.  t^IJe  no  s'en  tuil  pas  fauli». 
Dért  le  bon  malin,  elle  coiipi'  les  Ironcsavecsa  luiclie  (khnouta)» 
rorone  le  sol  avec  te  hciiie,  reimit  en  tas  les  mfiuvaises  herbes, 
les  Ijuiîssons  qu'i'lle  :■  déritcitiés.  (in.iud  ces  umaa  ibibi)  ont 
aéclié.  elle  y  met  le  Teu.  MiJÎs  il  faut  continuer  ce  mélier  avec 
perHévèrance...  L'adage  le  dit  bien: 

U  itt;u  Ijortf?  bilii  II  kdi]  nilji  riin^lt'I 
(N<>  TiitUrtlA  liKttt»  i-nnl^iiit'lnr  t>'i»  Va*  M  tu»iiv»iM<>M  IterlM'n  (^n  le  flnt- 
tani  (le  l'id/'i*  que  In  nu  Uni  ■!(>  lalioin-or.) 


C'est  un  lon^i  ixavail  aiupiel  il  (nul  consacrer  en  entier  les 
inai.s  d'aoïlU  de  RCptombre  el  d'octobre. 
3GR  l,orst)ue  les  pluies  commencent  ;')  Inrnbiir.iiarfniadt^jàon 
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seiiteinbre,  généraleinonl.  jjIus  tard  <,  on  se  tiâlo  cta  serner.  ?.a 
inarAu*  en  miiinB.  tn  mnltiessi^  ilu  rhiiiii[)  vm'i  pr>lil;iipas;c)iaiiu<* 
fois  elle  enli^vn  lé^t>renK>ril  nue  p('lk'l<'<e  de  l:i  Iimth  liien  liibau- 
rée;  dans  lu  uruiix  ninsi  obtunii,  L>lle  jilante  (^Uoliolt-lai  Lni» 
ou  iiualre  ^i-aniK  ile  maïs  et  les  recouvre.  SI  elle  n'a  pas 
(ini  de  défriclier  lonl  If  coin  dtj  bioussê  quelle  pensail,  «Ut*  se 
li;Jie  de  retourner  lo»  clinnipH  déjà  hilionrét^  île  l'an  pnasiH 
iiiiapoula).  La  récolle  y  sera  moins  abondanteqaudaiisla  lorre 
vier;.'e,  mnis  on  planle  trois  on  quatre  ans  de  siiiti?  dans  le 
nit'Hie  champ  avant  qu'il  soit  t'-puis^.  Quant  à  cn>{raisser  le  so\ 
avec  (lu  fumier,  on  n'y  Konj'e  môinô  pas.  Tout  au  plus  aurn-t- 
OD  l'idn»  dc>  profiter  d'un  kraal  à  bes^liaux  abandonna  pour  y 
planter  Uns  ouiir^es  ou  du  tahac  el  profit(>r  ainsi  du  luniier  qui 
s'y  est  accumulé. 

-Sfiî).  Lo  maïs  sort  do  lerri\  les  mauvaises  lii-rlies  au»»!  f\ 
au  labour  succède  Wsnrclaye  (tetioulioula  byauyii.  C'est  le  tra- 
vail des  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier.  Malfi.  comtiie 
avant-tioiM  do  la  rt^cnlle,  voici  les  amandes  (tOmitcMou)  qui  iiiiV 
rissent  aux  arbi-es,  en  novembre.  Lorsque  laimt^u  leur  est  fa- 
vorable, leu  iitahimbi.  gros  abricots  b.  deux,  noyaux,  couvrent  les 
curieux  faisceaux  de  brancbea  épineuse»  sur  lesquels  il»  crois- 
sent; on  les  cueille  aux  environs  de  Noël  pour  préparer  un 
cidre  excellent-  En  janvier,  c'est  le  nuebo,  le  temps  deâ  pre- 
miurs  i^pis  nuirs.  C'est  aussi  à  ce  moment-là  qu'un  coléoptère 
spécial  dit  le  nounou  ravage  les  champs  de  miiïs:  il  (>n  .sera 
quostinn  à  propos  des  stiperslitions  de  la  tribu. 

970.  A  la  même  époque,  les  plantes  de  sorgho  et  de  millet  al- 
leltfitent  leur  taille  définitive;  les  yniina  se  forment  A  leur 
mmmct.  Les  moineaux  imas^owa'i,  verdiers  et  autres  passe- 
reaux piailleurs  s'établi^^sent  à  demeure  dans  les  champs  et  les 
dévalisent.  Alors  femmes  et  enfants  vont  camper,  du  malin  au 
soir,  ilnns  leurs  plantations  et  ils  passent  Iroisgrands  mois  à 
crier,  hurler.  fais:int  un  lafiage  infernal  dt!  caisses  du  for-hlaiic 
ot  autres  instruniunls  pour  cba^.«er  les  uiseiuix  voleurs.  C'usl 
ce   qu'on  appelle  "jisaya  tinyanyana  ».   Les  bandes  de  moi- 


'  Voir  dam  I0  ButUtin  Ht  la  Société  d*t  Sdenees  naluitUrs  lU  S«uchàttt  tioUe 
élii'l«  siir  le  1  Climat  <Ip  I;i  I>ai«i  <ir  LI<*liigoii  *  oi'i  non*  rè»nmons  les  obumlion*  m^ 
léorolngiqun  f«l«en  KiliatU  rt  à  I.ourrnço  Mftrqocs  dunn'  «vpt  ann^W  Voir  en 
p«rlîcalîer  le  chapitre  inlilulér  La  Cyols  annuel.  SAan«c  du  W  jant-ier  1897. 
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nuiiux  s'envolunl  à  UmnJ'ailti  sur  les  ucacias  oti  les  luiiuosas 
Ues  alentours  «I.  de  là,  se  précipitent  sur  le  chan)(i  de  la  voi- 
sine. Celle-ci.  qui  veille  aun^i,  les  chasse  à  Sun  tour  avec  un 
lintam^irre  épouvantable  et  c'est  un  duel  île  gens  et  d'oiseaux 
qui  dure  des  semaines.  i:eux(|ui  piaillent  le  plus  ne  sont  [uis 
ceux  qu'un  perme!  La  mère  et  ses  enfants,  pour  mieux  défendre 
leur  snr^hoconlre  la  ^enl  ailée,  se  font  construiio  par  fo  père 
unu  petite  liutle  intchaiif^m  au  hann  miliL'U  du  champ  itl  il»  y 
logent  jusqu'à  ct;  que  les  céréales  aient  uniri  et  puissent  être 
récoltées.  Pauvres  épis!  Il  y  manque  hien  dos  grains!  Ces  sala- 
nésoisnaux  vont  prélevé  plusipio  In  dimol 

Durant  ces  mois  où  l'on  ■»  chasse  les  oiseaux  i,  il  est  inipos- 
siLle  d'arracber  les  gardiens  à  leurs  planlations!  Les  petit» 
duniesliques  délaient;  les  chrétiennes  ne  viennent  plus  au  ca- 
téchisme!... et  j'imagine  que  les  maris  trouvent  souvent  la  mar- 
mite vide  à  la  maison.  Dans  le  marais  de  Libom)>o,  j'a{  vu  des 
laboureurs  effrayer  U^s  moineaux  d'iinn  nianièro  iii^soz  origi- 
nale. On  avait lendutuutauLraversducbnmp, sur  une  longueur 
lie  trenlt;  mètres  au  moins,  une  ficf^lle  soutenue  dn  distance  en 
dislance  par  drs  perches.  On  y  avait  passé  des  coquilles  géantes 
(Acliatina  lumurkianai.  des  escurf^iits  gros  comme  lo  poing, 
et.  lorsque  les  giirveillanls  entendaient  piailler  les  passorcaux 
à  l'antre  bout  du  chutup.  au  lieu  du  se  lever  et  de  courir 
en  poussant  de  grands  cris  pour  les  relancer  plus  loin,  ils  li- 
raient leur  ficelle;  les  coquilU^  ho  heurtaient  tes  imes  contre 
les  autres  et  ce  bruit,  ce  mouvement  faisulent  peur  aux  moi- 
neaux qui  s'en  allaienl  jjiquer  le  ndllel  de  gens  moins  pré- 
voyants! J'ai  reniun|uéaussi  des  manneiiuins  dis^Kisés  ]»ir*ei 
jiar-là  dans  la  même  intention. 

L'amour  de  leurs  plantations  n'einpéclte  jiourtiint  )>as  les 
lubuui'eurs  de  faire  honneur  au  OoHat/ne  q^a  l'un  holl  du  tnilicu 
dw  janvier  à  la  lin  de  février.  Au  rosle,  c'est  surtout  après  le 
bokagne  que  l'on  doit  préserver  son  sorgho  dn  bec  de  ces  mau- 
dits volatiles! 

:î71.  L'année  agricole  se  termine  par  la  ri^roHt".  On  aisso  (toho- 
hefa)  les  épis  de  mais  qu'on  a  laissés  sécher  snr  tige.  Ilssout  em- 
pilés avec  soin  dimslespnniersconiqinîsavec  îles  appuis  de  tous 
côtés  pour  on  iTilruduiru  le  plus  grand  uoinbre  possible.  Le 
précieux  cbargt>nienl.  iwt  déposé  luul  do  suite  dans  le  grenier. 
Puis  on  cueille  (kbayu.f  les  buricoUs  qui  iio  mûrissent  guère 


\m  - 

(^ii'i-n  iiicii,  u'eRt-à-dire  après  tous  les  autre»  pruduils  agricoluH, 
à  une  sjidon  que  Tun  appelle  «\e  tenips  des  Iiaricut»  >  iniuiinu 
v-a.  tinibaouônei.  On  déterre  les  anichidnii  en  pilant  le  sul  tout 
inilour  des  tinea  et  en  arruclutnl  ta  plunLc  loute  entière.  Ftten  de 
curieux  comme  de  voir  lous  les  pédoncules  sorlir  de  terre  por- 
tant â  leur  extréudtf^  leur  double  cosse  Ijïen  iiLeinu. 

iiT2.  l'ois  le»  linmuii*s  ccmslruisrnt  des  éiendngcs  (ritidchiilH); 
uu  buuu  milieu  des  clmnips.  sur  i|U'<ilre  purolu^K,  on  ètuhlil  uns 
riutte  de  IioIk  de  palunor  eut  la(|ue|]e  Hontplucés  (yunonla)  les 
nriiehides,  liariccis,  pois  encore  Irais.  Ils  y  resteront,  expo-sés 
au  soleil  de  luai.juïiqu'â  complète  dessicaliun.  Alois  on  les  ser- 
Fâra  fbekisa)  dans  des  greniers,  les  uus  sur  piluti».  les  autres 
suspendus  aux  arlirea  en  loriue  do  huiles  tniiinscules.  plus 
petites  qiietMdIes  ni'i  l'on  met  le  maïs  et  qui  sont  généralement 
construites  en  roaouus;  Tair  y  circule  et  cmptiche  la  niotsls- 
suro. 

L'iinnée  de  trnvuil  est  finie.  C'est  l'hiver  (boehitui),  I»'  lemiis 
des  liantes,  des  chants  de  Ifongué  i.voir  V*  partiel  et  de  la  Faa- 
fare  des  cornes  d'antilope.  On  le  voit,  lu  vie  (h»s  Ka-Kon^n  **6l 
luJl  entière  domiitêe  par  les  travaux  des  uliuniptj.  L^'etjl  une 
lril)u  essentiellement  agricole. 

III.  réh'ne  d:i  ùétail. 


llTti.  \m  puY.s  (iea  Hii-ltont^a  n'a  jamais  été  tr«Vs  fameux  pour 
son  bétail  et  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  i-ii  disant  iiue 
les  Ii.euf8  jorn'nt  un  rule  mains  cimsldérablecht'/  l'ux  «pie  elle/. 
les  /^ulnu,  les  Hn-Souto  ou  imimo  les  Da-Thonjîn  da  Bilôno. 

N^nuH)Êns,  hcuneoup  de  villages  possèdent  sur  la  place  een* 
lr\i\t!  un  lifoal  fi  bœufs  {ritn^a  dja  tilmm^jui.  Le  ••  n(ium/.an:i  i», 
inaitre  tie  l'endroit,  t$urveille  avec  .nuin  son  Iroupeaii.  Il  su 
l^eut  d'ailleurs  que  la  majorité  des  Ixeufs  nu  tioil  pas  ii  lui;  des 
amis,  des  parents  lui  auront  i;oiifié  leurs  bùles  et,  noriuuu  il  nu 
manque  pas  de  fils,  donc  depetits bergers dansâonvillaj^e.c'eet 
lui  qui  30  charge  de  les  élever.  Si  les  vaches  mises  en  pension 
chez  hii  prospèrent,  si  ell.*s  innltent  Iwa  des  veaux,  il  aura  le 
droit  ii'nn  garder  un  pour  sa  peine. 

374.  C'est  lui  d'ailleurs  qui  fi'ra  traire  le  b/'init  par  ses  Jeunes 
;;t!ns...  et  11  eu  mandera  le  lait.  Jedis  Rmati|j;<<r  I.'  lait  ■■  <kou  da 
ntciiuauiha.),  car  lus  indigènes  s'expiiment  ainsi;  ilts  le  find  fu 
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(>«néral  tranober  t*t  Tainif  nt  lorsqu'il  r^st  dovonn  aigro  cl  solide. 
Ns  n'ont  aucun<-  notion  r}ir  la  fnlirlcnlion  du  rroniuec:  qu'ils  ne 
connaÏMsaient  nullement  avant  l'iirrivée  des  Européens.  Je  nt* 
sais  (iiifl  (areiMir  Iinir  a  fait  oroirv(|iie  nuire  emmenthal  et  noire 
gruyère  ^ont  du  lail  d'^téplinnt.  En  tout  vqh  Itdia  eut  l'idée  ré- 
pandue I 

Au  r<n^tB  lieurs  vaclies  ne  »onl  pus  stylées  cotiiniM  les  noires 
t't  l'opêi-atiun  de  la  traita  pi-és.'nl<'d»'sditIii;u]lé!*inconnui'sclH*z 
nouN.  L'uninial  n'èlnnt  pas  nttaclt<^  sVnfnlt  :  pour  le  faire  tenir 
en  place,  les  Ba-Huntia  ont  îniagrut^  de  lui  percer  la  cloison  na- 
sale et  d'y  introduire  une  corde  par  lafinelleon  le  saisit.  Ce  doit 
être  horriblement  douloureux.  La  pauvre  bète  n'ose  plus  bou- 
ger. Après  quoi  on  fait  venir  le  veau  ;  11  contmence  à  telor  et, 
ijuand  le  lait  vient,  nn  l'iimirlie  Iirnsijupinenl  dn  In  niauiello  et 
on  si>  met  à  traire  rlans  un  •^iimd  vase  de  bois.  Lu  malin,  les 
veaux  restent  enfennéH  dons  le  petit  enclos  attenant  à  celui  des 
b'eufw  et  on  les  laisse  mugir  jusipiTi  midi  et  appeler  leurs  ruôrett 
qui  sont  parties  avec  tout  le  Irouprau  pour  le  ptUurage, 

875.  L'idée  des  imiitièncs,  c'est  que  l'herbe  est  surtout  profi- 
table au  bétail  le  matin;  â  leursenif,  c^est  particulièreuieitl  lu 
co«  dans  la  saison  rriiiver.  la  saison  sèche,  car,  d>:rant  cinq  ou 
Bfx  inolfi,  do  mai  à  octobre,  la  pluie  est  remplacée  par  d'abon- 
dantes rosées  matinales.  Il  faut,  ttil-on,  que  le  bétiiil  aille 
"  mander  la  rosée  ■  v^ou  da  nd>ér^).  t'.'ost  ainsi  i|u'il  s'^'ii- 
sraissem  •  (Voir  cette  idée  exprimée  dans  le  Conte  de  Piti: 
Chants  et  Contes  rf*w  ha-Romjn.  page  I.Vî. 

Le  but  lin  l'élève  dn  bétail  n'est  pas  de  produire  du  laîl.  maÎM 
tl'obtenir  de  belles  bêles  bien  tarasse»  au  moyen  dnsipielles  on 
pourni  régaler  ses  parents  et  amis  à  Ui  fétu  prochaine  M 


'  t>iMMl^  <-nL*<)re  >\ih-  Irtt  Ki-ll'in^u  oin-nMil  h  plii)<firt  ilra  UiireJiut  (tinkoiiii^i), 
IJeux-ci  «Mit  d'.-iill<-im  Xtv.xiuMvç  inoiii:«  mutages  i\\Xf  rliri  nous.  On  ne  r@iniiri[iir  piu 
•lii'il»  l«  soient  plu»  'juc  Ivs  bœuls  up44^.  Ia*  bêlait  riJi^énc  iirésentc  ph's'*^'"^  races 
•]ui  se  evnt  chhm'i»  :  une  pL-litv  uvtc  >l«ii  L-orniïs  tourtes,  une  autri.',  gran'ic.  avec  te 
(iuiTOl  \Ti%  d'^vvlofipé  et  -le  nplundiJL-s  cornotî  en  forme  de  lyre.  Cette  di-njiére  a  pro- 
tuiblcinetit  Hv  imixtrlt^u  duTmrisvjtalmi  elle  »?rl  nu  tivnsii'irt  (lar  wai^vn.  Surl^cùln, 
f*  transport  nVxiMe  [>a«  dn  tout.  C'e^  k  peinv  »i.  en  \ViHi.  l'on  pAiivait  i*ompler  dit 
invnls  de  Irait  «ur  le  lillorni  de  Helagoi.  A  |Mrt  t'eiii  de  la  munidpaliti'  de  Lou- 
renvoMarqui-^  et  l'^'un  ilo  la  mission  sui&se.  AcIuelLcment,  la  peMi-  bovine  u  <li'lruiL 
proquf  toiil  k'  tH^tiiit  des  iln-Honga.  commL-  partout  atlleuis  dans  li.-  Sud  de  l'A- 
frii|tio.  La  perte  p.irnil  aroir  élé  moins  seniûblc  pour  eux  que  pour  k-s  Ba-Sou1o  et  les 
Ziniloii.  puiifiiip  l>]cTe  du  l>éUil  ^Init  moins  tt^veloppéi;  dans  leur  pays  qu'aillcuiit. 


—  âon  — 

376.  A  ci'itô  lies  bœufs,  los  Ba-ftoni^^  (^lèvent  deti  chèvres  [\\m- 
Imuti)  dont  la  8urvt;iUancQ,  commo  nuns  l'avons  vn,  lis)  remise 
aux  piiliUs  gar«;ans,  Silo  bœuf  joue  un  riJle  coiisidéruble  dniih 
leur  cie  soctaie  (c'est  au  moyen  rlc  tm-uf^  qu'un  payait  ^uboUi^ 
originairement  les  femiue»  et  ce  ^onl  des  bo/ul;^  que  lecbuf 
occit  pour  ^e)>^uerrierse(<ianï4  le>«  réjouinsancen  de  la  capitste), 
—  la  chèvre  si^mblw  résorvée  pour  kw  sacrifices,  c'est-à-iJire 
pour  les  usages  i'eliiUeux.  La  vésicule  biliaire  He  cet  animal, 
tsan  âstragalo,  l'herbe  à  ilunii  rJi^érée  que  renferment  »29  intetv- 
tin?*,  lotit  cela  joue  im  rûle  spécial  dans  les  cérêinotiîps  et  les 
pratt(]ii*is  superstitieiisos  de  la  Iribii.  (jba<:iin,  pour  ainsi  dire, 
posséila  une  ou  plui^ïeurs  rliëvreK,  landi.sijue  les  buaufs  t<onl 
heauciuip  |i1us  rares. 

877.  Knfin  la  r>oUiUte  (.tilioukou)  est  encore  plus  répandue. 
Pus  un  village,  paR  une  hullo  qui  n'ait  son  poulailler  (chiha- 
clilou)  ;  on  lui  donne  pénéraleiuvnl  la  forme  dunebulte  de  petite 
taille  perchée  sur  dvs  pilotis  pour  empêcher  les  serpents  d'alU-r 
pi(pier  les  poules  durant  ta  nuil.  Lorsqu'il  s'aRil  d'abriter  une 
mère  et  ses  poussins,  on  en  construit  de  jdus  petits  pai*  terre, 
mais  avec  bien  des  pri.Vanlions  et  on  y  adaplantun  systfone  de 
fei'iiieturo  liermi'-tùinc.  Car  les  tnhnmha.  \\q\\^  serpi-iit  vert  Ir^js 
veniniGLix).  ies  chiptjnchla  (Kcbidna  arietans,  yrosses  vipères 
aernlihiblfs  à  la  puf-îiildei*  dt'H  Anglais)  font  un  j-rand  carnagu 
de  volaille  1. .  tii  l'un  n'élève  pas  les  vaches  pour  le  lall,  on  ue 
(jurdo  pas  non  plus  les  poulet;  pour  les  a'u/^.  Les  Ita-lïuUfïa 
trouvent  vraiment  domma^"  de  tes  man;;or  et,  clie?.  eu\,  on 
laisse    loujoum   couver  les  mères  poule».  ilelleH-ci  ui>i  d'ail- 
luur»  dus  ma-urs  plussauvagus  que  les  nôtres,  l'élus  se  foui  par- 
fois des  nids  dan»  la  campu^no  et  reviennent  un   Ipeau  jour 
avec  leur  jeune  laiiùlle.  Ajoutous  que  la  race  est  fort  iK?til«  et 
(pie  les  Linifs  sont  minuscules:  il  on  faut  an  moins  dcux   |»oiir 
arriver  au  poi<l9  de  coux  ([ue  l'on  aehèle  sur  le  iiiurcli»  de  \*t>u- 
chiUel.  On  a  donc  tout  avituUi'ioà  élever  dos  couvées  plul'it  qii':t 
monjjor  les  ieuf&  8i  toutefois  une  poule  inourL  dans  son  nid  de 
la  morsure  d'nne  «  nibamlia  h,  on  .s'ingurgite  Irdfl  volontiers  los 
unifs  ù  demi  cnuvt'^s  on  aux  Irols  <|uarls  |H)urris  qui  restent  en 
souffrance.  l'Ius  tu  poulet  est  formé  à  l'intérit-'ur  et  plus  Tueuf 
eat  apprécié,  car,  dit  le  l^on^a,  c  c'est  da  lu  viande,  cela  I  »  (  bf 
njonui  I) 
\}\\  beau  cuq  |,nkuukuu),u'etfl  Je  vatieau  iiarexcuUence.  Uuund 
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on  veut  honorcruD  visiteur,  an  va  lui  occire  une  |>oulti  idluvela 
houkou)  et  un  en  a  toujours  une  sous  lu  mihId  pour  les  fesloie- 
nients  niodeBleR  on  |juur  les  sncrifices  île  \ien  d'importance,  rfi 
un  vous  rIoiiTit!  tim*  puulp,  répondez:  •tNlmitto,  iiioi^ii,  •  mot  qui 
si;:nitic  proIiiiMoinont:  c'est  un  tiœuf!  Ainsi  le  veut  l'ôtiquetle 
inJi^ène.  Mon  Irionfaittiiirnie  donne  un  i»L>uI  un  une  chèvre  en 
di^;lnt:  '■  Voici  m;t  poule,  excuse  lu  |»etilesse  de  nionoffi-untle»! 
Moi. J'accepte  au  [ronle  en  liiiilisnnl:<<U'est  un  Ixi-nf,  lunnami!  - 

MÎA  Parlerai-jetncore  des  viimdes  pins  ou  moins  équivoques 
dont  se  régalent  les  i^a-lton^a  sanva^es!  Ils  ramassent  des  mO' 
toiitmie,  ixfosses  chcnitlt^  qui  vivent  par  fiiiuilles.  nu  inoiî<  rPoc- 
tolire,  sur  les  nHaonc  et  qui  appuriiehni^nl  à  un«  espèce  de 
saliirniile  noiiimép  O'rotfi  Sittope.  Kn  opérant  une  pression  dé- 
licnle  Mir  ces  l»Mesliid«iisert,  ils  vident  j'inlorieurde  lour  corps, 
jetlenl  ce  qui  reste  dans  une  marniitu  el  (uni  tiuuiltir  ce  luuuel 
iM»»  nom,  d'une  couleur  noire.  Xïela  fait  mal  à  voir...  et  ils 
s'en  rt^^nlentl  Plusieurs  autres  eR|ièc<js  de  »aLuruidfs  oonlrï- 
huent  encore  à  leurs  (estins  :  les  "  uialuniaue  "  du  Nyaniari 
(Anlliuaeru  caffraria),  d'autres  qui  sont  d'une  couleur  rouge 
l'i-ique  (A.  menippe»,  Coux  du  NltIan),foula  (A.  Zatiil»ezina),elr. 

Lurs<|ne  les  cuisinières  voni  fendre  la  souciie  de  vieux 
«nkanye»  à  demi  pourri  oi'i  elles  tte  fournis^enl  île  co])eaux, 
plies  ont  liii'ii  soin  dw  ini'llro  à  -(tart  les  j^rosses  lurves  binnclies 
de  coléoptères  iMnlIodori  DuwnesiielPloc<cdei'us(renutus,elc.), 
tpd  seront  frites  dans  leur  propre  vtraissc  et  dont  ces  dames  so 
ré;:aleronl  à  leur  rrttiur  un  village, 

Uisucis.  ùt  leur  honneur,  qu'ils  dèdai|j:nent  les  escar|4ot&  Il 
esl  vrai  <}ue.  dans  ce  jiayx.  re!icai>.'ul  liikalaliouruki.  en  lan- 
(,'age  scienlIDque  Act'^'i*e  vnffra).  a  une  coquille  verte  et  une 
eliiijr  i*ou^:e  assez  |.«eu  eiit;a;;eiune.  Les  Ba-liouya  «mt  peur  do 
les  renrtjiilrer  et  disent:  -  )isasin^'uila  »,  celiijiorle  malheur.  Ils 
consummenl  luiil  plus  de  coquilles  d'euu  douce  et  marines 
(tiiddon^o,  t i lui iatï<>aira,  etc., elc)...  Mais  nous  voici  bien  éloignés 
de  "  l'i^làve  du  lH'*tatlo!  laissons  donc  de  cOti^  certains  dt^tails 
sur  tu  viande  des  lurtues  el  autre»  bètes  analu(jueH 

IV.  Ijt  cuisine. 

Nous  en  avons  déjà  dit  quelque  ctiOKe  à  propos  de  l'activiLé 
des  loiiiraeii  iians  notre  >iescnj>tion  du  village  {%  'jOtJà  'Jf^)\ 
■Auss\  «eruns-uous  bref  aur  ce  sujet. 


—  au  — 

ît7H.  lJej)Uix.:ju:indlo8lIa-]{ont4a  connaissent-ils  fe /tfwiiidjîltjl'? 
Uarscer  tains  endruils  du  |Kiys  de  Mapoule.  à  ce  que  l'on  m'a  ^iT- 
firnu^,  les  indigènes  maniient  oncnre  Houvent  la  farine  de  mais 
crue  suna  forme  d'il  npjii'^  te  qu'ils  nom  ment  mb^M.  Il  semble,  aies 
entendre,  iiu'ilu  n'ont  |>!is  toujours  |.oss<^dé  le  feu.  C'ne  ancienne 
lé^îende  raconte  comuienl  les  Hleiijiout?,  au  Nni-d  du  Liniftopo, 
l'nnt  nhlenn.  L'un  de  leurs  clipfs  voln  un  cliarl)on  iï  une  irihii 
voisine,  celle  dos  Sono,  el  l'îipporta  chez  les  siens  dans  une 
coijullle  d'escargot,  Kniiifiés  pur  la  nouri'ilure  cuile  iju'ils 
purent  désormais  se  préparer,,  le»;  Hlonfîoué  vainquirent  les 
Sono.  Oetle  histoire  rnppiîlle  r-clle  <le  Polyphôiue.  D'aulre  |«rt, 
les  chefs  de  cl's  contrées,  déjà  depuis  le  temps  du  Mynomntiipii, 
(le  fameuse  «  empereur  >i  des  Ma-Chona  iiui  entra  en  relalion 
iiyvr  les  l'orluviais  dès  lo-WI-'i"  siècle;»  semldetil  avoirexercé 
un  druil  de  l'égale  sur  le  feu,  \  nn  uiunienl  donné,  'ioun^iou- 
nyane  faisait  éteindre  les  foyer.s  de  tons  ses  villiines  et  ses  en* 
voyés  les  ndiuumieni  yvec  des  charjions  provenant  do  Iii  ca- 
pitale uioyeuinant  ]ia.\L'inent.  bien  entendu. 

:W*\.  Cependant  les  indigènes  savent  pjirfHÏtenientse  procurer 
du  [eu  enx-nitiines  en  frottimt  dtiux  hâtons  l'un  contre  l'antre. 
C'est  ce  nu'ils:iiip(3llL'nt/.vt/w.  »«(/!7(j.  Ilsjiliicent  piii-  terre  un  mor- 
ceau de  lioisdejpDesais  [|ut>lleespèL'e,  et  coupent  un  rameau  de 
r«rliredltmpafda.  .\u  [ifemier.  ili^font  imoeneofihednns laquelle 
ils  introduisi^nt  W.  sprrjnd.  fuis  ils  frollent  nqiidemenl  une 
main  contre  l'aulri!,  ce  ipii  iuiijriiue  »u  rouieuii  ou  t\  lu  chevillo 
de  M  lupahlii  "  uii  inou\euit;nl  rut;iloire  dans  un  sens  pnisdHns 
l'autre....  Hienlùt  la  fumée  se  produit...  Un  place  à  l'eiïdroit  où 
les  deux  bois  se  toucbenl  «les  iierht*s  sèches  qui  s'albiinenl,  el 
voilà  le  feu  olilenu.  L'un  di^s  morceaux  l'st  uppulé  lu  femme  et 
l^autrolo  mari.  Comment  concilier  cette  pratique  avec  lu  Iredi- 
llon  d'siprès  liiqnetlc  le  feu  auriiit  élé  ririiirrnité  ù  un<iiiulre  na- 
tion.,le  nu  sais,  Toujours  nat-il  que.dè.sltmgteinps,  les  Ba-Unn^a 
lUiisonl  leur  nourriture.  ' 

:t81.  Il  e-^l  prukihle  (]ue.  depuis  fort  lunutetnps,  ils]ji>sstiilent 
aussi  le  set  u»ujnyou).  Ils  se  le  procurenlen  ramassant  cer- 
taines terres  imprégnées  de  cette  substance.  Ili^  versent  do  l'uau 

*  l^  ttriqiiet  de  Unis  n'est  pu  d'un  iwagi^  tn'-*  fr<^i|iirnl.  Uc*  riiitini<V<'K  jw^ftreiil 
.ilk-r  vriipriinloi  un  cltirlxiri  Lirriljnl  j  iiiurliuc  v.iutrii'.  On  les  toil  revenu.  |M>rlniit 
a*«c  soin  kur  br«iM  A»»i>  un  tu^Min  t[uelcfini|ti<-  ! 


Mi 
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Jeiiuiua.lanUruQtt  la  recueillent  dant)  une  iiiârmileoii  ils  lu  fout 
évaiwrer.  Au  foml  du  p<^l  il  reslc  un  métan^e  «risâlre  de  sahle 
et  de  sel  doni  Un  ne  servent  |iaiir  usttuisoiiner  ilotiriKU)  leur 
nuiirritun.-.  Actiu-lleiuciit  les  Ba-tlntitia  truiiveiit  plus  Biiuplo 
d'iiL'Iieter  leur  sel  à  Loureni;o  Marques  ou  du?/,  les  Hanyans... 

l>éfrirons-ni)us  la  siicression  dos  divers  ncte»  cuUnîiiri's  né- 
ccî^rtniros  i«iir  la  [iropuratiun  d'un  i-tpas? 

'Mii.  Munie  lie  son  |uinier  rund  lliliU-lo\  lij  uiutlretstie  de  niai- 
Ktin  vil  prendre  ilcluthn'  au  tirenier  la  ipmntit^  voulue  de  maïs. 
Dans  son  uiorlier  (tcliouri>.elleconcaï<se  (tlliolculauvec  le  piluii 
tujuusi  j  le$  >;rninâ  l<ien  ^ïetrs  de  manière  à  »iép-tirer  lu  cenli'i'  nu- 
Iritif  (nhlaniplou)  iiù  la  balle  (l^oudantioiiana).  Le  tout  e^l 
veraé  de  nuuveau  ilan«  le  panier  rond  et,  par  un  mouvement 
lintsrpic.  elli-  jt;  si-eone  nerveusenu-nl  :  ellr  vanuo  ililela);  si  nn 
iHjfi  Houflli-  (11!  hrîsc  lui  vi<-iit  i-n  nidf,  l'-s  t<?t(êrrtii  pi-lliculcs  en- 
tourant le  mais  s't>nvulent  t>t  il  ne  re^te  que  les  <{ruin»Hu1ides. 
ILh  sont  mis  dans  la  niariuilK;  on  vi-ri^e  dit  l'fau  i|i-ssiis  et  l'us- 
t''ni?ili' «'Si  placé  sur  le  fi_*u  (llaHekat.  Le  maïs  w  ^^onlle.  Les 
f^rainn  ainsi  IwuilliH  se  nuinnii-nl  tlhtibé.  (Ju^nd  ils  sont  Muffi- 
siimuriMil  aU'-ndrîs.  on  ûle  la  ui;iiinil<'  du  fo.vT  'pliuuhO. 

I!  *'  |i.'iit  ipiM  la  ui»>uajiêrt'  v.'ui II*' préparer  ncn  pas  des^iiaina 
l'iiullliij,  mal«  de  la  farin»»  >innpa)  ;  l'oiiérallon  sv-ra  plus  lon^uo. 
Il  faudra  iM'Uiv  le  mais  eonca^^é  tn-utiK-r  ilnlM-kai  dans  l'fyu, 
i»!,  ipinnd  il  en  sera  liion  imiu^Kné,  IVcraser  ikandjai  jii.s<prà 
ce  qu'il  soit  réduit  en  une  poutisièrc  inipalpaMe.  On  la  fera  dé- 
dier et  elle  wra  firilf*  cuiniih' li's  «  tiliulié  "  mais  vn  prenant 
m>in  de  ri'Uiuer  i.liundja)  [M'>pii'inuii!ut  la  pâle  afin  ijuVlle  ne 
s'allai'lie  [ms  an  fond  de  l'untenKile. 

A  i;ùlé  de  ta  ;>rande  luarutite.  il  en  OBt  une  pelitc  i]uo  l'en 
surveille  iivee  beaiiL'uup  de  soin  et  on  se  iitiL  la  kiiul-o  d'ara- 
chides. Cellea-iTj  uni  été  écot>sées  iliandlai.  pili'ies  dans  lui  petit 
mortier.  On  y  ajoute  tout  ce  qu'un  a  de  hun,  dV'xquis  pour  eu 
reliaii»s4;r  le  «oOl:  <les  crevettes  v'nonniil<''>  uelieh^-es  aux  p6- 
clif^urs  du  Temh^,  de  la  viande,  si  l'un  en  a.  du  piiuenl  ihiri- 
liirl)  i|ui  croit  derrière  le  village,  à  moitié  sauva;;e,  sous  le 
nkunya. 

:tS:t.  Il  Psi  holile!  ndi  iietile  kupst'<ka  :  la  nourriture  est  en ite  û 
point  I  j'ui  lini  de  cuire  •..  dira  la  tnaitresse  de  maison,  et  elle 
apiHfllera  son  monde  au  rvitas.  tîén^raleuu'iit  elle  i'é])artil  lu 
mais  en  iHjrtiuns  dans  des  éouclles  i,pliauiela  i  et  vcriw  hi  sauce 


L 
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par  ilotisus;  mais  souvent  auHBÎ  on  B'Hcc'ruii]iit  uutoiir  de  lu  mar- 
mite, on  se  Hert  direcletnent  uvâc  lesdoiKlR(8)  tuut^fuisoti  n'est 
|)[iH  souillé  |)ar  le  contact  d'un  mort».  On  [tioclie  à  ({uî  niieux 
mieux  iH  on  i^'ndjugi^  le  plus  vilo  possible  tout  eu  ijuo  l'on  pout. 
L;i  itiontunnerie  est  un  ilt^fiiuLasst.'/.  contm un  cluv.li-s  Noirs,  »nr- 
luiil  iors'jii'iis  uni  un  jh'H  Jrùné,  ci:  qui  iist  souvent  li'  cas;  un 
uiiilin,  qui  n'avait  |:in)lial»lemi.>nt  |jas  i/u  ea  purt  L>t  i*n  la  pré- 
Si>nce  cliiqn-'i  d<.*safriui)é8av;ijenl  vidé  louto  la  inarnute,  a  crili- 
qtié  ci(;ré:)lik-ui<-ul  Ce  défiiul  duns  l'éni^iue  Hiiiviintt*: 

f^  koiiiingoii  iiKtiini*  ou  n^  iii:i»inoiieni  1 
K  kolc  DU  ngH  laln  tii^  lii[Lt>6vJi! 

Oni'l  est  <v>  Itniil  'liins  lea  nhitiiipR  ?  C'est  un  trou  pitin  do  snuri«.. 
[^us-entcriilu  :  elles  se  dispulenl  mon  inuls...  uUvs  vunl  tout  preniln; 
fit  il  ne  mn  resti^rn  rien.) 

381.  Uni'^  honni!  onisiniérc  rst  ïort  appréciai?  par  son  mai'i  : 
■  Awii  lijtjul"  dit-oii  dVdlti,  t;xpres»iûn  curieuse  qui  signifie 
proprement  :  «elle  brûle».  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  laisse 
«aller  au  feu  ■>  sa  s;uice.  loin  de  là;  —  mais  au  rontruire 
quVlle  cuit  partaitemenL  Kl  une  énij^mfi  appropriée  sera  peul- 
élre  rappelée  en  avn  hunneur. 

Khouliou  |{a  utcliuiikhaoïiu? 
Mapa  va  ila-lasll 

Qii>sl-c«  que  le  rpjeton  plantureux  de  l'nrhi-c  au  fetiillAfio  tipU-niUdc  * 
Cebt  lii  l\KX\nv  suDs  iléfaut.  t>;iiis  •  tiinllol»  ■  |t]u'uii  qouu  sert  aujuiir- 
d'hiii). 


:l8r>.  Disons,  l'i  ce  proiios,  ipu-  C4's  nii'ssii«urs  noirs  n»'  sont  pas 
tout  à  fflîl  sans  ri'pruL'hfquaiilà  lu  guiotnaniUsc  !  Ihdi'Vifnni-ni 
très  vile  Jiffiri  les.  Mnlvhani,  le  can8eillortk'  Mo/.îla,  ne  niangeuit 
[WH  (le  "  tilinliô  1».  ils  l'éctiMiraifinl.  D'atitri-s  prt^ti'udpnl  quptu^r- 
laîni'S  nourriliirt's  |pur  causent  dr.s  riausét-s.  Pour  les  uns,  il  y 
a  une  sorte  de  gluHole  a  nu  )jas  iiiaiigur  tutlu  ou  telle  choyé,  iji 
femme  deNuiuimanliliyaneiie  lonchail  pasà  la  viande  de  b*it'uf. 
Ëtail-ce  en>iiiile  d'une  iïuperslition  *  Je  nu  sais.  D'autres  s'alig- 
tieimenl  de  viande  de  pure.  Les  Uâ-lton^ii  ne  s'interdisent  ce- 
jiendunt  pa»  «yslétitâtîqueiiient  de  iiianjjer  certains  »uiiuaiix 
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comme  c'est  le  cas  de  tant  d'aitlre»  lrilMi&  '  Il  n'y  a  pas,  chez 
*'ux,  li'oiiiiual  ùpoDijme,  d'après  lequel  ils  se  itomment  et  t\\\"\U 
envisaKcnt  coaime  leur  ancêtre.  Cependani  j'ai  emeiuhi  ijire 
i]ue.  (Ihii!?  un  groupe  do  vîUatjes  rin  N'nndonnno  nr>mnii^^  da 
ChUùHiIji.  propreiTifint  «  cIil-/  le  (oie  »  les  ^^eij.-*  no  irian|;[eiil  [tas 
k-  foie  des  untiuaiix.  (!Vd1  un  eus  furt  élran^e.  Ëvideintiieiit  il  y 
a  rnie  tiM|>erslilibn  qiielRon(|iii^  Â  lu  luise  du  cette  coiUinne. 

:1A>.  Pniir  finlrAlHire  leurs  seigneurs  et  niailrcH,  les  femmes 
intL'tlit'etdeij  M'Ingénîeni  û  vurier  leur»  nu^iiim.  (.'eliil  i^iie  iiniis 
venuuH  de  déerire,  nmïB  et  ariicliide».  reste  ru8uel.  C'hhI.  celui 
du  repQH  du  soir.  Mni»  elles)  ant,  comme  nous  l'avnns  vu* 
mainteH  ressources  dans  leurs  champs  et  auvent  jiréparer  de 
tious  petits  platâ  |)uur  le  milieu  du  jour. 

«^7.  Ce  qui  leur  plaît  toujours  le  mieux,  c'est  la  bU^re  indigène 
dont  In  fabricatiuii.  asï^z  conijtliquée.  est  décrite  tout  au  lonu 
diuis  cerlnins  de  mw  coules,  (Voir  l.vs  VhdiUnct  les  Contes  des 
Ha-Uouga.  puge  Ufi,  voir  iiusai  %  46.)  Cette  liîAro  est  aussi  hieii 
ime  nourriture  qu'une  Ijoisson  ;  c'est  tout  tionnemonl  du  maïs 
plié,  étendu  ire^u.  chez,  lequel  uti  pruvfique  une  fenueiUatioii 
au  moyen  de  levain  de  millet.  La  préparation  que  l'un  obtient 
ainsi  a  la  couleur  de  la  soupe  nu  ^ruau,  mais  elle  est  plus 
»^pais«e  encon^.  Elle  est  iri^s  pou  ah-nolique  et  so  nurnme  bon- 
poutchOH  OU  madiéko.  Si  un  la  laisse  fermenter  quelques  jours 
de  plus  ft  si  on  la  filin*  à  travis  la  passoire  que  uoum  di^criruns 
plus  loin  inidouto.u  elle  ih-vient  Iteaiiconp  plus  lurLe  et  il  suffit 
d'en  3l>sorl»er  une  petite  qnanliiè  pour  s'enivrer.  On  l'appelle 
alors  fri//i/fl  *.  (."e.st  le  tvwaln  dos  Zoulon,  Ia  yoala  des  lîa-Souto. 
C'est  de  la  iliyaluoque  les  Badïcngu  s'alireuvent  dans  leurs 
orgiee,  mais  l'ivresse  qu'elle  produit  est  de  courte  durée  (car 


■  Les  Ba-Ngoni  ouXouIouilt"  Goongounyani-,  romme  toualeuncongAiiArvsdu  Zoii- 
Ial^lan<le1lll•  Natal,  ne  miiigcnl  pas  Ju  vianilc  depoiison  nidebreliia.  CualoiirMiiK  (l« 
roii  j  qut'I  poiut  ila  IJennenl  à  retlc  Uti.  Noun avions  parmi  iiDsji^unri  iluinniiùrpivs,  à 
Loui-en^  Marqu«-s,  un  gai^-un  qui  se  léclauiait  Ir^s  fuil  é*  «on  ori^in«  ngnni.  l»r»- 
•\u'"U  avnil  prépJi^  lu  ajuce  avi-r  d<i  [»t>iîi"!Mi,  il  rorusnil  il'i'ii  ili.iiigtfr  «t  pr»'-r.'iail  so 
passer  île  diii«rt  ! 

*  Llnns  \t%  ^\uvs  'in  U  mUïiiin  nous  protiiboii*  If  ''yii''t.  iii.m  tiuii»  tii:  blâiiiuns 
pas  l'usage  du  •  boupmkhou  ■.  J'en  ai  l>ii  fi-t^qucmineiit .  e'evt  iiih^  boùsoii  ii<to  ra- 
rialchiManU-  et  4  Lu([uoU<i  on  dnil  par  |ireiiilt'«  goAi  malgni  Im  partit^ulox  Ou  mais 
qui  y  rvtivnl  en  sinpcnslon  et  qui  i-^utunl  uiii!  iing>i-(tS5iuTi  <li%aKr^ble  au  palais,  [.e 
Lotipoutcjiou  fabriqué  uu  tDoTun  ili!  U  l^rinr  dr  sitriflio  i.>»l  bien  nii!i1l«ur  oticoiii.  Il  .i 
uiw  couleur  nsie. 
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on  n'en  |»out  jnnmi^  pré[>nrer  de  Hi'anJes  quantités  â  lu  fois) 
pt  n'est  pas  trè.s  ijaiij^erciisp.  ' 

:WH.  NiiiiH  jion^'ons  cdiiclnrt'  co  i;lm[(iLre  rn  di^rlnrnnt  *\\w  lus 
Ra  Hnii^îi  (iMiiTiin-nl  «ans  pHÎnt' île  lt?ur  hoI  ite  nuoi  s'imlre 
tenir  larg<Miienl.  four  nm  piirt  je  nti  lenrsoulmile  pas  d'ûlian- 
donncT  le  régitiit!  jiuiiut'l  lt;ur  nicc  ust  iiccoutunitie  pdiir  «dopter 
la  cuisine  1»eaucuup  plus  c()inpti<.[rj<l>L'  et  plus  dis^tondieuse  det) 
Kurujitièns,  Plusieurs  il'entie  eux  ne  deinuiidenl  i|u'j'i  singer 
les  Iî|yjif:s  et  ù  jdo[jler  toutes  leurs  eouliimes;  c'est  uneerreiir! 

Il  n'est  qu'un  point  siu-  lequel  ilsuient  l)eauuoupà  apprendr4* 
de  iion*i.  l_eiir  existence  au  jour  le  jour  esl  aceouipagnêe  d'une 
souveraine  Imprévoyance,  c'est  pour  cela  qn"ils  souflri-nl  ti-lln- 
inont  (le  lu  faardne. 

I.ea  pitiies  d'ortohn?  vîpnnonl-filltis  à  manquer?  Les  r^olle« 
sdiit-ttlles  déU'iitlL'j*  pur  les  sîiulen-lli'S,  coinnif  r.'ast,  luiliis!  fri*- 
r|ueinnieiit  te  caR  depuii^  l'apparition  de  ces  terriblcH  bôt«a  en 
riiji'it  IHIM.*  ils  W)nl  sans  rcssoiirci'a-'*OnIf«  voil  dt- terrer  an  lionl 
dus  lacs  lus  tulM-TcuIes  dnfi   nénuphars  (Nymphéa  stellatn'i  et 


'  L'ivressi'  «lue  se  ^fi-octirciit  li-o  imlifs  au  moyen  <lt>  t'alcool  curopf-cu  eiit  inAni- 
meiit  plus  «ilolétère.  Le  IroU-Hiii  d'AlIvrnaKiti!  ni  sur  le  point  dcijupfiijuitoraibsnlu- 
muDt  ka  boissoni)  iiiOïgviies.  U  eiiirv  (les  iliuiuoa  J<-  miliien  de  ilamc^-jcaniiet.  de 
Civile  (lrA(;i)^  n^fiiMe  •Inn^  !<'  poi1  de  Lnuri-nvo  M:ir()iif>â  et  re  fleuve*  empoitonii^ 
inoiiile  loiil  h-  pny^.  I.<'s  man^handi  eurnpéi^ns  venileitl  >-n  ^roa  r<>aii-d<-vio  (sopé) 
nui  o<tinini>r>;iinis  hindoii^  <\\\\  la  ili^lnilleiit  aux  tndig^n^^.  Nitllt'  n-Mnciion  s^ 
rieuse  n'e«1  impiM^c  à  ce  trafic  <)ui  risque  de  traii6f«nn»r  c^Wt  rnrt?  intelligenli*  tm 
lin  pf-iipic  •l'abnilis!  Les  di  dIU  de  douane  fort  élevés  doni  l'iikool  est  trappe  ne  suTn- 
Ai'nlpasAeneinp^rlicrlacansommalian.  Seule  In  prohilvilinn  talalede  b  tfnt«de('mi- 
ilp-vie  aux  iialir»  pourrait  Murer  le»  Bn-Ron^  dt^  ctt  ti>rrililû  d»ng>T.  1^  colnnici  Je 
Nnl.l1  In  proiJaméë  ol  s'in  trouve  dieu  Quand  tons  It-a  Kiiuveriii'-monta  Sutl-Afrû^aJus 
suivront'il*  cel  exemple  de  philanthropie  el  vlr  sage  adminî^iraiion^ 

'  Liri  viMlies  pf reoimes  seules  5e  ^nivenaicnt  d'.iv»ir  vu  di-<^  sauterelles  iorsqH'clle» 
ari'ivi'-rent  en  nuages  ^paii.  Juitenii  rommcnrcmenide  lagiien-e  desindip'Mncoiilrv 
li^  l'Artugais.  n^^  lors  li^  tleau  n'a  pas  disparu,  l^  coinc^idenAH'  de  leur  arrima;  «ver 
h  gui-rre  :i  (■FïaïK'^iip  IVappé  Le-s  n-itiTi  qui  disaient  saiiveni,  â  U  vue  des  sanien^lW  : 
■  Ellfri  annonvi-nt  les  arim^t^^  >le  (inaiigoutiy»no  ■■ 

'  [inejftUf  *nijfme  à  pmpiv  rli>  l;i  rniniii^; 

NkAn4ja  na  nlili^ngunn  rliipojiaki)uana? 
I.efflbe  ra  ndlala  a  \ié  ngoumi^  ka«ouli^  1 

\ji  |it»u>  de  la  petite  antilope  •  lilenicana  ■  (iiue  l'on  i^ucontr«  toujours  au  <i^ 
lié*  lt»in  dr  son  i;ite...i  fait  penser  à  t'âitiii^e  do  la  ramine...  où  on  ne  s'arréU-  pa» 
pr^.  {On  tu  lr<:--->  loin  clit-roher  do  U  nouirilun:  '.)  Voir  auui  de  nonibrvusns  allusiiMUi 
à  l'aittit^r  ili-  la  raiitiu*  dans  ik>is  ChanU  H  Conlt»  (/ei  lia-  Itonya.  (tapcs  OH.  iVli  «I 
suivanlp». 
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cuire  cos  racines  inijigt^tes (^ ni:] tiliori).  Ailleurs  ilH»nntull<^R  jus- 
f|iiïi  se  fnivi'  ilel;i ftirinf  jivecilo  In  imi'lln  (Ii'spalmlorw  inémniâ. 
Ils  iJé(tfrr)!ii(  les  jpûti's  iiuirtuK  ou  kp  hourreiit  <li'  niasafa.  ce  qui 
d^leriiiiiiti  chez  eux  dt'S  maladies  Lrés  i^rav^ïi.  La  [iréseiicu  d'un 
porl  de  iiior  facile  à  approvisiuimei  el  lu  possîliililé  de  i»ygtier 
de  rarijjenl  pour  acheter  du  ri/  >■{  du  mai:^  c-ûtislilut'nl  un  avan- 
lagi'  qu'ils  sont  les  premiers  à  reconniUIre.  Grâce  à  ces  circons- 
Uinces,  des  iiiilticrs  de  Ba  Honj^a  oui  été  préservés  de  la  fitinine 
durant  ces  irol;*  dernières  nnnées.  lesquelles  ont  élé  mar*iuées 
par  di-'S  pltties  nanilireuaes :  unit  séclieresao  l'xtraordiniiîi*»'. 
Tinvasiun  d<'s  nauterelles,  la  (guerre  el  la  peste  liovine.  A  cet 
êgartl  la  lùvilisalîon  a  iiTidu  un  service  slt^nnlé  t\  hi  cuislnM  ili'S 
Badtuiifia. 


CHAPrrHK  II 


L'Industrie  des  Ba-Ronga. 


Lé  Ci^i^iicNf.  Cosluined'«iitrefuÎ!i(mlia<it  i>ld'aujiuurd'hm  imndjioliu),  ViHvmenl  des 
t'inmcK.  Ininiducliixi  il«i  élalT«<t  tnirofjt^enim.  AitouIihimcuIk  grotesques  Jeunes 
iluidya.  (îni'il  |iour  U-*  »i'ii«in«^n(i>  Talouagu.  Oreilles  pt-rriV»  o  Tîiigoya*.  Vitgv  do 
IVn'    Urnivluln.  Ijfa  p«i\t^.  [^  lalialièit-    l'rugi è*  néiilivk  jl a  3^403. 

L'll<ihiltHi"n.  tliilltf  l'onij'a.  ConsLructiun  du  toil  trt  du  mu(.  Uisv  en    place  du  (oit 
1^  ctiauint'.  1^  coiiiiiniiu  du  Minmet.  t'Iàtrd^'e.  Porte  eit  liuix  i1a>  p.ilinit.'r.  M-inUTt- 
d'^loi|{tie>'  k'*>  iihoueltes.  Gommeitl  on  &up|>l^i.-  ij.ii  raaiii|iii-  d'^irinnin'i^   Abris  (n'irni- 
tifs  el  H''>-'ii>er>   |^  UH-ttV 

J>.'«  rxeMKircs  MaliVrinux  fntii-tiiH  par  la  iiatutv.  —  Polerint.  wiirrp  d«s  fvmmec.  Va- 
Itrlcalion  d'atiu  manoile.  Divon  pruduiU  de  lu  c^nimlque  indigène.  —  Vannerir. 
tBuvro  des  hamioo.  Le  p;ilmier-nalu.  t^i^iniratiuii  ivh  yiùWvh  arisea.  Wrniaaa^ 
im  pallks  noires.  Lvs  cint)  pritidi>aux  [irtKluils  de  la  vaiiuetîu  ronga.  Kaiuiilea  de 
vinnkra.  Nailes.  Flc-dle.  Trvnin  (L*chi)i>iiui-i  pour  cvs  travaux.  Dalcsu^  cousub.  — 
Scslplure.  Le  •  nkou«.-liloii  >.  Objtttjd'niti^criiuraiit-CalcbasKi-sddL'oréca.  Tabatières 
d'^béne.  Omllc)>dv>  b<>i>.  FiKiir.-  humaine.  Ti|;i'e  moiiumvnlaU   —  Mâlalliirgie. 
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Ongmrdu  fpr.  I^ndpkui  objets  (org«a  par  l«a  BapRon^.  Art  île  trcMer  le  fû  d« 

reretdclaitAn.  M(I5-UU. 
l^e  Cnmm^fee.  Abvii<.-c   île  ;inomiwe  el  syktêin»  primitif  de  umn^nUon.   Kitca)t« 

■rithmi'lÉ^ide  1.^  ji-ii  dir  nverigixili-mouni'.  RehiliiMi»  i^ummeicinles  avec  les  Blaixa 

dons  Ir-s  sifripi  |i;tt-t^.  A.  h   lin    <tu  XVIII*  sti-de.  Ëxpéitiliori»  <l«  i-oiiimcrr»  daru 

rii)l(^ht>ur.   Clijnt%   <li:-»  cnarrli.^n>l!..  Trario  dos  peaùi  avecGaui  H  le  Zoulouland. 

l^AUtt^hoiie.  IliniinulKjTiducoiuiaurce.  Ses  cuDges.  Traiail  mnniiel  rvniu»^tiit«ur. 

Arrivée  il<^  llanyan*.  KfTel  >l<S4)4riri)x  de  l'aTt-ni^mctit  d(<  l'argeiil  sur  l'industrie 

indigène.  ^  U0-14S. 
/Vd/i&^M<i/e  la  /.lagnatiot'  intlMlritlt^  ii«t  .Vain.  Elle  nes'vipliqiie  pas  pjii  une  inca- 

paciU^  oriitiiiHli'  de  (Uvi'loppvtnpnt.  Kllr  provient  surtout  du  r^pte  j1is<>|ii  de  lu  «"ou* 

tiiiiie.  Ce  i:t»n«rrtslmi)»  i'iilii^in<>  ■•st  It-  n^iitUI  <li*  l'isnli-nienl  ({•■■>ti;'=*p')i'|"'  ''l '^ 

l'alxienci»  de  IVcriUiiv.  SU  4t!»-tâ&. 


■iKO.  Pûurquo  l'iniltistrif.  naisse  an  st^in  d'uni»  sctciét**  huriioinp 
il  fîitil  iTnljord  (iiic  l'iinninti-  f-n  oit  si'nti  h-  bejfoin.  Le  'U^h 
ili- s'jihriliT  conlro  les  inlt!iii|iérics  II-  [iims»e  ù  t<*tinl>ill*>r  ivôh'- 
niiMil)  l'I  à  sf  roiislriiirt!  ilfH  iiiiiisuns  ilinhilitliunV  I-n  iiérMHKÎIé 
dv  s«'  iiruciinT  (If  la  noui-ritiir»'.  «Ji*  la  |ii>^|iar<'r  i-l  de  la  const-r- 
v»»rliii  fail  invciilrr  !«■>  nsfensilcs  divers  qu'il  eniploii-  potir  Ihs 
lâliours  {>t  In  cuisson  des  flliinonts. 

Mnis  II  faut  iuissî  qtn-  tn  n;itiiri-  lui  fniirniss<^-  h  inrilii^rf  |)rt^ 
inîùrc  dont  son  tnli-lligiTici' lir*'ra  fjyrLi.  Le  dévi'lopjh-nn-nl  de 
rinduslrio  hnmninn  dt^pend  donc  de  nombreuses  condition». 
Nmis  iillfins  élitdier  ce  i|ne  les  Hn-Ron(i;i  nnt  su  invenler  en  fait 
de  viMeincnls,  d'iiiilntutiunseld'nstenxiles.  Leurs  ubjelssciilplés 
el  leur  commerce  1res  primitif  seront  «iivisagésenstiite  et  nuiis 
cheiclieruns  à  résoudre  diverses  «]uestions  t\\it^  snjif^Ara  niilii- 
rellei lient  la  knlourexlrôrao  du  développement  industriid  d(u:<w 
tribtis. 


I,  Le  VétemetU. 

-SîK).  —  Il  aeoinim'uc^par  être  excessivement  i^Rti-eiiit,  parmi 
lâsIlti-noiiKa.  A(Ui-e('"is,  en  effet,  il  consistait  en  un  petit  objei 
tressa,  fait  au  ini»\i?)»  d'i>ti'tites  Iwnit'i'es  ilr  Teuilles  de  palmîoi'H 
eulrulacêes,  el  qu»-  l'rm  poiirrail  1*1  ivnine  ((iinlifii'r  de  vêtemeiiL 
t)n  1»  tiounnail  le  mbaya  {\\\\*.  XI).  (Voir  IntrwUtcltoH  4lit 
dramnwii'à  t\mga  paj'e  17.)  I,i's  <Jafins  tli*  la  (jftiniiiii  du  t^peii 
^'tiiieiil  eiicnie.  il  v  a  quekpies  limites,  à  ce  dc-^ré  d'imhilltf- 
mo.nL..  uu  do  nudité.  Cet  état  de  choses  provenait,  l-xil  daL'>rJ. 
lin  fait  (piti  le  sentiment  de  la  pudeur  était  encore  ;i  peine  né-  Il 
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l  pas  croire  que  les  mœurs  /nssent  plus  dépravées 
-  pour  cfila.  L'innocence  était,  au  contiaiit?.  plus  gi-ande,  an  dire 
ftde  ceux  qui  se  rappellent  c^  tempsi-tà.  Mais  un  second  fait  qui 
p^Tiiiollait  iiiix  B:i*Runga  de  se  pr-nmeiuM-  sunn  vét»:»rnont,  f»  jw/- 
rix  tuiltiraliùwt  un  à  pru  jin^s,  c'osl.  In  doni'ttiir  de  la  U'mpôra- 
Uire  qui  ne  descend  prusque  jumuÏK  an-dfs.sous  de  10"  et  qui 
monte,  assez  Iréqnemmenl.  jusqu'à  W*  ou  VJ".  La  moyenne  nn- 
nuelle  est  de '^3°,  d'après  nos  calcwis  di»  s<ipt  annéos.  On  pnut 
il'»nc  iiiséraeiil  se  passer  de  v^-ste  dans  ce  pays-là  et  il  n'est  pas 
rare,  dans  rinlérieur,  de  i-encontrer  des  petits  enfanU  absolu- 
ment nus. 

.Tfll.  (iJependanI  ce  vêtemeiU  si  primitif  a  été  supplanté  par 
celui  que  les  Zoul'Mi  ont  imii|{in6  et  quo  les  hommes  portent 
tous,  maintenant,  d'un  bout  ù  l'autre  de  la  Iribn  tliunga  isuuf, 
dit-on,  lians  certaines  parties  retirées  du  pays  HlenHouô). 

•  Il  consisle  en  une  eeinUire  à  laquelle  sont  suspendues  des 
queues  ou  des  lanières  de  peau  recouvertes  de  poils  ',  ou  même 
une  peau  de  «bat  sauvajie  tout  entière.  (Voir  Ntchongui.  page 
4V)  Ces  peaux  de  ttsimba  «ont  fort  reclierchées.  mais  coûtent 
assez  cher;  aussi  la  plupart  des  Ba-Ttonga  portent-Ils  simple- 
ment deux  morceaux  de  peau  de  bœuf,  l'un  devant  et  l'antro 
derriéiv.  Les  gamins  se  cnnlentont  parfois  d'nn  si:'ul  par  devant 
Les  jeunes  gens  les  poiVnt  plus  amples: on  dirait  ilea  jupes!  Je 
me  fionviens  d'un  de  iiosd.iinestiqneK  qui  paraissait  vôtu  d'une 
cr'innlinit,  tant  ses  di'ux  pièces  de  peau  étaient  longues  et  larges. 
Onuique  buaucoup  plus  décent  que  le  «  mbaya»,  oe  vèteTuent 
de  queues  (niadjiubu)  ou  de  morceaux  de  peau  n'est  certes  pas 
encore  très...  complet.  (App.  IX.  i 

afti.  Les  femmes,  par  contre,  sont  toutes  babitlées  —  non  de 
robes  (car  les  chrétiennes  seules  en  portent,  et  même  pas 
toutes)  —  mais  de  pièce>i  d'étoffe  qu'elles  nomment  Aaj«)«/a«£. 
s'en  font  une  ceinture  qui  leur  sert  d'habit  de  dessous  et 
it  la  plupart  se  conlenteiil.  à  rintérieur  du  pays.  Elles  ne  se 
couvrent  pas  le  haut  dii  corps.  Aux  environs  de  la  ville,  elles 
s'entourent  en  outre  d'un  vaste  plaid  qu'elle»  nouent  sur  leur 
poitrine  et  qui  leur  relon)l)e  jusqu'aux  talons,  .le  ne  crois   pas 


I 


^  Lot  d«u«  jeunes  geos  figurés  Mir  la  planche,  pagu  33,  iMtlenl  lu  costunw  souldU 
lypiqu*.  Ce  soal,  eti  effet,  des  gan  d«  Nnial.  (..os  ecinlun.-»  de  |teaux  dus  Ba-Ronga 
XHit  à  p«ii  pr«s  idcii(iqu<.ii.  Lears  orneinents  da  |Hjrle  diffèrent  davanluge 
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Quelque  disf^rncieux  que  [missent  être  le»  indlt^dnefl  quand  il» 
s'affublent  dfi  rndingoles  ot  do  panlalotiH*.  il  nost  non  qu'ils 
convoitent  autant  qu«  ces  vètemenlsL  Comme  Us  n'ont  ims  tous 
le  moyen  désaccorder  un  complet  à  la  dernière  mode,  ils  se 
contentent  parfois  des  briljes  qu'ils  ont  ]iu  se  procurer  chvi 
les  Hanyans  ou  chez  leurs  maîtres  eurn]niens.  On  en  voit  se  pro- 
mener gnivcment  ji voc:  une  loui^uo  r<tdingote  fripée,  les  pantalons 
1>rillant  par  leur  ut'ttience.  D'autress'estinientdL^jà  fortiirivilégiés 
deiiouvoirse  parer  d'un  ^ilet  ultra  ropir*cé:le  reste  de  leur  corps 
flemijurant  absolument  nu  —  sauf,  naturellement,  l'indispen- 
Kiblc  cehdure  de  queues.  Un  jeune  ^ars  do  Kikatia  vint  un  jour 
me  faire  visite  avec  un  lurgnun  ciu'il  avait  fixe  triomphalement 
sur  aon  front,  et,  lorsque  Je  lui  demandai  à  quoi  servait  cet  objet. 
11  me  répondit  avec  r.onviclion:  «  Ndji  yambalilé:  je  me  suis 
vêtu  t  «  ]|  avait  voulu  me  (aire  honneur.  Le  même  arrivait  un 
jour  portant  coquellement  snr  sa  tète  «n  chapeau  de  dame  de 
dnntnilefl  naires,  et  il  iiarnissait  se  trouver  t  très  chic  «.  .rai- 
mais  mieux  le  nommé  (îlas  qui  piquait  un  Ils  rougf?  dans  ans 
clioveus  crépus  i*t  se  mettait,  t.^n  j^uint.'  ilu  mentomiiàru.  un  jonc 
flexible  qu'il  avait  jMssé  dans  les  trous  de  sns  oreilliîs,  à  droite 
et  à  gauche,  ot  qui  onca^lruit  ainsi  sa  (ignro.  Chatpii-  Ronga  sait 
dôJBcu  que  c'est  (|n'un  bouloukou  ipanlalont,  un  (Ijansi  (vesLo), 
un /}zffcfAfVi(tabliorou gilet, Gorrnpiion  du waislcoal).  une  kembe 
fchemise).  di-s  mosohîsi  et  des  metnêya  (bas)  et  un  chUembé  (cha- 
[K>au).  La  plupart  dt^  cvm  mots  proviennent  sans  dout>^  dvi  dia- 
lecte bœr  et  ont  (pielque  peu  change  de  tournure  en  passant 
dans  le  langage  indigène. 

'Mk.  lios  «  civilist^s  o  sont  au  comble  du  bonbenr  quand  ils 
ont  pu  se  procurer  un  complet  irrépi-ochable  et  il  faudrait  voir 
'Torlains  jeunes  gens  revenant  tout  droit  de  Johaunesbourg  et 
liabiIlL'S  à  la  dernière  mode,  avec  mie  belle  chemise  etn[>esée. 
une  ceinture  de  soie,  des  pantalons  el  un  veston  assortis.  Ils 
se  croient  très  beaux.  Nou6ne|iartugeons  pas  leur  illusion  IQue 


'  Le  goût  pour  his  ^UtiTf-s  i'ijmf»^>niiir4  >•>!,  nii  Axrv  des  ini!lifc<yn>^  r^fl^chia,  la  nii- 
«00  pMir  laquelle  ils  tta\  pnrdu  l^m-  iiiH^p«nd>nr-ii  nalionïle.  Vuic-i  i'omm«nt  ils  jutt- 
Ijficnl  cette  Mnertioti  quelque  pm  ^(onnanlti  :  «  Sans  r«cî,  mfi  dinail  l'un  d'eux  en  li- 
nul  le  pan  At  mon  habit,  le»  RIatica  ne  noiu  MiraM-nt  jamitiji  vainciiD  !  Miiis.  dai»  nM 
pierres  avec  «ui.  il  f  a  toujaai-x  eu  des  gens  qui  ne  roulaient  pas  renoncer  aUR 
éloAes  et  qui  bîMient  alliancie  avec  les  EuropÉeas.  Nous  nous  dimions  et  ainsi  notre 
Cuiee  de  résistance  était  briaée  !  > 
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de  fois  nous  avuiis  »ouliaitô  les  voir  adopter  ua  cotilume  qui  ca- 
drât avec  leuj-  couleur,  leurs  uiœurs,  le  caractère  de  leurs  occu- 
pations, leur  climat  Mis  veulent  être  comme  nous.  Qu'y  faire  ?' 
3E*5.  Ati  reste,  s'ils  so  parent  avec  plaisir  de  nos  dépouilles. 
(combien  de  vieux  liabits  fripés  pr^-mient  le  chemin  de  l'A  fr»<]ue 
et  lerminent  leur  carrière  sur  des  dos  noirsl)  les  indigènes  y 
crherc-lieni  pliitt^l  un  ornement  <|u'inie  protection  contre  le 
(rnid.  SU  pleut,  s'il  fait  frais,  ils  pn'ffiVreront  en  effet  s'envelnj»- 
per  iIuiLS  la  crusse  couverture  (nyoubo.  mpiuî-uipiei)  qu'ils  ont 
tous  uehetée  pour  s'y  bJotltr  pendant  la  nuit 

ii^K  l,e  goùi  do  la  jiariire.  do  t'orne- 
meut,  est  inm''  niiez  le  Noir.  AvanI  de 
piquer  une  Heur  dans  ses  cheveux,  dès 
les  siwles  d'autrefois,  W  8e tatouf.  {\\h2i' 
bêla  linblan^a).  Les  Thonf^a  ont  tou- 
jours ^-tt^  très  Itabîle»  dans  la  pratii)ue 
dt)  i-et  art.  Le  tatouage  des  tribus  du 
Nord  ressemble  plutôt  â  celui  des  Ba- 
T4'ho])i  :  ce  sont  de  i^ros  boulons  arron- 
dis ((ni  dt'-rîiJiurent  Hiiotinêmenl  le  \\- 
sage.  Les  Ha-Itonga  s'en  font  de  plus 
petits,  ftas  plus  gros  qu'un  grain  de 
maïs.  J'ai  encore  vu  sur  des  visages  de 
vieilles  le  tatouage  classique  itoiiiplet.  Il  consiste  en  deux  lignes 
paratlèlcîide  protub<^ranreRsur  toute  la  largeur  du  TronLtroisdu 
haut  en  bas  des  joues,  jusqu'au  menton,  et  une  sur  la  ligne  mé- 
diane. Avouerai-je  que,  sur  le  visage  de  la  vieille  Miwngène.ces 
rangées  de  petits  boulons  pointus,  très  réguliers,  ne  fuiRaienl|ias 
un  vilain  effet  I  Sur  la  poitrine,  et  tout  autour  de  la  taille,  un  se 
tatoue  aussi  ;  nmis  les  buutuns,  beaucoup  plus  nombreux  et  for- 
mant des  triangles  tiâbiieiuentjuxtaifosés.  sont  pluspulits,  moins 
proéminents.  Kvidennnent  c'était  un  art  que  celui  du  tatouage. La 
jeune  fille  qui  voulait  se  marier  devait  pa.sser  par  cotle  opt'-ration 
assez  douloureuse  qui  se  fai.sail  en  saisissant  la  peau  avec  un 
hante(;on,en  la  soulevanl.puisen  la  coupant. Était-ce  uniquement 
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■  J'fti  enlfixtii  prélendr»  louveot  qno  l'Mioplian  d«s  v^((>in»ils  suropéena  par  Im 
Nain  diminue  l«ur  fom  de  rt^ilauoe,  voire  ntéine  qu'oUe  entiaine  pour  «ni  da 
milailÎM  nou«r'll>-i.  Quelqu'un  m'aiMtnil  qu«  t'e»t  à  ou&e  de  kurs  liabtis  qu»  la 
tubcrculoM  h'cM  inl(T)duit«  parait  «ui.  Celle  a»Mnioii  cet  fort  eugér^v  éX  je  la  croî» 
uiAtna  loi)t^*(Bit  latitw. 
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pour  se  faire  plus  belles  1(11 'elles aoreplaiciiU-^lleiimtiliitiuti  ?0u 
bien  y  avail-il  ait  fond  de  celte  i-uuLunie  une  idée  reli^^ieuse  ou 
natîonaln?  ('.\'si  dilficil»'  à  Jirt;.  Quoi 'luil  on  suit,  l'habitude  du 
tatouage  toinb^>  rapidcinenl.  On  dit  qu'il  ne  st?  piaticjue  plus  de- 
puis 1860. 

Les  boiuiueâ  paraissant  l'avoir  abnnt3onn(^  av;int  l«'s  fomuics.' 

:©/.  Par  i-ontro,  les  Ihïuiiucs  se  percent  fes  ureilies  ilcliounya 
lindlebe).  Us  y  font  uni?  ouverture  (elle  qu'il  leur  esl  très  facile 
de  passer  dans  le  lolie  mutih^  un  ^raiid  jnnc  ou  une  eartouche 
qui  leur  sert  de  tnhati»Te.  (Test  riialjittid«'  zoulou.  Autn-fois  les 
Ha-Iïonga  y  pratiquaionl  un  tout  pf-lït  trou,  JuhIc  assez  grand 
pour  y  introduire  une  lige  d'iuiinurtelle  dorée,  fleur  pleine  de 
Boleil,  dont  ils  s'ornaient  A  l'ocasion  I  Les  femmos  ont  eonsnrvé 
l'ani-ienne  mode.  (,App.  X.) 

:î8S.  Nous  avons  déjà  décrit  les  tinyoya.  c\ist-à-dir«  rallonge- 
ment des  elieveux  que  pratiquent  les  nourrices  el  les  sorciers. 
Les  N;iuni  ont  aussi  appris  aux  Tiionga  du  Nord  l'art  de  ■*  hora 
niisisi  »,  de  friser  les  cbevenx  ;  les  reines,  femmes  de  Goungou- 
nyune.  transforment  leur  toison  en  de  vériiabloKrbignonscylin- 
driques,  comme  de»  tours.  Les  Ha-Rongu  n'ont  pus  adapté  eot 
usage. 

WA,  Par  contre  cului  de  Focre  itcbuumane),  avec  lequel  un 
s'enduit  i  lola)  est  furt  répandit.  On  en  applique  dêjtï  sur  lu  |ieati 
des  tout  petits  «nfaiit-s.  Daununs  dt-clarenl  que  co  n'est  pas  tiint 
puur  les  rendre  ])lusJolisque  pour  masquer  les  couclieR  de  crasse 
que  leurs  mères  ont  la  paresse  de  leur  enlever.  Les  nourrices, 
elles  aussi,  s'enduisent  docre.  Mais  c'est  surtout  [affaire  de» 
jeunes  filles  à  marier  quand  elles  veulent  adirer  |ps  regards  par 
des  refielH  rutilants  qui  font  \'aloir  la  blancheur  de  leurs  yeux 
et  la  teinte  iiolre  de  leurs  cheveux. 

Une  jolie  (énigme*  In  dit  : 

Ctiindziiieeri  poundjtme?...  Banliwaiiynna  tolan  !.. 

(tjiie  illt)  l«  joli  oiscuii  nu  cou  il«  <-orail  [ipii  jou«]  tlaii»  rhnrl>p  f 
(Il dit:}  Jeunes  QlleB,  enituUez-vousd'oore!  (si  vous  voulez  lui  i-eBsvmlilerl) 

400.  t*n  onlrr  omt-mt-nt,  très  antique,  ce  sont  tes  bracelets,  soit 
les  gros  el  lourds  uniit^aux  en  cuivre  noniiut^s  masltidatin  qui 


*  Voir  IntriMluirtfoii  i  la  Gniminairt!  ronga,  piyv  It). 
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resRomblont  boatironpà  oeiix  des  lauustrBK,  iiyant  comme  eut 
iinn  forme  phil*M  ovule  el  iineoiivortiire  pour  les  passeraii  poi- 
gnet, —  soil  les  hrat^clels  motl<^riins{|it.s6affse«//a  faîl-saii  moyen 
îo  (il  rlc  fer  enrotiltV  aiiluur  d'une  bu^iie  de  ]icaii,soit  enr-'orn  Ick 
mnfkttm.  foriiiésdegraintsfntilt-es  à  des  lanières  «l  iivecle.si|uels 
on  fail  plusieurs  fois  le  luur  des  jambes,  il'esi  uii  ornnnii*nI  de 
ilanse  el  de  guerre.  {yQ>\T  pa^'e  163:  ) 

SOI.  Les  pertes  (nkarara)  sont  (Svideinraeni  poslérieiires. 
Elli'.-*  oui  tl-të  iiiUoiiiiilKs  par  les  IÎIuik-s  dèî*  le  XVlf*  HJécle.  A 
ce  monu'iit-tâ  déjà,  les  portugais  visitaient  régulièrement  la 
baie  de  Dolngoa  ol  on  peut  8'lrnuttre  qu'ilséchangt^aieiitrivutre 
l't  l'or  <'OiiIre  de  la  vorrottrie.  L»-  verre  oxi^r<;ntt  inic  grande 
fascination  sur  les  Noirs.  LUît  êL'Ial,  cette  transpan'uco  lonr  plal- 
sjiieiit  rMiorinémont.  U'n  vieux  uliant  s'est  fuit  Téelin  de  cfn  Iran»- 
p(irls  uiufs: 

Kl  bachubil  ButalaD»  lu  ehabll^;  ba  twiiya  bn  ni  chintchirimana  cha 
balounti'.ViOô?... 

H<*I  voici  Icft  ai^helfiursl  Nos  (h'thh  mvii^nrient  'le  ]i>ure  acliafat;  iU  m{>- 
portenl  avec  eui  le»  balle»  rliom-a  lirtllnnte^  (|u«  vt«nd"'nt  les  Blancs!... 

.  ■<  Il  y  a  peu  U'unnéeB.  une  !jimptebout*jJlleémerveilluit  tes  gens 
de  l'intérieur»,  me  disait  Timoleo  Mandlali.  un  Nkuima  deC.hi- 
louvane.<  A  plus  forte  raison  «e  s*,>nt-il»  pyssiminés  pour  les 
|)erle.s.  Ilâ  leur  ilonnent  des  noms  spéciaux,  selon  leur  couleur, 
leur  erandeor  el  rénsfrissont.  à  t-n  Itrernn  Uè.sjoli  parti.  LeprlQ- 
cipid  orn<Mnenl  rpie  fabrlipienl  lusfenimes(le  ti-avail  des  j^-rles 
i!slea8entiellenienvI'éuiinin)L^'eat  lc/rt/>»fffljj(/ouin"*J)  l'objet  avec 
ael  itn  ao  fait  la  C4iur  ^gim^uisi]),  une  aorte  de  couronne  de 
fierles  bleues  avec  ebevrons  rouges  ([ue  les  jounea  filles  portent 
dans  leui'H)  cheveux  quand  ullt^â  veulent  se  faire  bellest  II  y  p.n 
de  larges  el  de  iniaces.  Les  perles  sont  i>assées  dans  des  fils 
iqne  lV»n  erojse  et  que  l'on  nnuf  à  mesure,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
oint  de  naiievas  préparé.  De  eeiiu  même  ntanièn>  on  reeouvre 
ea  calebasses  (n"  5),  «lea  pttcbes  de  peau  (n"  4),  des  bonletlles, 
ômo  des  paniers.  Il  faut  do  1r  patience  pour  exécuter  ces  Lra- 


■  I.es  Nkouna  sont  de»  Tlionga  qui  habitai^^nl  .iti  i!onfluim1  de  l'Olinint  aI  du  Lim- 
'  popo.  Une  partie  d'entre  eux.  sonl  renua  s*;  Hier  durant  ce  tiiMe  dans  li>  pays  du  Bo- 
Viiia,  au  Transvnal,  là  où  m  trouve  notre  station  de  Cliiloiivnnt<.  Chilou*sne  était  le 
|nr«  du  chef  icUtd  MuubUba.  et  Timoteo  est  son  parent. 


vaux-Plusieui-afemiiiessy  niellant  à  \-d  foîseLelles  yik'vieinient 
foiilmbiles  J'aiuLtenii.à  Loureiiçg Marque». Hnux  gramles cein- 
tures ainsi  fabrii|uéo«,qiip  iKWséda  it  l'une 'les  niaUivssosfenimfts 
fie  lii  vill<\  Tondjany,  rleveime  L'Uréliointe  aous  !«'  nom  *!»•  Sam. 
40iî.  L'un  'U'H  ubjii^ls  qno  le  Uotit^a  aime  le  niteiix  déi'oror  de 
perles,  c'est  sa  iabalière  (nguiilfliia.  n*  â>,  qui  n'eut  pas  86iile- 
mnnl  pour  lui  un  inoyi'n  île  salislaire  sa  passion  lii-  piisenr, 
mais  l'un  <  le  ses  uiileiiieiila  les  plus  piécïenx.  Nous  parlons  ît-'î 
Duu  de  la  talratièi'e  scnlpl^o,  mais  de  i^'elle  qui  toneisle  en  buil 
on  neuf  foraines  r-vid^i-8  dans  li-sqnidles  on  conserve  la  pondre 
wqiii  ranime  les  esprits  animaux  ",  lUiat^une  de  ces  gi^aines  Ues- 
qnelles  provit?nnenl  d'un  auli-e  pays)  se  ferme  au  moyen  d'un 
petit  Ijout  de  roseau.  (Juaml  on  marche,  ollos  se  heurltvnl  lt« 
une»  contre  Ihs  autn-s  en  produisunl  iint-  înnsique  délicieiw*! 
Et  la  pri-niièri>  chose  qu'un  luni  dîrn  à  son  compagnon,  lorsqu'il 
l»î  nmcontrera,  cVstio  FoIé  ?.,,  lIu  tuJjac  ?...  «  Avant  de  so  rk-n 
raconter  un  se  fera  cadi'au  d'une  prisa  Le  môme  acte  de  civililê 
est  de  rigueur  ;iv;inl  de  comnu^nrerunn  discussion.  On  ne  fume 
pas  Iticaluuiet  de  p;iix  chezles  Ba-Uont;u,  mais  un  saisit  l;i  (y- 
buîière  aux  multiples  réservoirs  qui  pend  sur  la  liaiiclie.  à  la 
ceinluro,  tout  ornée  de  perles.  On  extriut  un  peu  de  tabac,  on 
l'offre  à  son  jidversHire.il  s'en  administre  une  dos(*;<in  s'en  «d- 
oiinlstre  soi-niôme  autant,  et  la  discussion  s'ouvre  sous  dlieu- 
reux  auspices!  H'est  là  une  ainndile  coutume.  Les  c<turs  son! 
bien  près  de  s'entendre.. .  quand  le-s  nez  ont  fraternisé  t 

403.  Pour  conclure,  constatons  un  progrès  réel  chez  les  Ba- 
Ronga,  dans  l'hisloire  du  costume.  .\u  mbnya  primitif  a  succtidé 
la  ci^'inlnre  des  mmljiobo.  l^es  étoffes  européennes  uni  été  adop- 
tées dès  longtemps,  ainsi  que  les  perles;  inuintenant  elles  toQ" 
dent  à  KuppUmter  1out-à-fait  les  vêtement»  des  premiers  âges. 

II.  L'Habitation. 

404.  Dans  le  domaine  de  l'architecture,  par  contre,  la  tribu  a 
conservé  aans  y  rien  changer  la  butte  des  anciens  lein|is.  Il  est 
vrai  qu'il  est  plus  facile  d'enfiler  une  veste  et  un  puntalon  qua 
<lfl  miidifier  son  genre  ir}ud>il:ilioii.  Kn  outre,  il  faut  reconnaître 
que  la  hutte  ron^a  présente  de  nombreux  avantat^e»;.  Cest  une 
demeure  relativement  aiséti  à  construire,  fraîche  durant  les 
journées  brûlantes,  itnperuiéable  à  lu  saison  des  pluies  et  assex 
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ingénionsf^nicnt  combinée.  Tutle  est  du  moins  la  réflexion  tfUO 
nuus  îivons  souvent  fîille  eu  en  CÉiristruisanl  une,  l'été  paisé. 
dïiiis  l'ini  fie  nus  villapoK  du  canton  d".*  NnucluUel  (Couveli. 

^15.  Ct'  (iirmi  nomnir  \/ittdfoii.  à  pi"oprpinent  parler,  c'est, 
iiv:iul  tout,  le  toit  rit'  lu  liulti'  (hvuntiu),  ciir  c'fist  le  toii  qui 
ilijjini'  K'  plus  lia  peino  ù  lubriqtjer.  Aussi,  fait  élraiiRe  el  qui 
panu't  étnt  K*  rehour»  du  hon  st^ns.  c'etit  |jar  lu  toit  qu'on  corn- 
m^■llc^•  la  conslruclinn  <kou  yal\;i)  de  la  maison. 

L'yrcliilecle  ronya  i.toul  liouiiue  l'esl  pour  sa  propre  bulte) 
réunit  qtiflqufstvnl;ùnes  de  perches  bien  droites  (tLnlioun«ou) 
<i(^  :î  è  5  Cfntimètros  de  larno  et  de  l  à  y  mètres  d<^  longueur.  Il 
creuse  dans  la  terre  ini  tron  d'un  mètre  et  demi  de  lurueur  el 
deiflccntimêlresrlo  profondeur  et  il  dispose  sespi-rchesen  rond, 
lii  (jointe  en  lias,  au  lonti  du  trou,  les  faisant  reposer  sur  des  ap- 
puis de  telle  manière  qu'elles  forment  nu  iin{i;lede  45  dej^résavec 
le  sol.  (Voir  la  planche,  pape  i»l7.  fiRure  ilu  liauL)  L'une  de  ces 
perulies  sera  donc  à  peu  près  à  angle  droit  -,ivec  celle  qui  se  trouve 
vis-à-vis  d'elle,  et,  toutes  enseuible,  elles  Jurnieroul  connu*;  un 
vasl«»  panier  conique  ayant  la  poinle  dirigt^e  en  bas.  reposant 
dans  le  creux  dont  nous  nvons  piirlé.  Pour  nssujettir  ensemble 
toutes  ces  perches,  on  les  lie  avec  des  branches  pliées  en  forme 
lie  cereles  (uï^  pe"  comme  les  cercley  d'ini  tonneau).  Ces  cercles 
(mabuleloi  sont  concentriques,  IrèH  petite  en  bas  à  lu  pointe, 
a'éliii'gissjinl  à  niesure  que  l'un  s'élève  dauslaconstruclinn.  Le» 
espaces  qui  restaient  entre  les  perchns  dispuH^es  les  premières 
sont  siiiicessivemenl  comlilés  pîir  des  bî'ilons  moins  longs  ijue 
l'on  introduit  entre  elles  au  furelàmesureque  ruuvrui|!e  avance, 
el  rarcliilevle  finit  par  obtenir  une  sorte  d'immense  cha]ieau 
puinin,  reposant  sur  son  sommet,  luules  les  branches  qui  k-cuii- 
alituent  «Haut  solidement  liées  les  unes  ans  autres  piir  des  la- 
nières d'écorce  1res  résisluntes  (bolulol.  îl  n'y  aura  qu'à  retour- 
ner ce  cùiie  (voir  figure  du  mîlieui  el  le  mettre  sur  un  mur  pour 
obtenir  la  huKe  lypique  des  Ha-Konga. 

4flfi,  t.*eïHwresl  construit  an  moyen  de  pieux  de  I  mètre  à  l^ai, 
pluntéi;  de  dtsiunce  en  distance  sur  une  circunf^rencedecRrcle 
que  l'arcbitecte  trace  dans  le  sable  avec  un  instinct  adndrublB. 
L)'un  pieu  ù  l'autre,  à  :M}  cenlimètres  au-dessus  du  sol.  il  fixe 
deux  branches  nexil)leti  (inabalelu)  qui  font  tout  le  lour  de  la 
muraille,  l'une  un  riedans.  l'autre  en  ilehui*j<iles  pieux.  Il  enfîlu 
lies  roseaux  île  la  m<^me  haulpur  que  les  pieux  dans  l'espace 
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compris  entra  ces  deux  branches:  voilà  sa  niuraillo  debout  11 
nu  reste  plus  qu'à  attachnr  ces  roneaux  à  ces  deux  brancbes  au 
moyen  d'un  lien  qui  passv.  dlletnutivetiieiil.  au-dessus  et  au- 
dessous  dVdles.  La  niénie  opikalîun  f!?t  rôprlôeà  (iii-hauteur  de 
la  muraille  <,G0  centimètres  âu-dessusdu  »ol)  et  aux  trois  quarU 
de  sa  hauleur  i90cen1,iméti-es).  Le  mur  est  pr^it  à  recevoir  son 
vaste  chapea  II  coniqui' qui  s  y  appliquera  à  la  perfection:  uncùne 
sur  un  cylindre! 

407.  />i  mise  tin  place  rf«  toit  ikou  ilakonla  yindioui  à  laquelle 
on  va  proc<5dor,  p,.sI.  une  nfiivre  qui  requiert  un  vrai  déplnîeuienl 
de  force  niuaculaire.  L'on  convoque  tous  les  tiuinniesitu  village; 
leurs  bras  vigoureux  soulèvent  le  muiuunenljit  panier  el  lu 
posent  triouiplialeniont  sur  la  nuiniilla  On  leur  <lonne  de  la 
bière  à  boite.  ( Test  mie  lète  qui  équiviiiit  à  L-elle  d.i  petit  sapin 
enrubanné  que  célèbrent  nos  charpentiers  lorsqu'ils  ont  achevé 
leur  toiture. 

4rtK.  Il  s'aRÎt.  ensuite  de  recourf^h'  te  toit  \ionW\vi)  liu  chaume 
(byanyi)qui  le  rendra  iin^icrniéable  aux  pluias  diluviennes  d'oc- 
tobre ou  de,  janvier.  C'est  Ici  qu'une  certaine  ingéniosité  de 
rnmhinai.son  vn  se  révéler.  Le  Honga  arrache  dans  les  dépres- 
sions, au  bord  des  lacs,  une  sorte  d'herbe  très  large  iluuhl\va,i, 
quiatteinln(>àtK>centimétj-es  de  hauteur.  ]l  la  réparlilAn  petite 
bouquelj!  (pi'il  i)OS«  sur  le  sol  et  attache  les  uns  aux  autres 
nvecun  nœud  spécial  de  sa  ficelle  d'écorce.  Ces  bouquets  se  truu- 
vsnt  donc  réunis  par  une  couture  dtstanlu  de  15  centimétrt>s  en- 
viron des  racines  des  herlies.  I^^  résiilUii  do  cr  travail,  c'est  une 
bellegt'rl>i!com[jo3éi<.*d).'CenliunesdebouquelHcani.igU3.  On  pfut 
enrouler  celte  gerbe  conmie  um*  natu*.  l/ouvrier  la  charge  sur 
son  épaule  et  v;j  la  poser  sur  le  loit.  il  lu  déroule  toutauloiiret  la 
fixe  à  la  branche  ii»iloIu>qui  forme  li>  cercle  le  plus  extérieur  au 
bas  du  cùne.  Dans  une  grosse  aijjEUilK-  d^  bois,  on  enfile  un  lon^ 
bout  de  lanière  et  l'on  perce  la  gerbe  ihi  dehors  cx\  passant  au- 
dessus  rie  la  couture  qui  réunit  les  Ijouquets.  lin  compa^^non 
de  travail,  qui  est  à  rinl^riiMn-  de  la  hutte;  allrape  raij^uillo  el 
perce  à  son  tour  riierho  du  dedans,  prenanl  bien  soin  de  sortir 
sa  monumentale  ait^uille  au-dessous  de  la  coulure;  les  deux 
couvreurs  conlinuerl  ainsi  à  coudre  la  ^erhe  à  la  liasc  du  luit, 
avec  de  gru;*  points  mais  rie  fa^'on  à  ce  que  leur  lieu  assujettisse 
bien  la  couture  elle-même  au  cercle  inférieur  du  toit.  Lortiqu'oii 
a  atteint  l'extrémité  de  ce  cercle,  revenant  ainsi  au  point  de  dé- 
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purl  et  fiutiint  la  hutlB  d'une  promière  ceinture  d'herbe,  on  ap- 
porte une  y:erhe  nouvelle  et  nuH  un^liilectes  se  tueltenl  à  lii 
cuuOre  au  ceicie  qui  se  trouve  au-dessus.  Or,  il  y  a  conesjMjn- 
dance  entre  l'écartement  des  deux  cercles  {A  B}  et  la  luneueur 
dvs  herbes,  depuis  la  couture  aux  ractnos  fCDi,  c'est-à-dire 
'[ue,  ai  los  deux  cercles  confenlriques  sont  distants  de  V2  cen- 
timètres, jar  exemple,  la  distance  Je  la  couture  aux  racines 
est  de  15  centimètres.  Qu'en  réaulle-l-il?  Los  raoinestle  la  gerbe 

Huée  au  cercle  inf<^- 
'^  ^  3  .  .i\^  rieur  (AK)  recou- 

vrent le  second  cer- 
cle (UF)  et  même  le 
dépussent  un  pnu. 
La  nouvelle  gerbe 
que  l'un  coudra  sur 
ce  second  cercle  re- 
couvrira donc  la 
première:  elle  sera 
inihiiquéij  de  telle 
[açon  que  lu  cou- 
ture de  la  seconde 
correspondra  à  peu 
prés  aux  nicinea  de 
la  première;  il  y  aura  dune,  sur  le  stK:und  cercle,  double  épais- 
seur <rtierbe  lenO)  sur  tout  Le  jiourtour  de  lu  hutte,  (luninie  lu 
«  loulilwa  n  a  GiJ  centimètres  de  longueur,  la  troisième  ^erbe  et 
la  quatrième  recouvriront  encore  ce  second  cercle.  L'épaisseur 
d'herlie  obtenue  sur  ce  point  sera  donc  quadruple  et  il  en  sera 
de  riiènie  partout.  Aussi  uti  luit  bien  consiruil  estil  parfaite- 
ment  étanche. 

40H.  PluR  on  monte  et  plus  le  travail  est  encourageant,  car  les 
tours  devîetnienL  plus  petits  et  l'un  aboutît  enfin,  pbm  vite 
qu'un  ne  s'y  attendait,  au  sommet.  L'extrémité  du  cùne  est  sur- 
montée d'une  couronne  circulaire  ichihtuungoua)  d'iierhe  tres- 
sée avec  soin:  l'architecte  a  voulu  sans  doute  deux  cluises  en 
la  pla^'Bul  là-huul:d'abord  elle  doit  empêcher  la  phiiedes'intro- 
duire  par  le  soin  met  ;  puis  cette  coui-onne  opulente,  bien  plantée, 
donne  à  la  hutte  im  raraclére  de  fini,  de  richesse,  de  beauté 
iin'elle  n'aurait  certes  pas  »i  elle  se  terminait  vulgairement 
en  pointe,  l/esl.  sans  doute,  parce  que  la  couronne   est   la 
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gloire  de  la  maison  qu'on  t'entève  dès  que  le  propriétaire  est 
mort  ! 

410.  Il  nous  reste  encore  â  accumplir.deiix  o|)êratiunB  pour 
avoir  terminé  nuire  consiructinn  :  In  ptAlrtij^e  thnrna)  et  la  fulirl- 
catiun  de  lu  porte.  —  Mais  un  peut  tiy  vailler  aux  deux  ii  la  fois 
par  ia  bonne  raison  ipie  le  ptAlrj^e  us\.  l'œuvre  deu  funiiiieïi  et 
la  pose  de  la  purle  celle  du  mari  ! 

Accompagnée  des  aiilrp<4  habitantes  du  village,  la  future  maî- 
tresse de  la  hutte  part  pouj-le  niaruby  ramasser  derartjîlenoii-o 
(bompfi).  Si  le  trajet  entl  trop  long,  l'onsecontenledallercreuser 
dans  un»!  termitière  (rouUa*  sur  la  colline.  Les  terribles  fntirniis 
qui  (jéti-iiisunt  tout,  ont  r^uni  poiii'  leur  detn^ure  degr'andespn>- 
vieiona  de  teriv  dureqtri  conlmste  avec  le  subie  de«  environa. 
(Peul-élre  n'est-ce  que  du  sultle  transformé  au  moyen  de  la  sé- 
crétion acide  produite  par  les  termites?)  Le  chirondo,  panier 
conique  que  les  femmeâ  portent  sur  la  tâte,  leur  servira  à  trans- 
porter les  morceaux  d'argile  rouge  ou  nuire  et,  avec  le  même 
objet,  elles  iront  cbercher  au  kraal  des  bestiaux  du  (uniier  bien 
frais  (pi'elles  niélanj^eront  à  la  terre  dans  la  nouvelle  hutte  elle- 
luèmo  en  versant  da  Veau  sur  le  tout.  Klle.s  pilent  vie  leurs  pieds 
cette  boue  peu  rayoftlanle  et,  avec  ce  mortier  à  demi  liquide. 
9e  mettent  à  plâtrer  la  muraUîe,  à  l'intérieur,  introduisant  lu 
terre  entre  les  roseaux,  l'étendant  avec  le  plal  de  la  main  jus- 
qu'à ce  qu'elle  forme  une  couche  bien  lisse  tout  autour.  Aucun 
rayon  kuuineux  n'entre  plus  dans  la  hutte  sauf  par  les  jintils  es- 
paces llbretj  que  l'on  voit  pat-ci,  par-lâ,  untre  le  loit  et  le  liant 
dtl  uiur.  L'air  continuera  à  cii^culer  par  ces  soupiraux  ipii  n'é- 
lient  d'alltenrs  pas  prévus  dans  le  plan  de  la  bulle.  Le  reste 
le  l'argile  fournil  un  plancher  dur  bùMi  uni  qui*  l'on  recouvrira 
de  temps  en  temps  d'une  couche  nouvelle  de  plâtre  noir  ($  ièùi). 

411.  U'iant  à  la  ixifle  (chipfalo),  les  Ha-Konj^a  de.-*  environs  de 
nikatla  la  font  ^éné)-ulom<^ut  en  boisdRijahiiier-m/miidéi  Hufia 
rafla  ?  Voir  parité  184).  Ils  coupent  une  ou  deux  des  feuilles  ^gigan- 
tesques <le  cet  arbre  qui  croit  dans  les  marais.  Lu  feuille  elle- 
inémc  est  composée  d  une  f^rosse  nervure  centrale  portant  des 
folioles  étroites  des  deux  côtés.  On  tranche  ces  dernièrea  et  la 
nervure  reste  :sorlP  de  longue  gaule  de  10,  12,  J.'>  mètres,  large 
de  lO-Iô  centimètrn.s  ù  la  base  et  devenant  loujours  plus  mince 
jusqu'à  Oxtrémité,  convexe  d'un  côté,  concave  de  l'autre.  Une 
fois  sèche,  cette  perche  devient  grise.  L'intérieur  consisle  en 
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une  mooll»'  A  longu(>a  fihrfls,  d'une  légèr**t6  f'xtpanrrlliiaire.  tan- 
dis que  l'éoorcB  estérioure.  est  très  niinu»,  dure  el  brillante, 
comme  ai  elle  avuit  été  vernit^  au  ctjpal.  On  nesauruit  huagiiuT 
un  bûiii  pluâ  légel*.  (-'.utitortablenieiil  étal>li  s>iU8  les  omlnd^^s 
de  la  pince,  noire  menuisier  coupe  la  nervure  en  un  certain 
numliro  de  raorceaux  dti  Iti  loii^u^'ur  vouUii-  H"^)  environ,  me- 
sure lie  11)  IiBUleurrie  la  niuruillei.  Cela  n'eal  pas  liiHicile.  Il 

surfil  ilViiliiillerr^corce  tout  :ui  tourelle 
coiilt'îiu  pi'intMrpdnnslH  mobile ceiit raie 
coinirn'  (laiia  du  InMirr«' !  Ooh  tr-ari*;oris 
sutilfiltPi'Spei'résà  Iniiseudroita,  disons 
à  W,  tid,  W)  centiniètrey  de  leur  hau- 
teur, d'avant  en  urrïèi'e;  trois  solides 
bîi  tons  sont  pa8sésperpen<licMlaireu]enl 
à  travers  ces  irous  et  assujettissent  les 
mcirceanx  de  palmier  lett  un»  aux  ou- 
tres: vuilà  la  purte  uhlt'nur".  fies  I rois 
hiltons  IranHversaus  sont  fixés,  à  leurs 
extrémités,  dans  une  perche  qui  for- 
iijfni  Ih  itiuntaul  Hxl»^ri'*ur  de  la  porte 
ot  dont  les  deux  bouta  wonl  taillés  de 
manière  â  servir  de  pivots.  Le  seuil 
consisl*-  en  iin^  pl^cn  de  Lois  placée 
huriTOntali-nienl  dans  In  terre,  à  ren- 
trée, et  munie  en  dehors  d'im  rehord  qui  euipt^che  d'ouvrir 
la  pfirte  à  l'extérieur.  Klle  nedolt  s'ouvrir  tpi'en  dedans,  sans 
doule  pour  tpie  l'on  puisse  s'asseoir  connne  un  «hataele  de- 
vant elle  et  enipt^cher  plus  (acitenient  les  înlrus  de  pénétrer 
dans  l'iiahitalrun.  La  plupart  des  liultes  possèdent  un  sj'slèrat-* 
de  cadenas  (|ui  permet  de  tes  fermer  â  clet  Naturelleraenl  ct>s 
carlenus  sont  d'origine  européenne.  Au  reste,  ces  porl<?s  de  pal- 
mier ne  se  rencontrent  que  dans  les  districts  où  croissent  les 
«  méinalé  ». 

413.  Sur  le  sommet  de  la  hutte,  on  plante,  rlaus  la  couronne 
de  paille,  âes  petits  hâtons  qui  ajoutent  certainement  au  pitto- 
resque de  coa  i^onslructiona.  C'est,  paralt-ll.  pour  empêcher  les 
volailles  d'aller  s'y  percher  et  surt<M)t  pour  n'avoir  pas,  durant 
la  nuit,  la  visite  îles  chouettes  (inankoungonnou'i  el  autres 
oiseaux  nocturnes  qui  pourraient  se  poser  sur  la  hutte  et  terri- 
fier  les  habitants  par  leurs  cris  lugubres. 
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413.  Mentionnons  encore  un  des  avantaj^es  de  Ir  hutte  ronga. 
Les  jMTclies  et  les  cercles  du  toit  hiîssent  nntre  eux  ilfis  inlcrra- 
ticeâ  de  ijU(!liiitescenliii)èlrt!.suuiTéâ  recouvurls  (l'tierbti,  ({iiuiid 
le  chauuie  est  en  place  Or  on  enfile  !ont  ce  juun  veut  dans 
ces  loiie!«:desépiâde!4or^ho  ou  de  millet  que  l'on  veut  conser- 
ver coinm»^  seniens.  la»i  hûtun?*,  les  ciiillnrs  et  les  routeoux. 
Pour  suspendre  les  paniers,  i]  n'y  a  qu'à  passer  lu  lieu  lie  avcc  la- 
quelle on  les  porte  en  bandoLiliêrc  au  bout  de  la  cuiller  qui 
dt'iiasso.  Quand  on  enlrf>  dans  iiin'  Imtli^  lUt  Irouvo  un  vrai 
musée  fixé  au  loil.  Olui-ci  sert  donc  aussi  duriuoire! 

414.  La  huile  des  Ba-Ronj;a  formée  d'une  muraille  et  d'un 
toil  diï-'linct  est  bleu  sup<5rifUr«  à  ctdle  des  Zuulou  qui  res- 
semble à  uni*  rucbo  d'abeilbts  ot  consiste  uni<|ucmcnt  «m  un  loil 
à  dt;mi  sphérique.  Notre  Iribu  sait  aussi  cuaalruin;  des  abris  de 
ce  genre,  mais  ils  sont  en  général  très  petits  (  I  V3  mètre  de  dia- 
mètre) et  servent  de  refuj|;e  aux  ({amins  qui  gardent  les  chèvres. 
On  li^s  appt^Ili'  «  mitchnnga  ».  Lt?»  Hu-Nguni  ont  adopté  le  mode 
dt'  bâtir  des  Tlionga  fit'  la  plaine  et  fjoungounyane  s'i^lail  cun- 
struit  d'imm4^ns4>R  liultt's  cont(iu«?s  mais  dont  l'ouverlure  était 
plus  p<*lili'  i-ncor*'  qm-  celles  des  lïa-Honga.  l*our  y  entrer,  il 
fallait  ramptT  ou  loul  au  moins  marcher  à  quatre  patte«t 

Nous  Uf*  n-venons  pas  sur  les  chitlanta,  grenhtrs  de  dtvers(^*s 
grandeurs  rouslruits  pour  serrer  If  maïs  et  autres  produits  di*8 
champs.  Il  en  a  ^té  souvent  question.  1^  figure  du  bas  de  la 
planche,  pageâlî,  en  représente  unn  lignée  d'après  une  photo- 
graphie prine  par  M.  Loze  ou  pays  de  Ma^Hiule,  aux  confins  du 
8ouaziland. 

ni.  Les  Ustensiles. 


415.  La  nature,  qui  fournit  aux  Ba-Itouga  de»  peaux  de 
bétcj?  pour  leurs  vôlHniRnts  et  de»  piTcht*»-,  de.-*  rntseaux.  de 
riierlM;  et  des  écurctrs  fibreuses  puur  leurs  babîtatiuus.  a  fait 
croître  aussi  dans  leur  pays  plusieurs  arbrefl  fort  iitll*^  dont  ils 
oui  su  tirer  un  excellent  ftarll.  I»  plus  précieux,  c'esi  If  palmieir- 
naifi.  eiupluyé  pour  la  plupart  des  obji-lH  d»*  vannerie;  puiH  c«-«t 
le  }i/;oucMou  dont  le  liois  nt-  prêle  fort  bi«m  à  la  sculpture.  EïUi  a 
aussi  déposé,  par-ci  parla,  dans  leurs  plaine»,  des  couches  il'ar- 
gile  de  plus  ou  uioinN  lionne  i|ualilé  qui  leur  servi^nt  à  la  fabri- 
cation des  potiîriee.  Cummenvuns  par  oellesK;!. 
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410.  La  nu'illeiirn  urgile  (wuiiniliat  (lt*s  environs  de  Lourenço 
Marqut^s  so  tiouvi*  à  Cftibituyi.  tlislricl  voisin  di-  Morakuuène 
l't  les  flens  (Je  cel  enJroil  (ce  surit  ceux  '[ui  s'îibstiennenl  dr- 
manger  le  foicî  fies  animaux;  sont  k*s  [rolit'i-s  qui  Tournissenl 
tciil  le  puys.  Mais  il  ntr  faut  pus  [larltT  de  )»nlù>rs.  Il  n'y  a  t^iiv 
i\eH  potières  chf^z  1l>s  llu-Ruti^ii.  l.a  fabriciilion  desriiarrnilt'siisl, 
cil  eHet,  essentiellemonl  du  rt>nsort  des  femmes.  KsI-ce  parce 
que  les  ustensiles  de  lerro  sont  employés  riuiinutpniir  laciiiHine, 
dnmuinL'  réservé iin.'oiiteMtiibIenienl à racliviléfénnninefProbii- 
blomunL  En  luut  i-as  ia  cuiiluiiit!  le  veiil  ainsi. 

417-  Supposons  donc  une  mèrtid<?>r:iti}ille  qui  vt-ut  renouveler 
ou  compléter  sh  piuvj^iun  de  put»,  i^rflnd:^  el  petits,  tille  part 
pour  le  marais,  ramasse  dans  le  creux  bien  connu  une  inulte 
de  terre  glaise  et  revient  an  villaf^e.  en  la  portant  sur  sa  tôtt*. 
Personne  ne  la  salue  au  retaur.  On  (aîl  semblant  de  ne  pas  la 
voir.  Pnuripiui  cela  ?  Sans  duule  pour  ne  pas  porter  niallieur  à 
sa  fabrication  !  Elle-inùine  enterre  sa  molle  au  pied  d'un  arbre 
pour  qu'elle  demeure  humide  et  elle  l'extrait  de  cette  cnclielle 
le  jour  où  elle  a  décidé  de  commencer  son  travail, 

Voici  tomniBnl  elle  procède:  elle  met  un  vieux  tesson  de 
marmite  brisée  ilans  un  mortier,  le  pile  jusqu'à  ce  qu'il  Roil 
réduit  en  petits  morceaux  de  la  grosseur  des  grains  de  mais. 
La  potière  mêle  ces  morceaux  à  son  argile,  yaioutedeleau.  du 
sable,  pétrit  le  tout  jue<qu'ù  ce  qu'elle  alL  obtenu  une  boule 
bien  molle.  Elle  y  fait  un  Irou,  une  large  ouverture,  l'agrandi^ 
excavanlde  phm  en  plus  sa  boule  en  lui  donnant  peu  &  peu 
la  for  ne  voulue.  Nous  avons  d^jà  insisté  sur  l'habileté  des  Noirs 
ù  tracer  sur  le  sol  des  circonférences  de  cercle.  Le  môme  Intt- 
tinct  leur  permet  de  uiuileler  des  sphères  parfaitijs.  On  est 
étonné  de  voir  la  belle  régularité  de  ces  maruiituseldeces  putfi 
fabriqués  sans  tour,  sane  aucun  instrument  de  précision. 
L'amphore  encore  molle,  humide,  est  mise  à  pjirl.  (l'est  le  mo- 
ment où  on  î'ornemenle  de  dessins  très  simples,  t^énéralemenl 
de  forme  triangulaire.  Puis  l'Industrieuse  tabricante  la  taÎHae 
sAcher  quelques  heures.  Mois  elle  a  snin  d'en  recouvrir  Torlfice 
au  moyeu  d'une  pltinctiette  qui  einp^cliera  ht  vent  de  iléfonuer 
l'uslensilo.  Dès  qu'on  osera  la  soulever  sansdanger,  elle  la  retour- 
num,  on  aplanira  le  fond  (tcbakou)  qui  se  durcira  à  son  toui*  el  elle 


[remlseru  sa  niarmite  dans  une  hutte  où  la  dessicatlon  se  terml- 

rneni  à  roinbrp.  Le  jour  de  la  cuisson  étant  arrivé,  elle  creusera 

quelque  peu  «laiis  k-  sabl(>  ut  disposeiH  les  ]j<iterit:s  en  les  enluii- 

tj-ant  ù'uo  Las  de  petit  bois  ou  de  luwlle  de  palmier.   Elle  y  niel- 
Ira  le  (eu,  entretiendra  le  Iirasieret,  lorsqu'elle  estime  que  l'opé- 
ration est  terminât-,  elle  laiss«'ru  refroidir  (holal  ses  niannites 
bien  roussies,  (^ela  fait,  t*lie  ira  regarder  le  r^siilral  de  son  tra- 
vail. C'eut  le  ntonient  psyclinloi^lque !  <:»mbien  nuntnt  sauté, 
(t'onibien  aurtml  supporté  l'épreuve?  On  casse  les  fendm^s,  on 
[conserve  les  entières  et  il  ne  reste  plus  qu'à   les  peîndrH  avec 
me  couleur  brune,  brillanin,  obtenue  en  cuisant  les  écorce»  de 
palétuvier  (chitaka)  et  de  »  nkagne  ». 
'(IH,  Tels  srml  les  moyens  primitifs  eiiipluyés  pour  la  fabrlca- 

■Uori  de  toute»  les  p<:itei'ies  indi^^ènes:  La  niartuîle  poui'  cuirv 
«appelle  tûilambelo.  Elle  est  passablement  évasée.  Il  en  exista 
lie  petites,  voire  même  de  minuscules,  dites  »  psilileiiih**tuana  ». 
BLu  cruche  pour  rnnserver  la  bière  (khonana.  planche  des  ornc- 
"nients.  pa^e'2U,  n"  13)  est  de  la  même  grandeur  que  la  tuartnile. 
Elle  s'en  dislinpue  par  son  col  plus  droit.  Mais  on  en  fabrique 
inssi  de  nionumenlales.  vraies  amphoies  tlichotclio.  niatcbou- 
iga)  qui  réussissent  rarement  el  qui,  pi'ur  eelle  raisou.  se  ven- 
[denl  jUMpià  dix  shelHn};;  la  pièce.  Klles  peuvent  avoir  50  ou  60 
centimètres  de  hauteur.  IJnn  niaruiite  ordinaire  ne  vaut  que  six 
M^nce.  Les  écuelles  ougramteâ  assiette!?  se  nomment  <<  mimbe- 

L'argile  de  rbitiind)t  sert  même  â  rabnipier  des  pipes  très 
courtes  (cliipana)  d'une  Jolie  forme  ipiu  je  ^npiioHe  ôtre  une  inii- 

ilion  des  brùluts  européens.   La  coutume  de  fumer  le  tabac 

Ie-ii)ùm<'  {Kirall  n'ùlre  pas  indittèue.  Dans  l'Iiit/'rirur.  on  volt, 
très  rarement  des  genut  ayant  la  pi|ieà  la  bouche,  le  tabac  étant 
iiEiployé  uniquement  pour  priser.  Les  seuls  fumeurs  du  |>ayK 

)nt  les  vieilles  li'Uitues  de  L'^urenço  Marques  et  les  jeunets  dan- 

ys  ipii  vt:uloni  imiter  U-^  Ittirs  du  Tninsvaal! 

'^  Vannerie. 

U9.  Le  palmier-nala,  celui  dont  la  sève  fournit  aux  ivro>;ues 
|deNoiiaml)a  leur  fameux  «  bosoura  ».  est  un  arbre  fort  précieux 

'  L«  naméru  11  da  la  planche.  p»ge  211.  est  ud  petit  vai«  nod«lrt  far  une  jeune 
[Jndtgtne  titflrtD«  de  Natal  (tUIion  d'Inanda). 
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aux  Ba-RODga  C'est  âvec  ses  feuilles,  en  effet,  qu'on  fabrique 
la  plupart  des  paniers  en  usage  dans  cette  tribn.  Le  vannier  va 
cueillir  les  plus  belles  iwInieB.  Ce  ne  sont  pas,  cmiimo  chez  le 
mémalé,  i\ef  folioles  oi)posées  c;i-oi«s:ml  les  unes  vis-à-vis  des 
autres  Bur  une  nervure  cenlralt».  Les  rn^/ff/zi  l'jiltiriel  de  niila>sonl 
de  vraies  ikiliiies,  compoHôos  tU^  folioles  de  3  h  M  cfntimétres  de 
Inryerayijnniinltout  autour  d'un  centreeoHiiMun.iiortéliii-iiiôini' 
au  bout  d'uu  lun(^  pédoncule.  Ou  les  trouve  dans  leu  fourrés  à 
Mai;ana,  an'lViuljA,  dauMloNouauiba,  parfois  en  grand  nombre. 

4:^11.  De  reloui-  clie:^  lui.  le  vannier  (ici  Jious  employons  le 
masculin,  car  la  fabrication  de^  paniers  est  du  ressort  exclusif 
des  tioiiuues^  les  étend  an  soleil  après  avoir  préalablement 
séparé  lliangelai  quelque  peu  les  unes  des  autres  les  folioles  de 
la  palme.  En  séchant,  elles  prennent  une  couleur  ^ris  clair,  un 
beau  luisant  do  copnl.  Lr  vannier  les  susiwmd  alurs  dans  sa 
huile  où  elles  seront  à  l'abri  de  la  rosée,  prêtas  à  être  employées. 

Lorsqu'il  veut  se  mettre  è  l'ouvrage,  il  arracbe  (phalloula)  les 
folioles  du  pédoncule  qui  le)>  parle,  et,  avec  un  poini;on,  il  les 
fend  longiludinaleiiienl  en  laniërns  ou  paill«s  de  'i  à  4  uilllioië- 
très  de  largeur,  niellant  A  part  U-s  côtes  des  feuilU*s  itinhlaina- 
lala>,  légères  baguettes  qui  ont  aussi  leur  usage  spécial. 

Le»  vanniers  ronga  aintent  beaucoup  k  décorer  leurs  paniers 
de  dessins  noirs.  Ces  triangles,  ces  carrés  foncés  ne  sonl  \>sb  co- 
loriés après  lîoup.  Ils  proviennent  de  ce  que  l'artiste  a  entrelacé. 
à  certains  endroits,  les  lanières  foncées  avec  des  lanières  claires. 
Voici  conniient  il  sy  prBn<i  pour  vernir  une  partie  de  ses 
pailles  :  il  kts  trempe  dans  la  bouH  noire  (.ntchakai  du  marais, 
les  y  laisse  deux  semaines  et  les  met  sécher;  ensuite  de  cette 
exposition  à  la  boue,  elles  ont  pi-is  nue  couleur  brun  roussâlre. 
Le  vannier  la  renforce  au  moyeu  dune  seconde  opération:  il 
cueille  des  feuilles  â  un  arbuste  dit  «  mpsabouliinou  n,  *tn  met 
au  fond  d'une  marmite,  dispose  HU-rl.jssus  une  couronna  de 
ri  milala  «  bruns,  continue  à  introduire  succossivenient  une  cou- 
che de  feuilles  et  une  couche  de  pailles  jusqu'au  liaul  de  Tua* 
teosile.  Il  y  verse  de  l'eau,  fait  bouillir  le  tout  :  bientôt  les  lanié- 
rae  seront  tout  à  fait  noires«>t  hrillanles.  Encore  un  peu  d'herbr* 
arrachéedans  la  dépression,  au  bord  du  lac,  ets<'cht^.elleauBffl, 
et  tout  est  prêt.  Le  vannier  peut  conunencer  son  ujuvre. 

Un  trouvera  à  la  planube  ci-contre  los  principaux  spécimens 
de  son  art:  formes  stéréotypées  qu'on  su  transniet  de  {jénéralion 
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en  sônérfllion,  sans  doute  dès  les  temps  prébidluriques,  el  qui  se 
nomraenl:  ngoiila,  houania,  cliiliuruniioii,  lihiflo  f{  nhloiilo. 

Vil.  Lv  tipouta  fiil  (]*•  ht'aucuup  li- |ilijs  ilistingué  ri  le  plus 
précieux  des  paniers  des  Ba-RoDgu.  Aussi  sa  fabrication  «^xig**- 
It'llc  un  travail  continu  dv  plusîi'urs  juurs.  sinon  de  piUMir-urs* 
semaine?.  Mais  lu  insultai  est  digne  de  Inflorl.  J'en  ai  i-ap|joilft 
dedivcreesgrandeurs.  tk>hn  qui  ost  figuré  ci-dessous  t'Sl  ovaittet 
niesur»^  187  o<'ntimèlres  de  circoiiféivnct".  Maia  il  en  est  de  heaii- 
coup  plus  grands,  sphériqilesi  uu  de  tonne  uvotde.  Voici  cotn- 


iiTiiifiilETin 


stLtr-' 


i-AMKH    NGOULa 


ment  on  confectionne  ou.  selon  l'expression  indigène,  connnent 
on  V  perce  »  (llhaba)  le  nj^'oula  ;  le  vannier  pi-end  son  heriie  sei- 
che, en  lait  une  tresse  iiu'il  atlonfieaii  fur  et  à  inesure.  Autour 
de  cette  tressa,  il  passie  et  repasso  sa  paille  de  feuille  de  poinner 
qui  entoure  Tliorhe,  la  cachant  entièit'nient  sous  les  lours  d'une 
spire  continue.  P  se  forme  ainsi  un  boyau  cyliiidririue  d'environ 
un  centimètre  de  larf^eur  ipie  l'on  replie  bientôt  contre  lul-niérae. 
Le  vannini'  nhlioni  ainsi  ctimnio  un  centre  de  puillassun  auquel 
it  ajoute  plusieurs  cercles  conceiilriquus:  les  tours  i.*sliVieurs 
sont  fixé»  aux  înlérieura  de  la  façon  suivante:  avec  le  puiiivun. 
l'ouvrier  perce  le  tour  intérieur,  introduit  dans  le  trou  1» 
paille  du  tour  extérieur  el  ainsi  les  deux  cercles  sont  soltdenieni 
reliés.  L>o  là  l'oxprcssion  :  «  tlbab»  ngoula  ».  Le  fond  est  bionlûl 
terminé,  il  ne  diffère  pas  beaucoup  d'un  puillasson  rpieluonque. 
Le  vannier  se  met  aloi*s  â  L-:onstruiit>  la  paroi  du  «ngoula»  au 
moyen  de  toui-s  superposés,  dotuiiuU  au  panier  une  forme  bom- 
bée, bien  arrondie.  Après  quoi,  il  relève  sos  tours  et  confectionne 
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l'iuverliire,  IVirtfico  de  son  chyf-d'iiîuvre.  Le  couvercle,  tressé 
(ie  la  iDéiut!  maniùr*;,  di;vra  corresijundre  exuclemenl  au  bord 
supérieur  du  pantor.  Il  fntidra  mèniu  «ju'il  U>rcv  un  pou:  la  fer* 
mûlure  sera  d'autunt  plus  [i^ifuite,  Au  haut  «lu  panit-r  comme 
an  couvercle,  touvrior  a  sni^nou.^iiient  trosRé  4uatn^  onipoi- 
gne»  ou  anse»  qui  f»i' correspondenl  tieux  iwr  deux,  celles  du 
l^anier  reK^rdaut  nu  Laul,  ci'lley  dn  rouviMcle  en  bas,  de  nia- 
nièn-  à.  se  rencontr<M-.  Iknix  Uoticlessernnl  [lassôesiruni-anseà 
l'aulre,  et  ces  rnulelles,  ireasèes  elles  aussi,  conHliluertinl  une 
cliarntère  sitnjile,  mais  boUde.  auluiir  de  laquelle  le  couvercle 
l>ourra  évoliior  sansiaiiiain  se  séjMirer  du  |ninier  auquel  il  esl 
ilèsonuais  attlenant.  Vu  ngoxUa  bien  fait  est  im]ieruié;)Me  et  on 
n'y  voit  pus  le  moindre  interstice.  Je  crois  njéme  qu  il  pourrait 
lenir  l'eau,  t/eat  atwurément  une  'juuvre  d'art. 

I^  ■  ngoula  ",('V?sl  la  caisse  d'épiirniie,  la  banque  de  l'Indigène. 
U  y  aorre  s«?s  ricttesaïs:  les  meilleurs  t^rains  de  mais  on  les  pîs- 
lacbi'^  les  mieux  venues  ijnl  serviront  de  seniens  à  la  [iroehaine 
saison  des  ]>luies,  le-s  étoffes  que  les  femmes  revOtJront  lea  jours 
de  fÉle.  etc.  Le  monuiiietilal  panier  repose  sur  une  sorte  île  table 
iKisse  (boubirit  construite  à  son  inirntion  au  fond  rie  1»  Initte. 

va.  Si  If  '•  ngoulii  ••  tiohedaiis  Ui  maison  et  n'en  sort  Jimiais,  lo 
liouama.  par  contre,  c'est  la  besace  du  vûyaeeur.  C'ost  une  sû- 
^coche  Carrée  de  pailles  de  palmier  tresoées.  iVoir  pluiiclie  du 

vamierie  n"'  4  et  l>'.  Le  couvercle  «st  à  peu  près  aussi  j^rand 
que  le  panier  lui-même,  et,  pour  qu'il  ne  se  perd^  jamais,  (car 
on  l'ét^arerait  facilement  en  voyage),  il  est,  pnssé  dans  lu  (twlle 
•jnisei't  à  porter  la  «houama  >•  en  bandoulière.  Un  peut  donc  ou- 
vrir le  huunma.  en  •^lisstint  lo  eouvercle  bnit  le  long  de  la  ficelle, 
Liiais  il  ue  se  démmile  jamais  enlièremeul. 

Il  en  exi&le  de  différentes  grandeurs,  les  uxw  plus  nriiemeu- 
lés  que  les  autres.  On  eu  rencontre  aussi  une  variété  ronde  que 
savait  fabriquer  entre  autres  un  certain  vannier  de  Masaita.  11 
laisait  trois  ou  quatre  cornes  à  son  liouama  qui  i>renait  alors 
une  forme  cylindrique  et  avait  l'avantuK^  de  rester  debi>ut 
quand  on  le  posait.  Ce  |)anier-là  se  nonune  chimba  (n"  2\.  4  l'est 
celui  deaaurciersqui  y  mettent  leurs  médecines  el  leuru osselets. 

i'-ia.  I,a  Iroi.^iênje  forme  classique  de  la  vannerie  rouga  '.voir 
0"  ^>,  u'e5t  le  ctiihou7i4fou,  le  panier  conique  qu<- les  femmes 
«tnpluienl  pour  le  trana[K>rl  du  maïs,  de  l'ai^ile  et  du  fumier. 
(Il  nesl  pas  très  certain  qu'entre  ces  trois  opérations  elle»  lavtint 
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le  chihouitdjou.l  On  le  tresse  à  peu  près  de  la  même  manidt 
ijue  le  loil  d'une  hult»\  la  pointe  en  bas;  des  cAtes  de  foliolni 
de  paliniei-  remplacent  lua  perches.  »;'eal.  comme  nous  l'iivoni 
vu,  l'altribiit  de»  tavames  par  excellence  et  elles  en  garniHSenI 
viilnntiors  li;  rebord  iivec  lirs  perles.  KIIi-h  pod-enl  fitrl  haltile-' 
ment  ce  panî^-T  en  équilibre  sur  leurs  tôtos.  Jamais  je  n*on  ai 
vu  une  seule,  petite  on  tjraiide.  laisser  tuint^er  son  «chibnun- 
djou  ".  Quand  il  est  vide,  on  le  lourtu'  de  l'antre  cùlt^  el  le  voilà 
transformé  mi  cbai>cuu.  Hien  de  jilus  j^raciuux  que  de  vnir  let 
jeunes  filles  partir  pour  leurs  cbamps.  avec  leurs  paniers  uoniJj 
quea  bien  d'aplcnib  sur  l»"ur  tignassf.  Kl.  lors^qu'elles  sont  et 
voyage  et  (prelU^s  arrivent  dajts  im  village  d'amis,  «e  tenan^ 
bien  droites.  Jetant  leurs  rof^ards  de  ci  de  là  sans  baisser  ni  tout 
ner  la  ti'^tr.  Inui's  eonipajines  s"(^lanceu(  i^  lour  rencontre  el  sal-* 
siasiMit  lours  "  clillioutidjau  »  pour  les  poser  à  terre,  dans  ijn_ 
|»etit  trou  que  l'on  ae  bâte  de  oreust>r  dans  le  sable.  <Vest  lA  1^ 
premier  devoir  de  rboapitaljlâ  entre  femmes! 

Wi.  Le  tifiieto  in"  A)  est  riiistruinenl  dont  let;  euisiniére» 
servent  [tour  vanner  le  mais.  Les  fouilles  de  pahnier  n'étan 
]>asaâ8eï:  résistantes  pour  cela,  un  fabrique  le  ■>  lilUelo  «au  luoyt 
des  racines  d'un  arbre  dit  nonkanhli^lo  (une  sorte  de  mimosal| 
et  otï  l'enduit  de  ce  vernis  rouge-brun  obterm  an  moyen  des 
écorces  de  palétuviei-s.  (.lest  avec  le  "  liblelo  ».  ou  plutiil  avec  le 
n4}éouane  (forme  réduite  du  niàme  panien  iine  les  ménagères 
vont  cueillir  les  petits  concombres  sauvages  ot  les  berbcs  di- 
verses (pii  eonstiluonl  leur  repas  supplémentaire  de  midi. 

Les  Ba-Honga  ont  encore  deux  ou  trois  autres  espèces  de 
paniers  moins  répandus:  je  nimfniiay  sorte  de  sac  tressé ofi  l'on 
nii't  le  poisson,  ks  ntcliaba,  cite, 

V35.  Un  autre  objet  que  Ion  prendrait  à  prenjiéro  vue  pour 
un  panier.  mais<pii  sert  it  un  tout  autre  usHKe,c'est  \e  nhioittv. 
la  passoire  dont  on  trouvera  aussi  la  représootation,  ];age  "Z^. 
n*  1.  Cette  passoire,  de  forme  inédite,  est  une  sorte  de  longue 
poche  tressée  dans  Iai|uelle  on  verse  la  bière  d*»  maïs.  Les  parti- 
cules en  suspension  dans  cette  boisson  s'accrochent  aux  pailles 
qui  dépassent  au  souunet  de  la  passoire  ou  s'accumulent  au 
tond,  tandis  que  le  liquide  filtre  â  travers  les  hilerstices  du  tissu. 
On  peut  même  serrer  In  iKJuillie  plus  ou  nioins  solide  (|ut  reste 
dans  Ih  poche  pour  un  extraire  toute  ta  bîôre.  t^ette  opération  a 
pour  effet  da  i-eudre  cette  ttotscon  beaucoup  plus  alcoolique. 
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MUt.  L'art  du  vnnnier  n'est  point  vulgaire.  Apanage  des 
hommes,  il  est  pjuliqiié  ]iar  certulues  familles,  dans  certains 
villaftct*  où  on  sp  U-  irauf^tiu-t  J»*  pèr»^  en  fils-  Le^i  «-iifants  qui 
ont  du  goùl  pour  ce  genrt?  de  travaux  s'en  (ont  enseigner  les 
procédés  par  leurs  partants.  MuÎr  jamai!^  on  n»  force  un  jeune 
homme  à  npprt-ndn'  1.'  métier  de  vannier.  Il  faut  que  son  cœtir 
iiiil'iluii)  I  y  pousse!  Chez  les  primitifs,  l'art  detneurt*  Inujonrs 
un^  affnire  de  génk'  individuel.  Il  m-  devient  jamais  une  ex- 
pluitalian  mécaniqui'  comme  «lans  les  Tahriquesdu  monde  civi- 
lisé. C'est  pourquoi  il  conserve  uiï  caractèi'e  de  sincôritô,  de 
Uiilurel  et  Je  heaulé  qu'on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  lu» 
produits  de  l'industrie  européenne  du  XIX""  siècle! 

Ans  environs  de  Louren(;o  Marques,  dans  notre  annexe  de 
Masane.  vil  une  famille  renommée  po\n- ses  ngoula.  C'e«t  celle 
de  Touuitit>ue.  L'un  iW>-  fils  a  hérité  du  talent  du  père.  Il  est  oc- 
luellomenl  êvangéliste  dans  notre  mission.  On  recourait  ô  lui, 
loi"S(|u'il  n'était  encoi-e  qu'un  jeune  gnn'on,  poni-  réparer  les 
vieux  paniers  ai  \esiiUii4iu}  percéK.  Il  était  d'une  complaisance  û 
toute  éprouva— 

-  4^7.  Si  la  fahrieatiou  des  paniers  estlefaitdeeei-tainesfaniilleH 
qui  en  conservent  plus  ou  mnîna  le  uiouopole,  la  confection  de» 
7m//ff$itinkoukoui  est  beaucoup  plus  répandue.  Nombreux  sont 
les  humines  qui  savent  -  tlliaba  likoukou,  percer  une  nalte.  " 
Pour  cela,  les  âa-UoRKa  réuiussunl  une  quantité  de  joncs. sulides. 
Jonys  d'au  moins  un  mètre  (il  en  croit  par  myriades  dans  leurs 
plaines.  ;  ils  les  percent  à  plusieurs  places  et  passent  des  ficelles 
à  iravei-s  les  lixiiis.  Un  tissu  de  ficelle  courra  des  doux  côtés 
de  la  natte,  dans  les  bords,  pour  l'empêcher  de  se  défaire. 
Neuves,  ces  nnltes  sont  d'une  belle  couleur  dorée.  Chaque 
indigène  possède  la  sienne  sur  laquelle  il  dort,  enveloppé  dans 
tja  couverture.  La  fumée  des  huttes  Les  a  bientôt  brunies. 

VIJH.  La  ficelle  nécessaire  à  la  fabrication  des  nattes  est  obte- 
nue de  la  manière  suivante.  Les  feuilles  du  palmier-nala  sont 
cueillies  très  jeunes,  très  tendres  (nchounyaK  On  passe  un 
couteau  sur  toute  La  lonftupur  de  ces  folioles  afin  d'enlever  la 
suhalance  verte,  charnue  qui  les  recouvre:  il  no  reste  que  le 
parenchyme,  rnmposé  de  fibres  très  légères,  mais  résistantes 
inknuhouai.  Le  vannier  pose  doux  petits  paquets  de  ces  fibres 
sur  sjï  cuisse  et,  avec  le  plat  de  la  main,  il  les  fait  rouler  l'un 
sur  l'autre  <nkouani|)a).  les  tordant  ensemble,  les  unissant,  les 
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onliL'Iavyiit.  Huis  il  ïijoxilo  ciintinuolloinenl  de  nouvi 

fît  lubrique  ainsi  une  liculle  0)(>l^uiitiauai  iiuHsJ  luii^ue  et  iius^i 

forte  qu'il  la  Jésire 

52».  Voici  les  expressions  techniques  employées  pour  les  dif- 
férents oHvrHiie^  dt?  vanne  lie. 

On  ton  ha  (tre^i^e}  tes  nichaha,  les  chihoundjou,  \t^s  lihielo, 
leu  ndjëunan!],tesliou:iimi,leitn)in1aba.lc»niatct)ala«éLendoira>. 
1)^  chitlanlfl  (lïuttes-greniert!i. 

On  tifiaba  (^percel  les  ngouhi  ni  le»  likoiikoii. 

Ou  bêiclm  (att^iche)  le»  petits  hiilnis  (iiipKayeki,  ii"  h)  et  les 
murs  de  roseaux  (kliouiiihi). 

On6rt/tpe/«ifnbrî«|ueïleshoLinaini,  Htirles  de  hamacs  en  «  mila- 
la  "  liesses  que  l'on  suspi-nU  aux  arhri'-s  i?l  où  Ion  va  dormir 
parlois.  en  èlé,  pour  échapper  aux  moustiques  qui  remplifsenl 
les  maisons. 

Qn  rounga  icoudi  les  l>ateaux  (mahyatclio.i.  Les  anciennes 
ombarciitions  des  indigènes,  celles  qu'ils  (.'onslruisnient  avant 
d'avoir  des  cIouk,  des  marteaux,  des  ^oies,  tHainnt  en  effui  com- 
posées de  pièces  (lu  bois  assujetties  ensemble  au  moyen  de 
liens.  On  voit  encore  quelques-unes  de  ces  pirnifiies  antiques  à 
Mapoule.  Aux  environs  de  honren<;e  Manpies  les  barques  des 
indigènes  sont  faites  d'après  le  luujèlt;  des  bateaux  européens. 
Les  pêcheurs  coupent  des  branches fuurchuesavec  lesquelles ilg 
font  la  carcasse  de  leui>  embarcalions  et  contre  lesquelles  ils 
clouent  des  planches.  Ils  deviennent  joliment  habiles  à  ce  tra- 
vail. L'un  d'eux,  Sam  Matlonibé,  surnommé  le  roi  de  la  baie. 
est  particulièrement  experl  dans  cet  art. 

Les  t)8teaux  cousus  d'autrefois  pourraient  être  appelés  œu- 
vres de  vannerie.  Ceux  d'aujourd'hui  appartiennent  décidé 
ment  â  un  autre  genre  d'industrie.   Ils  nous  fournissent  donc 
une  transition  toute  naturelle  entre  la  vannerie  et  les   travaux 
sur  bois. 

3"  ^ulpture. 

430.  C'est,  comme  nous  l'avons  vu,  le  nliouchiou  qu'emploient 
les  indigènes  de  ces  contrées  pour  leurs  travaux  sculptés.  Si 
le  nom  de  cet  arbre  est  fort  dur  A  prononcer,  son  bois  est  d'au- 
tant plus  tendre  et  il  a  ^avanta^t>  ilc  ne  pas  se  fendre  facilenieni 
en  séchant.  Hi  ta  nature  ne  leura\ii)t  fourni  cet  excellent  arhri>. 
qui  sait  si  les  Ha-Honga  auraient  jamais  songé  à  fabriquer  les... 
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objets  d'arl  (|ne  nous  représtjntons  dans  les  figureH  ci-jointesl 
hi\\.  Cependant,  avuntde  îtoneur  à  l'art,  ils  ont  cuminencé  par 
tuilier  (Imtlaiavec  leui-s  petits  couteaux  de»  objets  d'usage  cou- 
rant: lea  cuillers  inkonibé'i,  par  exemple  (voir  planche  de  la 
sculpture  ii"  1)  dont  il  y  a  plusieurs  numéros: la  firande  qni  sert 
à  partager  la  potée  du  maïs  entre  tous  les  ayants  droit  et  la  petite, 
avec  latiuelle  on  mange  lorsqu'on  a  les  mains  souillées.  J'en  ai 
inétnelrouvé  une  très  joliment  sculptée  avec  une  sorte  de  roue  ou 
de  spirale  d  l'extrémité  du  muticlie  (n'^à).  Au  reste  toutes,  même 
les  jiluH  simples,  sont  ornementées  de  dessins  noirs  obtenus  en 
briMunt  le  bois  avec  un  fer  rouge.  Pour  la  bière,  on  se  sert  do 
^'MïâOJrs  d'une  seule  pi^a  que  l'on  décore  volontiers  avec  de 
grands  Inanak'S  noii-s  ivoir  n^'A  A  liiliambaneet  à  (Juilimane. 
les  indigènes  s'en  font  avec  des  noix  de  coco  ïiur  le^uelle»  ils 
gravent  des  figures  ^éoraétriques  curieuses  (n*  ïi).  Les  gobelets 
[ndéln)  mit  nénéroleinent  une  anse  (n"  fi).  J'ai  aussi  vu  île 
s])lendidi?s  plats  l'mljnka)  sculptés.  N'oublions  pas  les  mortiers 
^chouri)  pour  lesquels  on  sa  sert  plulAtde  l'acajou  ihlanipfnula, 
sorte  de  (^onnarusi  et  les  pilons  (niousii. 

132.  Nous  rntrouvons  le  môme  système  de  décoration  dans  les 
calebasses  xim  servent  de  bouteilles  ans  indigènes.  (Voir  ]>luncli'.> 
desoruemi-'Uts.  p. 'ili  n"*  8  et  9.  i  On  sait  que  la  calebasse  «at  une 
sorti*  de  courg*;coinposêi^dfdoitx8ptière8  d'inégale  grosseuravK 
un  étranglement  au  milieu.  Pur  un  ingénieux  système  d'appui 
qu'ils  placi'nl  sous  la  coiirge  durant  sa  croissance,  les  natifs  réus- 
siss»->nt  ô  transformer  la  sphère  supèritnnv  on  un  cou  allongé  et 
renflé  à  son  extrémité.  Au  reste,  il  existe  une  grande  x-ariété  de 
calebasses.  Certaines  d'entre  elles,  plus  petites,  pourvues  de  cA- 
tes,  sorvpnt  à  puiser  le  bohagne  dans  les ampbores  <n*  1\  On  les 
conserve  avec  soin  pour  cet  usage!  D'autres  sont  tout  simple- 
ment d«s  coques  de  sala  que  l'on  a  taillées  de  manière  à  y  pra- 
tiquer un  lio-ge  orifice  (n'^Gel  10>.  L'ne  pièce  circulaire,  prise  à 
un  autre  sala,  tient  lieu  de  ronverelo  et  on  la  fixe  au  moyen 
d'une  ficelle  qui  vient  du  fond  do  la  calebas-si'  ol  passe  au  mi- 
lieu du  couvercle.  Si  on  la  noue  au-dessus  de  celui-ci,  le  pot  de 
saindoux  sera  fermé.  Nous  appelons  ainsi  cette  sorte  de  cale- 
baïtse,  car  c'est  dans  ces  boules  (juc  l'on  conserve  la  (frais»*  do 
fftiliouchtuu  1  ilonl  nous  avons  parlé.  On  voitcesputssuspentlUH 
aux  toits  des  buttes,  s*'  balani;anl  et  se  couvrant  de  fumée  jus 
qu'à  en  devenir  tout  lirons!  Au  reste,  les  jeunes  gens  s'amusiMil 
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audsiàlesdécor^ren  taillant  Hc-sdc^ssinHdansrécorce  de  centruH». 

^'iS.  La  pri^occupation  artisliquo  est  pluw  frappante  encore 
dans  la  tabnHtfre  sculpléc'  en  buin  d'ébt*"iw  qiif  porli-nl  volon- 
Uors  les  chefs;  ic«Ile  qui  est  représeiUt^c,  IT*  fl.  me  vicnl  de  Ma- 
vabaxe.  homme  hnportant  du  pays  de  Kliocènei.  On  lu  relruuve 
surtout  dans  les  orettlet's  étranges  sui-  lesquels  len  lîa-Hunga 
reposent  leur  tète  durunt  lu  nuit.  Contemplons  cet  objet  in"  8» 
avec  respect!  C'est  pi-obabtenient  sur  dei<  oreillers  de  ce  genre 
que  l'bunianité  primitive  tout  entière  a  rêvé!  Ou  les  retrouve 
figurés  sur  les  inonunieiits  «^yypliens.  à  côté  ou  au-dessus  de 
coucbes  princièreK  Dans  les  Btalinns  lacustres  aussi,  on  »  ex- 
humé des  objet»  de  pierre  qui  ont  la  même  forme  et  qui  servi- 
l'eut  sans  doute  )iu  même  u^ige.  I^es  Biintoii  nnt  conservé  ô  tni- 
vers  les  sit>eles  ce  munble  <les  origines.  Ije  spécînieTi  représenté 
ici  a  été  ucbelê  à  un  jeune  lioiiuue,  un  voyageur,  sur  le  chemin. 
On  y  voit  encore  les  f;riries  d'oiseaux,  les  perles  et  autres  objets 
que  le  pGssesM>ur  de  cet  oreiller  avait  utlaubées  tout  autour, 
sans  doute  coiumi*  trophées  de  chasse.  11  avait  Tavantage  de 
dortuir  littéralement  sur  ses  lauriers  et  pensait  naïvement  qu'ils 
lui  porteraient  l)onb*-ur  durant  son  sommeil. 

434.  fjfts  sculpteurs  ron^a  ont  niènic  osé  s'aitaipier  ù  la  figure 
hitnutine  et  h^résultat  de  loiiraudacii'use  entre|(rise,  tout  grutes- 
<pie  qu'il  soit,  ne  manque  pas  d'originalité,  ni  même  d'un  certain 
style  que  l'un  retrouve  ddus  toutes  leurs  slatiiutles.  lie  plus 
aiuvent,  ils  se  contentent  de  représenicr  une  tête  d'homme  avec 
Isa  couronne  oiiïuiyana)  à  l'extrémité  du  bàlon  avec  lequel  ils  »e 
promènent  >  Voir  l:i  planche  représentant  Ntclion^ui.  page  H.> 
D'autre  fois  ils  sculptent  tout  le  corps,  du  haut  eu  l)3s;i  comme  le 
pampre  ne  croit  pas  dans  leur  payi<,  ils  i(>norent  lusa^e  de  la 
feuillo  de  vignf  classique).  J'ai  môme  acheté  un  biU'Hi  qui  re- 
présente un  bonime  et  une  femme,  l'un  sur  Ja  télé  d*'  l'autre  m*" 
ât  Le  sexe  fort  y  loule  aux  pieds  le  aexe  faible  !  Un  jour,  un  ar- 
tiste de  Movnundii  (à  l'Kst  de  Hikatlai  m'a  offi'r'il  pour  quatre 
slndling  une  stiituelle  <le  grande  dimension,  d'au  moins^îO cen- 
timètre» de  liuuteur  et  large  en  proportion.  J'ai  commis  Terreur 
de  la  refuser.  U  était  une  figure  d'homme,  l'ue  autre  fois,  j'ai 
eu  l'occasion  de  me  procurer  une  figurine  de  fomnif  tu"  7)  por- 
tant sur  sa  tète  le  fameux  panier  conique  qui  fait  la  gloire  des 
laboureuses  et  des  cuisinières  (wa  cliihoundjuii,  celtes  aux  pa- 
niers. %  12$)). 
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A35.  Chose  plus  curieuae  encore,  j'ai  découvert,  gravées  dans 
l'écorcf  d'un  iikuiiL-hloti.  «les  représientutiuiis  naive^i  de  persoii- 
nages  humains  Iniitmt  en  mains  divers  ubjettis  C'est  aussi  bien 
du  dessin  que  de  lu  sculpIurc.Or  les  Biintou  dci^shient  trôspeu. 
Lt*s  HuNhintMi  i^uiit  LfaucdiJiJ  pltir;  hablleâ  duiis  cet  *nrt  :  ilti  ont 
tapi^aé  le»  païuis  des  ^rôties,  dans  les  montagnes,  de  scènes  de 
cbaese  et  de  guerre  qui  ne  man^ueul  ni  d«  raouvemenl  ni  de 
pittur(,"Si|ue.  Mitîs  je  n'ai  jarniiis  entendu  iiarler  de  reprêsenla- 
lions  jjrajihiqin'S  unalotjues  clie/.  les  Efanlou.  Les  ijualn*  figures 
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i^ue  j'ai  relevées  sunt  donc  dignes  d'ètri»  nMiianiuées.  Klles  doi- 
vent avoir  élé  yravées  jiar  les  beryers  de  LiiJOinbu  un  de  Mo- 
vuuinbi  ni  l'Est  de  Rikatln). 

î:îO  Mais  le  plus  bel  objet  d'arl  inilini'-ne  ipu*  j'aie  jamais  vu. 
u'twl  un  lifire  niuninuental  (ou  plutùl  une  panlbèreu-ii  train  de 
dévurer  un  individu,  œuvre  de  Mnuhluti,  sculpleur  des  environs 
de  tuurenço  Murgues.  Cel  iirliKle.  qui  eiail  tn'^a  fier  de  son  ou- 
vrai^e  et  qui  en  récluniuil  un  prix  usav/.  élevé,  prétendait  étro 
capable  de  sculpter  (oui  au  niuude,  des  uiseaux.desanimauxâ 
quatre  pâlies,  des  ftenst  11  élail  renommé  dans  le  puyHpuur  son 
habileté.  Rien  dv  unit  comini;  celte  (grosse  bêle  tiKhetéi*  {les  lâ- 
ches muil  obtenues  comme  toujours  en  brûlant  le  bois  avec  un 
(or  ruuj^R),  planlatti  ses  griffes  dans  les  cliairs  d'un  burame  {nn 
AnKÏaia.  â  ce  que  m'a  dit  raulour...  Inspiré  de  ce  jiruupeh  et  le 
regardant  de  ses  deux  gros  y^ux  rtinda  |)as  lri';s  symétriquea! 
Par  une  précaution  luncbanle,  ce  nouveau  Fhidiat^  a  remîn  la 
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raoilié  postérieure  de  la  queue  indépendante  du  reste  de  la  bêle. 
l_'n  lenon  et  une  inoitaise  cirtulaires  permettent  rl'ftjnsler  l'ap- 
pendice cundal.  llas'iulHpIfnl  si  binn  cpu-  li-  puint  de  juntMiun  esi 
presque  invisible.  Moulilati  m'a  raconté  irummenl  ridéBdecettti 
«(ni'iio  déiiiuntahlif  lui  ('-tait  vi-nue.  Il  n  Kun^é  v]uc,  si  son  n^nvri? 
ijt'vjul  jiiinjiis  élri;  «■iiilt;èM(><*  rt  Itiivcr.si'r  les  ini^fF,  un  paitriiiil 
rintruduire  phtti  ai^éniciit^diins  iiiie^caitîtit!.  VuiJû  une  punsée 
«pli  n'ttàl  point  d'un  sauvu^^ifl  l>';iiUeu[R  IV^uvro  uHu-uiêrue 
O'eùt  pas  été  exécHlée  s  il  u  )  avait  pas  cii  de  Hlarii:.s  dun»  le 
payn.    t^ideminent  le  sculpttMir.  Indulenl  cuiuuie    tons    ^et» 
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C«ltâ  icuvrn  du  leuIpUar  roafpt  MonbUII  (niour*  l',SC  il«  luaifiatar. 

cnni|mtrioles,  n'i'ftl  pas  consucré  i)ien  des  jour»  à  S'.-ulpler  une 
b«^le  p:(ri*illi'  pour  servir  iTiiuiitsetleà  sest*nfanlh.  Il  »Vnl  dil  i^ue 
son  talent  punriait  lui  rapporter  de  l'ari^erit  el  il  a  exèciilè  son 
œuvre,  poii:;8é  par  celle  considération  irés  inercnntlle  et  non 
point  par  am»inr  désintéressa  de  l'art.  Et  |iourtânl  je  no  iTois 
pus  t|ii"uuciiiie  influence  éirangêtre  He  soit  exercée  sur  su  con- 
ceplti;n.  Hon  ^rrjupe  nst  absoUimenl  original  et,  à  cet  éf^ard.  li 
noiifi  revoie  jus.'pi'ni'i  peuvent  aller  les  i:apjicilés  sciilpluralcs 
dfs  tîii'Hungu  ! 

4°  Métallurgie. 

Vil.  Quand  Ht  couiment  le /^ra-l-il  pénétré  chez  les  Ba-Ronga? 
Il  csl  prul9ablL>  <iu'on  n'en  saura  jamai»  rien.  La  tradition  veut 
que  la  population  primitive  --  t^ellripit  faisait  cuire  K'Ht'Iéphants 
pour  les  dépecer  —  n'ait  pus  connu  le»  inslniiueiits  de  1er.  D'à- 


-    240     - 

ssbienient  dévelnppi^  chez  les  Ra-Ftunga,  parre  qu'ils  élalenl 
VDisIns  il'un  des  ports  rie  rAIrlque-clu  Sud  <|iii  furent  cotonisps 
en  prettiier  lieu.  Les  <JociimeiiU  portugais  iléclareiit '[uVn  Ifi5(l 
il  y  avait  cin<j  ïacloreries  aux  environs  île  Dela^oa,  dans  l'île 
d'Itiyak,  de  Sheflin,  sur  te  Nkumali  (Monhis,sai  el  sur  les  deux 
rives  rli'  lu  haif;.  En  l72l.  Ips  Hollandais  s'y  «Hahlirent  el  y  res*- 
tt^reiil  quatorze  ans.  Dès  le  cfiintnenceitieni  de  ce  siècle,  l'occu- 
pation poriujjaise  fut  pliii-  cuntitiue.  Or  lea  échanHes  aver  les 
iiKli>^^ne,s  piJiivninnt  seuls  onga<^cr  des  Blancs  à  se  fixer  à  Delu- 
Kua  II  résulUi  certainement  de  leur  présence  ïi  la  baie  un  cer- 
tain déveluppomenl  commercial  uht^z  les  Ra-Honga  «I  lea  tribus 
j|e  l'intérieur. 

44'.^.  Ainsi  l'anirine  en  tuulcus  un  PorlUj^ais  qui  visita  Lnii- 
rengo  Mari|uesâ  la  lin  du  siét^le  passif  et  qui  remlit  coniple  df 
SG8  impressiiins  au  prélat  de  Muzainbi([ue,  Don  V.  Amaro  de 
Saint-Tboiiias.  ï>a  description  paraltiu  un  peu  fantaisiste  à  ceux 
qui  ont  vu.  lea  lieux.  Nous  en  relevons  seulement  les  pointa  sui- 
vants: «  Au  âud  de  la  haie  réside  le  roi  Capella  tsurnuin  que  It-s 
Portni^ais  donnèrent  jadis  à  ia  farnillo  royale  du  Tenibt^K  qui 
s'appulle  niuiiitt'uaul  Antonio  (c'esl  petit-«^tre  le  Moubari  des 
indigèntïii.  1)  est  liés  puissant  et  a  t<JUJoui-8  chez,  lui  nu  mar- 
chand pour  le  trafic  dfi  Tivnire.  Au  Nord  du  fleuve  se  trouve 
notre  faclarerie  où  nous  avons  un  fort  qui  a  eu  jnsLiu'à  170  sol- 
dats. I.e  roi  de  MaloUa  iMatcbulu  uu  Mutuloi  e^l  très  puissant 
et  bien  approvisionné.  Son  village  a  ptuN  de  4(XI  castip.  (Il 
s'agit  probablement  de  tous  les  villages  du  pays.^  C'est  là  que 
viennent  les  habiliinls  des  montagnes,  avec  de  l'or,  dn  cuivre. 
de  l'ivoire  pour  la  vente  desquels  ils  paient  une  redevance.  Ce 
roi  a  une  province  nomtuée  Ghorinda  iCbirlndja).  Il  en  lire 
quanlilâ  d'ivoire....  J'ai  vu  dans  la  maison  du  roi  de  Mauuole 
(Mahota)  diuix  grandes  CHi^se»  pl(?ineH  d'ambre.  En  romuntani 
le  fleuve  iNkoniali  i  trente  nu  quarante  jours,  on  arrive  cbe-a  le 
grand  Caxa  (Cacha,  sans  doute  Khoga,  pays  de  Kliocènei  qui 
est  comme  une  sorte  d'empereur.  C'est  là  que  vont  tous  les  na- 
vires de  commerce.  Il  donne  l'hospitalité  à  tous  les  niarchatids 
(|ui  y  vont  acheter  l'ivoire,  l'or,  les  cornes  do  rhinocéros,  les 


A  1  II  n'y  m  k  pliu  t.  l.'iiiUirlocaleur  dtei^ne  ainsi,  plusteiin  fois  di.-  suUe,  tous  I>j» 
i;ri>u[i«s  et  l'autru  dnti  m  rappeler  ce  qui  ut  ulveuu  de  chacun,  tl  Caui  pour  ctli  un* 
iiutniolre  très  vira. 
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fïftnia  d'hi|)poiioiîiiiie  cl  If  cuivre,  clioso^  qu'ilsonlô  très  bon 
niarcbtj.  L'n  grand  nombre  do  nègres  du  royjmme  de  Quilève 
Iji.-)»  loin  de  Heiru  ?,<  descendenl  de  la  niuntaf^ne  et  vionnentâ  ce 
vilt»gr  j)onr  y  Tinre  dfis  t^uhanges.  Ils  a|ipnrtnnl  ime  }irande 
quantité  dur...  Lu  grand  Caxa  eL  son  puuplL' se  soûl  Iruuvés  en 
rappurtâ  suivis  iivuc  les  Impériaux  <les  Aulricliiens  qui  occu- 
lièrent  la  bui».'  en  1781 1,  l«?ttc|uela  en  reliraient  de  [grands  profils. 
Tous  les  mois  deux  ou  truid  vaisseaux  charijés  de  vêtements  noirs 
et^le  verroteries  s'y  rendaient  pour  lus  échanges.  Ces  deux 
lIcnvGS  <la  rivière  Mapoiite  el  le  Nkoniatii  peuvent  fournir  cha- 
t]ueunné(>,  d'apré-s  int?s  nb-si-rvations,  plus  de  douze  bàlimi'nls 
chargés  d'ivoire,  d'or,  du  cornes  de  rhinocéros  et  dedimlsd'liip- 
popotanie...  Toute»  Ibs  places  de  la  baie  hoiU  couvertes  d'ha- 
bitants iiui  fonl  un  {^rand  uoiiiinerue  d'ambre  el  vont  le  vendre 
aux  rois  Mutolla,  Maouote  et  au  ^rand  Caxa.  » 

ki^.  Cetledescriplion.  i>eut-âlre  trop  ponipHUâe.pruuve  que  le 
commerce  des  Ha-Honga,  au  siècle  passé,  était  assez  canaidéra- 
blA.  Il  seiulde  qu'ils  aient  servi  d'inlorinédiiiiresentre  les  Blancs 
el  les  Iritins  de  l'intérieur.  Ils  aclielaiciit  iinx  Eluropéens  de» 
éXottes  el  des  iiorles  en  échange  de  l'or  et  de  l'ivuiroijue  leur  ap- 
portaient les  cIiat>sour>)  et  les  mineurs  du  plateau.  .\  res  der- 
niers, ils  revendaient  proliablenient  une  partie  des  ubjels  que 
leur  foumisKaienl  rt^jiuliifremeiil  ces  navin^s.  Disons  que  ces 
navires  élaienl  prubablemenl  de  simples  barques  pouvant  con- 
tenir au  plu«  cinq  tonnes  de  marcliandises.  Pendant  la  plus 
grande  partie  ife  l'année  il  est  impossible  île  remonter  le  Nko- 
mati  plus  Imiil  que  Maji^oulé  >au  coude  ilu  fb^uvci  avec  des  etn- 
tiarcnlions  tirant  deux  pieds  d'eau!  Encore  dans  te  courant 
de  ce  siècle,  des  troupes  d'iiidit^ènes  parcouraient  loul  le  pays 
(II*  LoTirenro  Marques  ans  SpelonUen.  parvenant  mt^me  sur  le 
haut  plateau  airicaiii,  et  ils  allaietit  vendre  aux  Ha-rioutude  ces 
conin^es  les  inurcliundis«s  des  Hlancs  de  Delaijua  et  d'inham- 
liane.  Les  j^eui'  du  Hlan^annu,  voisins  de  Nouamba,  étaient  r<^ 
pillés  ihmr  ces  voyaj-es  d'affaires.  On  Icssurnomniaii  :  «  Ba  kou 
ïllumonla  fouino  lia  tlhaba  mésntia.reux  qid  jirennent  l'assagaie 
el  percent  le  sol.  »  Ils  en  usent,  non  pour  se  battre,  mais  dans 
une  intention  iiacifique^rassaj^aie  leur  tient  lieu  de  laiton  dans 
leurs  expéditions  commerciales. 

\\\.  Il  existe  plusieurs  chants  populaires  composés  à  propos 
des  marchands.  Nous  en  avons  cité  un  plus  haut  li^OI);  en 
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voici  unique  la  li-ou|it;  des  ]iorLeiirâ  cliantail  (itund  elle  élail 
taiifinéQ  de  la  route  r>l  déî^irait  r^tmirner  à  la  maison  : 

Hohn  !  hotio  I  mnrin^ele  wa  mainanol 
Holio  '.  hohu  !  dl»  nkitmbana.  hi  roonka  I 
UiiUikati  va  lullopf u  y\  nga  siyi  noimaft  * 

Oholohcil  Toi  (|iil  noiiâ  randtiÏKau  nom  cIb  noire  mi^re  ! 
Oho!  oh*"i  !  fl.T's''  le  plul  et  reloiirnons  chcj!  nou^  ! 
TjU  ff-'indli'  ili-  l'éli-pliiint  n'itlinriiloniic  \ins  »>rti  \telH\ 

Ï.HH  (rtimii's  (Iif  la  Iroupt^  .s'adrftss^^nl  nii  1,'linr  i]o  l'ex|M^(1ilion 
ot  lui  disent  de  eassur  le  [jImI  ufin  t|ue  l'on  n'ait  pluH d'ustensile 
pour  manger  et  r^u'un  Hoit  fui-ué  de  retournera  la  maison.  IVnil- 
leurs.  disent-elles,  en  ponsjmt  h  leiii^  enfnnls  restée  là-lk»s  an 
villngc,  U  n'est  pus  nntunU  Je  riisler  lon^tcmits  sô]Jttr<^  d'eux. 
Lu  mère  du  petit  éléplianl  n'iibandonne  pas  sa  progéniture! 
I  Voir  Introduction  à  in  Orainnmire ronga  \m\iQ  'i\.\ 

WTt,  hes  Ba-Honga  tnisaient  encore,  ces  dernièroi*  année»,  un 
noinnierro  assez  aciif  do  peaux,  soit  avec  les  Dlancsde  Loureni;<> 
Marijucs,  soit  avec  les  Zouiou.  Ils  vendaient  à  ces  derniers  les 
peaux  (le  civettes  tin'ils allaient  aclieler  dansleGaiia  et  dont  les 
guerriers  du  /.oiilouland  aiment  à  se  parer.  J'ai  connu  un  indi- 
^'i>no,MokInli.(jui  orgîinisail  de  vrjiieaoxpédilionsàHiléne,  puis 
iJ:ni.s  les  inonla^ni^a  di^s  Siniazl  i?t  dcs/oulou,  pour  sl-  pmcurrr 
*?l  pour  écouler  sa  niarrliiindisu.  A  ruuluudri*,  il  aurait  ohtnnu 
des  vinjitaines  de  b-eufs  eu  iSchange  de  ses  préciiMises  •  tin- 
situlta  »,  Sa  spéculation  échoua  et  c'est  l'une  d«8  dernière« 
qu'on  ait  tentées.  Lo  récent  de  la  maison  française  Mante» 
frères,  do  Régis  et  Horelli.  ifui  a  des  laL-torerios  dans  presque 
tous  les  ports  du  Littoral,  me  disait  que  ce  commerce  était  ab- 
solument tombé. 

Autrefois  les  inrli^èncs  vendaient  aussi  dtt  la  ciro,  du  caout- 
chouc aux  coninieri-ants  de  Delugoa  (l'ivoire  est  épuisé  dopuîs 
bien  îles  années  déjà);  main  ce  trafic  disparaît  aussi  presque  eu- 
tiêreitienL  • 


*  Il  viist«  tu  inains  dem  «spècm  d'arbuttes  donL  la  sère.  en  so  tlardswnt.  donne 
d'uKcellcnt  caoaU'lium^  il»  H>nt  aswi  r<^[HiD(his.  H.  Dvwivre,  botaniste  lictge,  qui  a 
(ail  uns  «Sludf  spéciale  du*  vaoutcliouva  vt  auquel  j'ai  Giivuycd«i  Tniite  ut  ilrnfniiiHiti 
dfl  cm  végétaux,  Im  bit  rentrer  dans  Iv  g«nreLaiiilcl|>1]iii.  L'un  seriùt  Landolphîa 
fvtcrsiana,  l'autre  wraîl  un«  vari^l^  du  la  I^aiululphu  Kirliii  (Dior)  appelé  par  d'an- 
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\Mi.  Mon  inijireKsiuii.  c'est  quu  le  L'otnniurce  ties  ii)i)igi!nes  a 
beaucoup  dimiiiuû  Uâi^iiis  quelque  vint^t  ans,  Pourquoi  cufa? 
A  cause  des  irHnsfoi mations  économiques  résultant  du  fait 
que  la  vil!*»  dt*  l^uronço  Marquo^^  «si  dovenuo  un  porl  do  mer 
iin[]ortant,  en  r<^hition  avec  Ir<4  mineurs  de  .lnhannes))ciirg  qui 
font  passer  leurs  niarcliandises  en  Initi^^il  pac  Itehiiioa.  Dâsiiiîl- 
liefN  de  Noirs  iravitiHenl  ait  dédhargeim^nt  îles  sleatiipis  énor- 
luç»  qui,  CBK  dernières  années,  arrivent  par  centaines  dans  la 
rade.  Les  jetées  plus  ou  niuins  primitives  qu'on  a  construites  à 
Krand'[teine  ne  consljtuenl  pas  encore  une  installalion  pi-atique 
et  économique.  Point  de  docks  encore  I  Aussi  tout  doit  se  lians* 
porter  à  dos  d'tioimne.  A  ce  travail,  un  indigène  wiiyn*  quinze 
shelliny  jiar  -*^tnaine.  Kn  peu  de  temps,  il  a  oMenu  de  «luoi 
subvenir  amplement  aux  l>esoina  de  sa  famille  et  II  n'éprouve 
plus  le  besoin  de  courir  à  Bilène  et  au  pays  des  /nutnu  ou  des 
Ba-Soulo  pour  se  créer  que]i|ues  ressources.  D'autre  pari,  les 
femmes  des  environs  de  Louren^'o  Marques  se  procurent  faci- 
lement que]<iue  argent  en  vemlant  des  légumes,  des  tomates, 
des  patates  à  la  population  hlanclie  toujours  plus  nombreuse, 
li'est  plus  facile  que  de  recoller  de  la  cire  et  du  caoutcliouc. 

447.  Une  seconde  raison  qui  explique  la  diminution  du  com- 
merce indigène,  c'est  rarrivéedunjîrdtjj  nombre  d'Asiatiques, 
Itanyans  de  riua  et  de  Hontbit>',  qui  sont  passéî?  niailres  datis 
l'art  du  boutiquier  et  qui  s'établissent  partout  oi'i  la  population 
est  un  peu  dense.  Ils  sont  actuellement  les  intermédiaires  entre 
Itw  maisons  ^Mirtunaîses,  françnistrs,  anulaises,  liollamJaises  de 
la  ville  et  les  indigènes,  Vivant  "le  tn'w  peu  (le  riz  et  le  cuni/ 
hindous  forment  la  t)ase  de  leuralimentation  i  dans  des  réduits 
»jrtlides,  vendant  avec  ^raud  bénéfice,  tiès  itabiles  à  jirofiter 
dcH  IxjmiesiM-iMsîons,  ces  gens-là  «>nt  le  m«in'>p<>l«  du  petit  com- 

lre>  I.aridol|ibia  MonleinM.  Ijn  indigènes  Jonl  ane  incision  «u  tronc  dv  l'arbuste  ;  I! 
«ti  sort  un  Mc  laîivun  '|ui  ft'i^|iai9&il  sur  (ilace  ni  tlii  enToul«iil  les  fibres  un  peu  vb- 
<[ui;us«sd«  celIvsulisUiice  autour  «l'un  petit  bJlon.  Il  y  aurait  c«i1aiiienient  mgyeo  de 
l^txUvr  iJViocllent  caoulchour  dam  U  c»nlr^i.>,  si  l'<*t|i)oît»tiQn  était  •lingt^  d'un» 
innni^'re  inlelli^fi-nlv. 

(A  pru|Mi»  Ju  lutin  de  l'arbre  À  eaMitcbouc,coi»|uri:iZ>elaj(ua  Bay,  i(f  Na(ie«»antt 
Katural  ilniory.  by  Kom  Montviro.  tendon.  I*liilit>  nnd  &on,  1WI.  lUre  <^er)l  par  une 
dani!  arf^lai^e  qui  passa  pIuMuuii  anii^v«  à  L^urctiço  UarquM  «f  a  rédige  «es  otMei*- 
vationa  au  ^ujet  des  indigènes  ut  de  Ittistoiie  natui-i-lle  de  U  cDtitrée.  Quoi<|up ne prd- 
t«n<lant  pas  à  uik<  graDilc  osaclllude  ^'i«»li(i<i(iif,  v«  volume  reitrermu  Av^  r«ii»eigiLe- 
DieDts  fort  intérvssuuts.) 
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nierctiduns  tout  le  [t&ys  et  les  nalUs  ne  peuvent  pns  lutter 
coiilre  !a  cniiciirrcnct^  ijiii  Ipiir  est  ftiite.  Aussi  niiL-ils  pt-eHqiin 
tous  iibnndnnné  leurs  sp/'t-ulntions  de  jailis.  • 

V'iH.  Il  circule  nctuelliidienl  Ipeauconpiriirgent  i^nlrelcHruHitiR 
<Jô8  natifs;  non  seiileiuent  Wti  vn  un^U'iui  sur  [iliice.  mais  des 
milliers  de  jeune^j  ^iena  vont  à  Joliannâsbourg  uù  ils  re^uivent 
(ifis  ^Dilaires  fort  élev«^îJ.  lro|nïlevés,  «lirions-nous  ijus<|u'à  \  el  5 
livres pnrmoisi,<lans les curriérflsdesminesou  djms  les  uiuisuns 
(le  pai'ticujiersoii  ils  sont  cuisiniers  el  domesttipieEi.  11  est  ù 
crnlndt-e  Lpie  ces  livres  sterlinfj;  uciiulscs  par  un  travail  de  ma- 
nuMivrns  ne  les  renrlent  ù  lu  fols  (»r(>lenlit'ux  <'l  pnrejiscnx.  lJ(^jâ 
un  les  voit  s'aiïcontuinor  à  certains  ustensileif  de  fatiricaliun 
européenne  qui  se  vendent  relativement  bon  inurcli/-  dans  les 


■  J*aj  bit  un  jour  l'InviMilatre  di»  niarehmiiliioti  Alalde^  sur  h'%  nyms  d'un« 
boulii|iit.'  di!  R.iiiyiti,  •I.'liis  ti-  Jiili-icl  d<.>  Miihutnulo  (au  Nord  tlii  NomIouanGl.  Voici  ce 
que  le  ^îonr  .Vnfn,  Hindou  de  Goa  éuMi  d<-j  longtemps  parmi  It»  Hongn.  oITrail  i 
vendii!  aux  indigènes  qui  deiu«iii-aienl  atiK  environ*  Ait  son  primiur  innpastn  : 

Étoffa.  On  Iv»  in('Sur>>  mit  \as  gaiiitt  eux -rm^nii-H.  s<mI  p:ir  i:/iiAoum^,  mesure  cor- 
responduit  à  U  lungin-ur  d'un  bria.  îioil  pur  nknumiin  mi  hn-nha  [d^us  brms}.  soil  |iar 
p6fa.  une  pl^<»  compl^liï.  ^{iiivalant  à  ttcux  beinha.  Lct  tÎMtts  les  plus  )vch«ri-h>S( 
s'appelaiMit  :  linçitlao {hiAnf.},  tnacMia  [noir  Jivee.  rsl»  l>lam-h«),(-fiinuakan(ii  ^rouge 
et  n><ilF),  chilandantr  {tout  ronge),  mempana  l^loiiM'e  roiig«  sp^Ule  port^  pour  I» 
d«ii<l).  et  niùlopa  ^^lotlL-  bt^u-mArin,  1res  légère-,  employée'  plus  fi^quentinent  «ncore 
dans  lifSKis  de  deuil).  Bn  outre,  an  pouvait  acheter  des  mmiefioèi'i  {t*tenlourmt)  lim  di' 
vtnes  couleurs,  plutôt  rouges,  et  dont  un  grand  DOtnbre  vienuent  d»  rtbriqiivs  d«  b 
Suisse  Orientale,  des  couvertures  hlnm'hes  l^atupongo,  c'ttt-i-dii-v  neige),  pour  Irais 
ou  quatre  ahi.'llin|;,  des  couverture-»  de  couleur,  plii«  solides,  variant  de  cuiq  a  »epl 
slielliii^,  des  t-^uie-maia»  dits  thtunila  ide  lovvel.  en  an^Uis),  «I  m^uie  i-«Tt;iin*)B  pîè- 
Ctift  d'iialiilleiiienl.  entre  aotres  un  itjatiài  ipak-tolj.  de  quiine  «tiellini;  '.  f'^irmi  \v» 
étolTea.  mentiuununs  spédalement  le  •  yanyuita  ntotnbi  >,  c'est-4-dtru  ■  cptle  avec 
Uquelle  on  rail  la  cour  aux  tltlesi,  de  couleur  bleu  fbncé  kvec  de»  dKMinx  dw  llcun 
blaiicliâti. 

Parle*.  Il  y  en  avait  une  diiaine  d'c^pèee»  au  inoiiu  cbex  Nal.-i.  F.ll-s  *v  nomment  : 
djivtdja  (nuii-eH),  mbanda  (blaodiea),  cltingaiana,  chimouiaïui,  iil(aiik;itia,  habn.  mnl- 
cliimbarolé,  bafa,  tdtainlio. 

tiioert.  ne*  bag^ueN,  de»  ]imi)ei,-ans,  des  Imulons  (manowa),  du  (il,  de*  «iguillrt,  de? 
tnliati^ret  i  enfiler  dati»  le  trou  ilvi  oreilles  (tinhlanga^,  in%  cuttteauti,  de»  caillerv, 
de>  pelotons  itr  llcwlle,  deï  eadeitax  (inakaiLdjate)  avec  leum  cl^s,  de  p«lile»  dialnetln 
pour  «uspvndrv  à  la  ceinture  et  btre  du  bruit  en  marchant,  dua  bracrMa  ibuseaga, 
ili\  pour  un  shdlhig),  d(«  cuilkrs  de  boi>,  des  peigne»,  d'<H  ruiileaux  du  fil  d«  fer 
mince,  de»  peaux  de  civette,  de  ainice,  une  itrosse  Irapjw  L'ti  fvr  pour  Httnffer  Iw 
hyiïnes  ou  autres  b4t«s  di»  champs,  de  pelite^  lampes  i  p<*lrote  en  liîlon,  deï  saHi- 
nn  à  sis  peiice  U  boite,  d««  bkcults  aiiglato  et  enfin,  —  îot*  nol  Uarl,  —  no  lonoeau 
d'eiu-d<^vie  d'AUemiigno  que  l'on  avait  «Hcndue  (tempor»)  da  iiioitk  d'Mu  I 
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niH(ïas)nJ3  ites  Uaiiyans.  Au  lieu  du  «ngoula».  on  achète  une 
viil^nire  mnllo  de  for  ou  de  hoist  La  cuiller  aculptâo  est  rem- 
pliieée  par  un  vil'.iin  ualeti^ile  du  fer-blunc.  Aux  gobelets  de  bais 
truvailliès  âui'i'êiltul  de»  verres  eui-upéens  et  aux  écuelle^  defa- 
brlcatiiin  indiKèncdr;}!  usKîelles  de  lerrc  impurtées,  ornées  de 
des«inRiriui  (■uûl  plus  un  iiiuins  pur.  Au  Itr<iJ  du  Loul  de  rnticau 
tliril»<-'iililLiii.-nl  d»iiN  la  trou  de  It-ur  ureilk-  t-n  ^uisedeLiLatièrt!. 
les  jouncs  ^ena  se  pruL'iu'onl  unu  CDrlouclie  du  lailnn  I  Au  lieu 
df  lu  ^raisîïo  du  tiAoucMim  It-s  In'lles  [illes  s'oignent  d'huile  du 
Menliiur  iiupurlée  d'Kurupe.  Otte  Imnsfuruuttion  peut  ùlrt*  lieu- 
reutwà  cerlainH  ét^ards,  m»i^  le  pitl')ii>S(|ue  de  hi  vie  indigène 
vn  disparaiîtijanl.  Qu'on  reslera-t-il  à  la  fin  du  XX""*  siècle? 

VJ.  Coiisidéi^tioHS  yénéfales  sur  t'indusirie  des  mdiuènes. 

44S.  C'eitt  unu  destinée  liien  élranj^e  que  celle  de  ces  races 
□  fricoiues  au  tuilieu  desi^uelles  la  civilisation  du  XIX*""  siècle 
fait  irruption  i\v  toute»  piirts  et  ipii  vont  cliangi^r  du  tout  au 
tout  alors  que.  pendant  des  siècle:^.  dL'ij  di/jiines  de  siècles  peut- 
être,  elles  SDtit  deuieutèes  dans  leur  même  étal  priuiilif.  piéli- 
rtanl  pour  ainsi  ilire  aur  place  ou  se  dàvi;loppant  avoc  une  ien- 
leur  extrètue.  La  transformation  parait  devoir  être  d'autant 
plus  rapide  que  l'immobilité  a  été  plus  jurande. 

ReciieichouB  un  peu  les  causes  qui  expliquent  ce  phénomène 
de  stagnfttion  extraonlinairc. 

Tout  If  rnoudo  est  d'necrord  que  l'état  do  civilisation  dans  le- 
i)uel  les  Kuritpéfn»»  ont  Irouvt^  les  tribus  hanttni  du  Sur!  do  l'A- 
frique est  oxlrémemenl  ancien.  H  est  vrai  que  nous  n'avonii 
pas  l>eaucuup  rie  dutniées  bislnriquus  sur  le  développenxuit 
du  ces  pLMqdes.  Il  iioup>  paniil  n^iimnoins  fort  proltablo  que  la 
forme  rie  leur  nnonfn.  de  leur  }iOuama,  de  leur  ctiirondOy  de  leur 
oreiller,  la  méthode  de  construction  lie  leurs  huiles,  et  même 
l'ensemble  de  leurs  mcrui's  (hitent  <rinK'  liuule  anliiiuilê  ot  so 
tfunl  transmises  telles  quelles  dn  ^'énérutiun  en  ),;énératiun. 
Pourquoi  celle  absence  de  développement  alors  que  les  races 
indn-t'^uropéennes  parties  jirububleinenL  d'un  état  primitif  très 
anatoyue  se  uont  élevées  à  lu  civilisation  si  perfectionnée  des 
Grecs  et  des  KuniiiiiiH  et  snrtuid  du  nmrnio  moderne  ? 

45(1.  La  ré[Njnse  que  plusiem-s  d<mnenl  à  cette  question  c'est 
que  les  races  baïUuit  rie  sont  jms  vaitaOtes  dtf  pj-ogrès.  billes  sont 
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condaninéos,  iJu  par  leur  cunslitution  psychic|uo,  à  végéter 
dans  une  étemelle  sauv:i}{erie  ou  à  se  ridiculiser  par  une  ser- 
vilti  iniitaliûn  des  races  supérieures.  (JetLe  llièse  n'esl  pHs  justi- 
fiée par  les  faits.  Nous  reconnaissons  chez  les  Ba-Rouga,  connue 
chez  leurs  conn<^néres  bantou,  une  infériorité  intellectut^'lle  rela- 
tive. Néanmoins  leur  ùine  pos»ê<io,  à  l'état  plus  ou  moins  rudi- 
inentalre,  toutes  les  facultés  dont  la  uùlre  se  glorifie.  Durant 
les  années  qnc  nous  avons  passées  au  uoiilacl  iJe  ces  inlelli- 
genueH  i|ue  Ton  prétoml  si  homéea,  nous  avons  ôtt^  frappé  hieii 
duvantai^e  des  ressemblances  qui  rapprochent  les  Afrîcaiiïs  do 
nous  que  'les  différences  <|ui  nous  séparent  d'eux.  D'ailleurs 
c'est  une  erreur  rie  prétondre  qu'ils  n'ont  pas  progressé.  Leur 
j^énie  inventif  est  prouvé  pur  la  vuriélé  avec  laquelle  Ioh  di- 
vei-Sês  tribus  ont  su  tirer  parti  -les  nialériaux  que  leur  fournis- 
sait la  nature.  Les  Ha-Ronga  ne  font  pas  leui-s  paniers  comme 
les  Zoulou  ou  les  Ra-Souto.  Puis,  â  deux  reprises  du  moins, 
nous  constatons  un  pi-ogrés  manifeste  ilans  leur  industrie: 
Tavéneraent  des  perlas,  il  y  a  un  uu  deux  siècles,  ii  fyil  uultre 
eliex  eux  un  art  original  et  les  ivliiliuns  avec  tuie  Lrihu  mieux 
vôlueque  la  Eour  les  ont  poussés  à  aiUipter  un  coslnnin  nouveau 
dans  le  cuiiranl  île  ce  siècle-ci.  iGonipurez  Introduction  à  Ui. 
Grammaire  ronga.  5  XXXI.  » 

Nous  croyons  iiu'il  faut  clierclier  ailleurs  la  cause  de  cette 
staninalion  et,  sans  prétendre  épuiser  la  question,  nous  allons 
indiquer  ipielles  sonl  les  misons  qui,  à  noire  sens,  expliÉ|uenl 
pourquoi  ces  tribus  se  sont  développées  si  lentement. 

4.t|.  Leur  sifsti^me  poliilitfite,  social,  religieux  est  Tune  dva 
prineipales  raisons  de  col  état  de  elioaea  Lescitefs  décédés  sont 
les  dieux  de  la  nation.  V.a  iju'ils  ont  fait,  c'est  ce  qui  doit  être 
fait  encure:  la  manière  en  laquelle  ils  ont  vécu,  c'est  la  nurnio 
suprême;  les  traditions  que  lus  ancêtres  ont  léguées  à  leurs  suc- 
C(,'Sseurscou8tituent  le  plus  clair  do  la  religion  et  de  la  morale 
de  ces  peuples.  La  coiitutuc.  transmise  dès  les  temps  préhis- 
toriques, c'est  la  loi.  l*ers<mn''  ne  sonjje  à  s"<n  affranchir.  Faire 
autrement  que  les  autres,  psa  yUa,  c'est  défendu.  Ce  serait  une 
atteinte  portée  à  l'autorîtâ  divine  des  ancêtres»  un  sacr'ilége. 

Ce  principe  est  maintenu  d'auliuil  plus  feruunnonl  que  la 
tribu  est  plus  pure  d'élémeiils  éiraiitiers  et  moins  sniimiseaux 
influences  extérieures.  Dans  le  paya  du  Kliocèiie,  par  exemple, 
lorsque  notn*  évungéliste.loy.éfa  se  nnt  ù  construire  une  maison 
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carrée,  on  voulut  l'en  empocher.  Celait  unacte  de  révolte.  Com- 
ment pouvait-il  songer  îi  demeurer  ilaim  une  hutte  Faite  Bulre- 
mcnt  que  celles  de  ses  pèri'flf  S'il  n'y  iivnit  [lasen  deKIancsdan» 
le  puya,  il  ci1t  Hé  peut-être  iinpos.silile  ù  Jn/.éta  de  se  l>i'ilir  nue 
tuaiHon  à  sun  goût.  Voilà  un  uxtimple  typique  de  riiuuiubillsnte 
indualriet  «les  Noirs  ! 

irt'2.  Mais,  en  donnant  pour  raison  de  cet  immobilisme  le 
règne  souverain  de  la  coutume,  maintenu»-  par  les  autorités  de 
la  nation,  nous  lï'avonâ  fait  que  reculer  ïci  dilficulté.  (.lomniônt, 
en  elfi:*t,  un  pareil  syslêtne  d'oppression  a-t-il  été  jiossitUi'f 
Pourquoi  des  individuntités  supérieures  ne  se  sunt-ellcs  pas 
«^niimripf^es  de  co  joug  c.X  [i'nnt-<,*lles  pas  compiis  leur  liberté, 
cummiHiiquiinl,  bon  nr^,  uiul  ^ré,  une  imjiulsîon  à  la  tribu  en- 
dormie, semblable  à  un  or^uriimiie  dont  le  sang  s'e^sL  (Jgé  !  DauB 
ni>s  races,  les  art  iules,  les  penseurs  mil  bien  su,  ilés  les  temps  de 
runtiquité.  alfirnior  leurs  idées  uMiivellus  et  entraîner,  malgré 
elle,  la  niasae  réfructaire  »ur  le  clienun  «.lu  progrès.  Nou»  nuiis 
contenterons  de  foire  valnirdeux  coneidéralinns  qui  piiiivenl 
contribuer  à  élucider  ce  problême. 

^03.  N'otrc  rivilisiilion  est  la  résultante  des  efforts  combinés  de 
millions  d'intelligences  ot  de  centaines  de  pnuples.  Lu  Incuslre 
de  l'âge  de  la  iiîerro  n'était  pas  beaucoup  plus  développé  que  le 
Noir  actuel  du  Sud  de  l'Afrique  :  à  certains  égards,  il  l'était  moins. 
Mais  il  haliilait  IKumpe,  el,  ;iii  Sud  de  ce  eniilineiit,  s'étend 
une  niera  l'intérieur  des  lerres.  unn  Méditcirranéo  qui  unvuiu 
des  golfes  jusiprau  cufur  dv-s  piiys  qui  la  bordent,  facilitant 
ainsi  les  reliitions  de  peupla  à  peuple.  Toute  découverte  fuite 
par  une  nation  devenait  facilement  la  ])ropriété  d'une  uutrd. 
riomu  11  hérité  de  la  Grèce  et  la  Gièco  <le  IKgyple  et  de  l'Assy- 
rie, et  ces  rapporta  internalioiuinx,  favorisés  par  les  conditions 
géognipbiqiie8derAncIenMonde,expliipu?nt  le  développement, 
In  pry}iiri;ssion  nrîthtnHlque.  dirions- nous,  de  notre  civilisa- 
tion indo-i'uropéeiim^  I^n  Afrique,  rien  do  sendilaliln.  J'oii  ou 
point  de  baies  à  ce  cuiitinenl  dont  lu  côte  oui  désespérément 
«luifornie  et  (wu  liunpilalièie.  Les  fleuves  sont  coupé»  de  câta- 
racttiïj  qui  empéctieiU  l:i  navigation  sni  une  bonne  partie  de 
leur  cours.  Des  déswrIstlH  sables  brrtlants  séparent  les  tribus  les 
unes  des  autres.  Parfois  ce  sont  des  nionlaynes  massives,  do 
\Tais  remparts  <pu  les  isolent.  Les  comnmnications  .sont  [iroa- 
t|un  impossibles  et  la  tribu  noire,  rédtilloA  ses  propren  forces, 


au  Heiii  (l'une  natiii'e  qui  ne  |1(iussh  giii^re  à  luctiuii.  pu  restu  û 
rint!nstrie  Élémenlnire  qu'till)'  u  acquise.  li  lut  7/uittQue  Vin- 
/tnetwe  du  dehors  puiir  (èruiKJer  les  énergie»  inlellectiielles,  la 
riiciillé  tTiveiilivy  iloiil  elle  |ius«èJtf  les  j^ermes. 

45i.  l)*ailleur«  un  second  faiï  iiilorvienl  au  coups  <I)i  cUWelop- 
jietnenl  iK»  riiiimanilô  et  kg  Iiiil,  tniit  f'n  faveur  des  p(>ii|)te!i  iii- 
^ii  i-nrun^ciis.  Vil  acecutupr  yuuur''  bi  ilifli>reiii.'i;  i-nli»*  lesillver- 
ties!ir»iH'lti?}>  de  la  riK-e  humaine,  l'ai*  unt;  ■'■vululinu  sih'uliilre, 
lpi?tii<*ronlyplios^^ypticns(l<'vie!int'ul  (Icssif^noHidéugraphiijues 
1eKi]iii'|s  rinissL'Ul  \v.iv  alnnilir  ù  raliihulii'i  ;:liunt-lii|Ut>  îles  l*hé- 
nifU'Us.  tir  cel  aliihaijot  va  i:u!»|uêi'ii-  le  nioruti'  et  IrfUisrtjnuRr 
la  face  iIl*b  cluises.  (jos  vin^t  à  Irenlv  lelties  duiil  lus  Noirs  n'a- 
viiicnl  avicnnu  itiôe,  i:or  signes,  t^râci*  auxquels  lehoii*,  le  IKipîer 
vuiil  parler.  pcruielUvnt  •lésottnais  uux  tioinnies  ife  ^énte  du 
Irauf^cuelliê  au  peuple  Ini-nième  leurs  pensées.  L)i  science  d'un^ 
époque  sera  codifiée  ei  passera  iiiléi^ralemcnt  ô  lo  gént^nilion 
suivante,  au  lieu  qin-,  jadis,  U^s  id^es  se  perdnieul  un  se  défur- 
maionldans  lu  trudilion  pupulaire.  La  jir'JKressian  désuriuais  ne 
sera  plus  seulement  Hrillnnélkpie.  Klle  va  devenir  ffétjmtHrififte. 
Lg  iiifre  scv il  raccuniiilalenr  dans  lequel  lu  force  intellecUielIe 
de  la  race  se  concenliHra  pour  se  répandre  ensuile,  sans  dépcr- 
dilioti.  féconde  et  puissante,  Uimiôrc  ou  moteur,  dans  lotîtes  les 
splièrea  de  laclivilé  huniaine.  l/iniprinierio  centuplera  se» 
nioyeufe  d'actions.  IJeri  tuera  cela.  Lîeci,  le  livre,  tuera  cela, 
non  point  la  religion  qui  est  éternoUt?,  mais  riflnorance,  la  sn- 
perslition,  le  conservatisme  bêle  i-l  la  parusse  d'esprit. 

Les  Nuirs  du  Sud  de  TAtrique  n'uni  inventé  anciui  système 
d'éoriluro.  I /idt^enuVine  de  représenter  un  nhjot,  un  iKinihre.nne 
penst^e,  un  son,  par  un  signe  convenu  ne  serahie  pas  avoir  ja- 
mais abordé  leur  esprit.  Makhani,  In  vieux  conseiller  de  Mu/.ilti, 
ne  savait  pas  son  jlge.  Il  pensait  probalilonient,  connue  d'autres 
\ieillards  de  sa  génération,  qu'il  avait  bien  dix  ans.  Je  ]ui  deman- 
dai un  jour:  <•  l'oinquoi  u'es-lu  pas  allé  cliaqiie  année,  lorsque 
lejï  feuilles  reparaissent  ans  arhres,  faire  un  signe  quelconque 
dans  l'^corce.  d'un  ntiouchtou.  'l'u  pourrais  aujourd'hui  addi- 
tionner toutes  ces  marques  et  savoir  combien  tu  conqiles  d'an-^ 
nées,  n  II  riait,  il  trouvait  cpttf  idiV  absurde,  rtililnî  Sans  doute 
celte  absence  d'écriture  est  la  preuve  d'une  cerlaine  infi'^rio- 
rilé  intellectuelle.  Mais  les  circonstances  du  milieu  peuvt^nt 
expliquer  jiuur<inoi  les  Noins  sont  demeurés  illettrés  1  Or  ce 
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fait-là  conslitue  la  principale  raison  de  leur  arrêt  séculaire. 
455.  D'ailleurs  on  ferait  turt  à  ces  peuples  si  on  les  jugeait 
uniquement  d'après  l'état  de  stagnation  dans  lequel  est  tleineu- 
rée  leur  industrie.  L'activité  de  l'esprit  ne  stinianilestepasseu- 
Jeinent  par  la  fabrication  des  machines  ou  |iar  les  liaul^is  spécu- 
lations commerciales  L'homme  est  un  animal  pensant  et 
parlant.  La  parole,  la  littérature  qui  reflètent  la  pensée  sont  des 
activités  humaines  plus  essentielles  encore  que  rimlustrie.  Or 
si  les  Ha-Ronga,  comme  leurs  voisins  les  Ba-Soulo  et  les  Zou- 
lou.  n'ont  jamais  inventé  d'écriture  et  si  on  pt!ut  les  (pialifier 
d'illettrés,  ils  ne  sont  point  sans  littérature.  Nous  allons  le  dé- 
montrer siirabundamraenl  en  traitant  du  leur  vie  littéraire  et 
artistique. 


CINQUIÈME  PARTIE 


La  Vie  lillrraire  o(  artisliqne. 


^'tfi.  Ayant  connacré  un  vohnne  niix  Chants  et  Cotdes  tU's  fia- 
titmfffi  (fîeoryes  HriiJel  el  (_îiB),  nous  uuus  [leruM'ltronsd'y  ren- 
voyer nos  lecteurs.  Ils  y  Iruuveront  eel  iin|M3flant  siiji*t  exposé 
dans  tous  Ke.mlélailH.  Nous  rioiiK  contenterons  do  Icrompli^tcreii 
puliliant  un  rorlain  nonilire  iJo  ohiinls,  (r6ni{*mes  aV  iIh  contes 
encore  inédits.  Plusieurs  d'entre  eux  seront  uccutoiiiinriés  du 
texte  roDga  v\  nous  espérons  (juecuKiiiorceuux  du  litléraluru  1n- 
dii^^ne  écrits  soit  [lav  nuus-niénies.sousdiclée,  suit  pur  des  Noirs 
lettrés  pourront  intéresser  les  savants  qui  se  vouent  à  l'élude  des 
langues  liantou. 

It  y  iiurail  lieu  do  donner  avant  toutquniqtiL's  indicatiouHRur 
le  ilialecte  rotij^ii  que  nous  avons  Irutivê  très  pittore^ipie,  iibon- 
dnnt  en  espr<'ssions  vives,  suscoptililn  d'exprimer  de^  nuuneoK 
1res  fines  d<f  lu  penséo,  au  vnrabulairrtrès  riche,  hieii  (picnoiiH 
soyons  encore  loin  de  le  connaître  encore  dans  son  entier.  Pour 
ces  détailslinguistiiiues.nousren  voyons  le  lecteurà  notre  ^T'om- 
maire  ronga.  Apre»  avoir  pnrié  de  l'arl  nculptural  de  noire  Irihu, 
nous  alKirdons  nuuuleuanl  sh  iuusi<pm  cl  su  litlérature  et  nous 
foniiilét«'i-orrs  l'wxposé  de  sa  vie  artisti'pie  par  un  chapitre  sur 
son  art  médical.  H  ne  sera  pas  déplacé,  puisque  lu  médecine  est 
Mil  art...  un  art  très  nohlo.  Après  touluel»,  il'uuouiii^  trouveront 
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peut-être  qu'il  est  bien  prétentieux  def>arlerde>>  vieai'tietiquoa 
chez  le»  Ba-Hunga.  II  est  vrai  qui*  les  Ronga  sont  encore  dunn 
l'enfiiiK-e  de  l'art.  Miiis  IVmfancea  aussi  sescliann<>sel  Ion  pour- 
rail  conclure  avec  lout  autant  do  raison  qiiP  liirt.  sous  ses  formes 
diverses,  occupe  une  Iptw  grande  place  chez  ces  Primitifs. 


GHAPlTlIb:  PUKMIKK 
La  littérature  des  Ba-Roiiga. 


inct^i't«li(|itv  ijc  l'niirit  tanlon.  Vi*«  irn^i^^itiatloii,  incoh^rcnc*  el  «utiUlîté.  Genivs 

Je  iJtWMiure  ciiltiïi's  i-ar  k-i  Ua-Rungu.  w  lôï-iM. 
LieM  Èni^nwt.  Proverliv».  L>ciii)vtlvs.  Ënii^'ino*  iloublvt.  1^  '(«VaCt^kii^ana*.  Enigmes 

aisément  i!Oiii)>r^li(;iivil<li-«    R:i[)|>r(jclicija-tiU  t-Hricu)t.  KiiÎKinM  h'»lori<(ue!t.  AlliW- 

rxUotu.  Ëaigtnvs  in<.«mprâlii-nMl>lv«.  ^  4GI>>190. 
Le*  Cian'M.  QiDione  cati'gorks!  La  dtiw  ronipi.  L»  mu^*iuv.  •  UmbiU.  •  ChanU 

étii(;in*ti(iiiet.  Le  moitKKiii  pillard.  ClianU  iluiioc^s.tiimuliicrcd'insulti'g.  QianUde 

Rangui>.  Noua  le  ou  by  Al  ^.  Le  beau  ilAUHcur  à  l.i  Uillc  i5lancrc^.  Le  uliant  des  fujanls. 

1^  RnngiiO  à  ChirimlJB,  com^lio  en  cim)  dl-Im.  «>«  491-Ô05. 
L*s  Conte*   Leur  attliqutlé.  Le  folkbre  rnnga.  intennédiain.'  cntrL-  cului  dn  Zitnbèia 

cl  (^L'Iai  dira  Ba-Saulo.  tll^tkanyanatil  lat,  Cunliu  d'animjun.  K^  50&-â11. 
Xonf  eonlek  noiiTCam  un  rongii  avui:  iradiiirlion  U-nnçsise:  tluuk'jiili.  Sikoiilauni^. 

UviJiiknrikii.  Nouihiiungutikduri.  La  llMprl  In  fuinmi'  Ji-  Mbutikouan».  I.»n)j(>Wkpi. 

Gro«6-Tèu.  Lm  Souris.  La  Gunlradeur  d«  la  plaine. 

457.  L'esprit  IhjiiIou,  j^'il  n'est  ^nère  inatliéiuaiicpie  et  s'il  e»l 
pou  porté  aux  inventions  industrielles,  se  rlisliiigiie  par  lu  vi- 
vacité de  riniajiinalion  cl  par  une  (grande  finesse  à  saisir  Ims 
rapprot'liftnents  cnire  les  chuses.  [,e  Noir  parle  trf^s  volontiers 
pur  IniayeH.  Rîeii  <k-  curiL-nx  coninio  donlundre  les  discoiirK  d(^s 
prédira liMirH  lndii:ènes  qui  ont  bien  conservé  le  Irait,  le  pltlo- 
roa|ue  du  pjirlernrdinairi!.  l'urfoi?  leur  f*xIinrlaIion  r;nnsislo  en 
une  suecMstûon  de  tiibleunx,  qui  sappelltiut  U*s  imw  les  autres 
d'une  manière  t^urprenanle,  inatlemlue.  •  Il  faut  avouer  que 

'  Citorw  â  rel  ^gird  une  comparaison  emplu^i^  par  l'un  A)  ivM  i-lir^titmi  lu»  plu» 
intelligents.  ParUirt  du  comtiat  contre  lu  mal,  il  disait:   •lettons  tfvec  \v   liuuditti 
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cuH  iitia^^oB  soûl  fréijueiniiient  inrohërenles.  L'îiitagiiiullon  rlé- 
hui-de.  Klle  siihmergu  tout  à  Jait  la  ruisonîÀcel  é^jard,  certain» 
Ui>t»cuntes  qu<.*  nuus  «ivons  (mblïés  déjà  et  c^ux  qtie  cuntientce 
volume  sont  sluiiéliants.  Ils  dépassent  toute  mesure. 

458.  Le.s  liU*>Tfllenrs  Noirs  excellent  enrorp  à  |*résiMiH?r  leurs 
Ulées  d'uni-  mjiniêr<_'  rt^tutirnéo.  Souh  Jl-h  espit-^Hsituis  eu  apiia- 
ri'ucê  bien  innocentes  se  eat-heiil  piirfuis  des  iilluslons  extrô- 
luenienl  ingt^nieuses,  si  iKMicnlcs  4|ue  nuire  fsjiril  h  iln  Ih 
jK-'ine  ù  les  rfuiKÎr,  He  proct'ité  littùriiiru  s'uinmllo  en  runga  •  kou 
I»aill|ja  ».  lin  s(i  ([('■lectelil  itînis  cet  i^sei'ciee  tie  volligi*  illlellef- 
luelle  (|ui,  [luiir  eus»  iPMipluee  Siins  doute  le  caleiil  ililférenlitil 
et  inlàgriil  uu  les  éliicultratious  {iliilos(>plili|(ieK  sur  l*si  liiuilett 
de  l;j  ruÎHun  pureiCesl  dans  leurs  ûnigmesuu  |jroverbesijU«86 
uiHriiftfste  surluiU  cette  (|u;ililè  ou  ce  tlèfaul  de  leur  PsprU. 

■i'Ai.  Les  genres  iine  cultive  la  litlérature  indl>»ènc  sont  donc 
la  iiuésie  sentencieiiye  ou  didactique  dans  laquelle  on  peutran- 
Hcr  lespruverbesel  les  énigmes,  la  iioésîu  lyrique  qui  se  cûnii>ose 
d'un  grand  noiïjbre  de  ubaiits  et  lu  (loèsie  narrative  ou  loêine 
épique i|ui  etnhriiKse  les  contes,  higlnires  parfois  Irèfi  alt<iL-liontwi 
dont  les  héros  sont  des  gons  ou  des  animaux. 


I.  Les  énigmes. 


ItiO.  N'ayant  pas,  à  dessoin,  traité  ce  sujet  dans  nos  CftatUsei 
Contes  des  Ba-Honyay  nous  allons  l'étudier  âvec  quelque  dotait. 
Les  énigmes  fournissent,  en  effet,  un  moyen  précieux  de  péné- 
trer dans  lo-ï  arcnnes  do  l'esiii-it  indigène,  car  «Oies  sont,  à  n'en 
pas  douter,  [a  partie  La  plus  étrange  île  leur  lîltêraliire,  celle 
qui  ressemble  le  moins  aux  produits  de  la  nrttro!  Nous  en  avons 

qni  a  été  pris  à  ce  Ixxuf  immalé  pour  naiis,  qui  «l  ii'bUb-Chriir  s  11  faut  réflf^oltir  un 
|ieu  pour  saisir  la  logique  i]uir<Sunitc<>a  images  in^Jilon:  Les  biiuclicrBdMNairséUnl 
en  peau  de  bcpur,  l'image  scripturaire  de  l'agneau  immalé  a  dû  w  Iransfarmer,  pour 
Icsboftoinsdc  Inenuse.en  celle  d'un  ba>u(!  —  ?.éliM(^B  Mbeiirine  parlant  u»  jour  de  U 
■  harilé  disail  :  •  I^  rhariti^,  >  >hi  U  H^-elle  qui  allnirhe  k-  piquet.  Sans  flcelte.  volro 
paquet  n'arrivera  pas  au  l>ut  avec  raul  ce  qu'il  conlicnl  :  tous  perdri>2  tout  en  roule. 
Celle  f]<:elle,  c'e»l  auasi  la  conle  qui  uttache  l'flnc  au  lrari<:  autotir  duquel  il  l>rouli>. 
L'âne,  c'cat  nous  cl  le  tronc,  c*e»l  Christ.  S^ti*  umour  puur  lui,  nous  nous  purdroo*. 
El  quand  l'ine  a  ùenti  de  brouter,  qu'il  a  lini  toute  l'Iii-rlie  j  ^  pui  l<^,  i)  broÎL  Uv 
mante  nous...  etc.  >  ■  le  laiiie  au  lectt^ur  le  soiude  i-itm|ilMer  limage!  Il  ^pianv^ra 
peut-élre  quelque  dilTu^ultc^  *  le  faire,  car  il  est  certain  que  nc>lr«  tangage  e»l  hiuii 
diffi^vul  du  parler  ronga. 


4 
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cilé  cl^j:\  une  vin^^lnin»  nu  cnurs  fie  cette  éturle.  On  aiirii  pu 
K'apen:evQir  cunibien  libscures  sont  ccr  sentoncea  Sans  une 
expltcalion  spéciale  un  n'en  décuiivririiil  [iiik  lu  ^:e^H. 

-^fil.  Coiiimenvuns  par  les  Provvrùes.  Les  H^^i-Honga  en  puwsè- 
liftnt  iiiieKiiii?s-un»^  Ils  se  coni|»oaent  d'une  seule  propo«ition. 
En  voiri  nri  typique: 

Motifiiilt  wd  iiheagHKu  iloiiinba  ukoln  wu  kwé. 
^Ctlui  qui  a\file  un  gros  noyau  a.  coaUancc  dans  la  firandriir  <if  srm  fou. 

(in  pourrait  remployer  en  Ions  pnys  elehacun  compiend  loul 

I  de  Kullp  ({lie  cet  ailn^^e  ii  ]K>tii-  lin(  «le  pliiisiinl^r  lesj^en»  prélen- 

lÎHUx  I  Hnngeons  dans  lu  mt)tiie  caU>gnriH  les  principt^R  de  droit, 

'iiiniR  plastiques,  qui  8unt  connue  uim  première  codificiiliun  de 

la  loi  coiiUmiiftre  et  dont  nous  avunw  rlonné  quelques  éclianlil- 

,l<ms.  MuiK  le»  proverbes  me  puraissoni  lieaut^oup  moint^  niitu- 

hixMix  dans  nuire  Iribu  que  chez  les  Ïla-Suntu,  par  i?xpn]plo.  M. 

^JacuUel  me  dit  en  avoir  réuni  pins  dun  millier,  el  il  en  donne 

lisle  de  W  â  la  fin  île  ses  «  Contes  des  iJassoiilos  >.  Chez  le» 

lon^a  ce  sont  les  t^ni^mes  rpn  |i-s  reniptucenl. 

4fi2.  Un  autre  j^enre  de  sentetR-es  qui  se  rapprochent  diivnn- 

IXn'^a  des  ônijj;iueH,  ce  suni  les  c|ueHliors  plus  oit  nininHWpiriluel- 

:  les,  sortes  de  dtfi'ni^^/^5  Mulioumaiiai  que  l'on  pose  ù  son  inler- 

'  locuteur  et  unxqtinllesil  doit  n^poniire.  Kn  voici  qnelqties-unes: 

r^hi  on  n^'ii  khnndji>-iki  nsJnyn  yn  chon^,  n'chlnf?  Hi  Dcijnuloii. 
Uncllf)  l'Ht  Ih  chcint^  «tir  lo  tronc  dv  Inqnf^Uf  ttt  »e>  sKiimis  Kfiiiiiier? 
^Ceel  là  jonc. 

Uu  bien: 

lAchl  chi  ni;u  nialekiki  it«rii^'e  outi  iTlionA.  n'chinî  1  Hi  nsmina. 

Quts]  e«t  ranliriiil  «lorit  l:>  jariiltc  nVjnt  pan  tin  (nnliuil?  C't^t  lu  inOitRti- 
llliiii,  tant  il  «hL  li'ifpi-  ! 

Ou  encore: 

I,>'i*hi  rhi  11)^11  tii'la  IioiiIhi  j'a  ka  Marhakâne.ohl  n>l.ioiin'ljfl.r.hinkoiial» 
hiiuliyenl*  lU  iiliwulu! 
Qii"c8t-(.'«  <[Ul  [japcoiirt  Ih  plnci-  de  chftz  Mar,haqii/*nc.  qui  a'y  Iralne,  qui 
rampe?  C«sl  le  p<»ii  I 

Ce  mot'lù  est  lrèi«  malicieux  t  Le  village  de  Mai!lia<iuùnc,  jadis 
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Hittite  aux  environs  iniiuétlialt;  de  lu  villt^de  I^iiirenço  M»r(|iie8. 
c'tîsl  reintrnil  ni'i  Ips  lioniines  v<-niiiil  lie  riiiLôrît-ur  i*our  li-avuil- 
ler  :iii  pari  llat^ïla)eI]l  Ui  nuit- IIh  y  ^unipaieDl  île  ta  vertuine. 
Iiarail'il...  De  là  le  iirowrbo? 
En  voici  un  plus  ahsciir: 

Tibiiu  liîobi,  imiiiW  nmiuan:!  wa  nwan»  »  kon  mnit  niniljn  iiiio|iroTi, 
iokfi  il  Uli»KH  kayji.  un^'a  liloiileka  kiiho  iiimi  yanioiikula?  Hi  nyiinlm. 

nevittftx  citiellA  est  In  choae  qu'une  mère  iklme  beaucoup,  mais  t|Qt  ne 
HTitimit  iillf^r  it  sa.  rcDcontn;  ({uniiil  fflle  revient  A  lit  mniitonf  (^'cstlVnrHHl 
■pi'ello  |K>rt«  en  ollo. 

Voir  etiforu  imo  énigme  aiialojiue.  page  M,  noie. 

WS.  Maisceqdi  abomie  cliezlesHa-Honga  ce  sonl  lesénit/me» 
tf}4  rf^rta'  propositions  iprils  npptillont  fisitekatettisfinn  et  rlont  j'uî 
recufllli  nue  c^ntalni'.  Il  cfil  i-U^  facile  ^on  olilenir  iJix  fui^  mi- 
tant. Ijne  ilo  uns  voisines  <  Ltchanyl  i  en  »avail  un  si  ^nind  nuin* 
hn^  ([u'ello  pouvait  un  débilor,  sans  s'arrùler,  juHtiuuu  milieu 
tle  lii  niiîl.  Pour  lus  Ha-Uonga.  ces  énigmes  oonslitunnl  une 
Hurlu  iJe  jeu  lin  saciôti^que  l'on  pratique  volontiers,  le  soir,  pour 
alterner  avei;  les  contes.  La  plus  liablle  des  personne*  présen- 
tes, celle  qui  posera  les  questions,  commence  par  une  esjWfce 
d'invoculiuii  dunt  jt-  n'ai  pas  pu  saisir  la  si^^niHcation:  o  Nouu- 
nyan^anientrboutili'  l'uis,  s'adressanl  à  l'un  des  assistant^:,  elle 
lui  ditti  es  rapidement;'"  Tek».. .  lekû...  tekn...  leka...  ipr<?indî*,de- 
vjiii>)liéé«.'è,  ■■•!  ;elle  intioiltiit  ensuite  sa  c|ui»slion,  laipx^lUj  forme 
la  première  phrase  do  rânigme,Hprès  quoi  rintertocutcurdoît 
pomlro  iminédiateiuent  on  citant  la  sentence  qui  constitue  la' 
seconde  phrase,  S'il  ne  s»it  qiin  dire  ou  s'il  donne  une  réponsa 
fauKse,  le  premier  lui  dît:  «Psi  kuu  Idoulile,  cela  l'a  vuinctiv, eli 
il  H'en  va  vers  im  autre  individu,  tout  en  continuant  ses  leka- 
teka-tckii,  lui  poser  la  inùme  question  jusqu'à  ce  qu'il  ail  ol>le-. 
nu  la  réponse  voulue.  De  là  le  nom  de  psitekaiekisatui.  c>f«t-à 
dire  choses  à  faire  deviner,  que  l'on  donne  ù  ce  jeu  de  société. 

Il  ne  s'a^jit  donc  pas  ici  d'énigmes  proprement  dites  (juil  faul 
résuudre  en  y  apportant  toute  lu  sagacité  4?tUi  réflexion  voulues^.,, 
On  apprend  par  c«uur  les  réponses  ei  il  suffit  que  l'on  ait  un» 
bonne  niéiitMire  pour  Inillerdans  cet  arl  des  liltérateurs  runga. 
Quant  à  In  finesse  d'i-spril,  il  en  a  fallu  aux  auteurs  do  cetfi 
n  proverbes  doubles  <j,  aux  anciens  qui   les  ont  inventés  ei 
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transmis  &  lotira Rtinrensoiirs.  Il  phI  prnlmhlo,  irnillAnrH,qiioran 
en  Tiilirifiiio  nneure  iln  no»  jmii's. 

464.  Je  vuls  en  indiquer  un  curliiiti  nuiiibie  pour  itonner  tnie 
idée  conipléte  de  ces  tini^mes.  I»*)  ijItitJiuL  ma  viennent  de  Ti- 
motéo  Miindlati,  un  Nkonrui  de  CliUouviiue.  Il  les  a  écrites 
luj-mônie  dans  kMli:ileolo  do  sa  tritiu;  qiiek|iii^-nne»  !tont  en 
hlen^oué.  J'en  ui  nhtenu  bon  nombre  d'aulrea  dt*  mes  infortna- 
leurtiron^u:S|joonet(îaloij  de  Hiliuiiilio.  'l'ilits.r.liihili,  nnaveii- 
jîle  i)tii  se  croyail  tr*;rf  fort  duns  l'iirl  iIls  ènii;n)03  iiinis  qui  ne 
roniprenajt  rien  à  la  {ihiinirl  «le  celle»  i[u'ii  dé|jiluit:ei)  tout  cas 
îléluil  incapable  (le  les  expliiiuni .  Pliisieninsont  coniniinieHutix 
Ha-Hon^a  et  iiux  lta-Nluiuii;i.  Klles  ].itii':iis.seid  [ininilnires  d'un 
boni  11  l'autre  de  In  tribu  lhon){a. 

W^i.  Pour  commencer,  en  voici  un  ceilain  tiunibre  dans  les- 
quelles le  t/yiit  d'esprit  esi  <usez  facile  àsnisir: 

'IVka-t«krt'leka-Iié  :  Tiba  ro  pchyn  hi^  malleU». 
Ndiopfuu  yl  Ui  ht;  lolionibi'U. 

I,c  lac  sèche  par  ses  hnnia. 
L'ML'pIiKDt  meurt  par  une  petite  lléche. 

Un  i^rantl  résultai  idesaéelkeinenl  d'un  lac,  inorl  d'un  élé- 
plionli  est  souvent  pruduit  par  lUie  cause  peu  upporoute  (une 
diniînulinn  lenli*  «le  l'cnu  sur  les  rives,  une  petile  Ilt'îulioi.  On 
piiurrait  nipprncher  de  celle  énij^nie  noire  proverln»:  Il  ne  faut 
|Kis  niépriiii'r  les  petits  cunnnencemeiitK.  ou:  Felile  pluie  nhal 
^rand  vent. 

VM!.  Tfîka-lekii-lekii...  htV...  Ita  Ichubelé  ninhoavn  koti  snln  Unhliingn- 
Ba  langele  titioino  kn  snla  man-k-. 

11m  ont  rainaitaj  lex  àpi**,  il  ne  t^mIo  que.  les  IJ^k  (Eeiu«Ai;lië<>s  {du  malK), 
lia  ont  choisi  les  bditifs,  il  ne  i-eele  ipie  du»)  vonux. 


Un  individu,  dépouillé  par  deaamis  avares  ou  sans  tact,  pourra 
s'en  ]da!ndre  en  prononçant  celte  énif'nie.  Elle  serait  particu- 
lii^rement  un  p!ai;e  dans  la  boucbe  iTun  horntne  qui  a  di'i  payer 
lin  douaire  poiii^jnu  (ils:  le  p*^rc  de  la  jiuine  fille  esl  venu  L-litiisir 
[Jespliis  belles  têtes  de  betnil  dans  auii  krâal,  ne  lui  laisiianLque 

rebut  ! 
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407.  Tekn-tekn-teka  ..  hâe...  Chiod/.i>ngeré  mnilôrtiann  ^ 

Boimiia  au  la  fa  nabyol 

Les  |>iaîn«rii;8iiu  verdiitrlF 
Tu  moiirrats  av«c  hm  ineneOtiKe  1 

Il  existe  des  pelils  oiseaux  <4iit  rassemblent  k  des  ijoussina  et 
qui  piaillunt  cDinine  eux  dans  lus  champs.  On  y  va,  crojmnt 
trouver  uiip  Julie  couvée  en  Irairi  tie  s'ont^rîtissi^r.  Au  lien  (Je 
cela,  Oïl  découvre  des  verdiers,  des  moineaux  {lillurda.  Irrité, 
CD  tâche  de  les  tuer.  Le  mensonge  ressemble  aux  cria  de  ces 
oiseaux  trompeurs.  Il  allirei'U  la  mon  sur  celui  qui  s'y  livre! 

ins.  Ba  trlii^niile  tinliongn.  lut  n<1ji  tchona  I 

Ba  (lyile  p»H-koii-(lya,  hn  ndji  tt'hona. 

Ils  ont  coupé  *ltfK  IjfitonH  el  nv  mVn  ont  pan  doun^. 
n»  uni  iiiaiig^  lie  In  noiirritiin;  al  m'en  ont  priva. 

Par  Falluaion  contenue  ilans  la  première  phrase,  un  individu 
mis  ù  La  ration  se  plaint  d'une  ntaniëre  indirecte  du  mauvain 
procédt^  que  l'on  a  eu  à  son  égard.  Ctiacun  sait,  en  effel.  ^ri^ce 
à  cet  Le  énigme,  que  ces  •'  bâtons  »  dont  d  dil  avoir  été  privé  tlé- 
.sitinenl  de  la  nourriture! 

469.  K'Ija  II»  liallfl  mpalalu... 

NiljVi  ha  hlt'kiit^l». 

Je  BCulple  unci^re  un  biVton  de  Ixms  de  Ut. 
J'y  pense  encore. 

Un  homme  inilécia  peut  répondre  fiar  cette  énigme  à  ceux  qui 
veulent  le  presser  d'agir.  Le  rnpaUïht  est  un  arbre  au  buis  ir^ 
liur.  0  (.;'eal  une  lunjjue  affaire  que  d'v  stnlph^r  une  fîgin'e.  dit 
lit  malin  !  -le  nu  SL-rai  pas  cjérith''  de  si  loi!  » 

470  Ndji  pfoutitaliL  li-tiati  :  nlia  ti<Iji  va  tclM-iii;)  idion)^. 

Nilji  pruiioiala  ntlambi:  nha  mlji  va  IijIiuI:i  intiouituu  Iwero. 

Je  n'ai  puiiil  de  liaclie  —  siaun  j'iniîs  i-oiipt-r  ua  bfitun. 
àe:  n'ai  )H>inl  lie  Iroiipnaii  —  sinon  j'imift  tobaUr  <-<>ne  JAiini<  Dite 

C'est  tu  pliiinled'ini  amiaireux  |Kmvn\  Par  la  ]»remiért>  phrase 
où  il  déjilure  de  ne  pas  pu»séder  uu  objet  vulKaire  •.une  bndie). 
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ce  .pli  l'enipèche  île  se  procurer  une  chose  qu'il  soiiliaîte  (un  hâ- 
tom,  it  laisse  sous-entencire  qn'îl  iiuiiM|iift  «lun  nlijot  beaticoiip 
plus  précieux  imi  Ironp^nu,  de  t  ur^ônt.  un  rjouairt^)  qnî  lui 
permettrait  «l'obtenir  quoique  chose  d'infininieiit  pluH  désirable 
(la  jeune  fille  qu'il  aime). 

471.         Ainskamlia  loko  ma  ti>l«  Oilewann.  on  niitii  lilaûula? 
Psiroiulte  ioko  psi  tele  Ddantio.  on  iign  phainela  t 

Qiuiort  les  leiiilleji  tlts  RAitrges  rempliasont  un  panier,  pnurralâ-tii  le« 
tri«r  luiilea? 

Ouaii'l  des  tirphehn»  rAinplin!4(>nt  une  rriiii»ion,  poiirmls- tu  tons  lus 
nourrir? 

Celte  énigme  est  très  cara  clé  ris  tique.  C'eslpralKibleiaent  une 
déclarulion  faite  |>ar  un  parunt  éguisle  sur  Ii^s  bras  duquel 
tombe  tonte  une  nichée  d'orphelins.  II  »e  récn^e!  Itnposâibte  de 
prendre  soin  de  lout  ce  monde!  Ou  Irinrail  plus  nisénienl  un 
panier  plein  de  feuilles  de  rourgo  ou  de  «ichéki'f  »,  ouvraf^e  fort 
minutieux  dont  il  no  se  soucie  pus! 

(72.     Ndji  tchoukoiiaiétôlé  kouukuua.  ilii  ya  wa  ngo]oni{olo. 
Ndji  yaioûukule  psikûiiio  psi  p(o  ni  Ba-Nhiabi. 

J'tti  jeté  au  loin  mon  koiiakouu.  il  »  été  rouler  an  bout  du  monde  (daa* 
Ira  payH  loiniains). 

J'ai  »cr«pt^  <Itig  («oche»  >ïui  venaianl  <!«»  6a-Hlabi! 

.l'ai  vendu  lua  fille  en  niariaj^e  jV  des  gens  du  |>ays  Hiabi  (do 
r^iutre  côté  tin  LImpopo.  pltjs  loin  que  Bilène,  dans  le  Gaza). 
Kn  faisant  cela  j'ai  perdu  mon  enfant  S  lonjoura  Elle  a  disparu 
coinitie  un  fruit  rond  (ltouakon:i)  qu'on  InriLv  loin,  qui  roule, 
roule,  et  qu'on  no  i-etrouvo  jamais...  Morale:  Ne  inaripz  pns  vos 
fillen  h  des  étrim^ers. 

tTTl.  fïhijrindluanfl  mpfonlchû  ? 

Moti'Ijouko  iii^lati'Jjoii, 

La  petite  liiUte  s'ufTalaae? 
Deniuin,  «les  délies! 

Si  tu  ne  veilles  {las  h  maintenir  la  hutle  en  bon  étal,  hienlùt 
lu  seras  dans  îles  cniburras  d'argent  Le  désonlre  entraîne  les 
dettes! 

17 
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474.  Likouemb'^  la  koii  lieta  hmibo  M  kou  nabo. 

Hosi  >-H  kou  hetft  houbo  h^  kou  mljtvund^. 

t,*ne  coiii'ite  <|riî  alluni^e  soa  i-aiiieuux  à  tnivt*ri*  loiile  lu  place. 
Un  i-\\fi  (|iii  HP  traîne  A  ImvRrH  I»  \i\acfi  ilft  tuiri  villagp. 

De  miïmo  que  les  courtes  t|iii  iioiissent  tout  en  fâuiMcM  ne  ser- 
vent à  rien,  de  niëniu  un  clief  ^\i\\  hsI  toujours  (it/liai-s  à  flAncr 
et  qui  iniinqtie  de  dignité  eal  inutile. 

47'i.  Dnnu  d'autri'^s  t^ni>^inuH,  lu  Hon»  n'ost  [tns  nus.si  cloir  qm* 
dîins  les  ijr^cédeiites.  H  en  est  qui  uoiiHiBltml  i\  rtippruchev  toiii 
siinpl&iient  tlmuf  objets  nu  un  uhjel  et  une  idôe  qni  se  ressem- 
blent sur  un  ï^oul  point  Avec  ta  l'apidilé  do  perception  qui  dis- 
tingue l'esprit  incli|>ène.  lu  HJniUiluJe  a  été  âuisiu  par  quelque 
habile  lion)ine  et,  sur  cette  iiDpreflsion.  il  a  conipiMMï  une  éni^nie 
oljscuro  à  force  de  concision. 

RihoDdjo  ra  nUlopfou  kou  iu|ifara. 
Monhou  wa  ndiala  tihnnyî. 

Le  bruit  que  fait  nue  iJ4roii«e  d'Ali-phant  fdiée... 
La  uulëre  d'un  huniiii«  ulTiinié... 

Ij'nn  et  l'autre  sonnent  fniix. 

CAU-e  énigme  des  I^a-Nkuuna  se  rencontre  cbez  les  RoiiKu 
souH  la  forme  auivanto: 

Lilitnljo  1h  piiUa  kou  tnbvetché. 

Amhounf)!!  w!i  mllala  mahlniunljnn, 

L«>  Imiit  étrillent  <li!  In  ix^e  sèrhc  <^lc  sori^lio. 
Lk  foidrti  (l'un  buiuuie  aiïam^. 

470.  Lepazi  k  tcliala. 

Hloiriniilo  wn  tînyo. 

L'esquiUc  du  <•  icliala  •>  (arbre  au  tw>is  Irba  tint). 
Le  mul  de  dents. 

La  dent»  ciimme  l*esiiiiilli%  hrnnle  sans  pouvoir  se  d^tnclier. 

477.  Stkiaikî  dja  mbanguA. 

Longoloko  ilja  Ba-Tchua. 

La  tige  du  clmnvre. 
La  disposition  des  Zoulou  (quand  ils  lunrcbent  A  la  suite  lea  uut  île» 
auti-«6}. 
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11  y  a  dans  la  manière  en  laquelle  les  feuilles  du  chanvre 
sont  placées  sur  leur  tige  quelque  chose  qui  rappelle  la  dispo- 
sition ou  peut-être  la  forêt  des  aij^i'ettos  des  guerriers  zoulou 
dans  leurs  marches. 

478.  Chinkanyana  cha  kou  bindja  hé  matouba. 

Rorw'a  kou  wa  kou  bindja  hé  tistlatla. 

Un  petit  «  nkanye  a  couvert  de  pif^eons  sauvages. 
Ton  père,  couvert  do  pesants  bracelets... 

Ij'un  et  l'autre  causent  une  impression  de  richesse,  d'abon- 
dance. 

i7!).  Ntchiba  oukoulou  wa  inpfafati. 

Ndeio  yikoulou  ya  baloungo. 

Le  grand  ntchiba. 
La  grande  coupe  des  Blancs  ! 

Le  yUchiba  e»t  l'arbre  le  plus  élevé  des  collines  du  pays  ronga. 
11  procure  une  ombre  exquise...  Les  grands  verres  où  les  Blancs 
versent  leur  boisson  font  le  mètne  effet. 

480.       Tihoukou  ta  ka  Manyisa  ta  ku  nhingena  hépsisouka. 
Banhwanyana  ba  ka  Manyisa  ba  kou  kandja  ha  khisamile. 

Les  poules  du  pays  de  Manyiasa  entrent  (au  poulailler)  la  queue  la  pre- 
init>re. 

Les  jeunes  Qlles  du  pays  de  Manyissa  écrasent  leur  maïs  assises. 

C'est  probablement  une  malice  à  l'endroit  de  ce  pays  où,  dit- 
on,  les  jeunes  filles  s'asseyent  pour  concasser  leur  maï.s.  Par- 
tout ailleurs  on  accomiilit  ce  travail  debout.  Elles  ne  sont  jias 
comme  tout  le  monde...  11  y  a  des  poules  aussi  qui  font  les  cho- 
ses à  rebours  I 

Wl.  Chikato  cha  tchouri. 

Likoulou  la  inandja. 

lie  fond  du  mortier. 
Le  nid  plein  d'œufs. 

L'un  et  l'autre  parlent  d'abondance  (.?) 
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Nkoiililnii  wst  ehîtilohîaUMiL 
MiiU*|ifoit  yu  iighala. 

TJn  ■  iikiMit^hlon  ••  k  l'oiiilire  épaisse. 
!.:(  crini^i-e  dri  Hou. 

Tous  <leux  SOI»!  i|e  couleur  sunihre  el  soiil  im  emblème  Je 
puisNmico.  On  peut  citer  cette  énigme  poui'  faira  un  cuni|ili- 
niciit  à  un  cltef. 

4K3.  Les  énigmes  qui  [oniaWasion  à  un  fait  Historique  tonnenU 
pour  ainsi  dire,  une  Iroisiêmi^  variété. 

Phaniïa-phaDi^dja  nak 
Temb$  nkmilou  a  wela. 

lui  ffiiUk'  <lv  pulmter  aux  QOinlircuseB  folioles. 
IjC  vieux  Tembfi  a  pfiué  le  fleuve. 

Cette  énifttue  très  rfîpnn«Ine  rîippeïlo  l'époque  où  l'ancdlre 
des  chefs  du  Smi  de  la  baiii/remb':',  est  arrivé  du  Nord  (d  aucunH 
prétendent  qu'il  a  (lescendu  le  Nkoitial.i  sur  un  Ilot  dlierbee), 
et  putsaâ  le  fleuve  qui  u  pris  son  nom,  co)ii4uis  le  pays  et  placé 
des  sous-cliefs  di>  tnu-s  côtés,  conimu  h)  fouille  de  palmier  qui 
envoie  ses  ramifications  en  éventail  tout  autour  de  son  pédon- 
cule. 

\tS.    NdjI  fambl  nhlangwa  lokoiilou  ndji  beketa  M^iualAyane. 
Ndjl  tljlnii  nsiino  leyikoulou  ndji  byala  ndlowou  yiow*. 

J'ai  marché  tout  le  loog  d'une  grande  plaine  pour  racoompaRner  MA- 
maleyane. 

J'ai  labouré  un  rhamp  imiiienae  al  n'y  h.\  ptanW  qu'un  ]tûi%, 

C'est  sans  doute  l'histoire  d'un  prétendant  éconduit  qui  ex- 
pose spii'ituellenitint  sa  nn^savonlure.  Il  s'est  mis  en  frais  pour 
accompagner  In  belle  Ménialeyane  bien  loin,  jusque  cbe/,  elle, 
et  il  n'a  rien  obtenu  pour  sa  {galanterie,  .\utant  labourer  un 
grand  terrain  et  n'y  aemer  qu'un  pois.  Hcaucoup  do  peine  pour 
rien! 

tM.  Mdl  kouioi  psilcliaiiiu  pstbiri  ntcbaben... 

Ndi  koumi  Makhosa  insibiri  ui»  ya  Khocioe. 

J'ai  Irouvô  deux  l'pia  do  loals  dana  un  panier. 
J*ai  rencontra  deux  Mn-Kliuça  rpil  aVo  nllalvnt  n  KboctVne. 
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Eti  let*  voyâiil.  le  Moii^îii  qui  les  u  rencontrés  les  u  cotiiiiarés 
à  deux  objets  insignifiants  et  cotte  éniijine  est  detneurée,  sans 
doutât  pour  loiirn*;r  en  rldiciilp  les  gens  de  Kli<xéne. 

4A\  l'ne  (|uairième  variélo  comprend  les  énigmes  dans  !es- 
<|tiolleti  on  ne  parall.  ])as  recherclier-  une  similitude  réelle  ontr» 
les  denx  objets  conipurés,  mais  un  simple  rapprochement  de 
Mons,  une  ni! itérât inn  qui  /laite  rofcillc.  fCn  voici  detix  ipii  sont 
très  populaires  el  très  jolies  ù  prononcer: 

Hi^  koniiii  nkonohimi,  on  oii[ifn-otipfn,  kn  knii  Rala  hoithlmi  yinwA. 
H4  kijiitiii  mi~>loungo,  a  won<.ljti-won^lja,  ka  koit  salii  mljeprou  yinxvt^. 

Nous* avons  ironvé  itn  •  nkoucliloii  »  ipiî  mflril,  luâril;  il  n'y  ««te  plu» 
qu'uue  Hinaiide. 

Nous  avorw  trouvé  tin  HIanc  qui  maigrit,  maigrit,  il  riR  lui  T*ml«  phm 
qu'un  p<jil  <t«  barbe! 

On  saisit  aewoz  facilement  le  rapprochement  qui  existe  entre 
ce^  deux  idéâfi.  M-^'is  quelle  conclusion  en  tire  l'auteur  do  ce  jGii 
de  mot?...  Aucune!  It  a  été  charmé  par  celle  succession  de  sons 
et  c'est  tout. 

NdjiliengakaDyAmousiJw'n  IiouniijnkHRlloiilu.Iw'iiboundjnkaatlniila. 
NdjI  pai^ki  tibolie  ;  Iw'a  houmljaka  n  noiiàa,  Ivv'a  hoiindjaka  a  noufui. 

J*iti  ni{H  tiii  [lilon  nn  Irrivcrs  rlu  chcniiii;  c|iie  cj>\n\  qui  passe  saule  par- 
dessus, qae  celui  qui  pitHSi'  g:ii)te  par-*leH«iiit- 
J'ai  cuit  iloB  graiiiK  ttc  niairi  ;  qu«  celui  qui  pause  se  serve,  quo  cbIiiî  qui 

■e  serre . 

Encore  ici,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  une  signification  bien 
ctairomenl  t^Lililie.  A  moins '[ue  cette  énigme  ne  veuille  dire: 
Ceux-là  seuls  <pti  ont  irdViilIlé  •romiili  les  comlit ions,  saut.é  pur- 
dessus  le  pilon  I  auront  le  droit  de  tie  régaler  de  mon  mais. 

iHË.  Niljl  linf{ii  mnkoti  kwanjtn  n4|jitcliobnhlHhiadjanfi:a'ljnnlch)>iig<i, 
Niiji  tin^  ruakoti  kwau]^,  nctji  yiiuL>o)i)u  liliondjo  la  nga  la  ndlopfuu  ! 

J«  tain  te  t^iirilty  inn  hntUselje  vaUc^>up»r  mn  branche  d'ai-ncia! 
Je  fais  le  tour  «le  ma  huttn  et  je  vais  déterrer  luii  dérenKc  rfi^léphant  ! 

Il  :aeml'Ie  que  re  soient  deui  individus  qui  se  vantent  à  qui 
miteux  utieiix.  ht-  secunil  lilclie  d'tmchôrir  sur  le  premier. 
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iftV.Enfinjorangorais dans  une  dcrniùru  caLégurîu  iesthiiffjtws 
tout  à  fiiU  incompréhensibles.  Il  y  en  u  un  bon  nombre. 

Be  khoomhi 
Mayo  I  kou  Ca- 

Les  gcnft  coiit4v  la  muraillQ  (?) 

Ah  !  i*i  MulcniPiil  je  nioiiralB  ! 

Zébédée,  un  bomnie  fort  inlelIiKt!itt  (jui  m'a  donné  culte 
énigme,  n'en  Scivait.  pas  l'o^plicotion.  Y  n-t-il  en  corruption  d»; 
cerl8ii)M  iiiJl8?  Jp  ne  sais. 

488.  Au  rcsU:.  voici  un  full  ipii  n'encourtigo^uèreà  sL'crnusrr 
lu  cervelle  pour  trouver  une  Hl(<iiiriciilion  à  ces  n  pullekateki- 
Kana  -p  ]ortfi|u'<'Iles  8onl  iléridéiuciil  lj-u[)  oliscures.  Il  est  ctrtai- 
nes  qiioslions  aiisiiuelles  on  peut  répondre  de  diverses  fof;oii»; 
autrement  dit:  la  second**  phrase  de  certaines  énigmes  varit» 
suivant  les  irforniateur«i.  Ainsi  à  cette  «luestion: 

Makhori  ya  iiyari  yiiitca'yinsa. 
l.es  cornes  <lti  bufite  m  protnârintil  çâ  et  là  en  erront. 

on  pnul  répondiv: 

r  nu»  Itoiie  tiilii  on  ko  ndji  rimele. 

jAq  conHidèro  pas  de»  tas  de  mauvaises  ?ierbes  en  l«  disant  :  j'ai  flni  de 
litlMnrer. 

Il  est  fort  difficile  de  trotiver  un  rapitrmtheniRnt  i|nelron(|iie 
entre  ces  deux  propositions.  Mais  il  y  a  une  autre  version  i»oui- 
la  seconde  phrase: 

BArara  h»  Ixiiiibf)  niljn  naliela... 
Je  convoita  Iw  pitVK  d'uiitre»  j«un«â  lillcs. 

C«  berait  alurs  une  orpheline  qui  «lécrirail  svh  coiirse.s  inuiî- 
IflB,  de  *;à,  de  lA,  pour  aller  chercher  de  l'appui  auprès  de»  pères 
de  ses  amies  ï...  Interprétation  <.|Mel<|UH  peu  élrnnae!  La  forme 
oriiiinelle  de  cette  énijjiniô  ètail  peut-être  encore  différente. 

48{l.  Dans  l'oseniple  suivant,  r.'psl  la  seconde  propnsîlinn  qui 
est  identique  lundis  que  la  preinîôre  varie  selon  les  versiuntt. 
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Titus  dit: 

Nyolfllî  W  ne  buuntsiiliantMbu. 
Koa  Ichnnnna  hu  kayii,  bo  djihisa. 

L'^lâHc  aeinUlle. 

Se  refuBor  la  nourriture  les  untj  »ux  autres  dnntt  un  mi)me  vlllatio,   c'est 
une  faut«  pour  laquelle  on  ppiit  ^in*  niU  ii  ViiniRmle. 

EL  voici  lu  version  de  Chalali  : 

ChinhonKann  chu  ng;oulcminpsana. 
Kou  Icbonana  ka  le  kaya  ku  iliiliisana. 

Va  bâton  court  qui  porte  une  massue  à  sou  extrémité. 
Se  refuser  la  nourriture.  et«... 

On  ne  découvre  aisément  lu  âigniflcation  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  de  ces  iloux  formes  de  l'énigme.  Snns  doute,  avec  tjiiel- 
tiue  )>onne  volontiL  on  urrivernil  à  les  expliquer.  Mai»  il  et^t  inu* 
tile  de  fendre  des  ciieveux  en  ijua  tru  pour  cela  ! 

490.  Ces "  (isiteknlt'kisana  «sont-i'llespnrticnliéiesùnolretrihn 
ou  les  retrouve-t-onailliiurnf  Je  ne  saurais  mejirononcerHurce 
point,  tuais  je  n'en  ai  vu  citer  nulle  part  de  )4en:iblat>le&  Certaines 
d'entre  elles  reasemblont  l>eaiicoup  ans  proverbes  antitiiéti- 
queïi  de  Salomon.  11  vaut  assurément  lu  peine  d'en  réunir  une 
collection  plus  complète. 


IL  Les  CluiiitK. 

4UI.  J'ai  flasué  ceux  qu'il  ra"a  été  donné  de  recnolllir  en  neuf 
catégories:  chant»  du  circonstance,  do  Kongué,  d'amour,  de 
noces,  des  porteurs,  de  deuil,  des  exorcistes,  de  chasse  et  de 
fe'uerre.  La  lyriipie  des  Ma-Ilunj«a  n*-  manque  donc  jMts  de  va- 
riété! (Jue  l'un  veuillf  liit-n  frutllelei-  pour  s'en  convaincre  nos 
Citants  et  Co>ites  des  Ba-ltont^n,  pn^o»  30-66.  11  faut  y  ajouter  en- 
core les  clianls  de  sorciers  dnnl  nous  citons  un  spécimen  dans 
le  chapitre  relatif  à  la  sorcellerii-f  Vi"  Partiel,  reui qu'on  noiruiie 
Chigono  fl  Chikambanaipiimesunt  inconnus  et  lescycles  d'airs 
zoulou  dits  Moutchimbo  et  Moudjuto  que  les  jeunes  Ron^a  ont 
adoptés. 

Sans  revrnir  sur  lesdétAils  déjà  ]tuhliés.  nous  rappellerons  que 
chez  les Sud-Alricuins  l'art  dutthantestintimeuienlliéàL-etijide 
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Baiil.  Klle  |inssèdo  niènirt  fl«?s  inslruinenls  <riiccuinpiii!ti'>iiiiMit 
dont  nous  (ij4iir(Jiis  ici  It-s  Jc-ux  principdiix:  l*.i  chitcftetu^élt^.,  \» 
bariN»  univordi^.  espèce  d'arc  dont  la  cordi»  faite  do  (ihr»s  ou  dv. 
ni  di*  fur  («si  mifui  en  vihralinn,  hi  son  se  ri^peroutanl  iluns  une 
Oâlel>as><i*  plucéi!  sur  t'urc  lui-mêint!,  <'l  Ii.ss  timbita,  surltMlu 
xyluplionL*,  de  pinno  indigênu  fabri'iué  p:ir  k'S  Ifa-Tchupi  de 
rondioucliuro  du  Liiiipopo.  Les  loiiclu'-s  de  cet  instru nient  cu- 
rii'ux  sont  des  traversin  dt«  bois  suspi^ndii^s  pnr  îles  Innièri'S  do 
pcîiu  au-dessus  do  l'oques  vidi's  do  sala  'pii  Ik'nnent  lieu  do 
cuisaes  do  résonanco.  Or  les  dix  notos  de  co  pianu  se  succèdent 
de  manière  â  former  une  ijiinime  Irèa  ro connaisgabl»^  dont  nous 
îivtinH  exposai  les  ciir;i(-'lt^n'S  aill.urs.  i  \'*ûr  /x'.f  Chants  ei  fes  Cou- 
ivsdt-.s  Ha/iunt/ft,  iMij-ya  aTi-iiit.  i  MentiantHJUH  encore,  pour  k-rnii- 
ner,  le  catoluguo  dt»s  in»)lruiuitnts  dr-  inusiipu*,  lu»  flAtmj  dus 
liiTvîei*  fiibriquêt's  uvee  des  roseaux  (naujîui  et  lti^l  Ironipp»*  d» 
cornes  d'antilup^  (liiidiiiluniliiiliti.  <pie  l'on  emploie  dans  In  fan- 
fare d'hiver.  vVoir  page  tW-i 

Par  les  chanlH  quts  nous  >ivons  ri-prinhiits  déjà  dans  los  clia- 
(jilrea  |*récêd*'nls,  le  leclpuranrn  pu  se  renrlre  un  peu  coinple 
do  cette  musique  douce,  firave  et  naïve  tuntà  la  firiii<pii  produit 
unt<  îinprt,'»sion  plutôt  m^lancoliipu*  parce  que  lu  phrase  musi- 
cale va  presque  toujours  en  descendant- 

Nous  n'envisagerons  ici  les  chants  des  Ha-itonua  qu'an  [xiint 
de  vue  littèraîre  et  pour  compléter  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  le  volume  autpjel  nous  renvoyons  le  lecteur,  nous  en  cite- 
rons avec  détail  quel(pies-unsdos  pins  typiques:  lesclumlsént^- 
tiiuliquc'ii.  les  chanls  de  noces  et  ceux  de  nun^né. 

VM.  Constatons,  dès  l'ahoi-dje  caractiVe  éniffmatif/tm  ti»\  dis* 
tin^fue  plusieurs d'onire  eux.  Qu'on  relise  ii  ce  propos  le  »  Hisimo 
ra  bukuu^lè,  !>>  clianl  ile  Ui  fennue  jalouse  |pat;<!  âOi,  celui  de 
t*iinionreuBi>  qui  va  cuiigier  la  souche  h  laquelle  son  iiinl  s'est 
blessé  iChnnts  et  Contes,  paj^e  Ui.  Eîi  voici  un  hoisièmequi  doit 
s'appliquer  à  un  p«;rNunnatie  iny^ral  auquel  un  a  n-ndu  service 
et  qui  ne  aaît  pas  le  recnnnailr»?. 


Clilii(lzenu«loli4na  clii  ii^t^  niiil»^!^  y:i  d^h. 

Chi  liou>"a,  chl  Iiiodjoulu. 

Hé  Irt  tdml^ein  kwilii  ?  —  TcliHlM-la  k»  Moim),(')n(ljo! 

H^  ta  U'hiiltohi  kwihi  ?  —  TcInilxOii  ku  Muoii>^ihii> 

Ué  taU-liHhela  Itwihi?  —  Kyiyé  !*l  Aie!... 
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La  moinenii  pillard  (IvpeivonnuHWcn  i|ucsliun>u  niunui-  tutilinori  mUlel. 

Le  vfiict  (|ui  rcvieril...  Il  nif^  |aT(iîrn<>n  reçu  de  moi). 

Où  irûtiH-noii^  non»  r^fn^iiT?  (piii»i4iio  la  famine  iiininletiant  noae  ul- 
leinU) 

Va  eh«:  Mmiftotiiljo  (flu  Motijadji,  iino  rein*»  «oiiliMHnt  faiMUM*  île  pliito 
ifiti  demeure  dan»  les  montagnes  du  NonI  du  Tmnsvnnl. 

Vn  f\iez  MaomSouô  (successeur  de  Manoiikoçl  qui  élail  ftnvWnî^  oAmiu» 
tr^K  |*iiisiHinl', 

Oil  imnii-noiis  noua  réfugier  ?  H^las!  H4la«il 

498.  I/un  de  mes  coll^i^ues,  M.  Loze»  a  enU>niiu  un  Us  c«h 
cluints  éiii^nuirnpics  dans  unt!  course  iiii  Sud  do  lu  baie,  chez\<ù 
cht>tMii]iintluii  iiiti|UMl  il  rundinl  visite.  CaMniioiitaii,  dc!4<^eiidunt 
de  celui  (|ui  fuiulii  le  luyauiiie  de  w  notii,  uliaïUait  »m'  un  ion 
pl»intif: 

n'est  Hii  flujel  <ic.  mon  (1m|iP.iii  (|iit>  ]<>  AiiUfAch/-, 
Il  est  «litre  lv&  iiiainis  des  geu*  du  |i&y&.  Ali  t  (M>riituc  jo  le  voudrais! 

Il  ri^pôtu  plusioura  fuiaco  n>fn)iu  puis,  cliungoiint  de  mélodie. 
Il  reprit: 

C'eRt  au  sujet  de^  ma  riialk  r\nc  ji!  n«  suis  pan  oonlent! 
Elle  est  entre  Ips  main»  dus  g<-ns  ()n  pHyt^.  Ah  !  coiutiin  jf>  la  voudrais  ! 

Il  rniiL  <lire  ({ue  m^  jounn  luniiniti  ii'uvait  pas  encore  reçu  «^le» 
Blimiîs  IiiH  Insignes  du  pouvoir,  c'eHl-û-dlre  le  dra|)t»iu  i>ortu- 
gais  et  unuiiiformu  inililaire  iiueTon  reiiielaux  cliefsdiiiiK  uno 
inalle  où  il»  le  coiixervtfnl  soit^neutteuienl.  t>e  là  sa  pliiinle.  Miiiti 
celte  chanson  lui  était  inspirée  par  un  autre  cliani  pupujaiio; 
celui  dos  feuiirtcs  jalouses,  un  iiiilri>  ••  risimu  ra  bokouêlo  •. 
Lorsipt'un  mari  n  plusIeurH  funuiies,  il  remet  ù  hi  fuvorile  la  clé 
de  sii  rnallf  ri  ctllt-ci  la  porte  Huspenrinei\  son  liracclet.  Los  au- 
tres «ie  plainnent  de  l'injustice  qui  luur  t'8t  failr  en  chunlant: 

Notts  HomniRH  tmlÊo  ii  muse  <l«  la  clé. 
Elle  ««t  ontre  le»  mninA  du  rlief  du  villase. 


MapGUtou  adaptait  11  ses  circonstances  lii  chanson  de»  fenitneM 
jalouHffs,  sans  doute  pour  pousser  nés  genH  -^  aller  réclamer 
aux  Blancs  ce  ijuj  devuit  revenir  à  leur  chtif  I 
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4M.  Tianslfuchautsde  noces,  les  fainilles  des  époux  s'iicca- 
blent  mutuelletnent  de  mauvais  compliitients.  Mais  il  ne  fiuit 
pas  les  prendre  au  sérieux  !  C'est  une  manière  iléluuinée  —  1res 
détournée  il  est  vrai,  —  de  se  dire  des  ^'raciousetés  et  de  se 
déclarer  l'estime  qu'on  a  les  uns  pour  les  atitri-s.  Nous  iillons 
citer  ici,  en  les  commentant  pour  k^s  lendre  coniprélicnsibles, 
la  série  de  ces  chants  «  d'insultes  pour  taire  tilaisir  -i,  t<'lle  i|ue 
Cliijîuyane  nous  t'a  donnée  Ces  refrains  piiiuants  compléteront 
bien  l'exposé  des  coutumes  du  maria^'n  que  nous  avons  fait 
dans  la  première  partie  (patres  iiô  à  M). 

Le  jour  di'S  noces,  les  fcmnies  ipii  cuudnisent  réponse  à  son 
iniiri  exécutent  le  cliant  du  tchàlin: 

Accoiiiiiaynone-la,    mais  retoiirnmis  i-lii'/.  nous. 

C'est  une  manière  ironi<iue  de  dire:  >■  Elle  va  totnber  dans  le 
malheur.  Nous  ne  Tv  suivrons  pas!»  Or  cet  le  même  idée  inspire 
à  ces  mêmes  femmes  leurs  refrains  durant  les  jours  suivants. 

Lorsqu'elles  vont  accompagner  la  nouvi'Ue  mariée  au  domi- 
cile conjugal,  elles  lui  chant^'ut: 

U  ya  kwi,  manwno!  Ou  vas-tu  notre  mère  ! 

U  ya  kwi  chana?  Oii  vas-tu? 

Ba  la  Ichaha  chihoundjou  llst'appoiieroiil  Iti  paiiior 

ni  Uhlelo,  mamano  '.  ut  ]e  van  (plein  de  niaï!i),  ô  ma  mère  ! 

Ba  ta  kouijia  ou  tlnkoli  Quand  tu  l'auras  écrasé, 

ba  tlokolisa,  mamano  !  ib  t'en  feront  écraser  de  nouveau,  o  ma 

Ba  la  kouma  nu  kopoli.  Quand  tuauras  plâtré  le  plancher,  Irnère! 

li.i  kopolisa,  nnamana  !  ilslefL-rontplÂtrurdetiouveau.omainère! 


Mais  lorsqu'elU-s  iront  lui  faire  visite  i-ii  lui  apporlimt  des 
cruches  de  bière,  elles  pousseront  rinsulenco  bim  [ilus  loin  en- 
core, tournant  <'n  ridicule  le  pauvre  uiari  et  sa  famille  et  se 
moqufint  de  tout  le  monde.  Eu  route  déjà,  elles  chantent,  en 
portant  leurs  amiihnres  sur  lour  tète: 

Hé  ntL'hoiiuii,  haiili^\anyanii.  li>''  n^'ii  Ijiitcliaiianit  ; 

Hi'-  la  libiiiitrn;  lu  lu'-  ntjii  labi-,  wc  inaiiyana... 

Ku  iali:i  iitunyi<ii:i  ka  iKniau';!  iiiimyana. 

Nous  soiniiifs  uni;  jH'tilf  inxipp,  jfiiiit's  lilli'-;  iviis  sniiiiiics  |ii:ii  nom- 
breuses ; 
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Nous  allons  cherelier  un  inureeNu  d«  vUn<lo  A  In  Littchn;  »ntr«>rui><  aoii« 
a'aurioos  pas  «u  nù  en  trouver,  ô  rintrc  tumir  (tt'lIeeUelloJ... 
C?e8t  notre  sœur  qui  nôu*  on  pri>cui*n»  nuprÎ!?»  »!<;  son  mari. 

Lié  kokohUa  lob6,  hé  va  kuiiihi  chimu? 

lli'  lihiinoii  lia  koii  yalwa! 

H>^  fnmbaka  ni  khombo,  ni  khombo  <lji  !•'•  kayn. 

(  lu  Hlloiiâ>noiin  en  in^itiMnt  ulnfii  1«  cmchel  apréH  nous.  ■ 

Xou»  ^)nime8  i1c>8  ;;on8  ijii'on  «téterite, 

Noiiri  luarchoQ»  danx  1«  inH)li«iir  '.  un  miilhenrqui  atteint  notre  t)iHift<m. 

Kn  kn  kanda  notiann  a  kmi  no  kniilA. 

Wo  khomii^a  M  liliaiiyi  wu  kokol 

Yn  koknwfîla,  kovv<''-knw^-kowA. 

LA  où  ileiuflure  une  nilo,  ce  d«  enuratl  Pire  loin. 

Vas-y  seiileniwnl  en  dopinant  el  l'jippiiyanl  sur  loti  lii\t<.n.  gniml'niiTe  K 

(Écoute  la  poule  qui)  Jacasse. ..  Elle  fait  kow^kou-â-kowé  1 

Au  iiioiniinl  d'arriver  au  villatïti,  «Heu  s'arréleut  au  liorti  du 
ruisseau: 

Foulann-lani,  hanliwanyana.  Iii  va  nvv»  uiati  nkobôn*. 
OKr«n()»z,  Jcnnea  till''»,  allons  boire  du  IVanHansla  ROmbft. 

Kiirin  les  voHA  JiislntléeH  ulie/.  Imh  «  Iinkcitunana  *.  Ihs  U-aux- 
|Hin*nls.  Klles  sa  nn*tteiit  à  inanll^ir  leurs  h6lps  : 

Ba  yala  na  wo  inlwin^nn  loko  a  Imlcka  ! 

Ba  H:  1  Fiimlni,  <~>'i  y:i  leka  le  kwinoii,  ou  bnuya  wa  ta  aîla.t 

Bn  yata  ni  rhoudann.  I)a  yala  nî  niOTisnna. 

Ba  U  :  "  Ou  y»  tvkn  kwvnuu  «ai  bouya  wa  la  llhokola.  - 

■  Kllcs  M!  twniparcnt  à  «tes  femmes  qui  fant  Allées  <Latis  li  inmiiagrie  cueillir  ét% 
boiuhoua  (voir  pagi?  liK)}  K  qui  sont  U-lli'tnont  (^hai-{;i*eA  Aé  ce^  rniilsqii'dle9iie|Mnt- 
vent  plus  tenir  t!n  inatn  In  (;ntch<^  avpc  Iwiud  Hlffs  Ich  oui  arrarli^a  aux  artim. 
Ellea  l'allaclten'.  ilnnc  a  leur  <!«in1iirr  pour  ivtournpr  »  la  maison  H  le  Irvlnent  d«r< 
ri^i-i:  eltes,  l^s  vayageuMâ  laiUAnt  i  cntcmire  ijuVlle»  ne  »ont  guère  enchant4>ca  de 
leur  rdur««. 

*Cnlui  d'iillor  i-hri  un  bfxu-trniv  (|uî  tourmriile  uoIrc  «aur. 

*  Cette  «lm[<h"  i^l  dMtin^  i  cnruuragsr  In  Tieille  qui  tmuve  le  rhnniii  lonii  el 
ftiliganl.  I.e>  iiiiln>«  r»minv«  lut  promrtli'iil  qu'on  lui  tii«ia  une  poi^le  |>Our  !■  réfo- 
li-r,  li>lia>t,  fhtst  l«  genilrw.  A  rvnuirqurr  U  pr^miôrc  ligne  «li:  cvllo  ti'vi>icinr  strtH 
phi!  ;  u'mt  une  xirle  de  provertM. 


^ 


U 
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On  rcfuM  fà  outre  stsar]  l'asaietle  &.  mouttre  qtiam)  elle  IVuiprimte  t 

On  lui  iHl  :  »  VaH-ftiiclinn^lier  tineolie;!  vuiih  et  rf^vii^ns  rrioii<)r(>.a 

On  lui  r«fui(t>  le  pulîl  luorlîei-  «^l  le  iiflU  |jiion, 

Da  loi  tlU:  <  Vu  lae  cimreixct  irliez  voijh  nt  revlmis  t^craserton  malâ.  u 

Puisoiiso  moqiio  dû  la  b^lte-mêre  qui  cbiichoLe  avec  d'autres 
personiios  du  vilIiii;o,  avisant  flnn»  dotit-e  iiux  moyens  de  bien 
recevoir  les  visiitïUHoa.  On  arrecl6  do  prendre)  ses  aparté  pour 
un  uoinpiot.  ' 

A  li  niiono-ntinnol  Mabulnln  ya  n<uiti  hveyi!  116  li\fi\  hAloltile! 

Rlle  fuît  lient  cacIiOltvriHK  !  r^Lte  rt^iiime-Iùt  Quel»  prOt>0)t  elle  tient!  Naim 
Kouinjes  niiirtei)  I  nuiis  sniinneA  jwrdueâl 

Quant  au  cher  du  village,  ces  visîtouBos  acaruHrc»  lui  crient: 

Kwin>i  wa  iiiouti.  hi  werie?  A  koii  li<-  hi^  mitti,  hC-  riwÎMié  ? 
A  Im  lii<tyi  wnné,  ya  ntilobi)  I  Ili  hia  byaln  n^  HOfyè  ! 

EsUce  loi.  1b  multrc  du  villiige?  Ne  nuus  tluonatii-tii  pus  de  l'eau  Htln 
que  nmtâ  puittaionfi  bnirt!  * 

Nuus  n'eiitendooK  pas  l'eau  ilu  puits  :  noux  voitluns  itire  du  la  biAra  et 
de  l'eitn-de  vie. 

Lee  gêna  de  J'enflruit  â'iipproclitint  pour  les  aiiluer.  Gilles  ae 
taiaent;  elles  lont  les  dégoûtées  I  On  se  aK-t  à  pirépurer  les  gran- 
dies marmites  pour  leur  cuirv  de  la  nourriturt?. 

Mi  kukvla  iiuituiubeku,  lui  kokela  baniaiie? 
Kiiinhe  Ii6  tMdatii  !  hé  ngii  bu  kn  inniiyntm. 

Vous  ftoi-tez  \t'.n  grnn>ls   pntti,^  Pour  ([ui  les  sortez-voim  ? 
NuUM  Boinmes  ilt»  ennemies,  noua  uutrcs  ! 

T<f>a  jeunes  p,ons  1(?nr  nttnipont  de»  poule»  pour  bien  lea  r^gn- 
lej.  EJies  lont  Irs  dilfirilBS, 

A  hâdJiaiiM  kouÂe!  A  M  <ljioiilé  koiiéol 
Hé  iljioulu  nkuku-lië-pindjal 

Knus  ne  vdultins  rii?n  ile  re  qui  (ait  kouée...  [la  pouln  qu'on  t'porgH). 
Nous  voiilonit  la  b^te  qu'on  améae  avec  une  licelle!  (une  clui^vr»!) 


Mais  c'est  l«  mari  tiiii  doit  entendre  le»  pires  insultes. 
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Hh  !  iiiai{n(ci)-UngelH  vu  mhounou  Iwa!  lokon  hi  Lona  a  ka  tllianya  psl- 
roiiboii. 

EIi  !  voyez  coiume  il  nou»  <Hi l»  !  Qunnil  il  tiou«  voll.  il  va  »•-  r^cliAr 
d«>rrii>re  les  mitUanx  (lanl  H  a  p^^ur  de  nuu»>. 

Hi  liilia  tima-mbilu  !  M  iljioubi  mufoiini  jn  kuu  aoaa  phobo. 

Nous  voiilûnft  ce  qui  KiitUfiiit  le  f»i<ur!  Noua  exigeoaa  de  la  ^-nUftae  bien 
Itrastte. 

Nynka  yji  nyokii.  Mbyaiia  va  inl>y»tiii  t  Yi  wlme... 
Bnrpent  qi]4<  tii  cal  Cliien  que  Iti  ca  *  Tu  fais:  oiia-ona  ! 

Kl  poijf  lui  nionl-rrîr  eiilhj.  avec  cette  rudesse  vraiuienl  saii- 
vagL*  dont  elles  ne  se  tlépai lissent  point.  <|u'elle«  riiirnenl  bieu 
til  l'iippréciuiit  t>fauc(jup,  elle;*  ujoiilunl: 

A  ku  \\à  lotnïl^li^?  Na  wiiaé.  luiia  ba  kou  bu  kuu  lutxilela  lié  hliouui^ 
nA  ntlhanonl 

No  vpux-tu  jiati  «cli^t^r  chez  nous  m»?  nnnvclle  feiniiio?  Plu»  lard  tw 
filU-ti  L'iijiiHirUaniiit  un  lUmulrv  qui  te  vsnidr.i  <|iiiri/e  livrer  itterlioi;  il). 

Rtifiu,  fti  ti'i>n  allant,  uprè^  uvulr  hii.<i]  bu,  bien  niante  et  bien 
danaét  elles  diront: 

Uâ  Uhmn<^  nyoQgua  ya  mbonti,  M  mouka... 

Bnflle'nou^  dana  le»  cheveux  la  v^IcuIa  bilintra  da  la  chèvre. 
Kuiut  riouB  en  ratoumerons  diejt  noua  (et  les  pasganta  verront  quonous 

V.es  chunts  4^tran)ïi'>s  font  prnsinr  à  In  Aatîro  pliitM  i]u'à  lu  |y- 
ri([u*'. 

19Ô.  Dans  les  Otan/sde  Rongué,  «ionl  il  nous  Tant  parler  au- 
rore, liilyrii|ncran|tii  Uinchc  |»ir  contre  â  laRoinêilifet  If» danses 
Tiirt  ciMnpIitpiâeH  qu'on  oxécnl*^  pour  acconipa^nor  i;us  produc- 
tions ninaicales  i>t.. .  puèLiques  foui  penstii-  à  des  ballels  urKant- 
sés. 

Le  Ron>;i]é(uioldontrôtyu)C»lu)ji(>  no  paraît  pas  avoir  de  rap- 
port itvcc  celle  dt-  ^on^at.  ebi  le  nom  que  l'un  donne  aux  Chanta 
]'-s  plus  sncieii»  du  pa)*»  que  l'on  exécutait  au  temps  dra  mois- 
sons, c'cat-à-diie  en  mai  ou  juiu,  lorsque  toutes  les  récoltes 
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étaient  rentrées  dans  les  greniers  et  ciu'on  avait  le  temps  de 
jouir  de  la  vie.  Ces  cliants  étaient  exiM'cés  avec  soin  par  les  jeu- 
nes {jrens  des  villages.  On  consacrait  plusieurs  aeniaint's  à  les 
apprendre  dans  la  brousso.  car  il  s'agissHil  de  ninilre  beaucoup 
d'enseuible  dans  les  inouveuieuls  dr  danse.  T'Iusieurs  de  res 
i-liauts   font  allusion   aux  (-irt-onstances  bistmiques  du  pays,  â 


o  o  o^  o 

o  o  ^Tambour  ^  O 

y-^  Tambourineur 

DANSE   DU   RONOUâ 


des  événements  plus  ou  moins  oubliés;  r/'cst  la  i-aison  pour  la- 
queUe  ils  sont  souvent  difficiles  à  cumprendn'.  Ils  var-iuient  d'un 
clan  à  l'autre. 

496.  D'après  Spoon,  voici  celui  qu'on  exécutait  avec  le  plus  de 
plaisir  dans  le  Nondouane:  un  individu  tapait  sur  un  tambour 
pour  encourai^er  les  danseurs.  Autuur  de  lui,  disposées  en 
demi-cârcle,  des  j»^unes  filltfs  cbiuitait-nt  l>f  refrairi  (t>'kt-telai  et 
battaient  des  mains  pour  encuiii'a<{<;r  !<•  sulisli*  imousimi).  Plus 
loin,  formant  un  autre  deini-cercle,  se  tenaient  les  honinies  du 
village  dansant,  eux  aussi,  mais  ^ans  cbanter.  Knli-i-  les  d^-ux 
rangées  d'exécutants  le  solist«  opérait.  Il  c(>u)nien<;-iil  en  disant: 

NiJji  pfuuiuala  i.-)ji^ali4  i-li:i  n;ik<iiit<>n. 
VoiU  que  Je  n'ai  p(>int  <!«:  coinpugnon  'l«  danue. 
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Los  jeunes  f  illos  ré|Dondtiient  : 

Hi  tiltiula  )ii>  oibilou  yl  biiliiuiku. 
Nolra  coiur  en  «l  vrHimeat  toul  triste! 

El  il  reprenait: 

A  pai  iiii  QtchQumot  MaJcw'erou  NouakoubyMA  a  Tanaka  né  (iitlak»  ilja 
halotingo. 

peu  importe.  Mon  rrfirft  No»«l(Oithy^lA(ftiiri)ra  bi«rt),  caril  hrillc  autant 
(|irim«  \nèiw  (]'ar^iU  dug  Rluncs  [ 

Noiuikaubyélé  êtiiil  un  conseiller  tiui  denieur:(il.â  trois  quarts 
d'heure  ûe  Kikiitlii.  11  Tut  pt'<jl)nl)lc'inent  un  tlun^eiii-  iliHlinguél 
IjLTfi  pui'oli's  (11)  rt'  cli:)nt  nous  pnrtiisst'.nt  in»i}^nifi;inleM.  Il  faut 
uroiro  «iin-  Ii*  bruit  <lu  lumbour,  les  l>riHyiiienls  de  niîiins  ih-s 
jeunes  ntles,  hi  <J:u)si'  mw  place...  ut  la  bière  <[u'un  tioilù  saliélé 
sont  pour  beaucoup  tlans  le  pUiisirque  les  Hn-Hon^a  Irouvctnlà 
ces  jeux-là- 

^97.  tJn  nuiro  chant  rie  Hongufi  célèbre  un  autre  danseur: 

N'WHliHnuuUii  I  N\VHliiiiig<iiia!  Lokrtbn  clif  iMDn.rbî  n/"  nkuouk*lo!  Chi 
Itoriihisii  lînmino  t»  koii  Liilii  la  Rongii^! 

^*l»u^llfln{^)lla  !  Noiiuhiiniïouu!  Quand  on  ]6  voit  (on  udmire)  «a  bcllft 
taille...  (Test  loi  <iiii  exécute  avec  porfectiou  lefl  nomlireux  chants  <l« 

49ft  Vn  troisiémo  sur  \n  uh^nio  rhèuio  pour  Hlorificr  Guilela. 
un  artiste  en  c-lmrûgrtiphie  ilonl  l:i  liiillo  «levnîL  cire  singuliérc- 
nieul  éhin*^ée: 

Ou  tlnnga,  Oullclu  I  \Va  tlun^a,  likhalit  |i  fMiiii  tii  Uitoli  I 

NwiitcliUjerii!  tlan^al  tliUiKu!  Ku  tclion^o;  lii  nga  tnlulH^lc! 

Tu  ilniisfia.  Ouilelu  I  Tu  ilanaca  et  tu  tHlIle  n'ntit  p»H  plus  frm^m  i|u'nn<' 

KUa  de  Tchiniliéni.  Dnntte,  ilanso...  C'étwlt  trop  peu  !  NniiH  n'nn  nvon» 
pas  «iirore  »»»9r- 1 

\9*X  .l'un  ai  i-ecuejlli  trois  uulre»  qui  seinhlniil  faire  :illusirtn  h 
dos  iH'<^nemont«  réols.  L'n  Heul  usl  assez  rooiprêhensilile  )ju(ir 


Xilji  weln,  ndji  weln,  Noniiteuilié!  N'ij)  wela.  niiji  tohikA  ndji  \ve\a. 
Nilji  koki  mHliyitti^ho;  riilji  tohuulchuuiim  ndji  ya  llhasa  kn  N'U'tiHn- 

S«1»,  tiiotitî.  wa  Moiihnri  \ 
Ndji  Ivhike,  ndji  wdii. 

Ja.paaee  Tf^uu,  Je  pasM  Veau.  Ti  Temb^  1  Je  pahbi'  rpitti,  lainse-mul  pao- 
*#r  r*iaii, 

Ji:  Un>  Irt<  hiiUmiix;  je  mVnftiU  jtiHf)tie  oliez  Nlcliaiiifuiii!. 

Adieu,  vUlagt;  de  Mouhuri  ! 

Laime-nidi  passer  l'eau. 

ï^ea  doux  riioyonfl  du  Titnihé  qui  m'ont  cthanté  ce  refrain,  dé- 
clarant (in'il  était  très  populaire,  ne  ^iivniptit  ])iiS(:oii)nienl  IVx- 
plii|tiiir.  (Jn  penl  néaniiinjna  iniuginer  facilemont  les  circona- 
liini'ti»  flans  le!«iiif>llR»  il  fui  «ompoKé,  Il  fl'af^il. |irt)lia|j|(>nienl<)Lt 
fuifitifs  <|ul.  vonanl  flu  Sud,  nrcivent  it  la  Iwilu  de  Loui-ymu  Mar- 
ques et  duni)in<lenlaiix  rivuruMi».  aux  sujels  de  Monaliari  Kiief 
(lu  Tenibé  dumnl  )<•  Htècle  p;i8sét  la  permission  de  [laHttui'  l'oau 
l»our  continuer  leur  cour^ie  du  eâ(ê  du  Nord  el  aller  sa  r^ruv^ier 
chez  Ktclinn^ane,^  cesl  ii-dirf^à  Ftilùne.  Leur4^)iiip^ea  M^  t:on- 
Bt^i>vée  dan»  le  souvenir  ]tripn]iitre  p:ir  eetle  chanson. 


*  Nti-huiguif  est  un  surnom  Je  Manoukofi  lequel  n«  vini  fuèrâ  sVtalilir  À  Bilénc 
tu'i'nlr«  1890  M  IH30.  Mûtiliari  régiuil  an  raoiiiit  50  aiu  avuil  cette  f'poque.  De 
ileui  cbosi»  rune  ;  du  »  ihuil  dme  du  lenvps  <1«  Moiitiurt  el  ilnn  lu  mcnliun  de 
Nichnngane  a  ét^  BjûulAe  posUrieuremeni  :  mi  il  djit«  i1«  ce  tiède  et  alors  c'est  la 
noffl  d'un ancicQ  cher <|nl  esl  appliqué  uu  lilluge  di-  MouhwH.  La  critique  ne  peut 
doic  prauver  lïvec  tvHcnce  que  cvtle  rhaiison  &st  vieille  d«  pliu)  de  uvnl  mk:.  C'est 
danmiige,  car  les  citants  aussi  tieu\  que  celuwU  ne  doi«c»l  pas  atiandar  tti  Attu^av. 

18 
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ôOO.  I^ea  Rpécimens  prouvent  que  le  renuoil  de  Ronguéeetaiï- 
sez  vjirîé.  Miiis  il  mo  resk-  à  transcrire  le  imméro  tlela  c^illurticin 
te  plus  rurÎGiix.  ù  ma  t'unnaisstinoi',  liu  moins.  II  m'a  ôté  expli- 
qué un  déhiil  par  (îliiijuyane  qui  l'a  exértilé  maintes  fois  en 
jouani  même  le  r6]e  Ju  soliste,  il  y  a  vingt  ou  trente  ans.  dans 
le  l'ays  dt!  Cliirinttja.  district  île  Mf>;itcl)iki  {nux  «-nnfinsdu  Non- 
douane».  A  Aes  yeux  i;**  i-lianl  fsl  tout  à  fiiil  typique.  CVsl  pres- 
que une  pièce  de  théAtre,  un  morceau  de  comédie.  *x)mme  on 
va  le  VOIT'.  Il  comprend  an  flffot  cinq  parties  —  j'alliiis  dire  i;int| 
udtos  —  qui  scsiiiuwMoni,  miiisaans  aui'un  lien  loj^iquc,  il  faut 
ravouur. 

^Ml.  L*^  premier  note  iiourmit  lîlre  intituli>:  In  Mnfche  des 
vietur.  Tons  les  ndnl'b's  du  villaye  soiil  pui'tis  dans  la  bixiusse, 
disons  d:ins  la  dirt-ction  de  l'Ouest,  et  ils  s'en  reviennent  sur  la 
place  en  clopinant,  en  IratnanM'aile  comme  s'ils  étaienlalteinU 
d'une  maladie  qui  les  empéilje  de  marcher.  '  Sur  une  mélodie 
monotone,  ils  chantent  les  parolos  suivantes: 

Ndji  iHbu  bHl]hab«n  !  Ani;ati,  »n^Htî  )eyî  yn  uiaxeiigué  ya  tcbabis». 

Loiiio  kwi>niii,  inHiiiuna,  ^v<^ant;:llî  leyï  vi  ikIJï  tsiiiilia  kou  (iiiiiliu 

Ndji  toka  monmpliinyt,  nilji  ichfibonkelA  knii  "Ijima 

Yi  yen^cta  yi  ndji  tâiiiibu  kou  faïubu  ! 

Psi  yenHCta,  psi  bu  nuria  loky  tidji  icliatua. 

Pal  ka  ne  mpotiri,  nsoui  wa  kou  famba. 

.Ih  c1ii?in:li(!  den  gens  pnitr  me  iwmr  des  ventouses  !  CfUe.  inaladie.  c« 
luiLuilil  luinlHLtïo.  eiit  terrible. 

Dans  noLtv  viUuf^.  ô  ma  lui^re,  )it*la8l  ceUt^malailie  m'ftiilp'^rhe  de  mar- 
cher, 
.le  promis  le  iDftncbi?  [de  ma  ptocbc],Jo  m'en  vais  itux  chaiiijis  lalxwrer... 

La  voilà  ijul  inVrap^che  ilVlIer! 

Bl  voilA  (|ue  c«la  f&che  (mes  purcnts)  de  me  voir  ntisls  {aaas  ritm  fain^). 

Elle  peut  bien  »e  fftcher,  la  belle  I  la  bnlk  marclimiMl 

En  fredonnant  cela,  les  vieux  sont  arrivés  au  village.  Les  jeu- 
nes qui  étaient  partis  du  côté  op]ioaé  reviennent  à  leur  lour  en 
clianlant  l<Mn'  enii|ileL 

Tril-i  Second  acte.  Leur  histoire  à  eux,  c'est  celle  d'un  gendre 
(|ui  chaBsa  sa  belle-mère  de  chez  lui  {Mrr.o  qu'elle  éluilatleint» 


■  Le  liinatafa  on  peut-être  plutôt  l'hyilTx>cèlff,    tort  répandu    panai   Im  Noirs.    L» 
nom  it  celle  maUdie  est  •  insâcngiiit  ■, 
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d.'  iietiie  vérole.  La  pauvre  vieille  alla  mourir  dans  là  brousse, 
nijii  H:ma  que  ïta fille  ail|irotest.^coiilri>lHcru:itii*'Hleot'thonime. 
On  entend  le  mari  el  1»  feiunie  faire  leurs  réfloxion^ 

La  gmdre:  (soi»)  XHjn  rambn.  ndja  fnmba,  niljn  Tninba,  nn  mlji  x\y^~ 
ny^iiimiku... 

Ba  tiioti  hloiitrula,  u  ramba  u  vu  f<>la  HliunK^lo 

Je  m'en  vntH  \  je  m'en  vuis  !  je  m'en  vnis  avec  défcoAl. 
Qu'on  la  cha»»«  «t  qu'elle  «ill«  mourir  Amx*  la  brousse. 

fM  flltie:[m>i\  n'il«  f>«t  i-liHiit^  pur  toii^  le»  acteurs,  on  chreiir). 
NMji  tch^tcha  clillhiinbiilaiiu.  t^hi  (biiiIjiiIui  clil  bouu  ubouclibtmiiot 
Ixiiiiû  kweriiu.  kit  Mpalrhikt.  hé  oga  hanyll  h^  jrabauu  ttat«alo  n^  ma- 
clmkn. 

Psi  yontchn  hé  vu  ngall  va  koutanél 
NV-tti  vit  koiiUiné  yu  tcbabifta.  hosi  va  itgu  1 
Psa  hua  hluiiifola  ii'^  moukûnouona.  a  funiba:  a  boayuu  koiiloulitHa  koa 
hlaya.  chi  hnaiitlja  hé  In,  bit  mou  hlonsol»,  :i  ramba.  a  va  feln  haniialo- 

i^fli  pitié  (quand  je  voU)  1»  petite  vérole  qui  fait  w*  ravages  ot  ^b^  le 

[ri.  chez  nous,  an  vill8|t«  il^  Mpatchiki,  ncnti  ne  vivnns  plus  I  none  n'a- 
vons plus  de  liotitr  bu'  iiiik  pour  les  uutreA,  entre  pureats. 
Cest  1»  faulv  de  f.e-W*-  »fïr«ii»*f  maladie. 
Ottf-  maladie  Rut  vralmoal  terribln.  mon  seigneur) 
Kll«  a  clia'581'!  Iw  iïr-ndro  de  cbez  lui  ;  il  [mrt  ;  miiis  il  revient  en  proférant 
ile>t  propot*  ni4-i-banlH!  La  viollle  pa^sc  par  ici,  ou  rf\j)ul«e;  l'Ile  «'«n  va, 
lUIo  va  lUoiiririlaOKla  brouute. 


jOa  Le  troisième  acte  commence  lorsiiue  jeunes  el  vieux  sont 
réunis  .sur  la  |ilace  rlii  villat^a  C'est  un  dialogue  (cliibalék;u)nï 
i|iji  iin'l  en  ï^cène  un  «tfriaiii  (iél)uu/.:i,  tioinine  du  Nondonane 
qui  s  fiait  réfugié  à  Cliirindju  il  y  a  r[uebjue  «luaraitleans,  lorsque 
les  guerriers  dv  Zih];^llIa  conduits  par  Macliaqnène  vinrent  se 
hallie  au  Nondouitne  pour  le  compte  d.'s  Blancs.  Ci_^  Gehouza 
était  fort  aimé  cl)e/  M|.;.lcinki,  p.-t!t  chef  au  Sud  de  Cliirindja, 
comme  on  le  verra  an  cinquième  acte.  En  tout  cas  il  était  K^and 
danseur  et  possédait  un  dnii  extraordinaire  pour  [jarler  sans 
rifn  dire'  V.couW-/.  philùl.  I.o  dialogUM  s'*-ngage  iiveu  volubilité 
entre  col  individu  et  un  jeune  lionmie  qui  s'appelle  Mahla- 
Ulane. 
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Gtifouia.  Naniljtiwé,  Malilalilinv, 
Mahlahltme.  HIai  niiikwerou! 
G.  Tl^npL  itiiikwcrou  ! 
M.  U  tUiigi  uu  nilji  tluula, 
mabwurou  !  A  psi  na  ntchoumo. 
(J.  Aiidji  pHÎ  tihfittga 
lepshlin.  n&inliê  u  li^  makwttnJii, 
inha  tidji  kuii  llan^itili:, 
Miaviyinft, 


Mou  ami  Mahlahlant... 

DU  loiijours,  mon  IrfTe  I 

DajtiHi.moiifrèiv! 

Tii  daiucs  bi«n  mieux  (|ue  moi, 

mon  frèru,  mniB  cela  ne  Ml  ri«n. 

Je  ne  avais  pas  -luc 

quand  nétne  tu  es  mon  frii'e 

j'iiiiruUi  pu  U:  n\juuii  parniidaiiH:, 

Nhaviyana. 


Ici  les  )>itroles  cnmmoncnnt  à  manquer  do  «t^iLs..  Kllns  finis- 
sent |»ir  clevonir  une  pure  kyrielle  Je  mot»  sans  aiiriine  signi- 
tl  cation. 


ilaMa/*Utnr.E»4f\ 

(tebowa.  Nliavivana  b.inUiniIja. 
If.  Eee! 

G.  Nhaviyane  buoiiromnatia 
Vi  luig;»  inxhlojana  < 


Cent  cela. 

Nliavïvana,  les  genti  du  village  du  rhef.. 

C'est  i^fla, 

Nliaviyaiia,  l*«  tnusulmwis... 

Cela  tttU  il<is  rairncira  I 


Kliouiiibou-klnitiinlioudja  MayinB^ndli;-      7  V  ?  ? 

&  ïiku»  dja  tolu  [la...  Le  jour  il*hi«r 

Kti  ta  wa  cliikvutiiUKi  cha  iidiala.  9  ?  *?  7 

Kdiiti4îuutuuk[i)i<tii  iih:j  ]*:  me  i«tounie,  voiU  r.e  iiim  jclaK... 

Koupa-kt>upati;iiuiÉ[ilttfiiituuajitf,cti:.L'lc.?  t  t  f 


A  Touïe  do  cnUo  pi-odiiclion  étrange,  ausfti  incomprnheuHililp 
que  les  empros  il»  nojs  entants,  tous  li.*s  3s.si^iUintsd:inîi*'iU  un  si- 
It^nce»  «îxécutani  sur  place  cort;iinr-s  i:onlorsion.^,  missi  iiitol- 
ligtintes  Rnns  doute,  que  le  diaLat^iic  «pii  précède. 

50^  Au  f/iiatriAme  ncte.  Lous  li-s  îicleurs  remirent  on  «CHni*  al 
HXi^i'utcnl  lu  chlffinbelanc,  le  Imtl^'iniîul.  dp  ntains  avec  lequel  on 
acf^ompiigne  souvent  les  chanlK  Ils  ali:ititenl  le  ctiamr  suivant: 

Haiiuina,  n'tu  kon  yiai? 

IiiA.hi  tlHkouIn  Mpitti^tiiki,  nwa-niittlan^-in-LiiiAaim-bi-lMitclii^iigunAns! 

Hétliingu  psigiilm,  Mpntcliiki! 

NtIhaïaùiilo.  ndji  nyikA  h>^  |k8Îknii«i»ho.  ank<Mit«lw«nil 

H»  mère,  que  ^lirui-j«? 
Rh  uni!  JHIorlOons  outre  chef.  Mpulchtki.  wliil  <pil  iiiiui^  à  jouer  iivec 
le»  tout  petits  enfnatF  I 

Nous  dansons  In  Boriinn''.  ^^|ullc:lliki! 
L'^ho  (de  riOH  chauls)  iiOutt  «itt  reriv-ivV-  fnir  le«  <1ii*u\,  toiil  rlii  Inii^  •!» 
nos  vUlaK«B. 


—    2V7    — 

ÉviJvinmtrnt  les  cliiinLeurs  célèlironl  la  joie  de  ctiiie  fèio 
où  tout  le  monde  a  le  c'.eur  nui,  où  le  chef  osl  lit^hniinjiin*,  où 
Ic's  di«iix  ^nx-niéines  i  les  yiicùUes  décèdes)  y'uniss'.'nl  nus  vi- 
vants. 

.VIS,  CiHqnu\}ie  actf ,  Pour  terniiner,  encore  quelques  chatiUi 
dans  leaqiu'Is  Ijéliouzii  joij<i  un  rùl*!  spécial.  Cl'était  iiii  liâhleur 
i.|ui  n'en  (iniftsail  pas  qtiiiml  il  se  iiieltJiil  ù  rarontep  los  déinôlët* 
diiNDiiddiianpetdi'Zililalila.Aulieitd'allei-IabfJiirepsescliampa, 
il  jjiii'L'Hsail  iJunssoii  village,  à  rntiilirn^rnn  >i  nkiitjne«  uux  IriiiU 
iiinerâ  inuiingué)...  De  lu  le  diuloguo  miivant: 


Gfhûitza.  Tchikan,  ndji  lilay<l  I 

Le  tihirur  de  Chirin^ja.  V  hlajatcliini'* 

G,  Vliikaii  ndji  hUjô. 

Chmir     Hé  lMik«  Gidjianfcoina...  : 

ISi){4lta  pu  Dé  nsiku,  i  Ita  le>i  ; 
A  ku  djitnftt  0  Ilôii  |nâ  koli, 
OImuu'   Ankanjen    to'kAiilou   lo'wa 
miitn^ir;  (uigalia  psi  ni  niiikou  i  ka 


Laiuei-Rioi  voua  rioonlex... 

QiiL'Iles  liétitiei  vcux-lu  rvcoriler''  .. 

Liii»ej;-rimi  rau>  raounter... 

Naiis  auFrv'SL,  de  diei  EtitljiiinlinTnu  '  (*in<-i 

c«  que  nou»  dianriftl!  [joHr-<l*hiii. 

11  y  Sun  jour  pour  lea  t'Iiunitunx,  c'oil  au- 
Quanl  aux  lalioutiitii  nViiuspaarapahl», 
Geliouia  !  (loi  iiut  nânes)  aoux  Ion  grand 
iikagne   aux  fniil»  i)m«ra!  Il  y  a  un  jour 

pour  li'i  i^hniixotis  :  c'est  niijtmrd'hui. 


[.;i  morille  de  UmU^  cdtt'  hi^Luirti  iil*  iiiîiiu|iit'  pus  d'à  |>ru[H)s: 
••  Aiijourd'linit  nous  chantons,  iiout:  dansuns;  tuais  CLMi'est]ias  lo 
tout  Demain  (1  faudra  enli-tiprondre  len  labours  de  Tan  nou- 
veau I  » 

Diiiis  r.hiicun  dea  {lelits  clans  i-onga  on  a  sans  doute  exécuté 
des  danstfs  tilde»  chants  imalo^jneK.  Ils  hour  paraissent  très  en- 
fanlinït,  mais  très  innoceiili*  auî^si  et  montrent  combien  colUs 
Irilin  a  de  i^oi'it  pour  lus  amusements  lillérâires  et  pour  la  mu- 
sique. 

IIJ.  Kes  contes- 

.'iil6.  Oi-  tnuK  Ifls  pi-ndiiits  du  folklmu  africain,  lus  ctinlos  hont 
u.s:<uréiaenl  les  plus  impurlauls,  liis  plus  Hérîeus.  ceux  qui  «y 
rflpproclu'iil  !••  plus  de  ce  cpte  nous  a[tpelons  la  liltétatuie.  Ils 
inlénissent  dunbk'iiutnL  rclhnograjihtt,  car,  non  seulement  ilei 
nous  ouvrent  de  précieuses  éidiappées  sur  If  inonde  des*  pensé&8 


AncAtru  de  Hpolcbiki,  le  petit  rliernlont  régnant. 
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de  ceft  rriinilUs,  iimis  ils  nous  permettent  de  pénétrer  dans 
leur  histoire  ancienne.  Ces  contes  snn t.,  en  effet,  (lelrèsunthiiies 
hisloin-a,  qui  S('  sonl  Ininsinisosà  Iravfiïs  les  siècles  sans  subir 
de  nioilificuliuiis  proroiides.  HIuk  on  étudie  le  folklore  africain 
el  pUtir-  on  constiit*»  qu'ils  apjinrlieimeiit  à  la  race  tout  entière  ot 
non  à  certaines  tribus  particulières.  Ils  sont  1res  prolwltleinenl 
l'œuvre  des  jjénérfitions  anciennes  et,  s'ils  se  sont  diversifiés 
par  la  tradition  oriik  chi?z  les  différenln  peuples  hanloii.  il  existe 
un  fond  commun  que  la  science  reconslitueru  peu  à  pen  et  qni 
remonte  à  des  temps  très  reciilôsl  Celte  hypothèse  ii  taqnelln  le 
folklorislA?  ;ifricahi  i;rI  iimenâ  par  la  simple  élude  coctipurée  des 
contes  africains,   est  confirmée  par  les  déiHarations  unanimes 
des  Indigènes,  «  Les  chants,  disent-ils,  naissent  el  passent.   Il 
en  paraît  de  nouveaux  en  toute  siiison,  tandis  que  h*s  contes 
nous  sonl  légués  j>ar  nos  iincètres.  l'ersonue  n'aurait  l'idée  d'en 
inventer  de  noiivetiux.  »  Celle  considéi*ation  sulfirail  (xhm- dé- 
montrer leur  hante  importance  au  point  do  vue  ethnographique. 
507.  .l'ai  commencé  â  recueillir  ceux  du  |»ays  ronjfa  et  en  al 
pnMié  imf  Irentaino  dans  mon  volume  des  Chants  et  Contes  des 
Ba-Ronya.  Je  lea  ai  divisés  on  cinq  groupes;  ceintes  d'animaux^ 
contes  lllnslrant  lu  suj|!esse  des  petits  (ipji  l'eiuportesLir  la  ftirce 
des  puissants»,  contes  niellant  en  scène  des  ogres  et  autres  êtres 
fanlasliqnes  qui  iuanj;ent  lus  ^ens,  contes  moraux  dans  lea- 
quels^rintenlion  didacUque  apparaît  plus  clairement  encore  et 
conles  étranj^ers  pmvenanl  iiianifesliMiieriL  de   tribus  voisines 
on  déformés  «ous  l'influence  eui-opéenue  (portugaise).  Ue  ulm- 
cune  de  ces  catégories,  j'ai  réservé  un  ou  deux  spécimens  pour 
Id  prAsent  ouvrage.  Mais,  avant  de  les  Icanscrire,  je  vendrais  re- 
lever certains  indices  qui  nous  permettront  de  caractériser  le 
rappoi-t  existant  entre  las  i-^ontes  ron^aet  ceux  des  tribus  vois!- 
nea  Ce  sujet,  de  nature  plutôt  sidenlifique  et  qu'il  ne  m'a   {uis 
été  possible  de  traiter  lon^-uement  dans  l'ouvraf^e  pins  popu- 
laire publié  L'an  dernier,  est  bien  à  sâ  place  dans  celui-eL  Les 
travaux  de  Callaway  peur  le  folklore  /^ulou.  'I"heal  [luur  celui 
des  Cafres,  .laroltet.  pour  i  elui  des  Ba-Souto  et  des  Ua-Hoisi, 
Héli  ChAtolain  pour  les  traditions  angolaises  et  Steere  pour 
celles  de  /anzibar.  etc..  nous  permellenl  déjy  de  fixer  cerlai»£ 
points.  Mais  1)  faudra  le  labeur  patient  dp  nunihreux  rherrheurs 
potn-  rournif  à  la  aeiem-o  folliloristi'  Ions  li^  inatèriaux  que  l'A- 
frique lient  en  réserve.  On  ne  sniirail  trop  enconrafler  lt>s  mis- 


sionnairesà  teoueillir  res  (iréeieux  monutnenla  de  lu  liLléra- 
lure  indi^ènâ  avant  <|ik-  la  vague  montante  de  la  civilisiittuii  les 
tiii  ret'ouverts  on  détriniri. 

'.OB.  Le  folklnre  ronga  iiw  parait  fornior  la  transilîon  entre 
l'd'Iui  dn  /aii)hé/e  et  celui  de»  j^uIgd.  Les  travaux  ilo  M.  Jut»!- 
tcl«nr  les  langues  et  litli^ratiire»  des  Ba-Soiibiya  el  dos  Ha-Luuyi 
di*  lu  \allée  du  Zaïiibèze  ^eii  uval  deB  rliiites  'du  Virl/iria)  tiuiiR 
a|ipreuiienl  que  Ifs  coïUcs  d'ani7ttauj-  sont  extrùmeiutuit  noiu- 
hreiix  dans  vea  tribus.  Le  lièvre,  la  tortue,  la  ^a/.elle,  le  cliai^I  y 
jouont  un  rùk'  considérnlilt*.  D'autre  pari,  on  est  étonné  de  voir 
L'en  récita  oii  figurant  di'S  animaux  disparaître  ptesnuocntiére- 
uienl  chez  les  loulou.  les  Cafre»  el  les  I3a-tiouto.  Ils  abondt:nt 
chez  U"î  HoUi-ntols.  et  i-e  fait  avait  su<^yéréà  Bieek,  lej^ratid  ini- 
tiateur des  éluiies  bmilou,  ridt^t-  suivante:  Les  Hotlentots  étant 
un  peuple  dont  ta  Inn^^iie  adini^t  la  division  de»  objets  par  sexes 
(aex-deuotintî  lant;ua;«e,  runnue  le  diî<ait  h*  savant  tlu  Cap  (pos- 
sèdent une  tnia^inulion  plus  vive  que  les  Hanluu,  lesquels  ré- 
partissent les  subalantils  en  genres  qui  n'ont  rien  à  voiraver  lu 
nution  du  sexe.  C'est  là  une  cuinridenre  qui  explique  le  prand 
développenii*nt  des  rentes  d'aiiiUKUix  ctk'/.  ha  Ilotlenlotsul  lonr 
absence  presque  complète  chez  les  Hantou.  Or  il  est  prouvé  ac- 
tuellement ipie  ce  rapproflifuient  ]>rémc)turé  n'était  pas  juste. 
Le  [ollvlore  animaliLT  du  Zaïubé/e  ledéniuntreeL  la  présence  de 
nombreux  r(><-it9  de  ce  genre  chez  les  Ha-Thonga  le  prouve  éga- 
Icuieut.Nonsenavons  moins  que  los  tribussiluéesplusauNord, 
mais  diivanlai^e  quo  leH  /oulou  et  les  Ra-Souto,  Eu  tous  cas  il 
est  fort  difficile  d'ailiix-ltre  que  iies  conitts  sont  dus  à  une  infil- 
Irslictn  holtuutoto.  On  pourait  oxpliquer  ninsi,  â  In  rigueur,  les 
v«-sli{^es  de  ci>  genre  d*.'  lillériilLire  qui  se  rencontrent  chez  les 
tr'biis  Sud-Africaines,  voisincH  ik'8  Holtenlots  iZoulou,  Gafres 
et  Hii-Suutot:mais  lus  Uâ-Bun^a  habitent  tie^uconp  trop  loin  du 
L'es  peupladt-^s  pour  avoir  jiimais  eu  des  relations  suivies  avec 
elles.  Un  emprunt  d."  cette  imporlarice  ne  serait  admissible  que 
elle/ des  voisins  immédiats:  or  ceux-ci  sont  moins  riches  cjue 
lesThonj^a  en  conics  d'animaux.  IJonc  rhypoUiôse  d'une  ori- 
gine holtenlote  doit,  être  mise  de  côté. 

5lKt.  D'autre  l'art,  il  existM  cbtv.  les  /oulou  ot  les  Ca Très  un  cu- 
rieux conte,  très  lon^,  très  uinuvenionté.  décrivant  les  avontu- 
res  rj'un  nain  "pas plus  haut  qu'une  belette  ».  disunt  les  narra- 
teurs, et  qui  se  nomme  Illakanyana.  Chose  surprenante,  une 
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bonne  imrtio  des  evploits  (|iie  nos  uonlos  ronga  attribnnnt  un 
lièvro  uL  ù  la  ruinultu,  leurs  héros  liubilu>>ls,  <vnl  urcuiiiplis  \iar 
ce  nain.  perBonnage  au8Si  habile  l't  malin  qu  il  t^slpelit.  Kii  sai, 
rien  d'ôtonnant  à  ce  qiit?  les  bauls  laiu  Jun  p«:-r8onna}j;.'  folklo- 
rique sotirnt  miii  sur  le  compte  d'un  autr'ï:  ce  phénomène  est 
très  fréquent  dans  les  contes  afrioaina  La  rbose  Jnlér<>9sanl6  à 
relever,  c'eal  qtif  les  .'Xpluits  d'un  animal  soient  attribué»  h  un 
homniH.  Il  est  permis  de  supposer  'pif  c'est  en  vertu  d'une  sorte 
de  ratioitalisation  opérée  par  ces  tribu»  plus  méridiunaleâ.  Les 
actions  iJ'<^c!hI  racontées  pur  In  tradition  jiopnlaire  no  conve- 
naient décidéiueiit  pai^  h  de  vulgaire»  bêles  des  oliamps.  «tune 
diaposition  plus  positive,  plus  raisonneuse  de  l*esprila  pent-ëlre 
pouBRé  les  ZouIdu  il  imaginer  im  personnage  humain,  Hlaku- 
nyana,  pour  li^s  lui  attribuer. 

11  se  pourrait  aussi  qu'il  n'y  eùl  au  Zouiuuland  ni  Iid\'re8,  ni 
tortues...  Mais  puiaqno  les  Ita  Sonto  du  plateau  connaiM^ent  cea 
bètes-IA,  leur»  voisinai,  hnbilant  iVjns  un  pays  pliisgiboyenx,  ne 
les  ignurt'Ut  certainement  pas. 

L'étude  des  contes  [l'aniniiuix  nnuy  amènerait  dom;  à  i^upito- 
surque  K-  folklore  rouj^a  uoeupe  uiie  place  intermédiaire  entn^ 
celui  dos  tribus  /.ainbéKiennos  «L  celui  des  tribus  méridio- 
nales. 

nien  de  sur]irenanL  ilans  ce  résultat  I  Le  caractère  de  la  lltlé- 
ralure  popuiairu  dos  Itonga  correspond  ainsi  avec  leur  jrositinn 
géo^raphiquo. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  grande  différence  entre  les  contes  des 
Ba-Konga  ot  ceux  d<'S  uiitre^^  clans  d»'  la  trilm  Tbonf;»,  CepiMi- 
dacl  il  est  aisé  Jti  cuuiprondre  nue  les  infiltration!»  êlrnngéret^ 
80  rencontrenl  plus  souvent  aux  environs  de  la  ville  de  Lon- 
rei)i;o  Marrjtius  tïtin  dans  l'inlériuur. 

En  Munga,  les  coules  s'appellent  :c/ji7(^(rt/ia;  on  djon>{u  ^Jia- 
lecte  de  Kliocénei:  ustnyo  et  nharingatm.  Four  indi^iuer  racllun 
de  conter,  ou  sq  i^erldu  verbe  kou  (ha.  le  même  que  t  ou  emploie 
pour  désigner  l'action  de  juuer  au '^chouba  ".  (Voir  iwge  110.) 
Si  le  lecteur  désire  se  rendre  compte  do  la  place  des  contes  dauË 
la  vie  de  la  Iribn.  de  leur  caractère  littéraire,  de  leur  valeur 
pbilnenpbique  et  apprendre  à  conuidtre  quelquea-uns  de  mes 
conteurs,  je  ne  puis  que  le  renvoyer  aux  pages  70-HO  de  mot» 
volume  des  Chants  et  Contes. 

511.  Voici  quel  suraiL  le  cululogue  cuiuplel  des  contes  roiiga 
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recneilliset  cltissifiAK  jusi^irici  <;  (ceux  que'  nous  éurivoiiu  en 
ituliiiue  sniil  Irr  spéi;imon8  que  nous  jiuhlîuiis  ici  tlutis  un  uriirt* 
un  )ieu  diriéreiili: 

I.  Contes  d'uniniaux  :  Le  Huiuiui  ilu  Lièvie.  1'"^c,ycIi;.  —  l^âKu- 
mail  «lu  I*iè\ie.'^'^cyLle.— L'Epopée  ile  la  llainette.— Le  Lièvre  et 
la  HaiiiWle.  —  LeLièvreet  l'HitonJelle.  —  Le  Lièvre  et  la  FouJi^. 

—  la    Sages!*^  du  Oiméleon.  —   Ooukoiili,  l' Homme- flifène. 
IL  La  Sagesse  (les  ijelils:  L'Homim-  au   ^îriiint   (loulelua.  — 

rUi.— Moulipi.—  Le  Petit  Uè\e^[é,-~Stko>'foumé.~  MonUtiattHa. 
IIL  Cotiteti  il'u^rtis:  Nyauit/ouiiuiulii-rulingèlii.  —  Ngouuiba- 
ngouinbu.  -  Nuuainouliia.  —  Nainaclioiikê.    -  Nouafiounfiou- 
kouri.  —  MbutttiuunuH. 

IV.  Cunlew  inoiaux  :  La  Jeune  fille  i-l  I;i  Hiileine.  Lu  HouIp  rju 
ciel.  Halandi  et  Miiyimlan;!.—  Nutdin'ljf,  b  FilU;  aux  (Irapauds. 

—  Le  Clial  de  Tilicliane.  —  La  l'euiuie  paresi-euï^e.  —  L'Année 
de  la  famint!.  —  Saboulana.  l'auiie  dos  <lieux.  -  La  Hienfai- 
sance  récompensée.  —  iMngotona.—  Le  Oambadeuf-ae-taP/aine. 

V.  Gontiîs  étrangers:  Les  avunluros  de  Djivvaô.  —  Honanuai;!. 

—  I^ps  li-t)i»  vaisseaux.  —  tiikiingji.  —  Le  .leiinu  ^airou  i*l  le 
Grand  Seriient.  —  La  Kille  du  roi.  —  Les  Souris.—  Orosse-tètts. 


'  M.  JacwllH  a  pnlili^  une  ditsiiiiu  de  cunles  in  notre  Iriliu,  ilnii!i   In  »  Rvviie  des 
Traditions  populanc»  >  (j<>>l'<:t'^i'''t  ^'^^-i 


-    382    - 
Dukuli,  a  mbunti-mhisi. 

Ahiim  kiiinbe!  Kf  ku  hona  Iwe  waiiutm,  Dukuli.  a  ku 
Tiimlm  il  (J.vula  Imiihonyaii»  ku  tcka,  a  mutin  wa  ^'wa- 
m)ttsiikii\vtiiiit»c.   liii   pritrnelH.  bu  iiiu  nyika   nsati. 

Kutani  lmnhoii.var)iikulol>ye  ba  ta  ku  trkelcni.  Ua  suka 
ni  bal'^t^le.  ba  inukH  handb!  ku  ya  âeka.  I.oko  ba  burisa 
Aa-ku-tia,  Dukuli  (lii  ijom'  bilo  ila  kwe  :  kaiiibr  h  bi 
nihuini,  lii  iiilii.si  le'yi  yaitilmtaka  miiikliHUtyu,  yi  yeiilitya 
san<:'i  uiliuciii),  Dukuli  a  suka,  a  ya  sililaiibMii,  a  ya 
yimbt^lcla.    a    bltaiia   âiliaiikLituljye    a    ta  si    (la,   a    ku    : 

Kwp,  i!w<-!  Mina   Isa   hul.'i   kiiii  !  Duknlithikii   moi^anç-wp  il). 
NO'   "(fil  ku  kiinia,  imJI  n^a  ku  |)^lii!wi. 
Nilhi  M.-wlfl   MUihHln   wini  !   Ilivflva  ! 


Ivanibe  lisiniij  lolu  li  (taibisa  titnhuiiti,  libiimi.'U'la.  Ihi- 
kuli  a  klioina  tiiiiliunti,  a  luila  tmw..  KtiUini  ba  suka, 
yvnn  Dukuli  ni  niaijyabakiilobyi;.  li  itt^a  timhisl  na  toiie, 
ba   nuika   bLlk(J)'l^^i1^l;^i. 

Kantbi'  arujisana  ya  l'uvcnyi  wa  bukati  îpfa  a  tumbi^ 
lili;  b)ko  ba  yile  àihlablt-ni,  ba  yiitiLidilo,  ba  ta  n<|uluka 
timbisi. 

Bi'saiiyaiia  (bayisnnyana')  kutaiii  lia  \cWi\a  bakoAwana. 
lîatilionyaiia  ba  Nukn  tta  ba  bckt.-ta.  lia  wi_>la  nfubi.  Ku- 
tani lia  ba  byela  :  "  Hauibani  !  »  Besanyana  ba  ku  : 
I  A  bi  mukcni  kuAwn,  hi  ta  mi  bcketa  inuiiduko.  i>  Ba 
haui!;a  famba  nu  bu,  ba  ya  tlbasa  kaya  kwabu.  Kambe 
ba  ya  kuma  ku  âge  na  liyiiullu  :  ka  ku  ba  libala  ni 
mirtkele   ntâfiia. 

Kutatii  bu  kuma  siduluiti  àa  mUiiji,  âî  ni  tiutâalu  Si 
l'aiitja  ku  ba  byt^la  Si  ku  :  «  Itcit^i  Im  iig;A....  «  Kambe 
a  pfumala  ka   ku   ba  byela  ha   koiie. 
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Doukonli,  l 'Homme-Hyène. 


li^h  bien  uni!  llart-ivn  qu'un  ct^rtuin  homme  imiiniié  Uuu- 

koiili  sVn  alla  au  villai;.*  (Je  Nouîiiiiytcliakuuiunbé  y  ijlK-rchor 
ilës  Jeunes  filles  puiir  les  <>[joit.stM'.  Let<  [iuri>tits  cunsetitiix'iit  ô 
sa  demande  »♦(  lui  donnèrent  une  fpinme.  Les  amiea  do  colle-ci 
vinrent  pour  la  visili-  Aen  [Uniçnillos.  KHcs  soi  lin-nl  dus  luiltes 
avec  leui-s  nièi-es  t-'l  HK  mirent  à  eniro  de  lu  nounitnri'.  I.ore- 
ilu'ellitK  iHppuiièrenl,  Duukouli  m'eni  lu  son  nom.  main  ce  n'est 
ïius  un  lionitne,  n'est  une  Iiycne  qui  n  iitis  des  liabils  el  ijui 
pivud  lii  luniiti  d'un  Ijouimeï;'  iJuukuuli  purtit  el  ^'eii  allii  diuis 
la  forât.  Là  il  sf  mit  à  cbunttir  et  il  iJ[i])tfUi  ^esuiuis  lesaniuiaiix 
sauvages  pour  qn'îl  put  le»  manger.  11  dit: 

Koué!  êoué!...  QiiB  dinii-je  f. . .  Moi.  Doiikoidi-Uoiikou; !... 

Si  je  ruLImpiiis.  ji<  te  siii^iruis... 

C'«Kt  rtini  (|iii  cliKii}^  mes  cunlonr»  :  Hiyayal  Giu-h  i  toi! 

Or  eu  ctiunt  plul  aux  guzelles  lesquelles  urriv^renl.  Doukuuli 
lett  saisit  Bt  les  ;iva1a.  (^ela  rail.  Dunkoiilî  et  iicn  umi»,  liyènus 
comrnf"  lui,  <)u)ttèrent  la  furet  el  retoui'nèr*^nl  au  village  dos 
hcau-x-parenls. 

Or  la  fille  cadellt;  ilu  cliHr  de  la  noce  (le  [nère  ilf  In  jfuni-  fille) 
s'était  vachée  lurs(|uelosantrr-H  étaient  allées  dans  lu  fnrèt  clian-^ 
1er  el  aa  Iransfornier  en  hyènes. 

1.68  jeunes  gons  prirent  congé  de  leurR  liean\-p<trenlt;.  I«es 
jeunes  mi«s  ksacconipagnèi'Mit  <:;l  passèrent  h  vieeux  la  rivière. 
Puis  elles  leur  din-nt  adiru  !  Mais  les  jeunes  «aivuMS  répondi- 
rent: ■  Allons  tous  enscmbleà  la  m.nisoti.  non»  vous  racccmipa- 
Kneroiii<  demain.  »  Kllesallèreiit  duticdc  l'avant  avec  eux  juHtpi'à 
ce  qu'elles  fus>^enl  arrivi^cs  à  leur  villaj^e.  Mais  elles  trouvèrenl 
ipie  («lanH  ce  village)  il  n'y  avait  piint  rie  Imites.  C'élail  la 
campagne  sauvage  el  il  n'y  avait  qua  des  lerriert;. 

Alnr»  elles  rencontrèrent  imi^  vieille  femme  ds  hyène  qui  avait 
de  la  honte  et  <pii  voulut  t>ien  leur  dire  la  vérité:  »  Mes  IK-Iles- 
filles!  >  dit-elle.  Mais  elle  ne  aut  comment  lairi-  pour  leur  an- 
noncer lo  clKise. 

1  Voir,  pour  1e>  nntM,  i  U  (in  de»  canin. 
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Kiilaiii  IjosaiiyHiia  ba  8uka,  ba  ku  ;  •  tli  ya  lalda.  • 

A  SHia,  H  ba  byela,  a  ku  :  ■  Ketij;;i  bii  ii;>;a  !  ranibaiii,  mi 
iiiiika  kaya.  Uaiia  ba  iiga  ba  ila  abbaiiii  !  >  Kutanï  Im- 
iilionyaiui  bu  suka,  b;\  luttima.  ba  va  kiiiiia  .Vwa^iiiuua 
iinriilfiii.  Uii  koiiibrbi  miiti.  A  ku  ku  liorie  :  '  Maiia  ba 
DiS»-.  uii  |)fn  kwini  saua  ^  •  lia  ku  :  •  Ili  pfa  ka  Itukuli.  ' 
Kutaiii  sinana  ai  ku  :  «  Leâi  a  daka  bimnu,  uii  ta  hauya  bi 
ku  yiiii  ?  >  Ba  ku  :  »  Hl  ku  khomi  mileuge  u  hi  neta  1 
Urne  lu  iiga  wcli^  bikuba  Eii  batonfEn'âua  !  ■  Nnaninaim 
H  tt'ka  asitataru.  a  ba  wcta.  Loko  ba  huniile  baUbaya, 
\m  ftiHUia   ba  uisa  uiahika   va  ku  tutuma. 

Oukuli  a  tibela  a  ba  lautja,  h  tlhasa  ntuleni.  Lwe  >va 
iitouj^vvaua  wa  u^jiâana  a  ku  ku  bamakwabu  :  <  Hi  l>u- 
kuli  !  Kanibe  ucji  t'auele  ku  yiuibelela  lisiniu  lolu  a  ixjulu- 
kaka  iiibisi  ba  loue  : 

Kwo.   i'wv.   MiiiH  Isa   Imln  kini  ?  Diikiili-iliikit   iriHloinitw^  1 
N^i  ntpi  ku  kumii,  n<,lî  n:*ii  ku  pïhlsn. 
Ni,li  iïiKL'Iu  irinlitilii  wiriî  !  Miyaya. 

Oukuki  il  ku  itijuUtka  luliisi  koluho.  \  kn  butitta  JNwa- 
siuauii,  a  ku  :  ••  U  ikJî  lioiu'lr  bliniui  ba  ii^a,  knun  ?  » 
>'vvu.siiiai)a  n  ku  :  -  N(Ji  ba  bonile.  "  Oukuli  a  ku  : 
•  Ili  ba  nyiko,  '■  Âwasinaiin  a  ku  :  »  Hi  labayn,  bn* 
lahaya....  ••  Ivatubc  Dukuli  a  hUnu^luka  rigoplu.  A  raïuja 
ku  (lluya  Sinana.  Sa  ku  ba  Ic^i  si  sukaka.  si  uiuka  niatinî. 
Pukuli  n  tshaba  ku  nhingrona  nambyf.'ui,  bikusa  a  mlubi- 
kilo! 

Sitiitaaâ  sa  Sikhulume 


A  hina  knnibii  !  Ku  lii  na  Masiuga,  a  ku  suka  a  yn 
lobola  basnli  ;  ba  lit-loka  hiktvabu,  kanibt<  Uvi''ukubi  n 
l)((a  beleki,  a  liauiba  a  bk'kiwa  hi  hasatikubibyr ;  rui  ytïoe 
uuiia  a  mu  hU>ka  a   uga  niu  bhiyï  ntshuinu. 
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Or  les  jeunes  gens  se  relirArent  et  dirent:  <■  Nous  allons  sou- 

Elle  leur  (iilaloi-s:*!  Mi'slmllns-fillra'iiartez,  rt^louriiH/.à  la  iiiflî- 
Mon.  Mes  fil«  sont  <les  iiianyeiirw  iJi^  j^eii.s.  "  Alm^s  les  jeun^-slilles 
liarlirenlen  coiininLoL.  à  la  rivièi-e.  elli's  firent  la  renconitf^  <\e 
iii  Maitielte.  Kll^slui  tlemunilèrcnl  de  IVau:  ■>  n'.n'i  vi^nez-vous, 
mis  '^niants r« leur dil-nlle.  —  «Nous  venonsde  chez  Donkouli  ■ 
—  "  Mais,  puis<iue  Doukouli  est  un  mang»*ur(l6fcien8,connnenl 
pourrez-vr>ua  vnns  sauver  *  ■•  dit  la  Kainetle.  EMes  r»^pondirent  : 
»  Nous  nous  jeltins  à  [as  pii-ds,  bis-nous  [wissor  l'iwii  !  Nuiis  uc 
saurions  le  faire  neiile»,  car  nous  ne  Bointiies  quedeBenfanlsIii 
La  Hainetle  prit  un  riideau  e\.  les  fit  ti'iiversur.  Lorsipi^elles 
«■tirent  iittrïint  l'autn-  nva,  elles  H'asKirent  oL  so  n-ijosèrenl 
un  peu  rlo  rcRRonirienienl  de  leur  course. 

Doukouli  se  mit  à  leur  poursuite  et  arriva  à  lii  rivière.  Alors 
la  pins  jeune  dit  û  sessieur-s:  "  Voilà  Douktjull  I  ninis  il  ux'  faut 
ctianler  le  refrain  im  moyen  flinpiel  il  se  trnnafurnit?  en  Iiy^ne  :* 


Boii^!  *ou^!  Qu"  «lirols-JRf  iii«i,  I>ouki)iiU-Doiikoiil 

ftl  Jn  t'ntlr9tpfti4.  jft  tft  3niaimi<t  ! 

irent  moi  qui  clmni^  iiia»  (»itiloiirâ1  Hiynyn!  (iure  à  loi! 

X)f  celte  furitn,  Jl  se  ti-iinslonua  en  llyènt^  Il  viril  denianderÂ 
la  tUinell'^:  •■  As-lu  vu  iiifu  >jen><  »  1  blUe  répomlit:  «  Ju  les  ai 
VUS.  —  L)onn<?-lea  nous  donc,  dit-il.  »  —  •  ûhl  les  voilà  là-bas. 
Iniil  Iii-has.  »  [joukonli  enlrrt  dans  une  vlolenle  cnlt^re.  Il  voulut 
luer  lii  Haineiie.  iniiis  celle-ci  renira  ilons  l'i-iiu  et  Imukonli 
craignit  d'entrer  dans  lii  rivi^if.  parée  i|u'll  s'i^tait  transfuriiii^ 
(•n  hvAne  I 


Sikûuloumé. 


Or  donc  il  arriva  «pie  Ma^ingn  s'en  alla  épouser  des  f(>nuiies; 
toute»  eurent  i-\>-»  entants,  uïais  la  pHncip:ile  n'en  eut  point  et 
alors  elle  était  tonrn«''f  en  lidicule  par  tesnulres  fenmies;mémo 
son  iimri  se  mui|uail  d'elle  et  ne  ilisait  pus. pi 'elle  fi'at  rien  ic'esl- 
à-tlrre;  n'nvait  aucune  considération  pour  nlle^. 


—  a»ts   — 

Kutiirii  lw<*  wnnsati  »  kii  siika,  h  Cniiilm  iiliolieii,  a  yn 
kuniiitia  ni  tiiliii.  n'a  ijiln.  Tiilin  iji  tnu  Liiitisa  :  «  Saiia 
wu  iJilfUi  yini,  .^ana,  rimmana?  «A  ku  :  a  iNtJi  ^i|a 
Iti  Irai  (lOi  siinisckalvii  :  lilknlm  tia  niji  hli'liii  leâi  iiiji  nga 
Ix'tckikiki  jibniui  ;  lia  kn  luji  lilcka  ht  tnasikii.  a  bn  hlriyi 
l'saku  nrji  inhutiii,  ^ari;ça  hi  lukc  kn  lic^leka  kn  y  a  la 
mhnnu,  kasi  a  kii  yali  mituitii  !  »  Tiibu  dl  ku  :  «  Sutiii 
wa  ai  nim.lii  ku  lielt-ka  .^aiia  ?  •  A  ku  :  «  Ki'.  >  l.)i  kii  : 
1  Famlifl,  Il  innka  kaya.  •>  l>i  mu  uyika  liiul>awt*n,  ni 
âitaiita  ni  tinyaua.  Di  inii  nyika  ni  sitiiliinitMniyHua  §a 
liiiUui,  di  ku  :  »  lioku  wu  tlliasilv  kaya,  ii  fa  .4eka  Ai 
WLipfii  ;  (i>kti  Ai  wupfile,  n  la  Lshniiilfla  alildtHweii.  u 
llhalJH  hi  tiuitwa,  ^\u  da  lia  yintvr.  Koki)  wu  lietiln,  u  (a 
ya  iika|iaiiifhi  nliLniihctu  akhurnl>ini,  u  la  tsi  lioiia  le- 
tâi  taka  huincli-hi.    ■<• 

boko  a  nnikilÉ',  kuiuMi(.>  a  yentsya  lii  laha  a  ri^a  h>li'- 
tiwn  ha  koiic.  Ktitani  a  huua  cAiikii  a  ni  riyiuilia.  Hiknlia 
ifii  UH  kone  a  hvi'liwih:  loku  iiu  koni'  ktiufi  a  M  nu  du  : 
••  Hlaya  liî  ina^ilku  hikwawu  u  ku  :  We,  l'iwiina  u  iiga  la 
n(]eni  ka  kli(i{-i.  u  nga  l>ulal>uti*:  a  ta  liulahnla  sikn  Ai  la- 
ka  nin  kuitia.  NJ  loku  u  bek'kiU',  lilaya  àoiào.  •  Knnciic 
hi  niasiku  a  ku  hlaya  a  ku  :  <  We,  âwana  u  nga  la 
uOenî,  u  ii{:;a  bulnbule  l  •  Ni  loko  a  helekile  a  hlaya  a 
ku  :  u   We,  fiwana  u  fanibaka,  ii   n^  bulabulc  1    • 

Loko  a  kulilf,  a  hiinilia  u  faitilm  ni  t^tatia  wa  kwe 
Miitij'weui  n'e  (na  a  lij  ni  iianda  wa  kwe  Iwiyi  ba  nga 
mu  nyika  yent'.  ba  ku  :  <■  \ambi  .^i  Silema,  ha  ba  rou 
nyika  nan(Ja  »a  kwe;  »  kutauî  miiicja  wa  kvve  Iwc  afa 
a  tnu  yiiigela   ngopfu. 

Siku  ^inwana  a  ba  lanija  ku  dinien  ;  loko  fii  ha  li  ku 
dintenî.  ku  luinija  tinyanyann  li  lialia.  Kn  bona  tatana 
wa    bu.  .Masini^a,  u  ku  :  -   Uona  1  mine,  khale,  kwniigUt 
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Elle  s'en  alla  dans  la  campagne  et  fit  la  rencontre  d'une  co- 
lombe: elle  pleurait  La  colombe  lui  demanda  :»  Pouninoi  pleu- 
i-es-tu.mii  mère  t.!—  «  Je  pleuro  parce  ([iiejo  suis  iiersécul^eioii 
se  moque  de  moi  parce  que  jt-  n'ai  pas  d'enf;tnla;  Imis  les  jimm 
on  rit  de  moi  ;  on  dit  (|ue  Je  ne  suis  pas  une  femmi>  !  comiiio  si 
f|iieli|ii'im  pouvait  s*eriipiiflier  d'avoir  des  inlantHlOr  pei-sonne 
ne  1*!  pi'iil.  (.Soi]s-cnl<<ii(lii  :  ft*  nesl  dono  pas  ma  faute  si  je  n'en 
iii  point.)  •  La  colombe  lui  dît;  -  Kslre  quo  lu  dèfiires  avoir  un 
t'nfant  ?  •  —  u  Oui.  rH|ionilil-eUB.  »  —  »  Kfiloiirni-  dnncù  la  mai- 
son. D  L'oiseau  liii  donna  dos  liariculs,  du  maïs  et  des  poif).  Il 
lui  Jimna  encore  un  petit  piiquel  d'épine^et  luidit:  «  O^^nd  tu 
seras  arrivée  chez  toi,  tu  cuiras  (ont  oel;i;qnandcesei-a  à  poinl. 
tu  le  vyrseras  dans  tnn  panier  rond,  puis  lu  perceras  les  prains 
avec  une  épine  et  lu  le»  manderas  un  it  un.  Quand  lu  auras  fini 
tu  iraa  retourner  la  marmite  de  terre  (sur  son  ouverluiei  au 
pitid  du  mur  de  la  liultu  et  tu  verras  ce  qui  se  passera.  » 


Quam)  elle  fut  retournée  clie?.  elle,  la  femniâ  Ht  comme  il  Uii 
avait  élé  comiuaiidé.  liHe  vit  alora  qu'elle  était  enceinte.  ^  Or  il 
lui  avait  été  dit  aussi  que,  loi-siiu'elle  sérail  enceinte,  elle  de- 
vi-ait  dire  tous  les  jours;  "  Toi.  l'enfant  qui  es  en  moi,  ne  parle 
pas  ».  IVnfant  ne  devant  m?  motlro  à  parler  que  lorsque  li'  temps 
serait  venu  pour  cola  [lill.  quand  cela  rauraîllrnuvéV  Kt  nie'-me 
lorsqu'il  sei-ait  né,  elle  devail  couliuiier  à  parler  ainsi.  Ainsi 
loua  \e«  jnui-s  eltr:  disait:  n  Toi,  enfant  qui  es  ici  on  moi.  ne 
parle  plis.  "  Kl  lui-squ'il  fut  né.  elle  continua  à  lui  dire:  «  Toi. 
enfant  qui  uiarclit^s,  ne  parle  pas!  » 

Ixtrsqu'il  fut  devenu  j^rand,  il  allinl  avec  son  père  au  travail; 
il  était  tius^i  avec  le  dornf-stique  qu'on  lui  avait  donné,  car  oti 
s'élait  dit:  n  Hien  qu'il  soit  muel,  nous  allons  lui  donner  un  ser- 
viteur. »  <lr  ce  sorvitaur  lui  était  fort  soumis 


Un  certain  jonr,  le  jeune  yar-çon  suivit  les  tiens  qui  allaient 
labourer.  Tandis  qu'ils  piochaient,  il  vint  à  passer  Jen  oiseaux 
qui  vulaient.  .^lors  leur  père,  Mavïni^a,  dit  à  ses  fils;  •  Ouant  & 
mot,  autreroLs  ^quanU  j'étai»  jeune),  chez  mui,  j'aurais  pour- 
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aiilm  tinyaiiyana  leM  niji  Iniirin.  »  Bn  tmikn  knyn  ;  liyi  ^h 
ha  ya  ku  liitncn.  Kn  tlhctn  kii  liiinda  tinyuiiyaiia.  Musi- 
n;ça  a  ku  :  <  Buiia,  mine,  klinir,  kwun«;a,  tiiihfi  tiiiya- 
nyaiia  Ifii  ti(ji  laiifjii  !  »  Kti  iiHikii  kiiya  ;  loko  ba  mukilc, 
ha  byela  baiDamana  w»  lin  ha  kn  :  ■  Ki  bfln(j(>laiii  amiha- 
kii.  "  Luku  lui  kiinijiie,  mt  yenr  Sikhulumc*  h  ha  maaiana 
wn  ktvo,  a  nui  koniha  luiliaku  ni  inaknti,  a  ku  a  a  mu 
tlatele  hiipuUi  ni  kiili.  Kiitani  iiiaiiiaiin  u-a  kwL'  a  tiala 
Ituputu  ni  kati.  Ku  bona  tataiia  wa  kwe  a  ku  :  «r  Vo  !  u 
Dj^a  l'iwaiia    wa  ku  faaitui,  na  wcik'.  leâi  !    « 

Kutarii  nwaun  hvcyi  iliki  ba  uni  h<-ki  kn  ba  bnsî,  Ma- 
bnnuina,  a  liycla  bain;^kwalui  rAuku  bu  (afiiba.  Kutii^nt'  lia 
fanilm,  na  yi*ni^  Sikbnlunie  a  ha  laïKJa  ni  naruja  wa  kw(t. 
Itn  bainba  ba(ii!ikv\abu  bu  yti  ILbela,  auiahlnen,  ba  t^i 
lui  tikbubi  wa  kwv  wa  luiini^u  wii  labb-ku:  biko  a  faniba, 
ku  pt'uta    l>u|iutu. 

Luku  bii  tlbasib!,  lia  iihinj,<fna  aiibhin;^L'ti,  ba  illa,\a  ti- 
nyaiiyana ;  luku  ba  buniile  ni  intuhiiTibu,  ha  bluba  tiiiya- 
nyann    bi   bu  ;  a  tilo  (Ja  ku  ijuuin  tii  ntaniu. 

Kulaiii  Sikbuhiiue  a  [lulabula  ni  nainja  wa  kuo  a  ku  : 
<'  lli  ta  bona  b'Ai  ba  taka  yt^ulsya  .•^oiit:!  ■  Annutja  wa 
Sikliubiuin  a  siin^itla  ku  tbaba  loko  a  yiufçi^la  a  buai  ya 
kwi'  yi  .suu^^ula  ku  bulabula.  ^likliubinic  a  ku  :  '•  Miyrbi, 
n  n^a  niji  illayisi*  ;  ba  ta  ku  :  U  kinula  yini   ^iana  ?  • 

Kutant  ku  na  in|»t'ula  leyikulu.  Auialauija  ya  Mahumana 
ba  ka  yinia  amurini.  Sikbulume  a  kii  :  •  Sana  ba  ta 
Ibaina  kwini  Icâi  a  ii)!»  ba  yakellki  ylndlu,  bosi  ya  bu? 
Anauc.la  wn  kwf  a  llula.  a  kiiut.  Sikbiilume  a  ku  : 
1  Miycbi  !  »  Ibtùwana  ha  ta  ku  yciir>  Sikhuhinii'  ;  bilia  iliki 
V  kone,  afa  kn  nge  iia  nipCula,  ba  liutisa  namja  wa  kwe^ 
ba  ku  :  «  ^ana,  uanfjuwena.  u  kinela  yiui  ?  -  ATa  nan^a 
na    Sikbiilunif  n   titlluitpî  anrnge  lii   miitwa  ;  ka   ku  loko 
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siiivE  cesoi^enux.»  Ils  retonrnérenl  li  In  miiisnn  ul  le  Iftnrïpmatn 
ifs  Hllèrent  iiiix  labours.  I)es  oiseniix  [lass^renl  de  noiivcnii. 
Miiçingii  tiiii  »  Ouant  à  moi.  aulreruis.  chez,  moi,  j'iiuruiH  pour- 
suivi ces  oiseaux  \»  Ils  relournèrent  à  la  maison  :  et.  quand  ils  y 
fiirenl  arrivés,  ilstjirenlà  leurs  m^r<?s:a  Préparez-nous  rJes  pro- 
visions fie  roule.  «  guand  elles  en  eurent  pr(iparé,  ^jkouloutné 
liiiicli.i  sa  inére  cl  lui  iminlm  les  provisions,  k-a  pains,  et  lui 
ijeiitaudH  de  lui  brasser  de  ht  bière  et  de  lui  préparer  un  pain. 
Sn  inère  lui  en  brassa  et  fil  ini  pjiîn.  Alors  sou  ptNroIni  dit  :  «Eh 
(junif  craîu-lu  peul  être  ipie  tu  aois  devenu  un  grand  gar(;oneii- 
pnble  de  voyager  !  »  (Sous-entendu  :  tu  ne  pournia  pas  aller  uvec 
\va  uulres.) 

(ir  lo  (garçon  ipi'oii  leur  avait  doun^  pour  ^tre  leur  chef, 
Mahuuruanu,  dit  à  ses  irèctiH  dese  uiL'Ur^>  en  mute.  Il»  partirent 
et  8ikuu)oumé  et  son  serviteur  les  suîvuienl.  Ses  frères  (, fâchés) 
revinrent  eu  nrrit'-re  et  rrajtpérant  sa  ralnbassc  pleine  de  blt-re;* 
elle  se  fendit;  il  inurchait,  inais  lu  bière  euuluit. 


Lursiprils  ju-riv/irpiU.  ils  enlrèrenl  dans  les  roseaux  el  luérenl 
les  oiseaux;  le  soir,  ils  ensorlîreiU  elles  pluuièient.  Maialu  ciel 
(tonnerre)  se  mil  à  gronder  avec  force. 

Alorît  Slkouloutué  parla  à  sonfierviteuret  lui  dit:«>Ior]sa]lon.i 
viiir  l'p  qu'ils  lenmtl  ).  Son  serviteur  sn  mit  à  se  réjouir  «piaud 
il  eiilendil  «jue  son  uiallie  couunen(;inl  à  parler...  .Sikoiilnumé 
lui  dit:**  Tais-loi  I  ne  me  fais  tw'*''ier,''car  ils  vont  le  dire:  Pour- 
quoi flanses-tu  de  joie  1  » 


Une  forte  averse  tomba.  LesHervïteurs  de  Malioiunana  Hue- 
l'en  I  Ht!  uiellre  sniis  un  îii  l>r(-'.  SikouU(unu>  dil;o(tû  est-c*»  (prils 
se^tieudronl.  puisipte  leur  chef  ne  leur  construit  pas  méuie  une 
maison  f  »  Son  serviteur  se  mil  à  sauter  et  à  danser  de  joie.  Si* 
kuulonroé  lui  dit;  «  Reste  tranquille!-  .Mors  les  antres  vinrent 
versSikoulomné,  car.  1^  où  Jl  était,  il  ne  pleuvait  [Mis  el  iln  in- 
lerrogérenl  son  serviteur,  lui  disant  :  a  Hé  U'ami,  pourquoi  dan- 
ses tu  ainsi  *  »  Or  il  s'était  transpercé  le  pied  avec  une  épine,  et, 
quand  ils  lequeslinnnérenl,  il  répondit:  «  Eli!  pourquoi  esl-ce 
qne  je  danse  ?  mes  amis  t  C'est  parce  que  Je  me  suis  planlé  une 

J9 
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ha  mu  butisa,  a  ku  :  «  Hi  loko  ndi  kineln  yini,  bandu- 
weno....  N<ili  ku  tlhnba  hi  mutwa,  wu  iign  lo  !  aiihakti 
ma  ku  n<Ji  tlhabula  wonc  !  »  Kutaui  bn  mu  susa  mu- 
twa. 

Kutani  f^ikhulumc  a  ya  ku  makwabu  Hahunmna,  a 
butisa  a  ku  :  «  Sana  bhanu  laba  ha  U\  yetleta  kwin,  leâi 
kanibe  tiiiyanyana  ti  blubiwiki,  anijilo  a  hi  wu  boni.  ■> 
Ka  ku  ba  loko  muùwaua  wa  malan^a  a  sungula  ku  hlaya 
eflaku  :  ■  N(ji  wa  SikhuIume-sainanijycDSçelfîlaDa.  »  Ni 
inuinv.'Mia  :  «  Niji  wa  Sikhiihinic-sauianiJyongolL'lJinH.  Hi- 
kwabu  ba  hlaya  ^oâo  ;  ba  sukcla  ahosi  va  bu  Iweyi 
ba   pliki   na  yc  na   ba  Uuoibile  yene. 

Kamb(^  Sikhulutnc  a  ku  :  ■  A  nt^i  ^yuli  malanija  ;  a  na- 
ikJh  wa   iiga  munyiup.    »   Kainbf;  a   nga  ba  kotaiig». 

Ku  boun  Sikhuhirac  a  sungula  ku  yaka  yiodUi.  A  tn- 
ka  lililanga  liinvi%  a  tâyukuraetda  M  ya  hamba  khumbi. 
A  tL^ka  IJi-uiigii,  n  tâyukumet«la  M  ya  hnmbti  alwan^n.  A 
teka  âibofana,  a  tAyukuraetela  n^en,  kl  ya  bauia  khumbi. 
A  U'ka  li(luhi  a  t^yukumnta  n<Jen^  li  ya  hamba  tinkuku 
ta  ku  lata.  A  teka  khala,  a  tàyukunieta  uijeni,  ku  thibc- 
liwa  ntliln.  Kutani  ba  nhingeaa,  ba  wora  nijilo,  ba  hluha 
linyanyaiia  \a  bu. 

Sikbiihime  a  ba  byela  a  ku  :  Teinau  tiiihloko,  loi  ti 
siya.  KuueuR  ba  yftDtàya  âoSo.  Loko  ba  yellele  ni  itiada- 
mbu,  Sikhulumc  a  teka  tinhloko  ta  tinyanyana  a  li  {&- 
iifjÎRa  ui  yindiu. 

Abusikwiii,  SitukulumukhuiiilM  si  buyiaa  Aa-ku-da,  ai 
yiinheleia,  Siku  : 

Dn-ka-nfîng^-mttnwt^,  kADija  liv*^- 
Anyama  yn  inukn,  kaiitJa  byc. 
Kan^Jaii  hi  ri  kucna,  kanja  liye. 

lioko  ai   tlhasite.,  Si  d«   tinhloko  Ai  ku  :  *  l*fotlo  1  ii<Ji 
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épine  dans  le  pied;  la  voici  ?  Vou»  feriti/hien  mieux  de  venir  rril 
l'enlfverl  »  Ils  lui  ôtèrenl  l'épine. 


Alors  SikoiiloinntS  nlla  vers  son  Irt-re  Mahoumana  et.  lui  de- 
inunda:  •  Où  ces  ^<>ns  dorriiiront-ils  ?  les  oiseaux  ont  été 
pluntAs;  mais  de  f^^u  je  n'en  vois  point,  p  "  Alors  un  des  servi- 
teurs  s'écria  :  «  Je  suis  l'honinip  dn  Sikodloumé,  tueur  d«  pas- 
sereans..  «  Kl  un  second  dit  iinssi  vjp  suis  l'honime  de  Slkou- 
lûiimé,  lueur  de  pasHermiux  ».  'Youa  dirent  d*'  mAnie;  ilsqnitt*^- 
rent  leur  chef  avec  leiiuel  Us  étalent  v«iius  et  dans  lequel  ils 
avaient  eu  confiance. 


MaiïiSikuuloumédit:*  Jun'ai  pa»  besoin  Je  serviteurs,  j'en  ni 
un.  il  me  suffit  ».  Il  ne  put  nûanmoins  lesi'mpécher  de  s'altaclier 

à  lui. 

Alors  il  se  mit  â  hàlir  nni-  Imltiî.  Il  prit  un  roseau,  le  laixça  et 
re  roseau  tiL  um;  pnlissiidt'  Ritruhilre).  Il  prit  un  lien,  le  Innça 
l't  Ci^  lien  ilevtiil  un  loit.  Il  prit  une  Ijoult^tU)  d'argile,  la  jtfi.-i  tians 
la  liutte  et  elle  ;dlH  cri^[itr  lunlc  la  tnuraille.  tl  prit  nn  jonc,  le 
jeta  et  ce  jonc  di'vjnl  dis  iintli-s  in  ipinnlitt^,  Il  prituncliarlion, 
le  jeta  dans  la  hnltr  :  vnih'i  iprun  fun  s'alltmia.  Ils  nntrèn^nt  pL 
s*'  chauffèrent  et  ranlinuèrent  à  pliiiuei  leurs  oiseaux.  ■" 


SikonlonmA  leurdit:  «Coupez  les  ti^tos  des  oiseaux  et  Inisaox- 
Ics  ici.  «  Ils  finnl  ainsi.  Quand  ilsfnrnnt  ondorniis.SikouIuumt^ 
prit  ces  tôtes  d'oiseaux  et  le.s  disiiosa  tout  autour  de  In  hutte.. 

Durant  la  nuit,  un  ogro  apporta  delà  nourriture  en  ctia  niant; 

Lliomme  A  une  jambe!  V»  inujouni  I 

Ia  chulr  (htirrmine)  n'no  îm  lilfliili'il...  Va  toujours  1 

Allttns  la  ctivrclier..    Vit  toujours  ! 


Quand  il  arriva  à  la  hutte,  il  mangea  les  lèteR  d'oiseaux  en 
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di  obloko,  pfotlO)  ii4>  ^'  nyauyaiia.  »  Loko  ai  hetile 
ku  da  Si  ku  :  <  Gi  I  ndi  iiu;a  muka  ;  gi  !  ncji  nga  miika  ; 
loko  u(Ji  (li  iMahumaria,  ndi  ha  ntji  da  na  SikhuluniC' 
samanOyengeletana,  niji  Li  noria,  ndi  ba  ii4i  nona  ni  li- 
tilio  la  inbate  I    > 

Loko  si  imikile.  SikhuJumL*  a  butisa  nialanfjii  va  kwe, 
a  ku  :  >  Sana  âa-ku-da  leâi  mi  daka,  mi  nyika  bi  mani  ?  « 
Ba  ku  :  «  Ui  nyika  hi  weoe  t  »  A  ku  :  •  ^4^!  ai  kiimakH 
kwini,  mine  ?  A  mi  uyiki  bi  mine,  mi  phamcla  bi  Situ- 
kiilumukhtimbi.  »  Kambc  bone  ba  kaiK^ta.  A  ku  :  «  111 
âoue  ;  mJ  ta  ai   liona.    > 

Ni  madainbu,  loko  Sikliiihnni-  a  bona  cSaku  su  tlbus». 
leâi  afaka  a  ba  tiiiibib^  hi  tinlilio  ta  mileii^e  bi  iigoti, 
kutaiii  il  koka  ngoli.  Ha  pfuka,  ba  yingela  loko  àî  yitiibo- 
lela,  âî  hlaya  àang»  bi  tobi  :  «  Loko  mji  di  Mnbiiinana. 
ndi  ha  ndi  da  na  Siklinlunii'-saniandyanffcIi'tHna,  ndi  la 
Dona,   iti^i    ha    iii]i   noua    ni   litiho    bi   uibale.    • 

Ba  suDguta  ku  tàbaha,  ba  ku  :  «r  A  hi  mukcnî  I  - 
Yene  a  ku  :  <  Sana  mi  tÂliabela  yini  ?  Ml  nga  tôhabc  : 
Uiarnaii,  mi  betisa  leâî  mi  Ifliki  âonf.  »  Loko  byijâile, 
ha  ya  ku  dlayeti  ka  lînyanyana,  ba  huya.  Kutani  loko 
ha  harahile  tindlendlf  Ipli  afaka  ba  tôle  U>nc.  ni  bnsiku, 
Sikbiilome  a  ku  kn  houe  :  «  Tilungisan,  hi  t»  timola  bi 
inaka.    »  Kunenc  ba  famhà  nkarnen  wa  mpuatju. 

Kanibt^  Sikhubime  aTa  a  siyilc  aiidlendle  ya  kwe  a 
nyangwen  ya  yindlu,  a  yi  siyilo  ha  bumu  loko  ba  fa- 
mbîle.  Sikhubimp  a  ku  kit  nialantja  :  ■  N^i  siytle  a 
ndieudie  ya  nga  ;  hi  rnani  Iwcyi  n^i  taka  faniba  na  ye  ?  • 
Rone  bikwabu  ba  ku  :  «  Ha  tàhaba  I  >  Muâivana  a  ku  : 
«  N()i  ni  honiu,  mJi  ta  kn  nyika  yone  akaya.  »  Muinvana 
a  ku  :  a  S^i  ni  makweru,  ni^i  ta  ku  nyika  yone  kaya.  • 
Muùwana  :  c  U  taka  t«ka  nsati  i\a  nga  akaya.  >    Muilwn- 


faisant  :«  Crael^jf  niuiige  une  lato...  Crao*jemanRounoi*»oui». 
ï,orH<|ri*ileiil  fini  de  les  tivaler.  il  dit  rtOiifîje  puis  lu'eu  retour- 
ii'-rî  Oui!  je  puis  in'i'Ti  rntounn^r;  (gimnd  j'aurai  inanné  Mahou- 
iiuinij  !  iiuunil  j'aui-iii  luiinj^é  tie  plus  âikuutotiiiié,  lueur  <lt'  pa»- 
i«t'reaux.  j'crigrai^tterai,  j'engruisKerai  jusqu'au  yuinglet^  du 
piud  (  « 

Lorsi|UL'  l'ogm  fut  parti,  Silcoulourué  iiHorrogea  ses  serviteurs 
»*t  leur  dit:  a  O'il  voua  a  donné  la  nourriture  que  vous  mangez?» 
Ils  répomlii*enl  :  «  CVst  loi  !  »  —  «  Pas  du  tout!  où  rourais-jt' 
trouvé*'  *  v.<\  n'est  [ws  moi  qui  vous  l'ai  donnée, cV-st  l'ogro  qui 
vuuB  uourril.  •  Ils  rofiisôrt'ul  de  lu  cruiro.  et  il  leur  dit:  n  C'eat 
biLMilvuus  le  verro/,  vouH-mèmus.  » 


Lt'  soir,  lofîKiue  i^ikuuloumé  vit  que  l'ogre  arrivait,  —  or  il 
leur  avait  aHj*cln>  un*-  ficolle  aux  rtoigia  de  pieds,  —  il  lira  la 
ficeik.  Eus  *•  révcillHivnl  et  ils  eulendirenl  l'ogre  chanter  les 
mêmes  paroles  <[ue  la  veille.  «  Quand  j'aurai  mangi^  Mation- 
inuna  et  quejaiirui  ruangt^  de  plus  Siknuloum»^.  Irieiu- di^  pas- 
sereaux, j'engraisserai,  j'engraisserai  jusqu'au  yuinglel  du 
pied  !  ■ 

Alors  ils  conmiencèrenl  à  avoir  peur  el  dirent:  >•  Ketounionu 
elwîz  nous!»  II  leur  dit;  «  Pourquoi  craignez-vous?  N'ayez  au- 
cunt'  peur.  Hestezsoulfiuent  d  (intsaez  l'ouvrage  que  vous  i>tes 
venus  faire  ici,  m  A  Titube,  ils  reletiruèrent  à  la  chaasu  des  oi- 
seaux et  revinrent.  Piiiy.  lorsqu'ils  se  fureni  fabriqué  les  al- 
grt^ltes  de  plumes  pour  lesqufrlleN  ils  élHient  venus,  durant  la 
nuit.  Sikuidoumè  Inur  dit:"  Préj tarez- vous  îs.  fuir,  et  retournons 
û  la  maison.  "  Ils  purtireiiLdonc  de  grand  matin. 

Or  Sikoiilouaié  avait  laissé  son  «igrello  do  plumes  à  la  iiortede 
la  huile.  Il  l'avuil  oubliée  exprès,  au  moment  de  piU'Iir.  Sikou- 
Inuiuê  'lit  à  ses  serviteurs  :»  J'ai  laisfiè  mon  aigrette; avec  lequel 
d'rntre  vous  rolourneraî-je  t  lu  cliercherl  ?  ■'  Tnus  de  «'(écrier: 
n  Nous  îivouïi  peur  d'aller!  i»  L'un  d'eus  dit  :  «  Jai  un  buiuf,  je 
te  le  donnerai  à  la  maison  1  u  Un  autre  :  «  .l'ai  une  stcur,  je  le  la 
doiuieryî.  •  Un  autre:  «  Tu  n'auras  qu'à  prendre  mu  femme 
chez  moi.  »  Uti  autre:  «J'ai  de^  chèvres,  je  te  les  donnerai  à  la 
maison.  •  Aloj-a  il  leur  dit  :  •  Puisque  vous  avez  reluaé  de  venir 
avec  mol,  éoiutez  ?  Quand  vous  voua  mettrez  en  route,  prenez  le 


fia  i  *  N^i  ni  tîmbuti,  mji  ta  ku  nyika  tooe  a  kaya.  >  Kutani 
a  ba  byel»  a  ku  :  «  Lcâi  ini  yaliki  loko  ndi  ku  mi  faiuLa 
na  mine,  —  loko  mi  fainba,  t^kan  a  ndlela  ya  simanthi, 
mi  nga  teke  le'ya  Kiuene  Loko  mi  teka  le'ya  sinene  mi 
ta  ai  bona,  mi  ta  ya  kuma  mutt  lo'wukulu....  ■  Kunene 
ba  aukâ,  ba  faniba  :  loko  ba  fambile,  ba  teka  le*ya  àiuent', 
ba  >a  bona  umti  lo^vukulu.  Kutani  ba  tshaba,  ba  ku  : 
I  Hi  âoâi  Sikbulumc  a  hi  bycliki  âone.  ■  Ba  ku  :  «  A  hi 
tlhelen  bi  le  nthaku.  '  Ba  tihela  hi  le  nthaku,  ba  ya 
thama  iaha  Sikluilume  a  nga  fabukana  na  bu  konc. 

Sikbulumo  a  butisa  uanija  wa  kwe  a  ku  :  «  Sana  ua 
weue  u  ta  famba  na  mine,  kmnbiî  Aana  ua  tàhaba  sana?  » 
Lwe  \\a  nanila  vva  kwe  a  ku  :  »  Saiia  nijï  ta  ku  ta  ku 
{ika  lomu  nboben  kasi  akaya  niji  pfi  ua  n^li  nanija  ua 
kuT  Ku  sungula  loko  wa  ha  belekiwa  iB  ntji  nanija  wa 
kii.  N(Ji  ta  ku  famba  kui'iwe  na  wene  !    > 

l.oko  ba  t'^ikela  kone,  Slkbulume  a  ktinia  na  ^itukulu- 
mukbiimbi  Ai  lali  ni  yiiidlu,  le^ï  liki  iïi  rambiwile  bi  Icsi 
fakii  .si  ba  pbauii'la  âa-ku-da.  Na  àiiiwaua  ksi  sa  siluka- 
zana  (âîduliati)  ifa  ai  tbami  khumbin.  Si  nyiketana  hî 
ndlendle  5i  ku  : 

Tont^hr  !  (onl&hi  !  nvikn-nvika  mine  ! 
JVi  iïinvvana  le'âi(ODgo  Si  ku  : 

TontShi  !  tontShi  '.  nyïka-nyika  mîiic  ! 

Ni  Ôinwaua  le'Sa  khale  Si  ku  ; 

Tonl5tii  !   tonUhî  !  iivikii-iivika  nimi>  ! 

Na  âone  le'âa  ku  duhala  si  ku  : 
TonUlii  t  tûnUhi  !  iivtkH-iiyîka  niiav  I 

Ba  ku  :  «  Mi  nga  mu  nyiken.  •  ^ii'iwaua  Si  ku  :  «  Ma 
nyikan.    »   Na  yeno  lia   mu  iiyika  na  ytine. 

Sikbulumc   ufa   a    tumbtileb   hi    khumbi...  A  wuLla,  a 
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cheiuin  de  gauuhe,  ntf  prenez  pas  celui  de  droite.  SI  vous  |ire- 
HPZ  U»  L'iieiniii  lie  rJroilo,  vous  verrez  que  vous  trouverez  un 
l>raii(l  vi)la(j;c.  11:1  piirliriMil- donc  et  rjiKiTid  ih  etirenl  i<|ueliiue 
pHU)  tiiarclié,  ils  prirent  celui  de  droit*-  et  arrivèrent  en  vue  d'un 
Urnnd  viltii^e.  AInrs  ils  cralgnirenL  et  dirent:  «C'est  bien  ce  que 
Silsaulotiinéuuusii  dtt...  l^ctbruusRDns  Rlii>min  ji.  Ils  rel{)urnèrLMil 
KM  arrière  jusqu'à  Fendruit  uù  iU  s'étuienl  séparés  de  Siknii- 
luuiAè. 


Or  Sikuiiluiuuéd(3iuiinda  ùmm  «.Tviteur:  KK:4l-uni|ue  lu  vien- 
dras avec  nmi  ou  est-cf  ((Uf  tu  crains  ?u  S(in  Hervileur  lui  r«- 
pundlt  :  u  Esl-re  i)ue  j'aurniK  le  fiMnl'du  te  f|uiltei'  ici,  diinn  la 
brouï«e,  moi  (|ui,  à  la  miiison,  ai  toujours  été  ton  serviteur. 
]>[iuitt  tit  nuisâiince.  je  fus  ton  serviteur!  .rirai  cerlainemont 
avec  loi.  » 

Lorsqu'ils  arrivèrent,  Sikouloumô  trouva  dos  ogres  en  grand 
nombre  dans  la  hutte,  car  ils  avaiont  été  convoqués  par  c«lui 
cjui  avait  donné  de  ta  U'>urriturâ  aux  jeuties  gens.  Il  y  avait 
entre  autres  unn  vieille  ogresse  qui  était  assise  au  pied  de  la 
piiroi  de  la  liuile.  Lesugrea  élaioiit  on  Irain  de  so  passer  les  uns 
aux  autres  l'aigrelle  (oublièei  en  disatil  : 

Tool«hi!  Tonlc-hi!  Donne-ln  moi  ! 
Il  y  en  avait  deH  petit»  qui  disaient  (d'une  voix  enfantine); 

Tonlclût  (iirjtc)ii!  l>onn«-lB  moi! 
El  d'outrés  tdes  vieux!  disaient  i,d'une  voix  cassée): 

Tontclii!  toDtchi!  Donne-la  molt 
La  vieillB  aussi  disait: 

Tfntrhi  !  tontclii!  Donnez-la  mol  t 


%9  une  dirent  :•■  Ne  la  lui  donnez  pas»;  les  autres:  aDonnoz-la 
lui  B.  Ils  finirent  par  la  lui  dimner. 

Hikoiiloiimé  eVitaît  caché  derrière  la  iiniraille.  Il  l'arracha  (des 
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suka,  a  ^utuma  iia  Su.  Ba  butisa  Iwe  wa  k»  duliala  ba 
ku  ;  «  Sana  ndleudlf  yi  kwini  ?  ■  Ai  ku  :  "  Ha  U  Iiu.  • 
Ua  butisa  kambc,  a  ku  :  >  lîu  ti  hu.  ■  Ba  ku  :  «  A  U 
ba  wutUlc  ;  a  bi  lan(iieni  n  iiyumanyamana  !  • 

Sikiluluiiie  a  ya  ba  kiinia  a  Vu  :  «  Sana  un  tikua* 
yitii  iiJlt^la  leyi  ifiki  mji  mi  ïvAv.U  yoiif  t  Saua  mi  boui 
yiiii  ?   »   Ba  kii  :  <    A  bi   bonaiiga   nt'ïbumu.  * 

Loko  Aitiikuluiuukbunibi  ai  iat)i;ja,  ai  yinibelela  ai  ku  : 

A  iiYriniH  VH  iTiultM  F  kan'^a-bvË  1 
Kanjan  lii  yi  kuma  !  kamja-bye  I 

Si  ya  mu  kuma.  8ikbuUiuie  a  ku  ku  âonv  :  ■  Yanaiii 
mi  ku  tlee.  »  Kunetie  ai  ku  tiee,  kutani  a  yimbolcla  a- 
lisimu  a  ku  : 

Y»  !   mUflbn   \»  lomu  !   >'o  !   miiiabB  va  loniu,  hi  n^   1otn]t«le 
ka  ku  iW  bliiinu. 

Na  na  Ôone  ai  yimbeiela. 

Vu  !  niisabu  ya  loiiiu  ]  yo  !  misaba  ya  lomu,  Kl  u^i  lolabelr 
ka  ku  da  bhanu. 

Na  Si  tlhela  âii'ivvaayaua  ai  ku  :  »  Saiia  lii  tika  nyariia- 
nyamaiia  yi  muka.  ><  Siiiwaiia  ai  ku  :  «  A  hi  yi  \i\n'  bi  ku- 
miki  tisimu  hi  taka  buiiiba  lu  yimbeiela  loue  loko  lii  da.  » 

Ijoko  ai  tlhellle,  bu  sala,  ba  suka,  ba  fainba,  ba  ya 
tlhasa  a  mutiu  wolowo  wukulu.  Ku  ta  Uhaiiu  ba  muU,  ba 
ta  hikwitbu  ba  ta  ba  losa.  Ba  nga  pfuint'li.  Kutnni  ku  tfl 
âikliosana  ai  ku  :  ■  Sawan  makiiosi  !  *  Bu  pfutiK-lH  ba 
ku  :  «  '/âU.  »  Hikwabu  ba  ku  :  •>  Ba  pfuiiH'la  loko  Iw 
losa  hj  kokwana  !  »  Ba  yeogeta  ba  ba  losa.  Ba  niiyela. 
Ba  ku  :  «  Yengeta.  kokwana  !  >  Si  y<>ngcla  Si  ku  :  «  ^- 
wani  makhosi  1   >  Ba  pfumela,  ba  ku  :  "  Zi-Jii  !  » 
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m8in-4  (le  l'ogres»*  suiisiju'elle  »^en  apevçM,  pBi-cct|ii'elle  (Huit 
si  vioillei  et  il  s'enfuit.  Alor»  les  autres  ilLMiiuadètetit  à  cetlt; 
qui  était  si  âgée:  «Où  est  l'aigrelti-  ?  ■>  Elle  réjjumJit;  «On  ii  [ait 
iiitf»  —  Ils  l'interrogt-rentde  nouveau  :ol>n  u  lait  zut  !v  ijit-elle. 
>■  Elle  préUnul  qu'on  la  lui  a  (enlevée,  dirent-ils;  courons  après 
notre  petit  morceau  de  viaudeN 

Or  Sikouloumé  *<*  arriva  >  ïiiiprès  <ld  ses  Ciniinrades)  et  leur  dit: 
«  Pourijuoi  avez-vous  quitté  la  route  qtK'  je  vous  avais  reconi- 
luandé  d*  preiulie"?  gu'avez-vous  trouvé  *  —  Sous  n'avniis  rien 
vu,  H  dirent-ils, 

Led  ogres  le  poursuivaient  en  cliaiituni  : 

Noire  vian<Ie  t-st  parti"!  All'Hix  ti-iijours! 
Alk>r.,  noiiB  lu  rattrypenmit  !  Aliorm  toujours! 

En  effet,  ils  rallraïk'Tenl  Sikunluuiiié.  Celiii-ri  leur  dit:  «t  Eh 
Iiïpu!  inetley,-vous  en  lif^iiL' i>...  tisse  mirent  en  ligne.  Alui'S  il 
commença  îi  chuiitt* r  le  clianl  que  vulci  : 

Oh!  daiis  «r  piiy^-ci,  ilaas  ce  puys-ei.  nutis  n'HVonij  iMia  ooutuiiin  il« 
manger  les  genvl 


tes  otjres  autmî  clianlaient: 

Oh 'dan»  ce  pMys-ci.  dans  ce  pays-ci,  nous  n'avons  pas  coutiiaie  de 
mangvr  le«  »«»«;! 

Ijes  uuM  pourtant  s'écrièrent;  "  Ej-t-ce  (\in:  nous  allons  lais.ser 
notre  petit  murcbau  de  viamJe  retourne  ta  la  n  âison!»  O'aulres 
leur  répondirent;  •  L«iHSons-le  aller,  puisque  noua  avons  appris 
ct;<'liant;«cela  suffit  i,  car  nous  lectianlerons  désormais  en  man- 
geant.  I* 

Lursquo  Iuh  ogres  fureul  partis.  les  jeuneR^ensauaRJ  s'en  alli*- 
renlel  arrivèrent  au^^ratid  villatjt).  hesgmmdu  IVudruit  vinrent 
tous  len  saluer.  Eux  ne  répondirent  riun.  Alors  une  vieille  leniuie 
leur  dit:  «  Salut  rnessoi>{iii*nrsI  "  Ils  répondirent:"  Ji-ji!  ■—  Les 
autre»  de  s'écrier :<•  Tiens! ils  répondent  seulement  qiianJ c'est 
une  vieille  qui  les  saliip  »  î  Ils  essjiyérent  ile  nouveau  df  leur 
souhaiter  !«  bonjour.  Kux  se  tin-ent.  Les  gens  du  village  ili^-nt 
H  la  vieille:  ■  Itcijuiniiicncc,  ^rand'inère!  »  Elle  rRconiTut'Ui,'fl  et 
leur  dit:*  Salut,  mes  seigneurs  1»  Wa  firent  :  «.Ij-ji  !» 
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\i\.   Kiitniii   lia  ya   ha   koniba   ya  ^ïiktl^salla  ;   \m  pfuiiri'la. 


Ni  inadnmbii,  ba  Irirtaiia  ba  biiyîsn  Aa-kti-da.  Kutatii  Si- 
khiilume  a  nusu  hikwaâu,  a  iiyika  inbyaiia  va  kwo  U^yi 
ifiki  c  im  yu  :  yi  yak  kii  da.  Ha  hitlatela  baiiKÎ.  Lne  wa 
.sikbusana  a  sibi  litiuko,  ii  seka  ntUitii  a  ba  iiyika.  Sikbii- 
iiimc  H  nusu,  u  nyika  iiibyatia  yi  du  ;  na  boue  ba  da. 

Alnisikvvin  lilianii  lia  iiiiiti  ba  liycbi  baii'a  bu  ba  ba- 
iihuaiLyanii  ba  kti  :  •>  Fanibati  mi  ya  lekcla  balobnli  beiiii 
ha  tihusiki.  »  Ba  ya  ;  loko  ba  yilc  ndlwiii  ba  yctiela,  Si- 
kbiibimt*  a  teka  âiyaniljatu  âa  Iwe  warihwanyaiia,  a  ya- 
iiibata  âuuc.  Luku  bhanu  bu  iiuiti  tia  ya  ku  ya  ba  dlaya^  ha 
ku  ba  (iyula  ku  dlaya  Sikhuluue,  ba  ku  dlaya  a  lîuaira  liu. 

Kutani  l'iwinyi  wa  muti  afa  Juktile  (Jiniu  a  ku  :  nOi 
ijinu-luii.  Loko  l)a  11  ku  (jimcn,  ku  boiia  Sikhulumo  a  ku 
ku  \\\v  wa  kokwana  :  «  Saiia  wn  yi  ^yula  uibila  saiia  ?  > 
Sikbosarin  §■  ku  :  <  V>  t  >  Ba  hnnjça  sila  nibila,  ba  pat^a 
ni  Tote  ni  nihan^e  ni  ini^'l  mii'iwanyaua  ha  ai  nyika.  Loko 
si  da  Si  ku  :  «  Timliu,  «  i^î  nyika  i\una.  ■  Tinibu.  >  nÎ 
nyika  nsati  :  <>  Timbu,  >  si  nyika  ntukulu.  Si  ku  :  ••  Ka- 
mbr  lia  da,  bti  du,  a  ba  ndl  nyiki  1  "  Ba  ku  :  «  Uaua, 
kokwana  !    »   Uiko  a  dilf,  aâifiiba  an  ku  :   mphuu. 

Ku  boua  Sikhuluuif  a  ku  ku  nmlanda  :  >  A  hi  tckcn' 
libomu  bi  l'aniba  !  ••  Kuaent-  ba  tcka  minllhanibi  hikwayu 
ya  tiko,   lia  fainba. 

liUko  hu  muti  ba  li  ijiùwin,  ku  boua  nan()a  wa  hosi, 
u  ku  :  «  Litâi,  ^anga  lii  loko  wa  ku  ba  n^hup  wa  tihomu 
li>tâiyaa....  »  Ba  ku  :  «A  hi  wont;  !  I  nthuri  wa  ku  di- 
uia.  u  A  yengetti  Iwe  wa  nantja  a  ku  :  <  Ingi  i  utliufi 
wa  tiliumti  letitiyan....  •   Ba  ku  :  «  A   bi   wont*  !    Atibomu 
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r^orsque  le  suleil  se  fui  L-uuc)ié,  on  lour  montra  iinu  gruiulu 
hultcijtoiirallerydoniiir)  ;il8refu»èi'oiit  (d'y  ui)treri;uniillH  )t!ij 
conduire  dans  Cf>lla  de  \n  vjnillo  femme.  ILs  cnn»etitirenL  â  y  pé- 
nôlrer. 

Le  soir,  ]es  gunn  se  coticerlérent  ponr  leur  a|j[jortèr  de  la 
nourriture.  Sikuuluumé  prit  un  peu  de  tout  el  l'ollrit  à  son  chien  " 
qui  raccou»iiaynail;  il  cefu!-a  d'en  inanfier.  Alors  ils  répandi- 
rent «ur  le  anl  colle  noiirriluii.-.  La  vieille  leur  moulut  du  millet, 
cuisit  la  pâle  el  la  leur  donnn.  Sil^ouloumé  en  prit,  en  oflril  nu 
cliien  qui  en  m^ingen.  Alors  eux  aussi  <-n  mangèrenl. 

ijuand  la  nuit  fut  VLMine,  les  j^ensdu  village  dirent  à  leurs  lil- 
les:*  Aile/ vousamuser  avec  vos  priltendants  qui  sont  arrivés,  u  '* 
[^ïlles  y  allèrent  et  dftnnirenl  tliiiiK  la  lutte  iivei:  eux.  Alors  Si- 
koulouinê  pril  la  couverture  d'une  jeune  fill<^  et  s'i-n  couvrit. 
Loreque  les  gens  du  village  voulurent  aller  Iii4>r  le^s  jeunets  gens 
durant  la  nuit  et  qu'ils  cherchèrent  Hikouloiimâ  |iour  le  tuer, 
voilà  qu'ils o<:ciruul  leur  propre  (ille  (mais  ils  ne  s'en  aperr;iirent 
paa). 

(^pendant  lechet  de  ce  village  a  vyitconvoquèsea gens  (pour  le 
lendentain'i  afin  qu'ils  lahourassent  son  rdiamp.  Tandis  i|ue 
tout  te  monde  était  aux  labours,  Sikoulournâ  dîl  à  la  vieille: 
«  Uésires-lii  du  gâlenu  ?»  La  vieillL^  répondit:  <t  Ouii  >«  Alors  ils 
inouturent  de  lu  farine  et  la  mélanj^èrent  avec  du  liihan,  du 
chanvre  el  d*autres  drogues  et  la  lui  donnèrent.  Tout  en  rnan- 
geanl  elle  dit:  «•  En  voici  une  portion  «,  elle  la  donna  au  inari 
(son  fila):  «  En  voici  encore»'  ;elle  la  donna  à  la  femme  isa  belle- 
fille;:  «  Kn  voici  encore  »;  elle  la  donna  à  son  petil-filH...  Kilo 
ajouta  :  '<  Les  voilà  qui  mangent,  qui  se  régalent  et  ils  ne  m'en 
bissent  point!...  '•  Ils  lui  répondirent:  ••  Manges-en  lentement, 
grand'mère'ii  Quand  elle  en  eut  maiig»!-,  elle  perdit  la  lète.'^ 

Alors  8ikouloutné  dit  à  ses  serviteurs:  «Prenons  loiis  les 
iKBufs  et  parlons!  p  Kn  effet,  ilsréuniretil  tous  lus  lron|ieaux  du 
liays  et  partirent. 


Or,  tandis  que  les  gens  du  village  labouraient  aux  champs,  le 
domestique  du  chef  lui  dil  :  «Un  diruil  que  l'un  voit  une  pous- 
sière soulevée  par  des  Itotufs,  là-bas.  i  Les  gens  lui  répondirent  ; 
•  Ce  n'est  pas  une  puu^sière  de  bœufs!  V.'vsl  une  jiou.ssitTC  pro- 
duite par  des  laboureurs! ..  11  recommença  à  dire;  «On  dirait 
quec'eKl  tuh-  poussière  de  IxL-ufs,  là-bas!»  On  lui  répondit; 


m} 


ti  If  kaya  lii  btiaiin  laba  hi  ha  (Jiiuelaka.  >'  Kut^ini  loko 
a  tlhi'la  a  yL>n(;eta  )wf  wa  naiuln  n  hlnya  Untâo.  kti  boiin 
iiosi  yi  ku  :  "  Paitil>a  wu  va  lalii,sa.  Icài-ke  ha  kii  ua  hi 
(jima.  nu  wa  lai  hî  kaf-ala  !  '  Kuiiune  a  ya  labisa,  a  ku 
kuiiiaoa  ni  Mikho:sana  a  ndlelt^n,  a  .^i  butisa  a  ku  :  ■  U 
ya  kwini  ?  »  Ai  n;ïa  koti  ku  yaiigcila  otAhuinu  !  Sa  k(i  nusa 
mÏBaba  ^a  ku  niliiti  ;  afa  si  pàyctuki  ui  malolo.  Kiitani 
loko  ti  ya  luliisa  a  kaya,  a  nt^a  lui  huni  tiliomu  ;  a  ya  byi'la 
ba  kwabu,  hoiic  ba  ta. 

Kutaiii  linst  ya  bu  yi  ku  :  «  Ba  ka  Muiiùaibtrin  1  A 
nyiiinanyaina  yi  iiiukitel  Sibunijwana,  niukwana,  àihu- 
lujwana,  luukwana  I  o  At'a  liosî  ya  ka  Monumbela  a  ba- 
ii^iU;  tilo  iji  (iunm  ;  kutani  Sikhiilurne  a  byi-ta  iiialaiitja 
va  kwi^.  a  ku  :  <t  Yetliilani  ahansi  ka  tihoniu.  •>  Loko 
ba  ya  tlhasa,  ba  kuma  iia  Sikhulumc  a  lambik',  ni  nia- 
lau(.ln  ya  kwe.  Ba  ku  :  «  Ha!  hi  lomu  itiki  be  kone,  lo- 
mu  1  «  Ha  famba  ba  ba  iarujla.  Kutaui  Sikhuluine  a  ba- 
uga  nauibu,  a  wnla  ni  uialanda  va  kwc  ni  tilinniu.  l.oko 
bon*'  lia  llbasa  ba  ku  :  a  Siina  ml  wele  liî  kiviiii  1  "  A 
ku  :  "  Ht  kolii,  bi  pimilii  leili.  «  Ba  ba  nyika  pîntja,  ba 
luluuiula  ;  a  ku  bona  cSakii  hi  le  tnakari,  a  ba  tika^  ba 
ku  hatit^iihka  hi  iiaiiibu.  ha  bublri  a  ba  yeulâyisa  àî 
Doiïo.  Kutaui  ba  ku  :  <  Ha  hi'Ea  !  A  hi  tlhelelen.  ■  Ku- 
biui  liosî  Vil  lia  ka  Munoiultobi  u  ku  ku  Sikhiiluuu*  :  «  Loko 
u  ii^;i  tulnUiki  n4lUipru,  u  ri;!;ii  niliiluki  nyari  ni  ^ihari 
Ain»ai)a,  niluluka  ntangwa.  Kulani  Sikhuluuit- a  nduluka 
iiuiuiïwa,  a  ku  :  Inva-livva-Inva-hwa. 

Loko  ba  mukile,  ba  ka  Motioiiibrla  ha  kuuui  na  ku  fi 
anwaii'ti  bu.   Kulani   ba  da. 

Loku  Sikhuluine  h  nfjulukitc:  mnngwa.  anantja  wa  kwe 
a  sohi'la  a  nkik'n  a  titon(.l'yrla  ;  anuui<!;\va  yi  tu|uma  yi 
ya  tlhasa    yi  yiuia  ahubyt-a.  Ku  hona  yt-nc.   unanija  wa 
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1  Mais  nun  !  les  bœufs  sonl  au  villag<d  avec  les  gens<*  pour  les- 
quels nous  ijummes  ici  â  Idbourer!  •>  Cependant  L-unime  il  con- 
tinuail  à  soutenir  la  mèuift  clmse,  le  cher  dit  à  ce  doiueslique; 
■■  Va  tlonc  regardor  (el  (|UGc'eii  soit  fini)  ;  tu  es  là  qui  nous  en- 
nuies tandis  que  nous  labourons.  ■>  <*'  H  ;iI1a  roganlor  en  effet  et, 
en  roule,  il  rcnoonlra  In  vieille;  il  rînlerrtigt^a  fllsiinl:  *  Où  viia- 
ln?»  (ielle-ci  iir  iiut  rien  lui  ri'<]njni.lre.  KIU^  ramassa  un  pou  He 
terre  cl  la  Jetd  un  l'air;  <>IIu  HVtait  luul  «'«rorcli^e  les  ^onuiix. 
Lorsqu'il  arriva  et  regarda  ct>  t\\\\  en  «^lait  au  villagtf.  il  iir  vil 
]ilu8  les  lui'iifs;  alors  il  alla  le  iliro  k  ses  giMJS  el  cuux-ci  n*vin- 
renl. 

.\loi-s  leur  chef  It'ur  <lil:"0eU8  «le  Mon^iuihélu,  no!i'('  [ii!lil 
morceau ili>  vianil<>  est  parti  '  An  pelit  iianierl  au  pulil  L-uuleaii! 
au  petit  luinicr!  au  petit  couteau  !  »  Ils  se  niiienl  à  les  [loursui- 
vre.  Or  ce  clief,  Monombela.  lit  ôclatrrr  un  ora^e  (pour  lesarrA- 
tert.  Hîkouloumé  dit  â  ses  serviteurs:  a  Couelieic-vous  sons  t<>s 
breufst  •>  Ils  recomniencôrent  à  fuir.  Uuand  los^ensde  Monom- 
bela arrivèrent  sur  les  lieux,  ils  lrntiv*'-rent  que  Sikoiiloiiuié  el 
sen  serviteurs  avaient  détalé.  Ils  dirent:  «Alil  c'est  ici  qu'ils 
étaient.  »  Ils  se  reniirent  a  leur  courir  après.  Sikoulounié  ïit 
parnllre  une  rivière  et  la  pa^^sa  avec  se»  serviteurs  et  avec  les 
bieufs.  O'iand  les  poursuivants  art  ivèrenl,  il»  rn«>reul  aux  lu- 
gîtifs:  •  Comment  avez-voiis  traversé  ?  »  Sikoulouiué  répondit: 
«  Par  ici  !  par  le  moyen  du  celte  corde  »  Il  leur  lança  la  corde, 
eux  la  saisirent.  Quand  il  vit  qu'ils  étaient  au  ruilieii  du  cou- 
rant, il  lAclia  la  corde  et  ils  fun-nt  emportés  par  la  rivière.  Une 
seconde  fois  il  fitainsi. '"llssediront alors:»  Noussoiuniesbien- 
lOt  tous  morts!  iteluurnons  en  arrière!  v  Mais  Monomln^la  cria 
à  Sikoulouhié:  «  Si  tu  ne  vmuk  pas  devenir  un  éléphant,  ni  im 
buffle,  ni  une  autre  bête.  Iranstorme-toi  en /élire!  .•SikouUnunà 
devint  un  zèbre  en  effi^t  et  partit  en  i^alopant  :  lioua-hou:i-lioiia- 
houal 


lie  retour  chez  eux.  Les  >jens  de  Mononibélu  trouvèrenl  leur 
fille  morte  <'  et  la  mangèrent. 

OnanI  à  Sikunlounié.  lorsqu'il  sn  fut  transformé  en  zèbre, son 
serviteur  s'entoura  de  s»  queue  et  le  zèbre  i>arlil  ù  la  cnurse  et 
arriva  sur  la  place  du  village.  Le  serviteur  dit  ù  sa  màro: 
H  Mets  cuire  de  leau,  quelle  soit  bouillante  o.  Il  la  versa  sur  l'a- 
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Sikliuliinie,  a  kii  ku  inamana  wa  Sikhiilmiie  :  •  Tlatlt'k» 
iDiiti  Wvfi  ku  hisa.  »  Kunent^  a  mu  t^hela  ha  wone,  ku- 
tani  a  ntjuluka  inliunii.  A  teka  tiltomii,  a  niuka  iia  tu  ku 
ïiahiiiw'a  kwe. 

Ktitnni  hamakwahii  ha  hyeln  tatann  wii  Itu.  ba  ku  : 
'!  lliiit',  letsi,  hi  hatiyi»i  lii  Sikfiiiluinr.  >  Kulaiti  a  uitila- 
u<Ja  la» a  ma  ku  :  «  lia  ku  l>}i-lili'  lii  kit  lii  fa  ku  hakela.  • 
Yene  a  ku  :  <  Mi  iiga  n(.li  hakelen.  iitji  ku  hanyîsa  l'nvi, 
Imna  l)a  tatnna.  »  Kiilanî  Siklnilume  a  teka  tiliuntii  tn 
kwi;.  Il   inuka   kn   nialunw'ii   Uwe  a   Ihama  koni\ 

Tatana  wn  kwe  a  ijvula  ku  mu  lamjcla,  kambe  a  ku 
ku  yiMie  :  •  Sana  n  hi  wene  ufaka  u  ku  :  a  n  tAnlang;» 
iiwHiia,  wa  ku  tilala  siiij:!:e.  N^a  vala  a  ku  miika  ua  ùbu  I  a 
Kambe  loko  ba  koiuti  ba  khonî^otaiia,  tatiiii»  wa  kw«  a 
ku  :  -r  Ala  ntli  ii<^a  Ai  libi  eiïaku  u  nwana  uene,  •  a  pAi- 
mela  Sikbubiiiie.  a  muka  ni  bttana  wa  kwi>. 

A  ku  wa  tlhaHa,  ba  mu  nyika  a  liko.  Ni  naïuja  Ma  Si- 
kliubimo  11  nyikiwn  a  tiko  rta  yene.  A  hiiiiiba  ntalana  wa 
kwe  a  nga  ba  khaiicli  tiiulwika  ta  tiko  :  ta  ku  klmueb  tii 
Sikbuliimf'.  a  nui  hyela.  tatana  wa  kwe,  loko  a  klian^ 
lilu.  Ilamakwabu,  ba  ku  famba  ba  ba  siineka  ku  uiutiko- 
nyaiin  In'matougo.  Nu  yi'iie,  Mabuiiiana  Iweyi  ifîki  ba  ku  ; 
*  Hosi  hi  yen4\  >  n  ku  ya  simekiwa  ku  tikwanyana  (jî- 
l'iwanyana. 

Hi  byuno  bugamu. 

âitiitaDa  éa  Mntikatika. 


Mntikatika  tifo  be  tit^en  ka  mamana  wa  kwe,  a  ng^ 
si  belekiwii,  mamana  wa  kwe  a  ku  tika  Aa-ku-da.  A  ii^ 
ha  di.  a  ngi\  ha  nwi.  a  iiga   ha  yauibali  nt^bumu. 

IS'uuu  a  mu  Imtisn  :  "  Sa,  nkat'a   nga.  u  tîka  âa-ku-da 
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niinal  qui  redevint  un  hooinae.  i*  Sikoulourité  prit  les  boeufs  et 
8*«n  alla  avec  .son  troupeau  rhoz  son  onclo  matemol. 


Aloi-s  SOS  frèreH  vinrent  dire  à  leur  p«rc:  n  l'oiu-  nous,  ac- 
tuel N-inonl,  o*eslSik<">uIouméiitii  nous  asauvés".  Les  aervileurs 
lui  diront:.-  Nous  l'avions  dil  tjue  noua  le  payerions  là  notre 
retour")  » .  Mais  il  leur  répondil  :  •>■  Ne  me  donne/  rien  ;  c'psl  tout 
naturel  que  je  vous  air-  :4:iiiv<^s,  voua,  le«pnfants  de  mon  père  «. 
>-'ikoi]louiiié  prit  donc  seslKuii/selallii  deineiiTOrph«tzses  onclos 
innl^rnels. 

Son  porc  voulu!  hi  suivre,  uinis  Silcouiouiii*^  lui  dit  :  «  N'esl-ce 
pas  loi  qui  disais  que  tu  n'avais  pas  cjiKtmdrô  un  Tils  couveiia- 
ble,  mais  seulement  un  iiiihécile.  Je  ne  v^-ux  pas  denitiurer  avec 
toi».  Cf'pondflnt  lorsqu'ils  lui  eurent  fait  leurs  excuses  el  (\u& 
son  pitre  lui  eut  dit:  «  Jn  nf  savais  pas  que  tu  fusses  un  enfant 
roraïue  lesaiitresi»,  rtikoiilnimii^  consentit  à  demeurer avoc  lui. 

A  leur  arrivée,  on  donna  :i  Sikf>uloumé  la  royauté  sur  la  non- 
Iféo.  Son  sorvilour  anssl  re<,'Ut  un  coin  de  [javs.Sonpèrene  Jîs- 
cutail  plus  les  affaires;  elles  étaient  iJisctit^^es  par  SlkoulouniÀ 
tpjî  allait  en  informer  son  père  lorsqu'il  les  avait  r^j'I^es.  9os 
fr^ri'S  partirent  et  on  les  rétablit  cliefs  du  pL-tils  pays;  il  en  fui.  de 
niùme  de  Maliomane,  celui  dont  on  avait  dit:  «C'est  lut  le  chef». 
11  fut  niia  à  la  tt^to  d'un  petit  pays. 


Voilù  la  fin.  '« 


Hotikatika 


Ijoraque  iMolikalika  était  encore  dans  le  sein  de  sa  nièiv,  n'é- 
tant pas  encore  venu  au  monde,  sa  mère  cessa  de  prendre  toute 
nourriture.  Klle  ne  niangenit  plus,  elle  ne  buvait  plus,  elle  ne 
s'Iiabillait  plus. 

Son  mari  lui  rk>nianda:  <■  Mon  éirause,  i>otirquoi  as-tu  cessé 
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hn  yini  ?  ■  A  ku  :  »  Mbilit  ya  njça  yi  <.lyiila  bulonibc  l>y« 
hlu>l»H.  >  Niiiui  II  kii  :  ^  N(Ji  tiiku  byi  kumii  kwi,  nkiiUi. 
DU?  • 

A  sttka  il  y»  Uyil^*  ^  y<  ''^lya  ini  Ijyii  ;  :i  liikii  mu  iiyi- 
ku,  iisiili  H  yala  kii  da,  a  kii  :  "  Lebyi  ii  ii;fii  liyi  kiitnii 
liyi  ni  tiiiyosi,  amahlauiri^fi  !  N(ji  \jyu\n  tMilomltt'  bya 
kii  lui  byi  ii^c  na  nlslitinui.  »  A  tlht'la  iiiiiiii  »  fiiiiiha  u 
ijyiiiH  l>yliiwiiii>iii)a,  a  iiyika  nsati.  Lue  waiiuati  n  kii  : 
•  U  yi  hyi  kiiiiiH  hyi  nj^n  ni  Inisiikutî  ;  a  iitji  liyi  <Jyiili  !  • 
A  Ulula  II  tamlia,  a  y»  kiiiria  iitlioiiga,  a  biiya  a  mu  iiyika. 
A  yala  a  ku  :  •  Ityi  uga  ni  niisalia.  «  Nflo^ku  kanilif  gi 
ta  la  kiiiiiK  li'liyi  a  l:ika  Ijyi  tailla.  Iiyi  Uji^ekt*  ua  tirtytisi, 
ni  Lufiokoti,  ni  iui.<salia.  A  kunia  tilm  lu'iji  n{^a  ni  uuiti 
yu  IuiIuiuLm'  :  a  ka,  a  laiya.  n  nui  uyika.  VtMu'  h  yanni- 
kfila,  H  t-haba,  a   du  ;  a   yaiiiitala  a   iiwa   ni    niati. 

Niiiia  a  kn  :  Leâi  ii  ndi  sanisiki,  na  luini'  n^\  n;cii  lut 
dif  n^i  nga  lia  invi  nuiti.  Nsati  a  ku  :  "  Sana  u  liuloliela 
yini?  ■>  A  ku  :  «■  N(|i  (Jynia  iiiati.  •  Nsnti  a  leka  nliotn, 
a  laiiiba,  a  ya  ka  nuiti  alibcn.  Nniia  a  yala  ku  nwa  n 
ku  :  ■  A  n(ji  ma  <)yuti:,  w  yiki  ka  Inha  ku  ugH  ni  iibbinga 
ni  makbt'lc.  -  A  ya  ka  ua^lf2:^ve8(>  ku  ijiinvanyana  tiba. 
a  ya  biiya  ni  uuiti.  Niiiui  a  ku  :  ■<  A  luli  ma  <jyub.  nui  uga 
lawii  ma  njf^a  iiï  Intngu.  A  tlht^la  a  ya  ka  kiinuaua,  a 
hiiyisR  manwanyaiia  mati.  Nuiia  a  ku  :  •  A  U()i  ma  4yuli^ 
ku  iiga  ni  svnpi  :  Nili  ijyuta  utati  ta'ina  ugcki^  an 
nt^luitiiii.  ina  iiko  tui  bhiaitga.  ma  ugc  lia  sengii.  ma  uge 
na    buugii.   ma    iigi;   na    luakhclo,   ma    nga    nuitï   iitsi'  !    • 

A  Icka  UotO.  a  faiiiba.  A  tliiLa  matîba  hikwa'^ii  bi>%a 
likt  a  kilLt  ku  wiui^.  a  yn  kunia  tilm  laha  ku  n|E;a  inila- 
ii^iki  iitsliiiiuu.  A  ku  wa  tlliasa,  a  ku  laïkiisa  atibt^n  ;  a 
kn  a  l'waUi,  ma  nui  liahiki-hi....  Ka»i  a  Iti  mati,  liya  ku 
ba    biilumbf  1   A    ku    ma    yiiigcla   noiJwen   b)k(>    ma   bala- 
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Je  prendre  de  la  nourriture  i  •  Elle  réjiniidil:  ■  C'est  qiip  mon 
cœur  désire  du  miel  sauvage!  >»  —  «  Où  en  lrouverai-J4\  mon 
épouse  ?  dit  Ii^  mari.  « 

Il  partit  pour  on  chercher  et  en  rapiiorta  ;  il  le  lui  donna.  Elle 
r.^fusa  d'en  prendre  disant  :  «  C.o  mipl  qae  tu  jis  trouva,  il  a  des 
nbeillesdansscs rayons. .K'déHÎredu  miel  loul  pnr»,  llrelourna 
â  la  recherche  d'auliv  uiiel  et  le  lui  offrll.  Sa  fenuiin  lui  dit: 
«  Ct>l(o  fois,  relui  que  tu  as  trouvi^  est  plciin  de  Tourtnis,  je  nVn 
veux  [KiinL  »  Il  partit  do  nouveau  et  alla  trouver  dans  la  terre  un 
nid  de  bourdons*"  qu'il  riipporla  à  sa  iHincue,  f',:'lle-ci  n'en  vou- 
lut pas  davantaj^e:  «  Il  y  a  de  la  terre  dedans  >,  dil-ellti.  Kutin 
il  réuiaiit  à  découvrir  le  miel  qu'elle  désirait;  il  n'y  avait  ni 
abeilles,  ni  fourmis,  ni  tene  pour  le  gAter  11  arriva  en  effet  à 
un  lac  qui  contenait  de  l'tiau  sucrée;  il  en  puisa,  revint  et  lui 
en  donna.  t)ile  l'accepta  et  se  réjouit  et  on  mangea;  puis  elle 
«'babilla  et  bnt  de  l'eau. 


Son  mari  lui  dit  :  «  Pui^pic  lu  m'as  ainsi  enntiyé.  moi  aussi, 
je  vid.n 'no  plus  rien  nianner  et  je  no  boirai  plus  d'eau  ».  I>a 
femme  lui  dit:  ■  De  quoi  te  plains-tu  *?  »  Il  réjiondil:  «  Je  vou- 
drais de  l'eim».  Kllupritsa  cruche  et  alla  en  puiser.  Sou  mari  la 
refusa  disant:  •  Je  n'en  veux  pas,  tu  as  éirt  la  puiser  dans  un 
lac  où  II  y  a  des  roseaux  et  de»  crapauds».  Elle  partit  une 
seconde  fois,  en  prit  duns  un  autre  lac.  Le  mari  dit:  «Je  n'en 
veux  point;  c'est  d»*  Tean  qui  11  It;  yoùt  d^  joncs  w.  Kilo  y  alb 
de  nouveau,  puisa  ailleurs  et  en  rapporta.  Il  dit:  «  Je  n'en  veux 
Ifijs.  Klle  seul  K-  roseau  poilu,  .le  veux  do  l'eau  qui  n'ait  aucun 
^oùt,  qui  ne  sente  ni  le  roseau,  ni  le  ivjseau  pniUi,  ni  le  jonc,  ni 
les'erapauds:  de  l'eau  pui-e,  toute  pure  ». 


Klle  prit  sa  cruche  et  repartit.  Klle  dépassa  tous  les  laça  où  elle 
avait  puisé  et  en  trouva  un  où  rjon^no  croissait.  En  arrivant,  elle 
remplit  son  amphore  en  la'plonneanl  dans  le  lac,  et,  quand  elle 
la  Houlevu,  Teau  se  répandit  sur  elle.  Ur  ce"n 'était  pas  de  l'eau  : 
c'était  du  miel.  Elle  on  sentit  le*Roût  dans  la  bouche,  et  alors, 
dansson  .estomac,  elle  but  le  lac  tout  entier  ;  toute  l'eau  disparut. 

20 
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Itile....  Kuttini,  iiklitifiii  (,1a  kwe,  a  nwa  ttlm  tiikwacju,  kii 
Sii   kit  lielji   inati. 

Ku  bona  ninviuyi  na  tnati,  Situkuluninkhniiilia,  a  ku  : 
1  Ha  !  lujii  kii  yingi^la  damliii  di  n(Ji  tifialtaka  makatia  !  • 
A  ta  bûiiii  nsati  l»*a  blulekaka  ku  famba  lij  ku  kula  ka 
kliiij'i  ;  a  ya  mu  ityi^la  :  «  Ha  !  wene  I  u  faiiele  ku  dlana 
kii  tu  liUDia  niati  lawa.  Sa  ii  iiycli  hi  maai  ku  ta  lieta 
itiati  ya  iiga  lawa?  v  A  kit  :  «  Hi  uuon  a  luji  niiniki.  ■ 
SiUikuluniukhiiiiiLia  M  ku  :  «  Niitia  a  n^n  lilayanga  câaku 
u  heta  iiiuli  ya  nj^a  t  «  Nsati  a  ku  :  ■  Tataua  !  niji  (ike  I 
U  njça  niJi  diuyt!  ;  ii't»  ku  iiyika  j'xwaua  hv'a  nga  injeni 
kwa  iiga  !  »  A  ku  :  »  Sa  n  taka  b^'lcka  <^i  sïku  saua  ?  u 
Nsati  a  ku  :  u  Tanu  inuxidluana  kaya  u  ta  n^i  kuma  na 
n^i  belekile.  U  ta  tiba  iiwaua  hi  leâi  uiji  taka  byuwiila 
nhloko  ya  kwi>  laha  ui  la,  niji  nui  tinilia  nkiivara  wa 
ntiliuliL' ;  u  bito  ija  kwe  a  ta  Ija  Mu^ikatiika.  Loku  u  tlliasa, 
u  ta  bttana  :  Mut-ikaf^ik».  A  titka  pfumula,  u  ta  ta  nm 
da.  u 

Nwunii,  attijeni.  a  hh'ka  a  ku  :  •  WaiiSîiti  Iwe  h  pbu- 
iititn  !  NMa  diwela  yjiii-ke  ?  A  lu  iiiiiif  niJi  nga  uni  pjina 
matin  !  »  Lwe  wa  Situkulniiuikliiiiiiba  a  ku  ku  waiisatï  : 
'  >>\  ^JiiiganiU',  baiiilja  u  iiuika.  »  Waimati  a  iilanta  inali 
hikwawii,  ma  tlliela  ma  yentâya  tiba.  A  ka  hi  hof^)  a 
muka  na  wu,  a  tlhasa  a  nyika  imna.  Nuna  a  ku  :  «  Hi 
Ôone  1  lu  lawa  Taka  n^i  ()yu1a  wone.   • 

Ua  yetlela,  byi  sa  n'a  nga  hlayanga  ntàhumu.  Ryi  Sa 
kambc,  a  phuluka  iiwana.  Mamaiia  wa  kwe  a  mu  bye- 
wula  H  tnu  timba  nkafarn,  a  ku  :  ■  Ndi  ya  masiAweni  ; 
sala  ùwana^  u  thama  kaya.  Afa  a  iiga  yaûwanga.  >  Àwana 
a  pfumcla  a  ku  :  «   Hi  âone.   > 

Kambe  l'iwana  afa  bumile  ne  e  ni  bula,  maniana  wa 
kwe  a  nga  èi  libanga.  A  ya  hlahluba,  a   labisu  a  ku  : 
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AlontlomaTlre  clel'i?aii,  Cliiluukuulumuuukouiiiba  ilogni  i[iii 
(It'iiti'uruil  ail  fnn'liiiU:"  'n<^ns!  voilà  «lUt'je  st'ii»  lea  raymis 
iJm  soleil  qui  me  lruns]i(>i-uent  li>s  éimiilfiï!  »  Il  regorJa  et  vit 
la  ftaranie  (|iii  ^lail  iiicaiJMble  Je  marcher  car  tout  son  corj)8 
élail  pl.tin  «l'^au;  il  liiiilit  :  «Ah  !  espèce  tii'  riTiiniftil  [atil  nueJG 
le  iiif  ut'm  qui^  toute  mon  eau,  qin^  lu  as  pri^^v,  sorte.  )Jui  ta  dit 
de  venir  boira  toulu  inun  eau  i  o  Kilo  ii^pomlit  :  #  O'eat  mon  mari 
qui  m'a  i-nvuyée.  ■  —  «  Ton  uiari  ne  l'a  jms  dit  de  Ijoire  toute 
mon  eau!  »  ~  «  Mon  père,  dit  lu  femme»  épargne-nioi  1  ne.  tne 
tue  paa  et  je  te  donnerai  l'enfant  qui  est  en  moi  \p  ~  •  Quand  le 
nietlras-tti  au  monde  ?  «  —  •  Viens  après-iteniain  chez  moi.  .le  le 
mettrai  an  monde  après-demain.  Tu  lereconnallras  parce  quyJH 
hii  rasoi'ai  les  cheveux  des  deux  cAtés  de  la  tôto.  Je  lui  attache- 
rai des  pr?rlea  blanches  nu  cou.  Son  nnin  serti:  Montikatika. 
(JuânU  lu  urrlverau,  tu  l'api^'leras  aliiHÎ  :  Montikatika.  M  «lira: 
C'est  moi,  —  et  tu  là  mangerait.  » 


L'enfant,  dans  rh  retraite,  éclata  de  rire  et  dit: a  Cette  femme 
a  dit  une  bêtise.  Pourqnui  est-ce  qu'on  me  nianyerait  moi  1  Ce 
nVst  pftïi  moi  qui  l'avais  envoyée  à  Teau.  «  L'ogre  dit  à  la  femme  : 
•  C'est  bon,  retourna  à  lu  maison.  »  La  femme  rendit  toute  l'eau 
r[iil  fit  de  nouveau  un  lac.  File  en  pjisa  avec  -^a  cruotie,  retourna 
c\wz  elle  el  en  donna  à  »on  mari.  Cidni-ei  <lit:  m  C'est  bien.  Voilà 
en  effet  l'eau  que  Je  désirai»  ». 


F..n  nuit  se  pasï*a.  Au  matin,  elle'ne  dit  rien  du  tout.  Le  len- 
demahi  elle  mit  l'enfanl  an  monde.  Klle  lui  rasa  la  t(He,  lui  nt- 
hiuha  des  perle8  et^dit:  «  Moi,  je  vais  aux  cliunipts,  reste  ioi,  mon 
fils,  reste  ii  la  malKon.  »  Elle  ni-  Ijî  avait  pas  donné  le  sein. 
L'enfant  répondit;  «  (l'est  bien  ». 

Or  l'onfant  eiailVenu  au  monde  avec  des  osselets  divinatoires 
sans  que  sa  niêrë  le'srtt.  Il  les  jeta  poiU'  consulter  le  sort,  les 
contempla  et  dit:  p  Cet  oaaelet-ci,  c'est  mon  père;  uelul-là,  c'est 
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«  LwL^  hi  ta  ta  lia  ;  Uve,  lii  mam:in:i  ;  Iwn,  hi  SitiikuUiniu- 
kluifiitiii  si  hikn  iicli  dsi,  Iwi^,  hi  mine.  »  Biila  (]i  mu  byela 
kii  hilitria  tmtoiigwanaktiloliyt^  hikwabii.  A  lia  byewula 
a  fanisa  hi  loâi  \m  mu  yentàyiki  àonc,  a  ha  timhii  ni  nka- 
pira.  Kii  Ui  tlhasii  .SitiikiihinuikhiimUi,  Ai  hitaiia,  si  kn  : 
a  Miitikatikii  1  -  Itii  (ifumi'la  hikwahu,  ha  ku  :  <  Vfîlto, 
Yoiio.  »  Si  kii  :  «  Ntji  hihi  Miitikalika.  »  Ba  kti  :  «  Hikiveru 
hi  ha-MiitJk;itika  !  »  ^i  Ihamîsa  bikusa  afa  Si  iMiaba  ku 
(la  bana  ha  hanwaiiyaiia  hbaTiii.  Maniuiia  wa  l'iwana  a  ya 
biiya  iiiasinwPiii.  Si  ya  ku  yeni'  k'i  ku  :  t  Mutikiitika  a 
niji  inn  honaufça  I  »  A  ku  :  a  Sana  a  ii^i  ku  byelauga  ku 
uni  hitaiia  biko  u  Ubasa  ?  «  Si  ku  :  n  N()i  yi  niu  hiUtna. 
Kaiulte  he  ku  prumela  ha  telel  u 

A  tlbokola  âitama  Iwe  waasati,  a  Si  nyika  ai  da.  Ka- 
mbe  M  ku  :  >  I-nhi  I  tidi  randa  ku  da  yeiie,  n^i  muka.  • 
A  ku  :  «  Aie  I  TatauH  !  rin(Jc'hi.  IVV.Ii  ta  ku  ndi  Apki  Hhobc 
n'ta  mu  biiana,  u  ta  inu  da  kuhi,  ndlwini,  bi.  »  A  bitjiua 
SituUuluiHukbuinha  a  âî  nhlngeiiisa  a  ndiwin.  Ku  wupfa 
tibobe,  a  t^hahula  niugayela.  a  beka  ku  yene  ndiwin,  a 
bitana  Mu(ikatika.  Nwaiia  a  ku  :  «  Yebo  !  »  A  suka  a  ya 
Sikoti^  a  hbtbhilta  bula,  a  ku  :  t<  Lwe,  1  tatana  ;  Iwe,  i 
mainana  ;  hvcyo,  i  SitukiiUimukhumha  Si  taka  niji  da.  o 
Buhi  cji  mu  byela  a  nijluUika  khondlo.  A  yeutâyisa  âodo  : 
Sitnkuliimukhumha  M  ku  mu  pfumala. 

I>wc  wausati  a  byela  Siiukuluuuikbuiiiba  a  ku  :  »  Hu- 
nduko  ii'ta  mu  fuma  a  ya  khaya  Un^olokot^o,  a  iiiiisi- 
l'iwiii  ya  iiga  ya  le  thohyeiii.  Wa  ta  luu  kuma  kune  u  ta 
mu  da.  u  A  hanga  suka  l'iwana,  e  ni  n^Iewana  leyi  a 
taka  hehela  tingolakoto  ku  yone.  Andleleni  a  ya  hla- 
hluba  bula  t^i  mu  byela  :  Ncjuluka  ambvembvcleti  u  ya 
khaya  tingulokoto.  A  n^uluka  mbvembveleti,  a  hahela 
kone,  a   ku  khaya  tingolokoto  hala  ni  hala,  a  tata  u^e- 


flft 
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inamére;cti  troisièmo,  c'oat  l'ogre  qui  vont  venir  me  manger; 
celui-ci, c'osl  moi...  »  Ijesoaseletalui  conseinèrei)ltl*apiielt;rIous 
les  pf^tits  tinfantR  du  vllhige.  11  s«  mit  à  les  rasiM*  tous  cotninu  un 
l'avuit  rasé,  fit  Ittiirallnrhn  îles  colliers  de  parles.  I/ogi'eîirriva 
fîLapiKila  â  haute  voix  ;  «MoiilikoiiUa  !  "Tous  Ins  bi>hi^s  rt^poni iront 
de  conctiil;  «  C'eut  iiiottc'â^L  moi!  <•  Il  diL:  «  Mui^  j'u^ipelle  Mou- 
tikatikal  *  —  «Noussoiumims  toiisdt-s  MoiiUk;ilil<:i.  réMOnd  ire  ut- 
ils. •  L'ogi'6  s'asisil.  lu.  car-  il  ci-ai^n:ut  de  inangur  les  enfants 
d'autres  personnes.  La  inèn-  de  leiiïant  revint  des  champs.  Il 
lui  dit:  «  Je  n'ai  i^as  vu  Moulik;ilika  i>.  Elle  répondit:  «  Ne  t'a- 
v»is>je  pas  recommandé  à  ton  arrivée  de  l'appeler  par  son 
nom*»—  «JeToiappelé,  dit  l'offre,  mais  plusieurs  ont  réi)onJu: 
C'est  moi  •  » 


La  (einine  ulors  pri^psira  du  mnls  et  le  lui  donna  y  nuniyer. 
•  Non  pas,  dil-il.Je  veux  inang.îr  r<!iifHnt.  et  puis  je  in'i-n  retour- 
nerai!...» —  «(Hélas!  mou  père,  dit-elle.  Pi-endspalionco.  Tandis 
quejeeuiston  maïs,  Je  l'appellerai  et  tu  le  manderas  ici-nième, 
dans  la  liiitta  ■■  l'IIle  l'appela  d:ms  l'intiH-ieur  de  la  maison.  Le 
irais  cuisit  ;  avant  du  le  remuer,  olln  en  prit  une  poignée  et  aila 
lolui  porter  dans  lu  hutte;  puis  elle  appela  Moirtikatlka.  Cnlui-cï 
répondit:  «c  C'est  cela  !  On  y  vu.  >  Il  alla  derriûre  la  maison  ut 
jeta  8*>8  ottselets...  «  Ici,  c'est  mon  père,  là,  c'est  ma  mère,  là  en- 
core, l'ogre  qui  veut  me  manijer...  «  Bref  les  osselets  lui  dirent 
de  se  changer  en  souris,  llfit  ainsi  et  l'ogre  ne  put  rattraper. 


La  femme  lui  dit  :«  Demain,  je  l'enverrai  dans  le  marais  cueil- 
lir pour  moi  les  haricots  de  mon  champ.  Tu  l'y  trouveras  et 
ta  le  mangeras.  »  Il  partit  en  effet  avec  un  panierï>our  y  mettre 
les  haricots;  mais,  en  elieniin.  il  jeta  ses  osselets  qui  Ini  dirent: 
oTrauslorine-toi  en  hourdon  i_it  va  ranïaswir  le  lôguniÉ',»  11  obéit. 
el,  tout  en  volant,  il  alla  cueillir  un  haricot  do  ci,  un  haricot 
do  là,  jusrpj'û  ce  (ju'il  eftl  rempli  le  panier.  L'ogre  voulut  chas- 
ser le  buunlon,  ne  aachant  pas  tjue  ce  fût  Muutikatiku. 


J 
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wanc.  Situkuluuiuklinmha   ht  ^lytiht   ku   lilongoln    iiilive- 
mliveluti,  ai  nga  tlbi  IrSjtkii  u  ba  yenc  Miitik.-ilika. 

Si  y»  hololia  ku  Iwe  wansatî  Si  ku  «  ôi  kaiitranyisilc 
A  ku  :  ••  Buya  alntsikwiui.  U  ta  mu  kuma  udi  mu  latile 
Il  hansi  ka  kapulana  k'iji  (la  utlhuhe.  U  ta  mu  khomn  u 
mu  lia.  »  Madamhycni  nwiuia  a  ya  lilahluba,  liula  cli  ku  : 
«  Kamlia  u  ya  litekela  kapiilanu  (la  i*orw*aku  wa  ta  nm 
iiyika  ^a.  ku  le'tja  iitlliolie.  A  yentsyîsa  .^i  Aoio.  Situktilu- 
mukhnmba  se  ku  tlhasa,  n!  klioma  taUinu  wa  Mnlikatikii 
fil  ya  mu  da.  Ku  huna  watisati,  a  lia  liuwa,  a  t.lila  iiunu. 
Kanilie  Mutikatika  a  ku  :  >  Af'a  ai  fau«>kela  ku  nlia  Â\ 
yeutâyisiwa  si  âoâo,  nuna  wa  ku  a  dîwa,  liikusa  a  lii  luine 
u(^  ku  4'um,iki  a  inatiu  ;  \ù  ye  tataiia  !   » 

âihitaoa  éâ  NwâhuDgakiiri. 

Ku  bon»  Iwc  n-auuna,  a  liitu  <|a  kwe  ha  ku  :  lii  S'wa- 
hiinjfukup,  a  ya  lobola  arisati,  na  af'a  nga  yakanga  un 
bbanu.  A  mu  tckn  »  liuya  na  ye  kaya.  Kasi  ifa  k  mbunu 
Iw'a  daka   Ithanu. 

Ku  ti,  lii  (liâwana  sikii,  a  mu  wOHjça  a  ku  mu  dlaya. 
A  da  yiûwe  iiyama,  a  siya  iH'np«  ;  a  suka,  a  ku  :  «  N<Ji 
ya  yencja  kwabu  ka  Iwe  wansati.  » 

A  ku  e  he  iidlob^i,  riyaiiyana  yi  sun^^uk-ka  yi  yi- 
mUûlela  : 

Toto-hi  1  tolo-Iii  !  Vo  mnmana  I 
NwA)iuni(ukiir<  n   [ovile  (ilo.... 
Ws  yinsfrlc.  lilo,  wa  yin|çclc,  lohi  ! 
A  (llfiva  psati  a  henixa  nvatiin.   lilo. 
A  ku  ntaiiiaiiviiiiiana  \B  Ixinijimye  t 
Wh  viot^le  tilo,  wa  yiugx'le  lolii  !.,. 


A  ku   wa   yi  yiogela,  Â'wahungukup  a   hloiigolisa,   a 
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H  se  plai}<ntl  à  la  in^re  de  l'itvoir  trompé.  Celle-ci  luidit:<<Eh 
hieiiî  reviens  ce  noir,  h  lu  nuit.  l'ii  le  Inmvenis  couché  Ici  sous 
celle  oouvbrturL'  bluiiclie.  Tu  l'i-mpnrterns  et  tu  lo  (Wvororas.  t 
Le  soir,  reiifuiit  i;o)ititilta  le  surt  qui  lui  dit:  "  Prends  la  cnuver- 
lure  de  luu  père  et  ritcouvrij-lc  >U'  la  lieime  qui  ttst  blancliu».  Il 
obéit.  L'ogre  iirrivii,  saisit  le  père  di'  Mnutikolika,  lu  prit  flvcc 
lui  et  le  iiiaiij!'';».  Alors  ];i  fL-intJH'  pleura  fort  son  inarî.  Mais 
Moulikatika  dit:  «lie  n'était  que  jiiale  ipiecelu  8i' lit  ainsi  et  que 
ton  mnri  fui  innngd,  t!4ir  ce  n'est  pas  inui  qui  t'ai  envoyée  à 
l'eau,  c'ckI  lui,  c'e«t  lo  jiêre!  o^ 


Noaahoungoakoari. 

L'a  homme  du  nom  do  Nouahnimgonkoiiri  prit  femme;  mais 
il  n'iivait  |tau  construit  t[e  huile  avi<c  Ihh  uutri-'s  gens.  Il  la  con- 
duisit elle/,  lui,  à  part.  Or  c'était  un  mangeur  d'IiommeB. 


Un  beau  jour  il  lu  triihit.  il  lu  Una.  Il  mangea  une  partie  de  sa 
chair  et  mit  U  j:i[nbe  de  C'dlè;pui8  il  ije  mit  en  roule  et  dJl:«  Jo 
vaÎH  aller  chex  le»  purenl8  de  ma  femme  >*. 

Tandis  qu'il  ôtail  encore  en  route,  un  oisoan  snniîlâchanter: 

Toto-lii!  toto-lii!   H^las.  nin  tnvre! 

Nr«tinhonnpoiikniiri  a  finsOTv*)/?  le  rîel.- 

Tu  l'aw  bien  vu,  .'loit'lîTii  l'a»  Jiien  vu,  oiuwwu! 

Il  a  lai^  na  fpmmn  et  a  rmifi*-  im  rliair  tm  tiiur<M«tux,  A  tieW 

Il  ilH  «pK*-  c'eht  lie  la  viande  d'élan! 

Tu  l'an  bien  vu,  A  âel\  In  t'a:*  bien  vu,  nimau  I 


Lorsque Nouahounguiikouri  IVnteiidit,  il  le  pnurMui\it;])uisl1 
l'altraim  et  le  tua.  Mai^  il  retisuscilii.  L'homme  continua  sa 
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khoma  h  >i  tïlaya,  yi  pfiika  uyanynmi.  A  famba,  na  yone 
yi  famba  yi  yimiielela,  a  kota  a  ya  tllmsa  kaya  ka  Iwe 
wansaii. 

A  kii  \\H  llhasn,  Im  kii  :  «  Biiyan,  namiinbla  hi  ta 
khwt-ha  nyaina.  »  Ita  uni  riliiiigunisii  iiiullwiii  ;  lut  tlinmn 
kow.  Nyiuiyaiiii  yi  ya  lliainisa  lieutila  ka  èililiiii^wa,  yo 
tlheia  yi  yjinhelela  : 

Tolo-hi  !  loto-lii  !  Vo  mHinaua  î 

Nwahnn^ukiipl  a  iovHe  tilo 

A  dlaya  n^ntl  a  Ii«ngH  nyntna. 

Bakonwana  Im  kii  :  <  Yiii^isetaii,  yin^isetan  \vAï  twn- 
lakii  liala.  "  .Nwaliiinguku)'i  a  ii^a  tii  na  tiiigaiia,  a  hutna. 
A  yi  likingolisa,  a  tllirla  a  yi  dliiyii.  Yi  tlbula  yi  pfuka^ 
yi  yinihelela. 

BaliUj'iwaiia  ha  i.tiiiinkiki,  Lia  kii  :  -  ÎS'wnn'ci'ii  a  iige  lie 
koiiu  I  A  illayi  hi  I\'ujiliiiiii^ukii}'i.  >  Ua  inii  pralt-ln  aiidUvin; 
a  huma  u  tutiiina,  a  lia  siya.  Ha  laïuja,  ha  aga  uiii  kiiiiil. 

lli  byo  bugamu. 

éihitana  âa  Hubukwana. 

Ka  ku  bonit  Mubukwuoa  a  ku  loboln  babasali  ;  a  kii 
ba  ni  kliuri  muùwe  na  ba  siin^uln  akii  (Jima.  Bh  ku  na 
ba  dimSy  na  yene  n  nga  (^limi,  a  ku  :  •  N^ji  Ui  da  ya 
nblen^o.  *  Abasutikulobye  ba  mu  byela  ba  ku  :  •  Oima.  • 
Yene  a  yiiJa  a  ku  :  •  I^tjli  ta  da  ya  nhlongo.  •  A  Immba 
a  kti  a  ya  ku  Himen,  a  ya  yotlcla.  Aliasutikuloliyc  \m 
(lima  âi|ama  isi  wupfa  na  ye  a  nga  (jimanga.  Kiilani  a 
pbubika.  Aba»atikulabye  ba  ku  :  •  Afa  ii  yala  ku  ijïma, 
u  ku  :  •   U  ta  da  ya  nbleogo  I   "   A   ku  luko  a  ying(<lu 


l'ouU»  ;  l'oiseau  alliiilavec  lui,  chantant  loujoui-a,  jusiiii'aii  mo- 
ruent  uù  il  arriva  au  village  du  la  feiiinie. 

Lor84(u'il  arriva,  ilssedirenl:»  Vnne/-  AniniKt'hiii,  nous  imus 
râ^iileFanK  do  viantlt'!  ■>  On  le  fit  «entrer  iIjiis  la  liutte,  ut  ils  y 
prirent  iiiac».  L'oiiîeaii  se  jiei'clui  sur  la  uuiii-uuni.t  dt.-  paill<.-  {au 
sumiiiot  de  1»  hutte»,  ut  recointiieii^a  à  chanter: 

Toto-hi  !  tcto-lû  I  Hélas  *  ma  mère  1 

NoualmiinBOiikouri  a  cnsorcelû  1»  «lel.. . 

...II  a  tué  K»  femme  et  a  coupé  sa  cllinir  en  morceaux... 


Los  beaux-parents  se  diront  les  uns  aux  autres:  «  l'Àionle/! 
écoulez  oe  qu'on  entend  tà-itcliors*x  Noualidungouknuri  n'avait 
aucune  lionte;  il  uorlil,  oliasua  l'oisouti  et  le  tua  de  nuuveau. 
Mais  il  ressuscita  une  seconde  fois  fl  ivcuiiimeniia  à  chanter. 

Ses  beaiix-fiarenls  st(  mirenl  alors  ù  songer;  ils  se  dirent; 
B  Noire  lille  n'est  jdus  là!  <;'esl  qu'elle  aétéUiée  par  N'»Uiihouii- 
guukouri  ».  Il»  l'enfertnètent  dans  la  hutte,  niaisil sortit  «luand 
uiémi*.  s't-nfuit  l'n  courant  l't  le^  laissa  bien  loin.  Jls  le  poursui* 
virent  mais  ne  le  relrouvèren!  plus. 

Voilà  la  fin. 


La  femme  et  la  fiUe  de  Mboakoaana- 


Or  Mbûukoiiana  prit  des  leuinaesen  mariage.  l<*une  d'ellefi 
devint  enceinte  au  moment  où  l'on  commençait  à  latxiurer. 
Tanriia  (pie  les  autres  labouraient,  elle  ne  labourait  point  :  «  .le 
tnangeriii  le  mais  tle  l'iinpiH  »,  **disait-elle.  rieseonipagnea  lui 
dirent:  «  I.ahoure!  »  KUo  refusa;  elle  dit:  «Je  mangeiui  le  maïs 
de  l'imptM.  »  Lorsqu'elle  allait  aux  clianipa,  elle  se  couehiiU 
tout  simplement.  Ses  irompaKnes  piuclièrent.  Leur  maïs  mû- 
rit; elle  n'avait  gioinl  fait  du  champ.  Alors  elle  mit  au  monde 
une  fille.  Ses  compagnes  lui  dirent:  «  Tu  refusais  de  lal)ourer, 
prétendant  que  tu  manderais  le  maïs  de  l'impât,  hein!  »  Lors- 
qu'elle sentit  la  laiin,  elle  sortît  et  alla  voler  durant  la  nuit. 
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iidlalii,  n  rnmlm.  a  yiha  ni  hiisikii,  a  ya  tlhasa  a  ktima 
iiliulit,'!!  iithangti,  a  kti  »isa  invaii»,  a  mil  lata  kone,  ycne 
a  ya  kn  yilieii.  A  fainlia  a  ya  y'iUii  na  kij  na  nipfiiJa  ;  a 
yn  liiiya,  a  tlhasa  n  kii  :  •  Nwatilo,  l'nvatilo,  kcndliika 
iiili  U'ka  tiwan'a  nga.  »  Tilo  (li  kendluka.  a  toka  ihvait'n 
ke,  a  iiiukii.  a  ya  âcka  \Hi  ataka  a  yi  yilia  Uonc,  a  tla 
ni  Itusikit.  Byi  ^a  a  tlhrla  a  helisa  le'Âa  tolo. 

Kiitani  loko  a  hetisile  a  yingt'la  iidlala,  a  beleka  nwaii'a 
kwe  ni  iMisiku,  na  kn  na  mpfnla,  a  faml>a  a  ya  hoka 
nwitna  laha  a  n^a  iiiti  lieka  koiiP  kn  snngnien  ;  a  faml>a 
a  ya  yiha,  h  ya  biiya  a  ta  ta  ktioia  na  mati  ma  tekj 
nwan  n  kwe,  ma  faniha  na  ye.  Kutani  a  ku  :  «  ^'watilo, 
nwntilo,  keudluka  ni,li  tftka  r'iwan'a  iiga,  n^i  famba  jia 
ye....  »  A  nga  mii  lioiii  !  A  i^yuia,  a  mu  pfiiisala  ! 

A  muka  kaya,  a  ya  tlhasa,  n  âeka,  a  da,  a  siya  Mlutann 
le'ëi  n  t^ka  beleka,  u  ku  :  1  ûwana.  Byi  sa,  simeswen,  a 
teka  silutana,  a  heleka. 

A  tatana  wa  kwe  a  kn  :  >  N(ja  ha  l'amt>a.  ndi  ya  pftii^cla 
nwaii'a  n^;a.  A  y<i  tllinsa  a  kii  :  Sawan,  ha  la  ;  sana  ma 
hanya  ?  <•  Wansali  a  kn  :  >  A  hi  lianyi  ;  kii  Imbya 
fnvana,  »  A  ku  ;  ^^  Mn  Mi^e,  ndi  mu  hona.  •>  A  yala.  Vene 
a  mil  hutisa  a  kn:  «  Sana  n  yala  ku  niu  »iisa  ntji  nui  bonaf  ■ 
A  ku  :  <•  Hikiiha  iwa  ttabya.  "  Anima  wa  kone  a  sekeleka 
a  ya  nihnn.sa  kapiilana  le'iji  afaka  a  heleki  ha  (Jnne  èi- 
hilana.  Kutani  .si  wn  hansi.  A  ku  :  «  Sana  u  teki  nwa- 
n'.'in^a  n  ya  .saha  .sihilaïui  sana?  Nwan*a  nj^a  a  kwini  ?  >• 
Ku  bonii  oiina  a  y<-n;;eta  a  ku  :  »  Loko  ai  li  tanu,  leâi 
u  yiki  tiyukuuiHla  ùwan'a  nga,  n(ji  dlaya  wcne,  n^i  ha 
D(Ji  tisun;;a,  Ui  fa  kola.  "  Mahmda  ma  tn  ma  ku  :  ■  A  hi 
âont'  wc,  hosi  I  >  Yene  a  yahi  a  ku  :  «  N^a  tisnnj2;a  !  Lcâî 
u^i  tisungaka,  hi  nga  lahlt:  bi  mhuou  ;  uio  hi  |ika  lii  bola 


1  campa^jno 
posa   son  colunt.  Ello  jti  coucha  par  lerre  el  s*«d  alln  vuler. 
I(!  pHrîîl  pour  volnr,  i»r   la  plnre  tonihtiJt.  puis  cIIh  n*vinl  el 
dil  en  arrivant:  •  Fils  du  ciel,  lits  du  ciol  !  **  /uis-inoi  pluL*e  pour 
|Uti  ju  |Ki»se,  ijue  j'ailltî  reprendre  mon  «nfant  ».  Le  ciel  Lui  fil 
'' place,  «t  tflle  reprit  son  enfant;  ell<' retourna  ch<!Z  elle  et  alla 
cuirt-  ce  qu'elle  élait  allée  voler;  elle  le  iwaiigea  «luraiit  la  nuil, 

iLe  lendemain,  elle  acheva  la  nutintlure  de  la  veille. 
Puis»  lorsqu'elle  eut  fini,  oHh  ut^ntiL  de  nouveau  hi  faim.  Elle 
mil  la  fillette  sur  son  épnuif,  dt-  nuit,  ft  alla  la  puser  là  où  elle 
r.'jvait  mise  la  première  fois,  l^lle  s'en  fut  vuli'i".  revint  la  cher- 
cher;maisreau  avtiit  enlevé  son  enfant  et  élaiLpartieavecolie 
E)ll>*  dit:  «  Fils  du  ciel,  fils  du  ciel!  laisëe-nioi  pat<sei  que  J'aille 
_pfendre  mon  enfant  «H  que  jm  m'en  aille  avec  elle.  "  Mais  elle  ne 
vit  plus.  Elle  la  chi?rcha,  mais  ne  la  trouva  point. 


I 


Elte  retourna  à  la  maison  et,  une  fois  arrivée,  elle  cuisit  el 
ingea  (ce  qu'elle  avait  volé).  Elle  laissa  un<^  cour;j;e  de  f^ûlé 
[pfin  de  la  porler  sur  non  do»  (en  Riilsed'enfunli  pour  qu'elle  pût 
mire:  «  C'est  mon  «Mifaid  ».  Le  lendeniaiii  tnalin,  fd!e  prit  la 
[courge  et  la  mit  en  i-ffel  sur  son  dos  tdans  tu  i-ouvertnre). 

Le  père  se  <lît:  «  Je  vois  aller  donner  à  iQon  onfantla  saUila- 
litici  du  matin.  »  Il  arriva  et  dit:  «  Honjiiur,  y;ena  de  relLt^  liulte. 
Allez-vous  bien  1  »  tille  répondit:  n  Nous  n'allons  pas  bien.  Len- 
f»nt  est  malade.  "  <•  Mol.s-U  par  terre,  dii  le  tuari,que  je  la  vuie.  » 
Kilo  refusa.  Il  liri  dit  :  «  Est-ce «juo  vraiment  tu  refuses dt-r  la  pnser 
ô  terre  pour  qui-  je  la  voie  ?  »  —  «  Oui.  dlt-pllo,  parce  qu'elle  est 
malade!  »  Le  mari  se  leva  et  alla  dénouer  la  fuuverlure  dans  la- 
quelle elle  portait  la  courte  Nur  ses  i^jianles.  l^  courge  tomba 
l'par  terre.  Il  lui  dit:  «  Tu  as  donc  pris  mon  enfant  pour  aller 
acheter  une  courge,  di»f  Où  est  mon  t'ufatit  ï  ■>  Le  mari  ajouta: 
0  Pnisipril  en  est  ainsi  et  que  tu  as  été  jeter  ma  fille,  je 
vais  te  luer  el  je  me  suiciderai  ensuite:  nous  ntourrons  ici!  « 
Seftfter^ileura  vinrent  lui  dire;»  Ce  n'est  pas  bien.ù  notre  chef.  » 
Il  repoussa  leurs  paroles  et  dil:  n  Je  nie  tue t  Puisque  je  ujl* 
suicide, que  nous  ne  soyons  entorn^s  par  personne.  Ahandon- 
nez-nouset  que  noustonibions  en  pourriture  Ici,  dans  la  hutte,  y 
Il  ferma  la  porte,  rattacha  aveu  des  oordes  ut  se  tua.  L.orsqu'il 


J 
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kola  a  ndlwîn.  »  A  pfala  ^ipfalo,  a  tiniba  hi  mapinda^  ^ 
tisunga.  Loko  a  tisunple,  nialonija  ma  ta.  Bai'nvana  lia 
ku  :  «  A  ni  mu  lahlen  ;  ■  Imi'iwana  bu  ku  :  «  A  ti  hi 
tif^a  mu  lable  ;  a  tu  tiiu  (iken  kola  ndUin.  * 

Ka  kn  lia  loko  rtwaiia  a  pençwa  lii  tiiati,  e  kii  ya  hit- 
mclela  halabaya,  amathobyen,  a  ya  kiima  hi  Iwe  vitt- 
nsati  loko  a  ku  :  «  Niji  ya  iiiatholtyu:!!.  «  A  muka  na  ;e 
kaya  a  ya  kornba  banwaiia  a  ku  :  ■  N()i  |*oli  ainvana  I  • 
A  liamtKi  a  ku  mu  â»kela  âintlatuiiyana,  a  kon^a  a 
kula.  A  t^iama  na  ye  hikiiba  uiuti  Iuhu  afaku  e  ku  nooe 
iil'a  ba  da  bliaiiu,  A  n^a  nyiki  baiiwnna  Im  mu  tcka  :  a 
t'Iiaiiia  na  yu,  a  kula,  a  kon(.la  a  kasanyana.  Loko  a  ku- 
lile,  a  kota  ku  fauiha  nyana,  a  bamba  a  ku  famlia  na 
ye,  a  mu  tsiuiba  ku  ya  ku  miinvaiiyana  niindangu,  a  ku  :^ 
-    Suka  bn   ta   mu   da  t    << 

liiiko  a  li  kafi  a  kula,  tiliosi  ti  ku  :  •>  Ha  lia  mu  (ika 
a  kula  ;  »  na  ba  bycla  nwaiia,  ba  ku  :  t  A  u  fnvan'a  kwu  ; 
e  ku  ku  i-ola  na  u  nguuga  ni  niati.  •  Loko  ba  botia  le-' 
âaku  c  nkulu,  ba  sungiiU  ku  bycla  âwinyi  wa  ùwaoa, 
Iw'a  nga  niu  rola,  ba  ku  :  a  Hi  nyikc  ùwana  ku,  a  ya 
ku  (iim«la  nsimii.  "  A  pfumpla  a  ku  :  ■  Hi  âone  ;  »  na 
ku  ni  hvt^  watisati  wa  âidubati  a  nga  pfa  luuiu  ku  nga 
pfa  Iwe  wanhwanyana.  Kutani  mamana  wa  kwe  a  tiuka 
na  a  mu  bingiselile  a  rau  nyika  âa-ku-du,  a  ku  :  «  U  ta] 
sala,  u  Aeka  :  u  ta  ya  ka  ni  mati,  ndi  ta  ta  hiamba  loko 
adi   buyib.-.   "   Ba  suka,  ba  Tamba. 

Loku  n  li  kafi  a  .^cka  Iwi:  wanlnvanyaua,  ka  ku  ta  Iwo 
wa  siduliati  a  ta  tllmsa  a  wuka  iMJîlo,  a  ya  tirua  ndielen  ; 
a  tlhfla  a  buya,  n  ta  woka,  a  ya  tima  andlelun  nan- 
gweso.  A  ya  tibola,  a  buya  a  ku  :  «  Nluknln  wa  nga, 
eâaku  lia  wa  ku  yala  ni  ku  ndi  losa,  afa  ndi  nga  ti  ku 
byeJa  âinvvc  le'ài  nga  kotic  Sauu?  >  Wanliwanyana  a  mu 
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tsefuttiié,  quelques-uns  de  ses  serviteurs  vinrent  et  diront: 
]•  Enterrons-le  >.  Mais  les  autreR  réjiondirent:  o  II  a  dît  que  nouK 
[ne  d<*vJons  pas  l'enterrer.  LaisHona-le  là  dans  la  hutle  u. 


Lorsque  la  fillette  eut  été  emportée  par  les  eaux,  elle  finit  par 
arrU'ei"  bien  loin,  là-bas,  dans  les  marais  et  elln  fut  trouvée  par 
une  femme  qui  s'était  dit:  «Je  veux  aller  dans  le  niaruis  i.  Elle 
retourna  au  village  et  alla  lu  montrer  aux  uutres  gens,  disant: 
«  .l'ai  ramassé  un  onfant!»  Klle  se  mit  k  lui  cuire  de  petites  pâ- 
tées jusqu'à  ce  qu'elle  fût  devenue  i5ran<le.  Elle  demeura  avec 
cellelemme;car,<lansce  village,  on  mangL'ait  les  gens.  Lalemiue 
ne  donna  pas  l'enfant  aux  autres  de  peur  qu'ils  ne  la  prissent 
pour  la  tuer.  Elle  demeura  avec  elle,  jusqu'à  ce  qu'elle  sût  un 
peu  se  traîner  sur  les  genoux.  Plus  lard,  lorsqu'elle  eut  grandi 
au  iMïinl  de  marcher  quelqun  peu,  t^llela  prenait  avec  elle.  Mais 
elle  lui  défendait  d'aller  dans  tes  ménages  des  autres  de  peur 

Iqu'ilft  ne  la  mangeassent. 
Tandis  que  renfanlurandiasail encore, les cb^'fs  dirent: «Nous 
1'épari;(nons  pour  qiTel  te  devienne  jurande  o;  mais  ils  lui  disaient: 
•Tu  n'es  pas  la  fillt^  de  cette  femme,  tu  eg  une  enfant  trouvée; 
elle  l'a  ramassée  nioi-s  que  tu  étais  emportée  pur  le  courant  de 
l'eau  ».  Quand  ils  virenlque  l'enfant  élaitgrnnde  les  gons  cuni- 
mencèrent  à  dire  à  sa  propriétaire  qui  l'avait  ramassée:  «  Oonne- 
Tious  ton  enfant. qu'elleaitlelaboureruncbauippourtoi  «.**  Klle 
y  consentit,  elle  dit:  «C'est  bien.  •  Or  il  y  avait  une  vieille  ft-nnue 
qui  ôlail  originuire  de  l'endroit  d'ofi  venait  la  jeune  fille.  Lu 
mère  (adoptivei  de  ren[un(,  avant  do  partir,  lut  prépara  de  la 
nourriture,  lui  on  dcmna  et  lui  dit:  "  Tu  resteras  au  village  et  tu 
cuiras,  puis  lu  iras  puiser  de  Teau  pour  qu'à  mon  retour  je 
puisse  me  laver  >.  Us  partirent. 

H  Tandis  que  la  jeune  fille  était  en  train  de  cuire,  la  vieille  ar* 
^riva  et  prit  un  charbon  ardent  (pmir  allei-  allumer  son  propre 
feu).  Elle  l'éteignitefi  route  et  revint  pour  m  iirendre  un  au- 
tre. Elle  réteignil  de  nouveau  et  revint  encore  une  fols  et  dit: 
^■«  Ma  petite  fille,  lu  rm  me  salues  pas;  ne  veux-lu  pas  que  Je  le 
Klise  une  certaine  chose,  dis?*  La  filletle  la  salua.  Alurs  la  vieille 
^■Ol  dit:  •  SI  lu  me  donnais  un  peu  de  la  nourriture  que  tu  cuia 
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losa  kiiltini.  A  ku  :  «  Loko  afa  wa  ku  niji  pliameln  leÂi 
u  âekiki,  afa  iH,)i  iiga  ti  ku  tiyula  ?  «  A  mu  phamcla  ma- 
.^welf.  a  imi  tiyika  ni  iiyiiinn  Loko  a  dile  Iwc  wa  nidiihati 
a  ku  ;  «  N(.li  ku  liyrlii  t'tîukii,  tiala  Im  viki  (Jiiiiola  koiif. 
lia  yi  (Jiini'la  wt-iic  rsakii  lia  ta  tu  du  wciiliI  >  Ktitaiii  a  tika 
Aa-kii-(la  l(\4i  al'aka  a  i^t'ki  sotii',  a  ijila  ;  a  mu  byrhi  Uw 
WH  Âiiluhati  eâakii  :  ■  U  nga  (Jile,  tniyela  I  loko  ku  ni 
iiiakapiilaiia  ni  riiaijyolio  ya  tiiislmlia  andlwin  ya  kwunu, 
faitiha  u  ya  U^ka.  »  A  fainba  si  ya  l^ka.  Loko  a  yi  tcka 
a  mn  Uychi  l'siiltu  u  ya  khiiya  tluka  ^a  nipoim,  u  ya 
pfiiHa  UtUuia  wa  kii  ni  rnatnana  wa  ku.  Loko  u  yi  kaya 
iiiji  ta  1)1  ku  tiinbelrlit  iumiri,  lil  famlm  kui^wu,  lii  huufja 
lii  Itilm  lia  (Jiiriaka  koiie.  Loko  mine  n^i  ku  :  «  Nfji  wa 
siliin(.Ii,  j>  weue  u  ta  ku  :  «  Ntji  wa  libungu.  »  Loko  u 
liluleka  e^ku  :  n4\  vva  liii(;ii<ru,  u  tu  sungula  u  ku  : 
«  N(Ji  wa  âibini^i  ;  "  mine  ntji  ta  ku  :  «  iV(]i  vva  lilioiigu.  > 

Ba  khaluta  lia  kunc  ha  tilaya  âoleâo.  Loko  lia  hlayile, 
ba  khaluta  hi  ku  kahlula,  ba  famba.  lîn^imi  ba  sala, 
ba  (|imuka  ba  ku  :  <f  lli  yo  nyama  le'yi  ktialutiki  hi 
ht  I  A  lli  fiiDiben  hi  yu  kaniba  akaya.  •  Ba  ya  kamba, 
ba  pfumalu.  Ba  tUielu  lui  famba  hi  miiitila  ya  bu,  ba 
lunda.  Luko  Iiei  yi  l>a  kiiiriH^  ha  hlontrolisa.  Lwe  wa  Ai- 
<luluiti  a  taliuka  lii  yiâwana  aiidlrhi.  Lwl*^  wariliwauynim 
a  tut'Uma  hi  nillcla  le'yi  yaka  anambyen.  Loko  a  tlhasi 
namhycn,  a  ncjiiluka  itiribyaribyana.  Lwi'  wa  iitoiigwana 
a  rohi  YÛtyv  a  ku  :  •>>  Ndi  ta  ya  uylka  tatann  a  kutlcla 
iigiyana  ha  <Jone.  »  La'ba  kulii  ha  wuthi,  ba  tâyuku- 
lueta  anthakii  ka  nanibu.  Kutani  a  ya  iiijuluka  amhuDU, 
a  wombu  mandhi  a  ku  :  «  A  mi  luji  bo?  >  Kutani  ba 
khoma  Iw'a  tSyukumetiki  ba  dlaya,  bu  ku  :  ■  Hi  wc  u 
fumbisiki  aiiyama.   ' 

Lwe    wa    wanhwanyana    u    Inuiba.  abulisela,  a    ku    : 


I 
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[là«  ne  crois-lu  pasqtie  je  lo  dirais  cette cho8Q-lH  i  •  Ln  jeune  filUi 

jliil  ilonnu  de  la  farinn  df  niiUclcL  du  lu  viaiidi-.  Lorsiju'clle  eut 
tnanc>é,ctleluidit:«  Jti  t'iuinonce  que.  si  lusgettsdu  village  sont 
alléH  liihourer.  ils  unt  été  te  pri^par<^r  un  cliaiujj  afin  du  lo  inan-- 
gtii-  ».  L'enfaiil  lâcha  la  noui-riturin  quVlle  avait  ciiile  et  se  mita 
|)lourer.  •  Ne  pleure  pas,  dit  la  vtrjlle.  ti'ii  y  îi  des  vêlements  et 

Ides  peauiL  de  civette*  dans  votro  hntle,  prends-les  n.  Lorsqu'elle 
les  eut  pria,  la  vieille  lui  mil:  »  Va  cuÉ-illir  une  feuilli'  de  ricin 
el  va  ressusciter  ion  père  et  la  niêre.  Quand  tu  l'auras  cueillie, 

[je  t'attactieral  (nutaur  du  cou)  une  certaine  mi^decine  tîl  nc»u» 
partirons  l'useiulile  par  l'ondroit  où  ils  surit  occiiptts  t\  labourer. 
(Juand  je  dirai  :  «Moi,  je  Liens  pour  le  foie  "  (propreiuent  jesiiis 

[celle  du  fuie),  tu  diras:  aJo  tiens  pour  la  rate,  m  bit  si  lu  ne  peux 
pasdireioJo  liens  pour  In  nde",  lu  commenceras,  loi,  et  lu 
(liras:  «Je  tiens  pour  le  foie.  »  Moi,  j'ajouterai  :  «Je  tiens  pour  la 

I  rate.  »  ** 


I 


Files  passèrent  par  là  en  tenant  ces  propoa-là.  Klles  se  UÂt^ 
rent  d'aller  plus  luin,  après  avoir  dit  cela.  Les  labciureui'î!  se  di- 
rent bientôt  :  "  Mais  c'est  notre  viande  qui  a  passé  par  ici,  allons 
vile  voir  à  la  maison  ".  Ils  y  allèrent,  chercliérent  leur  viande  et 
ne  là  trouvèr»?nt  pas.  Alors  ils  relournèrenl  en  suivant  les  tra- 
ces des  fugitives  et  les  poursuivirent.  Lorsqu'ils  les  atteigni- 
rent, ils  les  chassèrent.  La  vieille  prit  une  autre  route,  la  jeune 
fill»t  courut  par  le  st^ntier  qui  mène  ù  la  rivière.  KUe  se  trans- 
forma en  une  toute  pirlile  piirrre.  tJne  fillette  la  ramassa,  se  di- 
sant qu'elle  la  donnerait  â  son  père  pour  polir  sa  enuruuue  de 
cire.  .Mais  les  vieux  lu  lui  prirent  des  mains  t-t  la  jetèrent  de 
l'autre  cMô  du  fleuve.  Elle  se  transforma  de  nouveau  en  un 
être  hamain.  Elle  battit  des  mains  et  leur  dit:  a  Ne  me  voyez- 
vous  pas  *  !■  Alors  ils  saisirent  l'homme  qui  avait  jeté  loin  la 
pierre  et  le  Im^rent  en  lui  disant:  «(./est  loi  qui  asfait  t^ehapper 
notre  viundi-.  •  ^ 


1*8  jeune  fille  alla  de  l'avant  et  demanda  :  «Quelle  est  la  route 
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<  Sanii  ndleln  yn  kn  Miilitikwjma  hi  yunf  '  Rii  ku  : 
«  Hi  yo  ndiela  leyi  ;  ii  ta  ku  yiiigela  ha  yiniliakii  iiii- 
ntt^intâi,  lia  ilihikn  ytMif  a  iiga  fa  VUaW-  naiiwaka  ;  ku 
iij^a  ko  lia  hanj^alasaka  aplliidla  da  kwt!.  »  A  Taniha  a 
ya  kuiiia  lia  yiiiiba  tiyo  liiinan;^»,  ^  Ujiasa  mutin  ii  rilii- 
ugi'iia  ndlvviji,  lii  la  ha  ha  ii^a  kn  \m  (tiiiya  l>a  ta  la- 
hla  yene  Mulmkwatia.  A  Lhilie.la  n^ilo  a  t«ka  (Jlo  tluka 
lodi  a  iiga  iiyika  In  Iwe  wa  sidiihati,  a  tlema  atalana 
wa  kwo  a  haitya.  I.oko  a  liaiiyih-,  a  ya  tli-ina  ania- 
niaiia  wa  kwi*  ;  na  ycno  a  hanya.  A  teku  kapulana  leiji 
H  buyiki  na  tju^  n  nyika  ainaniaiia  wa  kwe  ;  a  riyika  tii- 
tatia  wa  kwe  ainai,lyoho  ;  a  {hihela  iKJilo  wu  tala  leâaku 
bhanii  ha  l^'i  hatla  ItM  ha  bntia.  I.oko  ha  lionile  ha  ku  : 
«  Hi  Hga  hthisan  aiidiJo  lownya,  lahaya  ndiwin.  Sikwe- 
mbu  Sa  ka  Mahota  en  kanitJi,  ai  thi^*>li  nijilo  lahaya 
andiwin.  Ba  tJi  ba  ku  :  <  A  hî  tlakulen  yindlii.  hi  lahiija 
leâi  thiheliki  iidilo  la  ndlwiii.  -  Yene  a  ku  :  Mi  n^a  ncjî 
tlakiilelL'ii  yiiidhi,  mi  iida  lia  tianya  iifjii  koae.  Ba  huma  ni 
nkata'kwi>,  ba  thamisa  ahandlc. 


A  llakula  tçalufauu,  a  bcka  a  ku  :  Ku  ta  satiela  aûwa- 
n'a  iiga.  A  hauiha  a  fauilia  ni  uâati,  ha  ya  ku  <jin)Pi) 
JVwana  a  sala  kaya.  i\a  ku  sala  ku  ya  hhaiiu,  ba  la  ta  inu 
buta,  bu  rumi  bî  tihosanyana  ta  lornu  tikwen  <ja  kwabu. 
A  yala.  Atatana  wa  kwe  a  ku  wu  huya,  a  butahula  a  ku  : 
•  Saua  aminkuniju  le'uij  taiiki  ni  muti,  ya  baïuani  ?  ■ 
At'iwuna  a  ku  :  «  ^ana  a  hi  wene  u  tiki  a  n^i  âabele 
sope  Sana  ?  Ba  («'la  «Jo  sope.  »  A  ku  :  «  Hi  Sonr.  • 

Ku  ta  Ba-ka-nen^ce-munwe  hi  ijinwana  siku.  Ba  ku  ha 
tlhasa,  ba  ba  i^ekt^la  na  tatana  wa  bu  a  ha  yi  ku  diinon. 
Ba  inu  byclu  siku,  ba  ku  :  «   Hi  ta  la  ku  teku  siku  <Ja 
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]iour  aller  chez  Mboukoiiana?"  On  lui  réjioiulit:  La  voici.  Tu  ne 
tiii'diTaH  pjis  â  eiilernlre  le  bniil-  des  tiinihoursiiiio  l'on  bol.  pniir 
jilpiirer  ilft  rlu^ft  i|ui  est  mort  i"an  pasHé.  **  Ctist  lo  inoninnt  <m 
Ton  procède  à  l'adjuilicalion  de  Hon  liérihige  ».  Elle  marcliu  et 
trouva  qu'en  effet  l'on  faisait  dn  la  iiiuBiiiue  avec  les  cornes  <i'an- 
tilope.  Eillle  arriva  au  village  el  entra  dans  la  hutte,  par  l'endroit 
<iù  les  hommes  du  village  Livaîent  pratiqué  un  Iruu  dans  le  mur 
afin  d'enlerrer  Mbotikouana.  Elli:-  alliiuia  du  fou,  prit  la  feutlto 
ijue  la  vieiMf  lui  avait  donnée.  Elle  niassa  «on  père  qn5  revint  à 
la  vie.  Ixir*ju'i!  fut  vivant,  elle  alla  uiasser  sii  mèrft;  idlr  aussi 
riiv/<riit.  IClle  prit  les  vt>temeiils  qu'ille  avait  emportés  et  leK 
donna  à  sa  tnên',  elle  donna  à  son  p^tre  lu  ceinture  do  peau  d" 
uivelleH.  Klle  alluma  un  f^rand  feu  pour  que  les  liubitanls  du 
villa^it  ne  lardassi-iil  pas  à  voir  les  ressuscites.  |ji>rsquo  les  gens 
eurent  vu  le  feu.  il» diront:  <  Allunfi  donc rogarder  ce  feu  là-baâ, 
"laus  lit  liulte!  Ia'S  dieux  de  Mabola  sont  ennuyeux.  •"  lia  ont 
allumé  du  (eu  dans  la  case  ■>.  ils  arrivèrent  tout  près  du  feu  el  di- 
rent: «Soulevons  donc  le  toit  pour  voir  qui  a  allumé  du  feu  là- 
ijodnns.  »  Mboukonanji  lein*  dit  :  «  \e  soulevez  pas  lo  toit  d«  celle 
maison  tandis  que  je  suis  oriciire  viviuit.  Je  suis  ici  !  •  II  en  sor- 
lil  avec  sa  femme  el  Ils  s'assirent  dehor». 


Alors  le  chof  prll  un  carafon  (d'eau-de-vib)  et  dit  :  •  Ma  fille 
fera  le  commerce.  w^'Ouanlà  lui  ol  à  sa  femme,  ils  allaient  aux 
champs  laijuurer.  La  fille  resta  â  la  tiiaisuu.  Or  il  venait  {les 
gens  pour  la  demander  en  mariage,  envoyés  par  les  petits  chefs 
de  leur  pyvs  ide  Maholjt>.  Mais  elle  les  rofusail.  <Juaiid  il  re- 
vint, son  pt>re  parla  avec  elle  el  lui  dit:  ■  Qu'est-ce  que  ces  em- 
preintes de  pas  qui  abondent  dans  lo  village  i  >i  "  N'est-ce  pas 
•oi,  dit  la  fille,  i|ui  m'as  dit  de  vendre  de  reau-de-vie?Cesj^ens 
vionnenl  acheter  ili-  reau-df-vit?  m.  H  répimdit:  «(Test  bien  ». 

Mail)  voici  que  vinrent  un  beau  jour  les  Homme»-à -une-jambe.'* 
On  leur  cuisit  de  la  nourriture  tandis  que  le  père  était  encore  aux 
champs.  Ils  dlrmi  À  la  jeune  fille  qu'ils  vieudraîenl  la  prendre 
lel  ettel  jour.  Ils  retournèrent  chez  eux  et  allèrent  dire  A  leur 
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kukftp.  B  Uh  sukii  bit  uiiika.  Luko  liii  iiiiikiti"  im  yi\  liyola 
hosi  ya  bu,  ba  kii  :  "  Hi  mu  kumile.  "  Ma  tlhclH  hn  liuyii 
ba  ta  mu  tckn.  Un  mu  tbikiibi  :  a  ku  :  ■<  Niji  liundisan 
hî  le  masinvvin,  hilm  niitmana  a  (JimaUa  koDt*.  ihIî  biiiula 
u^i  mu  lelela.  "  lia  iamba  na  ye.  A  Wlela,  a  ku  :  «  Ma- 
mana,  nda  t'ambuo  I  »  Uuiie  ba  n<ça  Si  yingeli,  bii  ijibata. 
Iii  ku  diitta.  A  tlliela  a  yengeta,  a  lelela.  Ainamana  wa 
kwe  a  ai  yiiigebi,  a  byeU  anuua  a  ku  :  ••  ïfuiiwe  iwa  hi 
lelela.  a  liki  :  tlanibane  !  »  Anima  a  ku  :  «  A  ku  twali 
uihuuu  ;  lii  byo  bulolo  bya  ku  !  Uamba  lu  (jima  !  u  Ita 
tlbeU  ba  ta  na  ye  kusubj  eàaku  tntana  wn  kwe  a  ta  tji 
mu  bona.  Loko  a  mu  bouile  tatana  wa  kwe  a  ku  ku  bbanu 
ba  tiko  fia  kwe  :  ><  .S'wi.  mi  iiga  lomu,  loko  uihuuu  e  kooe 
Iweyi  a  n^a  M  kutaka  ku  liaba,  a  ya  tuli  khimiela  ûwan'a 
nga,  m.li  U\  mu  nyika  alobolo.  »  lioue  lia  ku  :  "  Wi', 
hosi,  a  hi  Ai  koti  ku  baba,  bi  ya  kboma  la'ba  haliaka  lu 
henhla.  » 

Ba-kn-neiigu-muiiwe  ba  inuka  na  yo  akaya  kwAhii. 
Mamnna  wa  kwe  ii  sala  a  teka  kjjui'i,  a  lieltika  amu- 
l'nvana  r'iwatia,  a  tlbi^la  a  leka  (.liimaïui,  a  beleka  lUU- 
ihvana,  ba  ba  haua  babil')  :  iia  yeuc.  loum  a  iiga  koui-, 
aiiwaiia,  a  bi'lckn  nwaiia  a  koi^i  niaiiiana  wii  kwe,  n  tigii 
koli  batataiia  ba  kwe,  lm-kn-nL>iigi>'iniinwL',  a  kn  bn  e  ni 
mileiiiçe  iiiibip. 

Ilana  ba  kwe  ba  kiila.  Kauibe  aniamnna  wa  bu  loko 
3i  mil  romile,  kn  ba  lokii  a  ku  :  ■<  Nt.li  bliuiibanya  ùwan'a 
nga  la  n^a  ta  teka  lil  Maiigabanjcabana.  ma  lauiiai  na  yt*.  > 
Aliaua  ba  koiie  ha  biitisa  kn  bainvaiia  babasat),  ba  kn  : 
<  Sana  iiiauiaiia  a  tania  a  bcb'ka  aTUiiàwana  ùwaiia 
saua  ?  1»  lia  kn  :  «  Kl  A  belekile  auu  iiiatilmla  ya  kwe.  r 
Ba  f'amba,  l>a  btitiôcla  ba  hiabbiba  cAakii  ba  lnu(ja  uma- 
kwabu  ;  lia  ya  kuma  Iwu  naniina  a  ba  b>rbi,  a  ku  :  "   Fa- 


lîlief:  -  Nous  l'avons  obleniieS  Ils  revinrent  pour  ta  prendre  et 
l'enlevèrent  dans  les  airs.  Kll(>  leur  dit  :  »  Fail^a-moi  pasaor  par 
les  champs  oïl  ma  mèro  lahoiiro;  j'y  passerai  et  prendrai  conRô 
cl'olle...  »  Ils  y  allèrenl  avec  t'IK-;  elle  dit  adieu  à  sa  m^re  ;  "  Ma 
njèn>,  ju  m'«jn  vais...  »  Eux  ne  l't<nlo)ndironl  pas,  ils  étaient  dis- 
IraitK  par  leur  labour.  Kilo  dit  adieu  une  seconde  [ois.  Sa  mère 
l'entendit  et  dit  au  mari  :  "  Il  y  a  quelqu'un  qui  prend  congé  de 
nous  et  nons  dit  adieu  ».  I.i>  mari  répondit  :  «  On  n'ontend  por- 
.sonne  •  (-l'est  une  invention  de  la  paresau.  Piochotissenlenu-nt!" 
Ils  8 'a  p  prochère  m  plus  près  en  sorte  que  son  pèriif  aussi  put  la 
voir.  Lorsqu'il  Tout  apurçiie,  il  dil  auxK^nsdc  son  pays:  «Vous 
aiitn>s  qui  ôtes  ici,  s'il  y  en  u  un  dii  vous  t|ui  saclie  volor,  (piil 
aille  m'allraper  ma  fille,  je  lui  donnerai  de  quoi  s'achL'tcr  une 
femme  i.  Euk  répondirent:  «  O  cltuf  I  uuus  ne  saurions  voler  et 
nous  ne  pouvons  attraper  ceux  qui  volent  par  là-haut.  » 


LesHouniieiî-â-une-jîunbe  r-etournèrnulchezHUx  aviic  la  Tille. 
Un  mère  de  la  jaune  Tille  devint  enceinU-  et  mit  au  monfic  un 
autre  enfant.  Elle  devint  enceinte  une  seumidi'  fuis  et  eiiniitaii 
monde  un  second,  en  sorte  que  ses  enfant-s  Iiifut  au  nombre 
de  deux.  Sa  fiJIe  aussi  dans  le  pHVs  où  elle  était  allée  mit  an 
mondPuniMifantqui  ne  i-essemblailpasàson  pèiT('-à-une-]ambe; 
Il  ressemblait  à  sa  uière  :  il  en  avait  deux, 


Cependant  ses  enfanta  t^randirenl.  ()r-  la  inère,  lorsqu'elle 
^lail  trisle,  disait  parfois:  «  Je  jui-e  par  nia  fille  qui  a  été  enle- 
vée par  lesNf^aban^ahanaqui  soni  partie  avec  elle!»  Lus  enfantin 
de  l'endroit  inUuTogèrent  d'autres  femmes  ot  leur  dirent: 
«Esl-cnque  notre  mère  a  déjà  mis  au  moudu  un  autre  enfant?  • 
Ijfit^  femmes  leur  répondirent:  «  Oui  bien  !  elle  a  mis  au  monde 
une  première  fille.  *  Les  enfants  allèrenl  consulter  le  sort  afin 
d'aller  à  la  recherche  de  leur  sieur.  Ils  Irouv^rml  un  homme 
qui  leur  dit:  «  Allex!  vous  la  Irnuverez  quand  vous  serez  arrivés 
à  l'extrémîti'^  du  [tays  où  )1  y  a  de.s  (^ens  comme  nnns.  II  ajouta  : 


—    ftM    - 

inbau  1  loko  un  Ut  kiinin  yeiie  lii  loko  mi  lieti  tiko  i}a 
hanbu  bu  ku  funa  na  hino  ;  lii  loko  mi  kii  tnn  tlhasa,  ma 
ku  tt>ol)U  a  lililaii'ça,  mi  raini)ii,  iia  mi  pctilf  mafîii.  mi 
li  kokoliisa  lii  inati.  A  ta  t^i  Iwe  wa  iiwaii'a  kwc.  «  Lako 
lia  tlhiisile.  kitiieiie  tia  yt^'iitsyu  lii  lalia  l)ii  li)'<;liwiki  lia 
konc. 

Ku  Ijona  Iwe  wa  ntongwana,  a  haii^wfsa  ku  li  )>oiih, 
alihlaiiiîa.  Loko  a  li  hoiiile,  a  ya,  a  ku  :  •  .\<Ji  ya  teka  a 
lllilaripi  loluya  !  "  Loko  a  ya,  UatiaknloliyL'  Im  mu  tsimlia, 
ba  ku  :  «  LI  Vike.  ii  tiga  ye  !  »  Veue  a  famba.  a  tiliasii.  lUi 
luu  loâa,  ba  mu  butisa  Lia  ku  :  «  Aniamaua  wa  kn  a  ko 
kaya  àaua  f  »  X  ku  :  <i  A  kooe.  »  Ba  mu  hyela.  ba  ku  : 
"  Siya  alihlanga  lolu,  u  ya  mu  l>yela  a  ta  ta  ku  tekela.  » 
A  mukii  kaya  ;  ;i  ku  ne  hc  ndielcn  n'a  ku  ijila  a  ku  : 
»  Marna  I  l'umba.  ii  ya  mM  tekela  aUhlan;ra  la  nRa  ana- 
mbyeii  !  »  Atatana  wa  kwe  a  huma  a  Itliiiidukola  nsali 
wa  kwf  a  ku  :  "  Fanilia  u  ya  mu  tekela  allhlangn  la  kwe 
anamlfycMi,  a  ijilakn  !  "  Ktintuie  mamana  wa  nwaiia  a 
t'amliii.  Ha  ku  Ira  liii  audlelcn,  ^i  mu  liyeln,  si  ku  :  «  A 
u(Ji  ijileli  lililaiifça  !...  U  liilaua  bi  lii'liii  utça  uambytMi,  Im 
liki  :  u  Fauiita,  lia  ku  liitatia  Imbeleki  l>a  ku.  >'  Loko  ba 
tibuse,  ba  mu  byela  lia  kn  :  «  Hi  bitie,  liamakweini,  hi 
tiki  ku  ta  ku  teka.  » 

Ba  famba  abiya.  Loko  Ire  udlelcu  Hinauiaiia  wa  ima- 
na  a  byela  ilwana  a  ku  :  »  Loko  hi  tlhanilr  kaya,  byt>la 
tatana  n  ku  :  "  tïi  fllutlxdt*  homii  ;  •  Hi  ta  raiiilm  hi  da  hi 
iidlcLa  lolvii  hi  la  t'adiba.  ••  lia  ku    lia  liliasa,  a  <.lila,  a  ko  : 

«  Tata  !  mji  llhatiele  aliomu  !  »  Tataiia  wii  kwe  a  mu  te- 
ka a  ya  u;i  y^  araiig^en,  a  ku  :  •>  Langa!  »  Anwatia  a  la- 
ugii.  Tiitaiii)  a  tlliaha  ;  amamana  wî\  kivt;  a  Aeka  a  fwa- 
lela  iidltviu.  Loko  di  (M'III^,  h  iiiatuaiia  wa  kwt;  a  byela 
iiwaua  a  kn  :  «  Loko  talaua  v-n  kn  it  U  la  yeliela  la,  na- 
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Vous  la  trouvorez  lorsque,  t^binl.  arrivés  là  où.  elle  est»  vouh  caa- 
Here/.  un  roseau,  vous  le  jelli^ri'Z  ilans  reiiii.  vniisie  lirerez  après 
vous  «lans  Itau  el  sou  prupM*  erifiinl  viiindni.  »  Loi'Sf4ii'il8  arri- 
\Ï!renltlaiis  C4>t  t-ndiniUlà,  ils  firent  en  eiret  comme  l'homme  le 
Itiur  uxnil  iliL 


Or  voici  qiif  l'eiifanl  (de  leur  aœur^  vit  ce  roseau  le  toul  pre- 
mier. L'iiyant  aij<r<;it  il  st^  rptidit  (vers  1b  rivière'i  fl  s*^  «iil.:  <■  .le 
vais  aller  prendre  et-  rtiseau,  là-bas...  >i  Sca  coniiia^nona  lui  dé- 
fendirent J'allfr  el  lui  dirent:  o  Laiane-le!  N'y  va  pas.  n  Lui  y 
alla  (<|uand  môme).  II  arriva  (prés  du  lu  troupe  des  i^ufiinta  à  la 
rocherclie  de  leur  MiJMiri.  Ils  le  suluéreiil  el  lui  diMuanilt-ri-nt: 
aTa  iiièree>tl-elléù  lu  maison?»  L'enfant  répondit:  «Elle  y  est». 
Ils  lui  dirent:  «  Laisse  ce  roseau  et  avarlis-la  qu'elle  vienne  te 
'le  prendre  ».  Il  retourna  à  la  maison  et  tout  le  lonn  du  chemin 
il  pleurait.  Ildilri'  Mu  mère,  vo  nio  prendre  mon  roseau  qui  est  là 
ù  la  rivière  "!  Sou  père  suri  il  el  «'irrita  contre  la  femme  lui  disant: 
(I  Va  donc  au  flouve  lui  chercher  son  roseau,  puisqu'il  pleure.  » 
Elle  partit  en  erf«'L  Coiume  ils  étaient  lîiisenihln  en  clieniin,  le 
petit  lui  dit:  «Je  ne  pleurais  pus  àcau^^e  d'un  roseau!  Tu  es  ap- 
pelée par  des  ^ons  qui  sont  près  de  la  rivière;  ils  disent  que  tu 
dois  aller,  car  tes  parent»  t'appellent!"  Lorsqu'elle  arriva  à  la  ri- 
vière, les  enfants  de  son  village  lui  dirent:  "  Nous  sommes  les 
frères!  nous  :*ommPs  venus  le  reprendre  a. 


La  mère  el  l'enfant  repartirent  à  lu  maison,  mais  en  roule  la 
mère  dit  au  petit  :i'  Lorsque  nous  serons  ari-ivés  va  dire  à  ton  père: 
•  t'ifçorgo  un  bteuf  pour  nous.  "Ainsi  nous  pourrons  partir  et  nous 
aurons  à  njanj^er  le  long  de  la  raul»>  pendant  notre  voyage». 
Comme  ils  arriviuent,  l'enfant  su  mil  à  pleurer  et  dit:  »  Père, 
éfcoi^e-nous  un  b'eul!  «Son  père  le  prit  avec  lui  dans  l'enclos  du 
liétail  et  lui  dit:  "  Choisis!  »  L'enfant  fil  son  choix,  le  pore  trnns- 
per»!a  l'animal  et  la  mère  cuisit  la  viande  et  la  porta  dans  la 
butte.  Quand  le  soleil  fut  couché,  la  mère  dit  ô  l'enfant: 
«  Quand  Ion  père  vicnilra  donnir  ici.  ce  soir,  dis-hii:  Père,  je 
n'aime  pas  que  lu  viennes  coucher  ici  uujourd'huL  Soi-s!  «  Lors- 
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miirililH,  mil  liyeln  ii  kii  :  ••  Tatana,  a  n()i  Si  |-aii(ji  loko  wa 
ta  yelliOj)  In  ;  huma  !  •'  liOko  (alanu  wa  kwe  a  hiiya,  a- 
nwiiiia  il  Maya  âoSo.  Atatjina  wa  kwe  a  liiiina  ;  ha  sala, 
lia  ïongela. 

Ka  lii  lalia  liliatiii  lia  nuikiki  atindlwin,  lia  (jyiila  kii 
faiiilia.  ha  kii  ha  heta  kii  loiiguta,  aûwana  a  kii  a  dyiila 
kii  dlaya  niakwabu  wa  lujisana,  Iwe  wa  kii  ba  e  ni  tidletie 
yii'iwe.  A  kii  :  «  Niiz-t/a  khufnia  ndzcbe  f  *  *  Mamana  wa 
kwe  a  yala.  A  ku,  lii  laha  a  liiitniki,  a  lioka  ^iliiin(Jii  anya- 
ngwen,  a  tlhela,  a  yn  dlaya  makvvalMi  ;  a  ba  a  byela  ina- 
inaiia  wa  kwe.  a  kii  :  <•  Mania  I  titizi  kfiutuyi  nd*ebt  !  ^\ 
fijfe  /  »  A  famba. 

IjOko  liyi  ^Wi".,  ba  la  ta  labisa,  ha  ta  ta  kiima  lia  lia 
fambile.  Ba  ku  ktiiiia  hve  wa  ntoiigwana  ha  ku  ya  niij 
bihla. 

Kiitani  ba  faïuba,  biiiia  la'ha  faka  ha  tile  ku  ta  ^yula 
inakwabn,  ha  miika,  ba  ya  tlhasa  tia  y^.  kaya.  Ku  hoiia  a- 
taltina  wa  kwe  a  ku  :  a  Sana  wa  lia  ta  yeii;çeta,  rmun'a 
nga,  ku  yahi  abaiia  lia  lomii,  w  ya  kauda  ni  Ita-ka-neiigi'- 
iiuii^wc  sana  ?  d  A  ku  ;  «  Tiitana  1  iii^li  nga   ba  yeuget*^  !  ' 

ili  byoïu'  ahuguniij. 

àibitaua  U  Loagoloka. 

Ahina  kainhc!  Ka  ku  bona  Luugoloka  a  kii  toboln 
DSati-  Ansati  ii  ku  ta  kuma  kbiip  ;  a  hauibji  Lon^oloka  a 
kn  ya  lii  iiiasiku  a  Idamha  n'a  tilabisa  hi  .^iboniliODÎ. 
A  biitisa  inabiii(.)n  ya  kwe  bi'ma  tbauiiki  biibyen,  n 
ku  :  Saau  mine  ni  ùwana  Iw'e  hekt*  *  n^en,  ku  soiigi  mani 


1   Pni-olps  (iriHionci'w  A  la  tnatii^rp  dm  piifsiilH  (]ui  it^zayeiil. 
•    l,w*«    IiH    likî   ^^    Iw'c   \ifVc. 
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'!«)  père  arriva,  l'enfant  parla  ainsi  et  alors  son  père  sortit. 


LorsfpjplonstoH  Imhitanlsdii  villHf-n  fiireiil  rentrés  dans  lisura 
hutte»,  ils  voulurent  partir.  Ils  avaient  tout  préparé.  Alors l'eii- 
lanl  (lit  iju'il  voulait  tuer  son  frère  cadet,  ct'lui  qui  n'avait  qu'une 
(.treille.  Ililil  :-'  Jla  mère. te tulcoupe Coréyef  vS-dmères'y opito^a. 
Miiis  lorsipj'il  fut,  sorti,  il  posa  son  panier  sur  le  seuil,  et  rentra 
pour  tuer  ;^n  frère  ;  puis  il  dit  :  •<  Maman,  ze  fui  ai  coupé  l'oréye, 
U  est  mort.'  •  Il  partit. 


Le  lendemain  les  t^ens  vinrent  regarder  ce  qui  en  était  et  dé- 
couvrirent qu'ils  s'ètaienl  enfuis.  Ils  trouvèrent  le  petij  enfant 
mort  et  l'enterrèrent. 

Quant  aux  enfants  venus  Ct  la  rncliorrhe,  ils  partirent  et  arri- 
vèrent avec  l»'urs»i;ur  à  la  maison.  .\]'>rssou  père  Lui  dit  ;  "  lOst-ce 
qUH  lu  continueras,  ma  filk-,  à  refuser  les  fils  di»  ce  pays  pour 
aller  t»*  marier  avec  U-s  Hommes-à-une-jambe,  dis?"  Ello  ré- 
])ondJt  ;  "  Non  !  père  1  je  ne  coiiliuuerai  j  as  !  » 

C'est  la  fin. 


Longololta,  le  père  envieux. 


Ëh  hienloni.  Il  arriva  que  Longoloka  épousa  une  femme.  Elle 
devînt  enceinift.  Or  Longolokn  se  lavait  tous  les  jours  et  se  con- 
templait dans  un  miroir:  il  demanda  à  ses  sujets  qui  étaient 
assis  sur  la  place:  «  Letiufl  est  le  pltis  beau,  est-ceniol  ou  l'en- 
fant qui  est  encore  dans  le  sein  do  sa  mère  t  ■»  l.>es  sujets  lui  ré- 
pondirent: "  Toi,  noire  chef,  tu  es  laid.  Tu  n'es  pas  â  comparer 
Eivec  reniant  qui  esl  dans  le  sein  de  sa  mère;  celui-ci  est  trt;s 
beau,  car  il  a  une  étoile  sur  le  front!  i<  Il  répunilit:  «■  C'est  en 
règle  ■>.  et  il  se  tut. 
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âana?  u  Amalaridn  raa  ku  :  *«  Weae,  ho^i,  u  bihile  ;  a  ii 
soDganga  ku  fana  ni  ùwana  Iw'h  nga  ndeai  ;  yene  a  so- 
ngile  ngopfu,  hikiilia  a  ni  nyt'Icti  amombyeD  1  »  A  ku  : 
-  ]ii  âonc  !  »  A  miycln. 

iN'sutî  a  phuluka  nwana  wa  wunuua.  A  tlhela  Luiigo- 
loka,  a  blainha,  H  tiUibisu  hi  siboniboni,a  btitisa  malan^a, 
a  ku  :  «  Sana  mine  ni  l'iwana,  kii  songi  niatii  ?  »  Hotu.'  ba 
ku  :  »  Kii  ^ongi  l'iwana  a  nga  ni  nyeleti  momhyon.  u  Ku 
bona  Loii'i'oloka,  a  niivebi  ko  kota  ûwana  a  kiila. 

Kiitani  sikii  ijinwnnYaiia  Loni^oluka  a  byela  nsalî,  a  ku  : 
Niji  pfubelele  buputu^n^î  dyulaka  ku  ya  phulwini  ;  ansati 
a  plubela  buputu  ;  Lorigoloka  a  famba  a  Icleta  bhanu 
ku  ya  phuhvini.  Ka  ku  ba  loko  ba  famba  pbuiwin,  Lon^o- 
loka  a  .bitana  nwan'a  kwc,  a  famba  ita  ye  ;  a  mu  iiyika 
nkhubi  wa  buputu,  a  ravala  ;  aniamatm  wa  kwe  a  mu 
longisa,  a  mu  uyika  afoJe  (.la  ku  i^aha,  bikuba  ûwaiia 
Iweyo  afa  a  railla  foie  ku  <iaha. 

Ba  ku  ba  tlhasii  nhoben,  Loiijroloka  a  byel»  malantjla, 
a  ku  :  Ata  ui.H  ugii  lihiyi  pbubi  <Ja  ku  ya  dbiVH  :%ibari  ;  ifi 
tifji  blaya  pliulu  (Ja  ku  ta  dhiya  nwan'a  nga  Iweyi,  bikuba 
a  àongile  ngopfu,  ku  tbila  mi  tatana  wa  kwe.  Ka  ku  Im 
loko  malantja  ma  khoma  nwana  ma  dlaya  ! 

Ha  tthela  ba  muka  kaya.  Loko  ba  tibasile  kaya.  nuimana 
wa  nwaiiîi  a  butisa  iiuna  :  «  Aùwana  a  se  kwini  ?  »  Ln- 
iigoloka  a  ku  :  <<  A  st*  ku  Ijamahmw'a  kwe.  »  Maniauu  wa 
l'iwana  a  labisa  dambu  (Ji  kon(.ia  ()i  pt^la,  a  nga  buyî  I  Loko 
byi  aile,  a  faïuba  a  (Jyula  a  ya  kainba  ku  bamalunw'a  bwe; 
ba  ku  :  «  A  nga  kone.  »  A  ttbela,  a  muka. 

Amakw'a  liOii^irobika  a  bypia  naniu  ya  kwe.  a  ku  :  «  A- 
nwnn'a  ku,  ba  dlayili'  ;  kauibe  leAi  mji  ku  byclaka,  u  ngn 
yc  mu  bycla,  bikuba  loko  u  byela  liungoioka^  a  uga  iidi 
dlaya  I  >  Kunene  Iwe  wansali  a  miyela  na  du  ambilwin 
y  a  kwe. 
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Hk  foinnie  Heroiichn  frtin  jçjiixnri.  Lnngnlolci  se  Uiv.i  île  iiou- 
vy;iu.  st"  regarda  dans  le  niîrDÎr  et  «leiuuiidti  à  se^  sujets:  n  Le- 
quel t*A  le  [iliis  beau,  esL-ce  moi  ou  l'enfant  ?u  Ils  répondirent: 
•  C'esl  lenTant.  Ciir  il  aune  étoile  sur  le  fronl.  "  Longolokrt  s.»  tnt 
ju^u'à  ce  ijne  l'enfant  Iill  devenu  yraiul. 

Un  beau  jour  il  dit  à  sa  reniinc^:  «  Pri*pare-inoi  de  In  bittrecai' 
j'ai  cnviu  d'aller  à  ta  chafl»*  >•.  S;i  Ii-iniue  lui  [iivparii  di-  la  bière. 
LoHKoloka  partit  et  cuuvja  lous  ses  gens  à  l'accompuguer  i  la 
chasse.  Comme  ils  ge  mettaient  en  route  (loiir  aller  à  la  chaaae, 
Lonj^oloUa  appela  son  fils  ijour  aller  aveo  lui  ;  il  lui  donna  nne 
calebasse  de  bière  à  porter.  Sa  mère  lui  mil  de  beaux  habits  cl 
lui  donna  du  tabac  pour  priser,  car  cet  enfant  aimait  ;^  [iriser 
du  tabuc. 


Lursqu'ils  furent  arrivée  ilans  la  brousse.  Lon^oloka  dit  à  ses 
;*ei*vitoHrs:«  Je  n'entendais  pus  qup  nous  irions  à  la  chasse  pour 
luer  ded  l>étes  sauvages;  jentendâis  nni^  chas8e  qui  consiste  â 
tuer  mon  fils  que  voici,  car  il  tst  plus  beau  que  moi,  stin  père.  » 
Alors  ses  gêna  saisirent  l'enfant  et  le  tuèrent. 


Ils  retournèrent  à  la  maison.  Lorsqu'ils  y  arrivèrent,  la  mère 
liu  jeune  gitnion  denumda  à  son  mari  :  «  0""c3t  devenu  IVnfant  »  1 
Longoloka  répondit;  »  Il  est  resté  chez  ses  on<:!es  materni-ls  u. 
Ijii  miit-fi  l'atlciidil  jusqu'au  coucher  du  soleil  :  Il  ne  revint  pas. 
Le  lendemain  malin  elle  alla  le  cherchor  cliezBosondes  mater- 
nels qui  lui  répundif'.^nt:  »  ]|  n'est  pas  ici  •>.  Alors  elle  revint 
chez  elle. 

Le  frère  do  Longoloka  dit  à  aa  lii']le-a(Rur:  »  Ton  fils.  Ils  l'oiit 
^iuèt  Mais  ce  que  je  le  dis.  no  vn  jins  le  raiiporter  (à  mon  frère )i 
irsi  lu  lui  en  parles,  il  pourrait  me  tuer!  »  t^elte  femme,  un 
effet,  se  tut  et  garda  l'affaire  pour  elle,  dans  son  cœur. 
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Hi  muriwanyana  nkama^  a  tibela  a  kuiim  kbiq'i.  Lon^o- 
loka  a  tUicla  u  suogiila  kii  hlamba  n'a  tilahiso  hi  âiboai- 
boni,  a  butisa,  a  ku  :  ■  San»  mine  ni  l'iwaiiu  hveyi  a  nga 
Dclcni,  ku  àougi  Dinni.sann  ?  ■  lia  nui  byela.  ha  ku  :  »  Kn 
âongib'  ùwanfl.  Ivvt'yi  u  ntra  ndeni.  ■■  Longoloka  a  miycla. 
Hikwavvu  masiku,  Lon^oJoka  a  bambu  a  kn  btamiui  o'n  yn 
titabisa  hi  siboniboni,  n'a  biitlsa  malanda,  a  ku  :  <  Sana 
inint^  ni  tiuana  hveyi  a  nga  ntleni.  ku  .^oiigi  uianl  ?  ■  Na 
nialaiH.Ia  ma  inu  byela  ma  ku  :  «  Ku  àougi  iiwana  Iweyi 
a  ii{;ji  ntleni.  ■ 

Kutani  nsafi  a  phuluka  nwana   wu  n^isanynna.  Longo- 
loka a  tllinbi  a  buli&a  malanija,  a   ku  :  •   Sana  mine  ni 
l'iwana   Iwcyi,  ku  songi  mani  ?   >>    Ra  mu  byi'la,  ba  ku  : 
'  «  Ku  àonfj;ile  ùwana.   >   Loii^ob^kii  a   kn   ntfïe  a  labjsela 
nwana  ti  konila  a  kiila. 

in  (Jihwanyana  sikn,  Longoloka  a  byWa  nsati,  a  ku  : 
"  Ni^i  tlateli*  bupi^u.  ndi  ya  pbulwin.  •  Ka  ku  Im  loko  nsati 
a  tiala  n'a  |>fa  a  byela  iiwana  a  ku  :  Xivarra  nga,  lia  ta 
ku  (Itaya  aku  lilotcn.  AlaLana  wa  ku  hi  ytine  a  taka  ya 
ku  lUaya.  »  Anwana  a  liulisa  inaniaim  wa  kwe,  a  ku  : 
•  Sana  uianiana  ii  lama  ti  Ueb'ka  uiiu'ivvana,  ba  ya  illaya 
âana?  »  Mamana  \va  kwr  a  ku  :  «  Xijï  binia  ndi  bcleka  a- 
nbouijwa  ya  ku  ;  latana  wii  ku  a  ya  nui  dlaya.  >  Xwaua 
a  ku  :  «  A  ai  na  ntsliuuiii  ;  nsiiiya  bi  Icdi  hi  illayaka  bî 
tatJina  wcrii.  » 

Lint^foloka  a  t'aniba,  a  b'ida  ba  kn  ya  apliulwln,  bn 
fanitiii.  Longoloka  a  nyika  ûwanu  aukbubi  wn  bnputn 
ku  wu  pvala.  boko  hn  ndirlui),  Iwe  wa  ntongwana  a  yimu 
II)  iidisana  ya  tatnna  xvn  kwe.  Ku  kbaluta  bbanu  liiknabij. 
Kn  ku  lia  loko  tataiia  na  kwe  Iwe  wa  ndisana  a  luu 
bytila  a  ku  :  «  Timela,  u  Tamba,  bikuba  lataiia  wu  ku  a 
dyula  ku  ya  ku  dlaya.  Vana  kuli>,  u  nga  ba  dyub-  ku  tlbe- 
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Or,  une  autre  fols,  elle  iJevint  enceinte  de  nouveau.  Longo- 
loka  rt^cnminnnça  i"!  an  laver  ot  à  ae  re>;ariler  dans  son  miroir  et 
ii  iluniandu  aux  ^ens:  ^  0<iel  est  Lu  plus  heiiu,  nini  ou  mou  en- 
fant qui  tisl  encure  dans  le  sein  dv  sa  mère  ?  »  On  lui  répondit  : 
«tl'esl  l'enfant.  ■>  Longulcka  se  tut.  Tous  les  jours  il  se  lavait  et 
se  ref;an}i:<tt  dans  le  miroir  el  il  demandait  à  ses  st>rvileurs: 
«Qui  est  leplu9l>eau,moiou  l'^^nfanl  qui  est  encore  dans  Leaeiu 
de  sa  mère.  ••  Sessuj»^ts  lui  disaient  :  •■  f^esii  IVnfajil.  » 


La  femme  mit  au  monde  un  ^iin.-ijn.  I^onf^uloka  iiitorruf^ea  de 
nouveau  ^<eïi  serviteurs.  leur  disant  :«  (Juel  est  le  plus  LHjau.  moi 
ou  mon  fils?  »  Ils  lui  dirent:  »  C'est  lenfanL  '•  Il  sh  lut.  il  attou- 
ditque  le  bébé  fût  devenu  grand. 


Un  certain  jour  il  dit  à  sa  fenmje  ;  «  Frépure-mui  de  la  bière, 
car  je  veux  aller  à  la  cliHSse.  ■>  Kn  effet,  son  épouse  lui  en  ])ré- 
para,  mais  elle  dit  en  mén^e  teiii|)s  à  son  fils:  "  Mon  enfant,  ils 
te  tueront  à  la  chasse  !  Cf\m  i^uî  le  tuera,  n'est  ton  père  !  ■>  L'en- 
fant demanda  à  sa  mère:  i.  Maman,  est-ce  que  tu  avais  déjà  mis 
au  monde  unautro  enfant  que  l'un  a  tué?  »  Sa  mère  lui  répondit: 
H  Oui  !  Jadis  j'ai  nds  au  monde  ton  aine  et  ton  père  a  été  le  LiierU 
l/eidanl  ajonla  :  fcPen  importe!  La  chose  pi-iiicii^iale  c'est  que  ce 
iwit  notre  jière  qui  nous  tue  ^et  non  ini  autre!)  » 


Lon^oloka  s'en  alla  rassembler  les  g<>ns  pour  une  partie  de 
chasse,  llsseniirentenroule.  LoiigolokatJoniiaà  portera  son  fi  la 
unr  calebasse  de  bière.  En  route,  le  jeune  garçon  s'arrêta  avec 
le  frère  de  son  père;  tous  les  autres  passèrent  plus  loin.  Alors 
son  iière  caiiet"  (c'eat-à-dire  le  frère  cadet  do  son  pèrei  lui  dit: 
••  Puis! pars, car  Ion  père  veulle  Iner ;  vu-tVn  bien  loin  et  ne  re- 
viens point  sur  tes  pas.»  L'enfuntprit  la  fuite; il  partit,  laissant  la 
calebasse  de  bière  ïi  son  oncle,  ^proprement  hou  jielit  jière).  Son 
oncle  testa  et  s'en  alla  avec  sa  gounle  retrouver  les  chasseurs. 
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lela  iilliiikti.  •  Lwe  wn  ntongwîiiiji  kiinene  a  tutumn.  h 
fnmiiH,  a  tilya  nkliiibi  wn  bupiiiu  ku  tiitana  wh  kwe  Iwe' 
iitongo.  ^a  y4>  tataiia  wn  kwt*  lwi''iitongo  n  saUi.  a  fatntta 
ni  nkliuhi  ku  ya  ktiina  In'lm  |}hulii.  Loko  a  tlhasile,  Lo- 
TiïïolokH  ft  hutisa  itiakwatiii,  a  ka  :  ■  Saiin  invaiia  a  se 
kwint^  "  Vi'iR'  a  ku  :  «  A  iidJ  mu  tibj  ;  liuiulu-  a  ku  lia 
ntbaku.  »  Lougoloka  a  ku  :  «  Saoa  nkhubi  lowu-ke  ? 
i>oko  u  ta  U'ka  wone.  afa  c  kwiui?  •  Yenfl  a  ku  :  •  A  ku 
a  iHli  inu  tamelole  wone;  kuiuk':  iwa  ta  âana?  a  u^i  mu 
tihi.  -  Ba  rnnia  Ithanu,  t>a  ya  mu  (jyula  andleli*».  kuinho 
a  liu  mu  kumauiïu.  ba  buya  ba  byela  hosi,  ha  ku  :  <•  A  bi 
uiu  boni.  * 

Ha  tIbfLa  ba  iiiiika  kaya.  Lokn  ba  niukili-  kaya,  Iwr'yi 
%va  uiakw'a  Loit{;i>loka  a  byela  mamaita  wa  l'iwann,  a  ku  : 
■  U  uga  babisoke  hi  nwan'a  ku  ;  a  konel  uijt  mii  byuli 
(*Aaku  a  tîmela  ii  fauiba.  «  Mnuiaim  wa  i^wana  a  ku  :  <  Hi 
Sone.  »  LwR  ua  nrlisana.  loko  a  fnniljîlc,  a  kuma  mbaiigu, 
a  thti">'i  !■  tiilbahnlii  irijtwa  louiti  Ai  mu  t.lhabiki  koiio.  Afa 
dambu  <Ji  ya  ku  peleii.  Ijokn  a  lietile  ku  titihabula  iiiitwu. 
a  suka  a  Taïuba,  a  tioiia  yintilu  na  ku  nge  na  mhunu.  A  ku 
tlhasa,  a  ku  ttiania  ahubyni.  Ka  ku  na  ku  L^buka  kn  ku 
buiia  If^si  n^a  iidlwiii,  ^a  ku  mu  bitaua.  A  ku  :  i  Haba  !  > 
I>we  \va  Eiilisaiiyaiia  a  ku  sekeloka  a  ku  ya  nhin^cim  a- 
ndiwiii;aku  thama,  a  aga  boni  inhuiiu.  Ka  ku  ba  Inko 
ai  »un;;uta  ku  tiuLisa  \\\ç  wa  mlisanyana,  ^i  ku  :  >  Sana 
loinu  II  pfaka  kone,  u  pPa  hi  ku  tutuma  f  »  A  ku  :  ■  Baba! 
N(.li  pfa  hi  ku  ttitunia.  -  Si  ku  :  a  Sana  latntia  \va  ku  afa 
a  (lyula  ku  ku  dlaya  ?  ■  A  ku  :  -^  Itabal  Afa  u  ^yubi  ku 
iiijii  dlaya.  *  Si  ku  :  ■  U  hanyisi  hi  tatana  ua  ku  lue  wa 
ntjisaua?  »  A  ku  :  <■  Baba!  Wi  yeue  Kv'a  D<^i  bauyiâîki.  > 
Kutaiii  »\  mu  byela,  ai  ku  :  *  Mumfana!  aaibilu  ya  ku  yi 
âongile,  bikuba  u  tiyih^  ku  tlhasa  u  nbiogena   iidlwtii    In. 
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Lorsqu'il  arrivn,  I^ongololfa  lui  «letnEinda  :  "  Où  mou  (ils  e8l-il 
resté  ?  *—  "Je  n'en  sais  rien,  réjjomiit-il.  Il  r-st  peiil-ôtre  en  nr- 
rièr«.  n  Lon^otok;!  reprit:  «  0"'P*''-ce  gu»*  cettu  citlebuase "f  Où 
était-ll  lorwiii»^  tu  ias  prise?  ■■  Il  dit:  «  Oh!  je  lu  porlaia  puur 
lui  tout  simplement;  peut-ôlie  qu'il  va  arriver.  Je  nn  su îh  où 
il  est.  «  On  envoya  «les  ^ons  pour  1l>  elii-rcln->r  !el<»n<î'le  lu  ruute. 
Ils  ue  lu  trouvèrent  put>  et  reviiirerit  un  disunl;  c  Muti  b-ei^iitiiir, 
noui^  ne  le  voyons  {ras  !  « 


Ils  retournèrent  à  ta  muîson.  A  leur  retour,  le  frère  de  Luit- 
^uloku  dit  À  \a  iriêre  de  l'enfant  :  «  Ne  t'iiiquièle  imt-  de  tun  fils, 
)t  vil.  .le  lui  ai  dit  dea'enfoir.  •>  La  mère  répondit ;oUest  liien  «. 
Or,  lors«(ne  le  jeune  garçon  Tut  pnrli,  il  s'arrèhi  dons  un  eiidroU 
ou  il  s'aaait  pour  «'idov^T  Irs  t^pim-s  (pji  s'étaient  plantons  iliins 
ses  cliaira  Le  soleil  ûlait  sur  le  jioint  de  »e  couelicr.  Ayant  iini 
de  s'enlever  tes  épines,  il  repartit  et  vit  une  hutte  dans  laquelle 
il  n'y  avait  persuinie.  Ilnrriva  aupièa  de  cette  liuUe  et  s'assit  sur 
la  place  du  vilh)}^»!.  Alors,  soudain,  voilà  In  pei-«ounago  qui  élait 
ilans  la  hutte  qui  rajjpollo  par  son  nom.  Il  répond:  kOiiÏ,  mon 
pùn*  ».  Lt'  jviine  garron  se  lève  et  entre  dans  la  liutte.  M  s'as- 
sied, mais  ne  voit  personne.  —  i'uis  cet  être  icaeliéi  coniiuence 
à  lui  poser  des  questions:  «  Est-ce  que  c'est  en  fuyant  que  lu 
arrives  do  l'ondroil  d'où  tu  viens  i  «  —  «  Oui,  mon  père .'  j>ï  suis 
arrivé  fuyant.  •>  —  i-  Rst-«^f  que  vraiment  ton  père  voulait  te 
Uier?H  —  "Oui,  mon  pr;rc;il  vuulail  me  tuer.  «  —  •■  Et  alors  In 
aaél^  sauvé  par  ton  pr-rulet-uflelî  *  —  oOid,  mon  père  îc'est  lui  qui 
m'a  sauvf^.  »  Alors  t;o  personnajïo  ajouta  :«Mou  Rar^im.  Innen-ur 
est,  bon.  car  lu  as  eu  lecnura<>e  d'arriver  jufii[n "à  notli-  maison  el 
d'y  entrer  lau'Jisipiepei-sonne  n'y  l'iiLre.  »  U  répondit;  »  Oh!  mort 
pèr<^!monc'euriï'est  pas  meilleur  qu*' celui  d'un  autre"  !  (propre- 
ment: n'est  pas  boni-  ■'  Le  jwrsonnage  reprit  :«  Je  dis  qu'il  est  bon 
parce  que  tu  as  «u  le  courat^e  denLrer  rH  de  l'asseoir  dans  tacite 
maison  el  de  parler  avec  moi  liier  que  lu  ne  me  visses  pas.  «  Il 
lui  dit  enore:  «  Snr«.  ■>  L'enfant  sortît.  Il  lui  apporta  de  la  nour- 
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lia  ku  nga  riliingerii  bhnnu.  >  A  kii  :  a  lîahii  !  A  y\  snnji^a- 
iig}i.  i>  ^i  ku  :  a  N'.li  hiHya  lu  leSÎ  ii  tiyiki  ku  nliin^t^-na  ii 
ilmum  la  iidtwin,  u  tiulaimla  na  mine,  im  u  nga  niji  boni.  > 
Kutiiiti  si  mu  hyrla  si  ku  :  «  Huniii  Itaiidltf.  »  A  huma.  Si 
su  si  hiiyisi)  Aa-ku-da,  si  tlhelii  si  ku  :  <  Muuifana  !  •  A 
ku  :  «  Baba!  «  Si  inu  byela  si  ku  :  •  Teka  sa-ku-da.  u 
da.  «  A  han^^  da  ko  adlwin. 

Loko  a  hetik  ku  da,  §i  ku  :  «  Huma  Imrtdie.  •  Muuifana 
loko  a  hutnile.  ai  »a  §i  Iniyisa  uiakapulana  :  ai  mu  bitaua. 
A  ku  :  «  iîaba  !  >  A  buya  a  ta  ta  uliing:ena  audlwin^  bî- 
kusa  aia  t^  pelilc. 

Loko  byî  Aile,  anipntiidwiri,  »  batlisa  ku  liunia,  ]wt>  wa 
uijisanyana.  Loko  dainhu  iji  tlliabile,  si  mu  biLiina  ;  loki.) 
kï  dyula  ku  inn  ruuiii,  si  mu  byela  si  ku  :  *  Fauiba  u  ya 
nhob<-u,  u  ïa  ya  kiiriia  la'lia  liyisaka  tinibuii,  n  tlbasa,  u 
Icka  yinwt*  uibuli,  u  buya  ua  yu.  »  A  fauil»a  a  ya  U'kn 
mbiiti  a  liuyisa.  .\  MliaHa  a  yi  (ikebi  ahiihyoïi.  Si  uui  bonn 
t'âaku  a  buyile,  si  mu  lûtanda  Aa-ku-da.  A  ku  :  -  Baba!  « 
u  ya  da. 

Loko  H  dilt!,  a  kn  :  «  Haba,  mli  (tilt-;  •  Si  ku  :  «  lli 
Aoitr  inuinraïui  !  Mnma  bniidltv  »  Loko  u  bumile.  si  sa  m 
uuikisa  Ailiya.  Si  tllu^'la  si  inu  bilxna.  A  ku  :  »  Uaba  !  >  A 
ya  ku  âone,  ndUvin,  a  tlbasa  a  lliauiisa.  Kutaui  ki  inu  bu- 
tisa  b\^i  tatanii  wa  kwe  a  ijyuliki  ku  mu  dlayc.la  ânue. 
Yeni'  a  ku  :  *  Afa  a  dyula  ku  mil  dlaya  lii  Inâi  a  liki  nijli 
Sojifrib*  ku  tlula  yeue.  » 

Loko  byi  silo,  ^i  mu  ruuia,  si  ku  :  '  l^mba,  u  ya  teka 
ahomu  mutin  wa  iikHi  ku  njra  ni  bbauu  :  u  ya  ttbasa,  u 
blaya  u  ku  :  A  niji  l'unii  bomu.  «  A  famba,  a  ya  tlbasa, 
a  hhiya  ânSo.  Ha  teka  boinu,  ba  mu  nyika,  a  muka  na  yU| 
u  tlbasa,  a  ya  liiiiba  bubyiMi.  Mi  madambu,  si  mu  bitota 
âa-ku-da.  A  ku  :  «  Kalia  !  *  a  nhingena,  a  da.  Loko  a  dile, 
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riliire  et  lui  dit  de  nouveau  :  »  Mon  gardon  !  -»  —  u  Mon  père  i  » 
répondil-il.  nFrcmUUe  lu  nourriture.  •>  Il  mangea  dans  la  hutte. 


Lorsqu'il  eut  fini  de  manger  la  vuix  lui  ilit:  >  Sors  ».  Il  sortit, 
r^orsqu'il  fut 'lehors.  c«t*^lre  (niyat^rionx)  prj^pnra  dos  fouver- 
liires  el  l'appoln.  I/*'nfanl  réiionrltl.:  f  Oui,  iium  jiêre!"»  Il  rentra 
dans  la  Initie  et  alla  dormir,  ciu*  le  scleil  élail  couché. 

.Vu  matin,  à  l'aiilwjo  jouneKorçoii  se  liàtu  de  sortir.  Quand  le 
sok'ii  fui  L-haud  (proprement  :lran8|)or(;a).  le  personnage  l'appela 
cl  voulut  lui  itonner  une  coitnnission  :  «  Va,  dît-it.  ilans  la  cam- 
pagne et  rejoins-y  les  bergers  des  ch^^vres.  tJnp  fois  arrivé,  tu 
prendras  une  chèvre  et  lu  la  ramèneras.»  Il  s'en  alla  prendre 
une  chèvre  el  la  ramena  puis,  arrivé  (au  village),  il  la  li'ic.h.i  sur 
la  i>lace.  Voyant  qu'il  était  de  retour,  le  personnage  l'appela 
iwur  vynir  manger.  Il  réi>ondil:  «  Oui,  mon  père-»,  et  il  nlUt 
manger. 

Ijorsqu'il  ont  mangé,  il  ilil:  «Mon père. J"ai  mangé.»—  «C'est 
bien,  mon  gan;on,  dit  l'autre:  Sors.  >>  Kt,  lorsipie  le  jeune  homme 
fut  suKi.  l'autre  r>->niil  les  ustensiles  en  ]jiace.  Il  l'apiiela  de 
nouveau.  «Uui,  mon  père  »,  répondit  le  garçon  qui  alla  dans  la 
liutte  auprès  du  [personnage,  y  arriva  et  s'assit.  L'être  onviai- 
We)  Un  demanda  alors  pourquoi  .son  père  voulait  le  tuer.  Il 
voulait  me  tuer  partie  qu'il  dit  qui»  je  suis  pins  beau  que  lut. 

Au  matin  il  lui  donna  cet  ordre  :  <>  Va  rherrhi>r  au  village  un 
Ixeuf  qui  est  à  moi  ;  tu  y  trouveras  des  gens  et,  en  arrivant,  tir 
leur  ilii-aa:  Il  m'a  envoyé  (du'ri:lier  un  bieiif.  «  I.h  jpime  garçon 
IwrtiU  arriva  el  parla  ain^^i.  On  prit  un  bœuf;  on  lo  lui  donna,  il 
s'en  retourna  en  le  conduisant  et  alla  rattacher  sur  la  place. 
Le  soir,  le  personnage  ("invisible  1  l'appela  pour  manger.  Il  répon- 
dit «Oui,  mon  père  ».  el  il  entra  et  mangea.  Puis,  ayant  fini  de 
manger,  ÎI  dit:  «  Mon  père,  j'ai  mangé,  -i  —  ■•  C'est  bon,  mon 


R  ku  :  «  Hniia,  iitji  liilc.  «  Si  kir  :  »  Hi  Sniip,  munilaim  ! 
Huniii  liiiiulle.  •  Si  tek»  âihyti  .^i  mukiea.  Si  bt-kis»  buye- 
ilclu,  ai  mu  tiibitiii  a  tu  tu  yetlelu.  Loku  hyt  silr.  a  huma 
Iminnc  Iwf.  v,a  mJisjuHi.  Si  imi  lûtîHiB.  ii  ku  :  «  BuIih!  »  Si 
mu  viinia,  si  ku  :  «  Vana  ku  inuti  lowii  u  H'^n  yn  ku  wont- 
tolo,  u  ya  4yula  tfaiiliuanyaiia  l>altift.  Loko  ii  tlliasilc-  u 
byvlH  ïm  muti  hn  hlcngclc^tii  l>ariliwiii)yaiiii  ha  ku  tain,  ku 
tu  langa  wtno  ha  5a  ku.  »  ï/oko  a  iJliasilc,  a  lilayu.  Ha  yr- 
ntsya  hi  la  ha  a  riimiwiki  ha  konr.  Ua  htiyisa  hanhuaiiynnii 
ba  kii  tiila,  a  lang^u  bahiri  ;  a  iiiuka  na  hu,  H  ya  ilhasa,  u 
ihamtsu  lui  hu  huiidlt'.  Si  nui  hilana,  ai  ku  :  «  MiiinfHria!  > 
A  ku  :  «  Baba  !  "  Si  ku  :  ™  T  huyiU"?  «  A  ku  :  «  Kiji  bu- 
yilc.  "  Ku  banhwaihyiina,  ku  buiia  uiuinve  a  Uhaha.a  ku  : 
o-  t\d\  tiga  tuiobcli  ku  thiiuia  ku  h'.^î  .^a  ku  kn  luli  npi  si 
buni.  ■  Ku  buiia  iiiuûwt'.  a  tiya.  Kutaiii  h\  bilan»  ha- 
uhwunyaiia  bu  ya  ku  va  da  Sa-ku-tla.  Loko  ha  hetile  ku 
da«  tne  wa  nrlisauyanu  a  hlaya.  a  ku  :  •>  Baba,  hi  dile.  > 
ai  ku  :  •  lli  iîoni' !  human  huridlc.  "  Munwe  Iwr  wunliwu- 
nyana  Iwe  vva  ku  tshaha  a  biilabula  ni  aiakvvabu  a  ku  : 
«  Mine,  n<Ji  n^A  Ihauii.  «  Soue  si  mu  yiii^ela,  si  hyola  hve 
na  iKlisauyaiia,  k\  ku  :  «  Mu  helcketo,  u  tlhcla  u  ya  tcka 
muiiwanyaria.  »  A  mu  heketa,  a  tibela  a  ya  tckn  muûwan», 
a  buya  na  ye.  Kutaui  .^i  iiyika  Uvo  >va  ndisauyaiia  ama- 
kapulana,  Si  ku  :  «  Nyika  abakata'ku.  ■  Kutaui  a  tba- 
uiiaa,  si  iiga  tm  uiu  l'utni  mbaugu. 

Kutani  Si  mu  lanjïisa.  si  ku  :  «  Langa  le§i  u  dynbika 
âonc  :  loko  u  (;lyula  ntli  ku  uyika  yinipi,  u  )a  tlhiya  U\- 
lana  wa  ku  ui  hhanu  ba  tiko  hikwahu,  u  hanyisa  tatana 
H'H  ku  Iwc  wa  ndisjina  ni  mainnna  wa  ku.  •  Ycne  a  blaya 
n  ku  :  <  N(]a  Si  [auda  ku  ya  dtaya  hhanu  hikwahu  ni  ta- 
tana wa  t)g;i,  hdi  haiiylsa  ntsi-na  mainnna  ni  tatana  Iwe 
wa  niiisaini  Iw'a   n^a  ndi  hanyiïia.  ■  Kuneiic  a  inu  hume- 
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((arçon; sors  t  répondit  l'aulre  qui  prîl  lea  ustunsUes,  les  reuiU 
en'place,  (iri^fiarB  la  rourhiUt»'  ut  l'appoia.  Il  vint  dormir. 

(>e  leiirlt^main.  U-  Jeune  jjaryon  sortit.  Lu  poraonnaj^o  (inviai- 
l)le)  l'appela.  11  répomllL;  u  Oui,  mon  pôru!  »  .\Iors  il  lui  donna 
cel  ordri*:  <>  Va  anvilfafie  où  tuesallè  hier,  elpremis-y  deux  jeu- 
nes filles.  A  ton  arrivée,  dis  aux  i^t^ns  du  viilaue  de  rassembler 
de  nonilireuses  fillds  et  tu  les  choisiras  ?olon  ton  ^oùt.  ■>  .arrivé 
au  village,  il  es<^cuta  la  f^ounnissioii  dont  il  «Hait  cliarg»^.  Fnx 
firent  comme  on  lui  avait  oi-dunné;  ils  lui  amenèrent  beaucoup 
*]<-■  jeunes  lillea  II  en  choisit  deux  et  s'on  retourna  avec  elles. 
Puis  il  arriva  (â  la  Imttc)  et  s'nsait  dehors  avec  ollcs.  r,'aulre 
l'appela  dimnit:  «  Mon  gar^jon  \<i  11  i-éponUit:  «Oui,  mon  pèro.  ■> 
-  ■■  Tu  ea  de  retour?  iv  —  «  Oui  !»  Or  ruiiedecesjeunealiUBsse 
mit  â  craindre  et  dit:«.fe  n'ai  paa  l'habitude  de  demeurer 
chez  un  être  invisible.  »  L'autre  eut  le  courage  de  rester.....  Le 
personnage  appela  les  jeunes  IilW¥  pour  aller  manger.  Lors- 
«lu'ûUes  eurent  ïini.  le  jeune  garçon  dit  :  "  Mon  père,  nous  avons 
mangé.*—  -  Bien,.-?orlf?z  <•.  La  joune  fillecraintivo  discuta  avec  sa 
sœnr  et  lui  dit  :  ^  Moi,  je  ne  veux  pas  rester.  »  l.a  pnr.sonnnge 
invisible  l'enlemlil  et  ri  dit  au  jtnnie  gai\'on  :  «  Haccompu^ne-la 
chez  elle  et  va  en  prendre  uneaulre  «.  11  la  raccumpat^na,  en  prît 
une  autre  et  n^vinl  avec  elle.  Lenudtre  de  la  hutle  lui  ilonnades 
couvertnreH  et  lui  dit:  «  Donno-Ies  à  tesépouses.i.  Ildemeumlâ 
et  l'autre  ne  l'envoya  plus  nulle  (lai-l. 


tlnTm  il  donna ,aii  jeune  homme  à  choisir.  Il  lui  dit;  «  Cholsia 
ce  que  tu  aimes  le  uuoHx:Si  tu  veux  qup  je  te  donne  une  armée 
pour  aller  tuer  Inn  père  et  tous  les  habitants  du  pays,  quitte  à 
n'éïtarjîuer  que  Ion  oncle  et  la  mère.  «  Il  répondit:  --ïe  veux 
bien  aller  tuer  tous  les  gens  el  aussi  mon  père,  quitte  à  n'épar 
gner  qvie  ma  mère  el  mon  oncle  qui  m'a  sauvé  ».  Le  per- 
sonnage invisible  lui  procura  une  armée;  il  partit  et  alla  tuer 
tous  les  nens  y  compris  son  père.  Il  ne  resta  que  sa  m^re  et  son 
oncle  qui  l'^ivail  «ïttvé.  Il  revint  avec  eux.  Loraqu'il  fut  de  n^ 
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âela  yimpi,  a  fambn  na  yii,  n  ya  dlaya  blianii  lukwabu  ni 
tatana  na  kwe.  Ku  sala  niamana  wa  kwti  ni  tatnnn  wa 
kwc  Iw'a  nga  mu  lifiriyi»a.  A  buya  na  bu.  Loko  u  biiyilp 
na  bu,  M  ba  iiyika  muti;  tatana  wa  Iwe  wa  iii^isanyaiia  ni 
mamana  wa  kwi'  bn  thama  kotic  Lwe  wa  ndisamanii. 
yeno,  a  thama  iiniiiii  wa  .^oiie. 
Hi  byonc  bu^janiu. 

âibitana  sa  Nhloko. 


Ku  boua  ]we  wansati  a  bcleku  bana,  a  wuntlla,  ba  fa  lii- 
kwabu.  A  sa  a  kuuia  hi  ku  tluhala,  a  hhilcka  ku  ^îina. 
Sîi-ku-da,  a  liamba  a  ku  famba,  a  yinia  iitiyangwen  ta  b«- 
lungu,  a  kombeta.  A  konibola  Imluiigu,  Ai  Im  kola,  Uh  inu 
iiyika  nyumc,  a  ya  âeka,  a  da.  Loko  byi  $a  n'a  pfinibyeUlv 
hi  yo  nyumv  leyo.  Lwe  wansati  Iweyo  a  yeticla  masiku 
mabifi  ;  le'tjn  btiniru,  a  Ai  bona  b.'âuku  yi  nyitnba!  na  aTa 
h\  àiduhati  (a  l'aua  na  Minihunwanyana).  Loko  nyiniba  yî 
kulile,  yi  itiu  lilula  ku  famba,»  vakombt'la  Aa-ku-da.Kutani 
a  lui'iwa,  a  phuluka.  Loko  a  phulukile,  afa  ajiwaua  tweyo» 
e  n^e  iia  mileuge  I  a  ku  ba  ni  nliloko,  ni  sil'uba,  ni  ma- 
boko.  A  bitu  da  kwe,  i  Xhtoko.  Loko  a  nga  si  (eiuina 
Likabana.  a  ku  :  ^  Sa-ke^  mamana,  h-Ai  n  ujiça  mji  yandta- 
leliki  kapulana,  kasi  ha.sHtikub)ni.  loko  ba  bflekile,  ba 
yandlalela  liwana  ?  "  Mamana  wa  kwe  a  ku  :  ■  Saua-ke^ 
iiwan'a  ngn^  n^i  ta  ^'i  kuma  kwiu,  li^âî  mji  nga  Àisuwaiia^ 
ni  tikuku  a  u^i  na  lu  I  >>  Ku  boiia  Nhloko  a  ku  :  «  Wts,  ma- 
maiia  t  ntji  (Jyuleh^  apapfla,  lujli  Ijita.  ncji  ku  nyika  u 
famba.  "  Mamana  wa  kwe  a  rambii,  a  ya  jH)la  [^tiipela  a- 
mafuwa,  a  mu  nyika  ;  afa  àa  ku  |jthi  ha  âone,  a  humi  on 
au  n^eni  ;  ni  nblemiteto  ya  ntirita,  afa  a  humi  du  yii  nijcoi 
ku  mamana  wa  kwe. 


tour  avec  eux,  lï^  niallro  <i«  Ja  liutl«  leur  donna  im  vitlaRe  où 
ils  JeiiieurèronU  Toinile  el  la  iiu'-re.  Quant  au  jeune  hoinind,  i\ 
resta  au  village  île  cet  ^tre-là. 
Voilà  la  tin. 


Conte  de  Orosee-Tète. 


Une  (eiiinio  mit  au  monde  îles  enfants,  elle  lea  éleva.  IIh  iiiou- 
rurent  tous.  Puis  elle  devint  vieille  fl  incaijalik*  ile  lahourt-r  son 
cbsnip.  Alors,  pour  sa  nourriture,  elle  allait  se  tenir  nnprês  des 
portes  des  Blancs  pour  en  ilcutarDli-r.  Elltt  mendiait  aux  Blancs. 
Ceux-ci  en  furonl  assez  et  lui  dniin^Tont  un  pois,  Klle  alla  le 
cuire  et  le  iiounge-u.  Le  lendemain  elle  était  toute  gonfli^e  à 
cau»e  de  ce  pois.  Lorsqu'elle  oui  dormi  deux  nuit»  encore,  cette 
feinmtf  vit  qu'elk*  èlail  en  élat  de  grossesse.  Or  elle  était  Inuto 
vieille.  (Elle  reti^eiublait  à  M'hiiounouayana.i*^  |jr>rsi|ues;i  gros- 
sesâe  lut  avancée,  elle  ne  put  plus  :i]lûr  mendier  do  ht  nourri- 
ture. Fuis,  lorsque  vinienl  les  douleurs  el  qu'elle  enfanta,  il  se 
trouva,  quand  elle  «ut  enfanté,  que  son  .^nfunt  n'avait  point  de 
Jambes.  Il  n'avait  qu  nno  lélc,  une  poitrine  et  des  mains.  Son 
nom  fut  GroHsc-Téte.  Avant  ujôme  qu'un  eCit  coup-*-  le  cordon  il 
dit:-[1é!mauière!qu'est-ceàdirequetn  n'étendes  pa:i  una  natte 
yier  terre  pour  moi.  lamtisqtie  les  antres  femmes  font  cela  pour 
leur  enfant,  quand  l'iles  le  meticni  au  ninn<le  ?  «  —  o  Mais,  mon 
(ils,  dlt-ellb,  où  trouverai-jo  une  natte,  m<M  qui  Huis  une  pau- 
vresse? Je  ne  posstHie  point  de  natte!"  (Jrosse-Téte  répondit: 
•  Ma  inèi-e,  va  me  cberoher  un  papier  afin  que  j'écrive  queltpie 
chose,  jo  te  le  donnerai  et  tu  partiras  avec  ■•  Sa  raère  s'en  alla 
ramasser  un  papier  dans  les  ruoa  el  le  lui  donna.  Or  tout  ce 
qu'il  faut  pour  écrire  était  sorti  avec  lui  du  sein  de  sa  mère; 
l'encrier  aussi  était  sorti  avec  lui  du  sein  de  sa  mère. 
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Kutani  Nhloko  a  t^lela  kii  hosi,  a  kointu'la  tlosi  ja  ku 
mu  fiikiiineta  ni  sita  i}n  kit  junij^a  inamaim  \va  kwe  a  ya- 
mhala,  ni  liomii  ya  ku  niu  sen^eta  n^hwanibu,  ni  waiiiji- 
sanyana,  ni  saka  «ja  mpunt^a  ni  nianiiiiana,  ni  ()a  tinya- 
wa,  ni  mahelc,  ni  maphiiii,  ni  nilniti.  Loko  a  liotile  kn  tala. 
a  nyikn  mamana  wa  kwc  ku  yisa  papela  Ic^o  ku  hosi. 
MaiiKina  wa  kwe  a  tamba  na  (Jn,  a  ya  kntna  nn  ku  thami 
nyangwen  miiyiinHi  wa  le  nyangwt;n.  Alaniana  wa  Nlilokn 
a  komb(>la  ku  tiliingcna,  a  pt'umeleliwa.  A  nhingena,  a 
nyika  papcla.  Hosi  yi  hlaya,  yi  Si  yingrda,  yi  nyika 
Niiluko  hikwaAii  \v^\  a  k<iTul)(>liki  i^ont*.  Vi  tirla  ha-patâi.si 
ku  rwalii  amintshuMiti  yolcyo.  Hosi  yi  (ala  papi-la  ija  ku 
bitana  NhLoko  ku  ta  munijukii. 

Mamana  wa  NhLoko  a  fanga  mahlwen.  Loko  ba  tlha- 
sile,  ba  beka.  A  ku  ku  hone  ;  «  Tlhabani  utbuti.  n<|i  khwe- 
beia  buâabana.  »  Mu-pliatàisi  Im  tlliaba,  ba  ku  biiliuln 
difo,  l>a  (la  ba  rautba  Loko  ba  lïiiubiie,  ni  nii^o.  a  ba- 
n^jltika  mati,  a  lilamba,  a  hlautAa  ni  l'iwana.  Ita  famba,  ba 
ya  ku  tiosi,  Loko  ba  llliasile,  hosi  yi  ku  :  •  Xiji  uyike 
ùwana,  n<^i  mu  hona.  »  A  âuiigula  hi  ku  (baba;  ahosi  yi 
bitaua  aùwaiia  wa  kwt^  wa  waiilionyaiia.  Minina. 

Kn  ti  luku  Miiiina  a  tt-'kiU-  l'iwtina,  a  tbaba  ngopfu.  a  yata 
ni  Awana  ku  mu  nyika  inaniana  wa  kwe.  Ku  liona  talana 
wa  kwB,  c  ku  hUitiiJuka  n  ku  wulla  Nliloko  a  nyika  mauuiiia 
wa  kwe.  Mamana  wa  ^bloku  a  hanga  inuka.  A  sabi,  a  nga 
(li  iJa-kn-iJa  Minina,  a  i,lyula  ni  ku  tlsunga,  a  yetleUi  nmsiku 
mafanu  '■  ''ë"  <'■  ntâliunin.  TaUina  wa  kwx-  a  liluiujukn  a 
ku  :  •  Sana  u  yali  bluinu  liiiruMU'  la'tia  t'aka  ba  ta  ku  ta 
ta  ku  buta  ni  (ihosi  ia  babingn.  u  l'aruja  .Nhloku  ?  i^i  n<JI 
khonÙHii  tiiij^ana,  mine!  *  Tatana  wa  kwe  a  taUtia  aba- 
bingn  brijakuln,  a  ba  bila  ba  I-h  ti\  kbnnela  kn  kbonta  Mi- 
nina kn  ya  niu   illaya.  Kutaiii  Im   bltMigi'Ietana  ;  tatflna  wa 
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Grosse-Tête  r*orivit  au  Gonvcnifîur  ei  lui  demanda  un  drap 
Iioiir  lo  couvrir,  uim  iiièciî  (VélotUi  |>our  cuudre  un  vôtenieiit  à 
Kii  mère,  une  viiche  pour<]u'on  piU  lui  (rairu  du  lait,  un  jeune 
(lonieslii^Uti.  un  sac  di.'  ri/..  d'nrachi«los,  iJe  pois,  de  millet,  do  sor- 
gho, enfin  une  chèvre.  Lorsiiu'il  i*ut  fini  dVciire,  il  donna  la 
lellreàsaiiJî'reafinqu'êUealliUlaporlerauGouvermïur.  Sa  mère 
Itarlh  avec  k  papit-i-  et  tmiiva  un  j^ardo  à  In  porte.  La  luêre  de 
Grosae-Tèledemîinda  la  porniission  d'entrer.  On  l'autorisa;  olle 
entra  et  remit  In  jolli-e  an  Gouverneur.  Ctilul-t'l  la  lut,  comprit  ce 
iptVIle  sii^nlfiHil  t*t  dunna  l'i  Grossc-TiMe  lont  co  iju'il  avait  de- 
mandé. Il  appflii  des  porteurs  pniir  traiis|iarli.M-  Iuub  ces  objets. 
Puis  le  Gouverneur  écrivit  une  lettre  pour  appeler  Grnsso-TÔte 
à  venir  le  lendenj;iin. 

I.a  nn'-re  dt-  Gros-sc-Tùtt;  partilen  avant.  Ouand  les  porteurs 
Iur«nt  arrivés.  il«  dèiios^renl  leurs  charges.  Klle  leur  dît;  ftDé- 
pecBZ  la  chèvre  pour  qtiv  je  mange  à  la  fai,"OU  d**8  nourrices.  »  Les 
porteurs  la  dopecéroul,  prirent  un  peu  de  viandi-  à  chaque 
ntembre  et  mangèrent.  Puis  ils  parlirent:lors*iu 'ils  furent  part  in, 
:nt  matin,  oHe  idinuffa  di*  l'i'aii.se  litvn  et  baigna  renfant.  lisse 
iniirtil  en  roule  (^1  allîtreut  aupièsdu  Gouverneur,  ijuaml  ils  fu- 
rent arrivés,  le  fïnuverni*ur  dit  à  la  mère  :  »  Donne-moi  l'enfant 
que  je  le  v(ù«».  Il  cniiiniom;;!  à  être  tout  heureux,  le  Gouver- 
neur, et  il  af)|>ela  sa  fille  Minina. 


Lorsqiif  Minina  cul  pris  le  héhé,  elle  fut  toute  joviuise  et  refusa 
de  le  rendri!  à  sa  mère.  Son  père  se  mit  alors  en  colère;  il  en- 
leva l'enfant  de  force  et  le  donna  à  la  mère.  Cello-ci  s'en  rfl- 
lonrna  alors  â  la  maison.  iJi'^ormais,  Minina  ne  mangea  plus 
rien.  Klle  voulut  même  se  suicider  ;elle  dormit  trois  jours  sans 
prendri*  auciun-  nourriture.  Son  père  se  f^clia  et  lui  dit:  «Com- 
ineiit  donc!  tu  us  j-efusè  di' beaux  partis  qui  étaient  venus  te 
demander  eu  luariat^c  «a  même  de^  seigneurs  blancs  et  tn  aimes 
Grosso-Tête"*  Cela  mo  fait  honlcà  moi!» 

Il  écrivit  alors  aux  autorités  des  Hlaiics  et  les  convoqua  pour 
(iiscuter  cette  afrairo  alin  que  .Minina  fût  emprisonnée  et  mise 
à  itturl.  Ils  se  rassemblèrent  elle  p^re  de  la  jeune  fille  leur 
dit:  ••  Je  ne  veux  pas  lu  tuer,  car  si  je  la  tuais  elle  ne  souffri- 
rait plus.  Il  lautqu'on  fasse  jouer  la  fanfare  et  qu'on  la  conduise 
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iwe  waiiliuiiyaiia  a  kii  :  •>  >i\i)  nga  uiu  dlaye  ;  loko  ntji  mu 
dlaya  a  nga  kii  a  ii^a  yiitgcli  kii  habisa  ;  a  fanela  ku  j\' 
uibuliwu  iitiiiiiiiliH,  Il  lanihisivva  a  ya  ku  yc  A*  fa  loko  ;  u  ii;^a 
teki  kapiilaua.  a  lu  ku  faiiilju  ni  leiji  a  nga  lia  ^ii  aniini- 
rin.  n  Ba  ycnlsyn  âoôo. 

Loko  ba  mu  liloiigoLa,  yeiie  a  kii  fainba  n't'  ni  ku  Ibalia 
A  ku  :  4  Kunene  bost  yi  ncji  pfui>ilc.  ba  i)(}i  mukisaka  ku 
Nliloko  ;  mbilu  ya  nga  yi  thabUo  !  * 

Mininn  a  ba  ni  iifuntju  lo'likuhi,  a  tira  n'a  belekilo 
Nliloko.  Mauiaiia  wa  ùwana  ifa  li  :  «  N(Ji  nyike  n<|i  ku 
pfuua.  «  MinÎJia  a  yala  a  ku  :  »  Tika,  wc  mamana,  iidi  la 
niu  bcieka  mine.  *  ACa  ba  iige  nu  yindlu  yinene,  u  li  iito- 
nga.  Loko  ba  yetlfla.  ba  teka  nnlengc  ba  nii  bfka  bandle, 
ba  nliingcnisa  tinhloko  ko  ntongen. 

Nbluko  loko  a  bonu  leâaku  a  ba  na  yindlu  yinene,  a 
huma  ni  bustku,  a  kn  :  >  Sitleriwatia  Sa  nga,  MtleAwana 
sa  nga,  sa  tatana,  a  ku  hume  yindlu  ya  ku  y**tlela  mine  !  <■ 
A  muka  a  ya  yetlela  :  ku  huuia  âilungu  ùibifi,  Siûwe  §i  ba 
âa  maniaua  wa  kwe,  U'^âikuju  si  ba  Sa  kwe  ni  nsati.  Ku 
huma  ni  mriiiokisi  ya  niinkhantyu  ya  kwe  ni  ya  nsati.  Ku 
huma  ni  malaiida  ya  babanuna  ni  ya  habasatl.  Loko  byî 
silu,  niiiniaiia  \va  kwt*  a  nga  ai  na  pfuka  a  ku  ku  .Mlniua  : 

<  iNtjli  lo}-ile  !  Kaiiiba  mimpfiiugula  leyi  udi  lo|-iki  ;  roi  li 
la,  tinblokwen  ;  u  ya  pfula,  u  labisa  anmkwa}*utn,  u  la- 
bisa  le'âi  nga  mabokison  ya  ku  ;  kunibe  âana  amiloi'O  ya 
nga  minene.  » 

Kiilaiii  loko  Minina  a  pfulib>,  a  lahiâa.  a  bona  ma]'Oko 
la  ya  bombe  aCaka  ma  iiga  si  na  boiùwa  ;  a   butisa  a  ku  : 

<  Kona  leAi,  ôi  pfa  knin,  Nhloko?  *  Miuinn  a  sungnl»  ku 
tela  lii  ku  (baba,  a  tala  |miieln  ku  yu  byela  uiamaiia  wa 
kwe  ni  tatana  wa  kwu,  a  ku  :  «  Ni  loko  ma  niji  lilongo- 
lile,  mi,  Mi  n^i  tiki  ta,  a  ai  koiie  le.^i  mji  ai  pfnmHlnkH.  " 
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pour  nii'fille  oille  retrouver  cette  Grosse-Têtfi.  Qu'elle  no  prenne 
(incnn  vôli'iiicnl  ilr  reohan^ia,  ellii  ira  avec  câhii  qii'dle  a  mis 
sur  son  corps.  ll:i  décidèrent  ainsi. 


Lursqu'iis  l'eiiront  aintii  clinKsi'H^,  nllo  fiat'Ul  toute  juyeuKO,  di- 
»ant:«IjeGuuvvrnfuriu'a  n-ndu  vi-iilintintî>tirvico,vruimetit!on 
ro'envoia  chez  Gitwse-TAttiî  Mon  cœuiest  honreuxl" 

MinJna  t!Ul  p^tiir  lui  un  ^rand  umoiir.  Ëlte  tiiivailluil.  tout  en 
le  portant  sur  «es  i''paules.  Sa  inôro  Uii  disait:  •.  Donne-le  moi 
qui'jutetwulu^tiunp<.ni.<iMinina  refusait,  disant:"  Laisse  le  moi, 
luère!  je  lo  poiiomi  bion  inoif*  llsiir  pussédaittnt  pas  une  mai- 
son convenahle.  C'était  un»'  loiile  petite  hnlle.  Pour  dormir,  ils 
prenaient  kurs  jambes  et  les  étendaient  dehors:  il  n'y  avait  que 
iua  tâtes  qui  entrasisent  dans  la  lu)lt<-. 

<ïr  (jrosge-Tôte,  ayant  vu  qu'ils  n'avaient  {mu  de  hutte  oonve- 
nable.  sortit  durant  la  nuit  et  dit:  ••  Mon  anneau  !  mon  aimeau! 
anneau  de  m)o?i  iii're;  qu'il  paraisse  mie  maison  où  je  dormirai, 
moi.  ■'Jls'on  rfitoiirna  doniiir.  Il  sr>rt it alors  d"^ux  maisons i euro- 
péenne^) de  Blancs.  i'un<>  fui  cellf  de  sa  nai*re,  l'autre  la  sienne  et 
celle  du  su  femme.  Il  parut  aussi  des  mallf»  pleines  d'habits 
pour  lui  el  sa  fennne.  Il  sortit  ausKi  des  serviteurs  i^l  des  ser> 
vante».  .\u  uiatin,  avant  de  se  lever,  la  mère  dit  à  Minina:«  J'ai 
Tiiit  un  rùvc:  'Iherche  les  clés  auxquullos  j'ai  rêvé;  elles  sont  là 
près  de  nos  tél<'a.  Va  ouvrir  pt  va  regarder  les  r.hambri^s  et  ce 
qu'il  y  a  dans  les  malles;  |;eul'ôti'e  que  mes  rêves  sont  une 
réalité  lo 


Lorsque  Mlnina  eut  ouvert,  elle  regarda  et  vit  de  belles rul>es 
lejlea  qu'on  n'en  avait  encore  jamais  vues!  Elle  interrt^ea 
Groa-ïe-Tétç  et  lui  dit:  «  D'où  toutes  ces  choses  viennont-ellea?  • 
Elle  cutmnen>;a  à  être  pleine  de  joie,  elle  écrivit  une  lettre  pour 
le  faire  savoir  à  sa  mère  et  à  son  père  leur  disant:*  Hten  que  vous 
ni'ayo/  <diass*'ie,  pi>ur  moi,  depuis  que  je  suis  venue  ici,  il  n'est 
jiaB  une  cliuse  dont  j'aie  manqué.  »  Mais  ses  parents  ne  lui 
écrivirent  pas  de  lettres.  *;ar  ils  étaient  fAcltés  de  ce  qu'ils  n'a- 
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Kamlfo  booe  lia  uga  t^'i  pnpela  ;  ba  iniyeln  hikiisa  ata  ha 
lUuntluka  hi  Icâakii  a  ha  tânlan^a  âwauu,  leâakii  ha  ku 
tâala  iHvaiia  a  yala  Iihaiiii  baDène,  a  randa  Iwi'  wa  ku 
pfuiimJa  milcnge. 

Ni  husiku,  loko  \»i  ydick'  hikwubti,  NUIoko  a  boiiak» 
leâaku  Minina  iwa  karak'ka  hj  ku  mu  bolekn,  ii  (Jynla  ku 
huoia  auIilokwL'U.  l^oko  a  huiuilo,  a  ya  pfula  bokisi  ijn 
kwc,  a  ku  yambala  minkbantyu,  tii  matU;ri{;wa,  ni  li)mii;>a, 
ni  ^ilembf  .^a  biibosi.  a  ya  fJiiii»i^!>  atatuleii,  a  da  Aii- 
ku-tja  bii^i  3iH  Ai  siyiki  ku  fîiibila  lia  Aoiie.  Lnko  a  dik',  u 
^alia  kitiinti  ;  b>ko  a  dahïte,  a  lÂyiikuiiiel'»,  a  t(;ka  (lapcla,  n 
tala,  a  bliiya  hl  le  ni^eii  ka  mhilu,  a  tàhaha  ku  butiihula, 
nvika  Mitiiiia  a  pfiika.  Iiokn  a  lietile  ku  idaya  papela,  a  ya 
suija  uiiiikluiii(.yu  a  tlhela,  a  iihiii^ena  mjeni  ka  iibloku  yii 
krtu,  a  yotlela. 

Ltiko  bya  ha  Sa  iiyana,  a  bita  Mininu  a  ku  :  «  Pt'nka,  u 
iiiji  ban^ekela  âa-ku-da  n(Ji  da.  Na  ala  masikit  a  iigc  ii;;i 
ytriitsya.  Miiiina  a  ptuka^  a  ya  kn  ya  teka  âa-ku-da,  a  kuimt 
Ai  lige  kone  ;  a  ku  :  •  Mamaiieel  ila-ku-da  a  ai  kone  ;  iiigi 
ku  di  yiui  ?  »  Kulaiii  Nhloko  a  ku  :  <  A  ku  danga  nU^bu- 
niu  ;  bi  netie  u  udi  fïnibelaka.  u  ku  udi  uga  Hblule,  u  uyi- 
kaka  bakata'ku.  Ndi  ta  ku  hiongola,  ndi  ku  kbata.  udi  ku 
yeiit^ya  leâî  ba  kweiiu  ba  nga  ku  yentîïya  âoue.  •  .Miuina 
a  biiiiist'ka  iignpru-ngoivfu,  a  dila  a  ku  :  «  Il  u(ji  bahi^a  bi 
leâi  u  [iki  Tidi  iiyiki  hanuna  ba  riga  âa-ku-da,  kaui  a  udi 
dyuli  bai'maTm  hauuria.  Anba  u  ku  ndi  ruka  ntseua,  ni 
loko  u  ba^  u  ba.  > 

MiuJna  a  ku  ku  Iwe  wanbwanyaiia  a  fanaka  uu  Diiiue- 
ngo  :  '  ^()i  ta  ku  ba  l'unia  ba  ku  dlaya,  leSi  u  daka  ân- 
ku-da,  u  udi  j-ukisn.  >  A  biilabuli^la  Iwe  wa  iitongwaua.  a 
ku  :  u  boko  wa  ku  y*'n^ota  u  da.  leâi  u^'i  ku  tikiki  oa- 
munbiu,  uiuu^juku  n^'i  ta  ha  tuina,  ba  dlayn.  Lwe  un  iito- 


vaienl  pasniisau  nioii'Je  une  fille  couvenabk.  Us  avaient  une 
filteqtiî  rolQsait  les  beaux  partis  et  qui  aimait  un  être  privé  de 
jambes  ! 


Or,  la  nuit,  lorsqu'ils  étaient  tous  crulormis.  Grosse-Tète 
voyant  que  Miuina  ùlail  ennuyée  do  le  portisr  toujours,  rliorrha 
à  tttjrtir  de  t<a  propi-e  léle.  LuiNqu'il  fut  soi'li,  il  iilla  ou\Tii-  an 
malle  et  se  revôtil  de  ses  habits,  do  ses  gulons.  de  son  subre.de 
Sun  casque  de  cher;  il  allu  s'asseoir  à  la  lahie  et  mangea  toute 
la  nourriture  qu'on  avait  liiissée  pour  le  déjeuner  (du  lende- 
maini.  Ayant  bien  niantjé.  il  futna  un  i-l^are.  I/oyaut  funut  i] 
jeta  loin  (ce  qui  restait  i;  pui»  il  prit  un  morceau  de  papier  et 
écrivit  11  relut  ce  qu'il  avait  écrit  à  voix  basse,  ClitLérnIenient 
dans  l'intérieur  de  s<m  cœuri,  craijînant  do  parler  haut,  pour  ne 
pas  réveiller  Minin;L  Ayant  lerndné  la  lecture  de  sn  lettre,  il 
enleva  ses  babils,  rentra  dans  sa  tôle  et  dormit  de  nouveau. 

Lorsque  le  jour  commença  à  puimlrn,  il  appela  M'inina  et  lui 
dit:  "  Lêve-loi  ot  chnuffip-moï  de  I»  nourriture,  afin  que  je 
mange.  •'  Or  il  n'avait  jamais  fait  cela.  Miniiia  se  leva,  alla  cli*-r- 
clier  dô  la  nourriluri»  et  trouva  qu'il  n'y  en  avait  plus;  elle  dit: 
"  Mère,  la  nourriline  n'y  est  plus,  (Ju'twl-cti  qui  peut  Iii<>n  l'a- 
voir mangée  1  "Grosae-Tète  lui  dit;  -  Klle  n'a  piis  été  mantïée! 
C'est  loi  qui  veux  m'en  priver!  tu  ne  veux  pas  me  donner  à  dé- 
jeuner et  tu  rèiîales  tes  amants!, le  lt>  chasserai,  je  te  puninn, 
je  te  ferai  ce  que  tes  parenls  l'ont  déjii  fait!"  Minjua  fut  1res 
attristée  et  pleura,  disant:  ù  Je  souffre  de  ce  que  tu  préitends 
que  je  donne  it  manger  à  mes  umanls,  tandis  que  je  ne  recher- 
che nullt-nieiil  d'autres  hommes,  .l'îdme  mieux  rpi'"  tu  m'in- 
sultes tout  simplement,  ou  même  que  tu  me  battes  (que  de  nie 
dii-edesclioflt^s  pareilles)!  •< 

Miniuii  dit  alors  à  sa  ji-unedotnesti'|uef|uiétaitdela  yraudoijr 
de  DoiueuKO  :  »  J'enverrai  des  gens  pour  te  tuer,  car  n'est  loi  qui 
inan^îes  la  nnnrritur.'  t^t  (pii  faiw  rpi'on  m'insulte.  ■>  Elle  gronda 
celLi';  filletlt-et  dit:  uJe  l'ai  fait  i^rAciy  aujourd'hui,  mais,  si  tu  re- 
commences à  manj^ei'  ee  que  j'ai  lais^^é  de  reste  ce  soir,  demain 
j'enverrai  des  k^'HB  i>our  te  tuer-.  »  Ces  menaces  de  mort  effrayé- 
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ngwiiuii,  ai  iriii  tâtmbisfl  («Si  bii  niii  byelnkit  kti  ya  iiiii 
dlaya,  n'a  nge  yi-ne  Iwt'yî  a  duka  ân-ku-da.  A  tunya  kapu- 
laiia  a  ^itigaiiisa  ka  kii  liiinit'^a  rnalitu,  kn  hoiia  lo'Ai  ilaka 
ga-kii-da  Sa  ttii.  Lnko  Hi  pcMito.  hvi'  wa  iitoii^wana  loko  a 
yi  kii  yelk'lr^ii  na  bonc  liikwabii  lui  yutluk',  a  lubisa  hi 
lomu  a  fiiDyiki  konc.  Nliloko  a  sutiîfula  ku  huma  iitilo- 
k\ven,  a  ii(Jiiliiki  Iweyi  a  n^a  ni  milcit^c,  n  yent^ya  Aangn 
lii  Icâi  a  iiga  ytMi%a  Aoiio  tolo.  Loko  Nhloko  a  ila,  Iwe 
WR  ntouîTivaiia  a  mu  bona.  a  ku  :  «  Kasi  Un  ku  t>a  tn  n(Ji 
dlaya  kasi  ka  ku  da  yciie  !  <•  Loko  byi  <.lyula  ku  sa.  Khloko 
a  hatla  a  jjfusa  iliniua  a  ku  :  >•  ^'iji  nyikc  iïa-ku-da.  »  Loko 
Minina  ;i  ya^  a  ya  pfuaiala  Aa-ku-da.  A  hiunijukriiwa  Ki 
Nhloko  âan^  lii  toio.  Minina  a  hlumiluki'la  Iwe  wa  nfo- 
ngwana,  a  ku  iyalu  ku  ya  mu  dlaya. 

Lwe  wa  ntoni^naiia  a  ku  :  «  \Vc,  marnaiia,  u  uga  iidî 
dlaye  !  >'(Ji  tiki',  u  ta  ni.li  dlaya  munduku.  »  A  yengfta  a 
ku  :  «  L"cyi  a  daka  âa-ku-ila,  a  ku  l)a  Nliloku.  A  bf  ngi 
bona  muluiii^u  wa  ku  ^ou^a  Iweyi  a  fanaka  na  ye  bi  ku 
âon^a  loko  a  htimile  anblokweo.  Ilikusa  mine  udi  mu 
boiiile  bi  lumii  ii<ji  tiïïa  tunya  kapulana.  r^ainunhla  n<.Ii  ta 
ku  nyika  iifïoli.  loko  i\i  pelile,  u  tiinba  aneugen.  Loko  a 
buniiU%  tuji  ta  ku  koka  ha  yone,  n(Ji  ku  pfuSa,  u  ta  nui 
bona.  Kanib(^  u  nga  liatle  u  tala-taleka,  u  t^i  hatlana  na  yc 
loko  a  ya  akwamtu  ku  ya  J>eka  minkhantyu.  Mu  kbomc- 
ke  kolaho.  ^ 

Loko  Iju  yi  ku  yetli'li-n,  Nhloko  a  sutigula  ku  bunia  a- 
uhlukwt^'U  ya  kwc,  a  va  yanilinla  iiiiukhanlyu,  a  >a  trka 
!Îa-ku-tla  a  da,  a  ycnlsya  h'tïi  a  ycnlsyaka  hi  uiaaiku.  Lwr 
wanïiwajiyana  a  pfiiâa  Miuinn  hi  iigoli;  na  yc  a  di  bona 
kuriene.  Ku  ti  loko  Nliluko  a  ijynla  ku  ya  beka  minkba- 
ntyu  a  ilhelu  n  litivida  iibloknm  ya  kwC;  Miiiina  a  battana 
na  yc,  a  niu  kboma.  Kutani  Miloko  a  ku  :  »  .Niji  like,  .\li- 
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it  celle  '-nlanl,  alors  qu*-  ce  n'éu^it  pas  elle  qui  avait  mangé 
ctîtte  nourrîluio.  Kile  fit  im  ti*oii  à  sa  oiiuverliice,  «'t  le  fît  :tssflz 
grand  pour  regaHor  à  travors,  avi'c,  sos  yeux,  afin  de  voir  qui 
mangeait  la  nourriture  ilans  leur  maison.  Lursque  le  sttleW  fui 
noiiclié  fl  qu'elle  eut  élt"' se  ciiucher,  la  fillello  regarila  par  le 
trou  qu'elle  avait  fait  lundis  que  tous  les  nntros  ijarmaienl. 
)îro8se-TôU'  comnionça  â  sortir  de  sa  tùltt  ot  st!  Irausfonnu  eu  un 
homme  pourvu  riojuinhes.  Il  fît  ce  qu'il  avall  fuil  la  veille. 
Lni-squ'il  mangea,  la  fillelte  U>  vit  et  se  ilil:  n  On  prétend  me 
tuer  et  d'est  lui  qui  mange  la  nourriture  !  "  Lorsque  lo  jour  fut 
proches,  Gi-08su-Téte  s«  IiâIh  «le  réveillei-   Miniiia  el  lui  <lil: 

)onnc-moi  de  ta  iiuurriture.  •  Quand  elle  ulla  en  ctiercher, 
le  n'en  trouva  [^wint  et  (Ji-osse-Tôte,  cumnie  ta  veille,  s'em- 
porta contre  elle,  Minina  s'irriia  contre  t'enfant  et  voulut  aller 
la  tuer. 


Mais  celle-ci  lui  dit:  »  Manière,  ne  me  tue  pas.  laiase- 
nioi,  tu  me  tueruij  demain.  »  Elle  ajouta  :  »  Celui  qui  niante  la 
nourriture,  c'est  Grosde-TiJte!  nous  n'uvons  jamais  vu  un  Blanc 
aURsi  beau  que  lui  lorsqu'il  l'Ml  fsrirti  de  sa  této;  mui  je  l'ai  vu 
pur  te  trou  que  j'ai  fait  à  ma  couvei'lure.  Aujourd'hui.  \o.  teilon- 
nerai  une  ncelle.  QuamI  le  aoleil  sera  couché  tti  le  l'allaolieras 
à  \»  jambe.  Loi-aqtril  sera  worti.  je  te  tirerai  par  In  ficelle,  je  te 
réveillerai  et  tu  !e  veri^as;  mais  ne  te  lu'de  pas  d'aller  de-cî  de- 
là.,. Tu  le  précéderas  lor-siju'il  ira  dans  sa  chamliiv  disposer 
Het!  liabits;  saisis-te  à  ce  momi^ul-là.  » 


ÏjjrstTU'Hsfuivnl  allés  Se  ooucber,  Grosse-Tète  commença  à 
sortir  <ln  sa  t6t(*  el  revôlil  aes  habita;  il  prit  de  la  nourriture, 
mangea  et  fil  e.iinme  les  autres  jours.  La  jeune  fille  éveilla  Mi- 
nltia  au  moyen  de  la  ficelle  et  celle-ei  vil  tout  en  rêalilé!  Alors, 
InrHque  4ii*osHc-*ri''te  vutdut  aller  disposer  siia  iiabils  pour  retour- 
ner dans  sa  propre  tète,  Miiihia  le  procéda  el  le  tjaisil.  (jrosne- 
ïôle  dit:  o  Laisse-moi.  Minina,  pour  que  je  retourne  dans  ma 
propre  tC-tn  rien  qu'aujourd'liui.  car  j'i?n  ai  fort  envie.  »  Minina 
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nina,  w^ï  biiyola  kii  nliloko  ya  ngn  naiminhlu  ntjjeiia,  iiHi 
nalieilak»  »  Miiiiria  n  kii  :  «  l-lii  !  N<ji  nj^ii  kii  tik(;t>,  kadi 
Il  niji  snnisa,  kai^l  n  iiihunii  wu  ku  àonjra.  >> 

Loko  bvi  kWe.  Miiiitia  a  (âlejci  balieleki  ba  kwe,  a  ba 
tibhsa  leâakii  :  n(Jj  tii  mina  hve  ua  kii  sonjri.  Leâi  afaka  ntji 
yala  hainvanyatiu  l*abiuiiiiia,  atilo  afa  <,])  i>(J>  bekeli;  yv^ 
Iweyi.  Loko  nsjiti  a  \n\\U\  iia  yciie  iiuna  a  t^la,  a  ba  byi-la 
IfSitkii  :  "  JNi  loku  ba  nabrin  ku  ta,  nuiiiiiiihbi  ha  iiga  te.  a 
ba  k*  inuncliiku  hikwabii,  \m  la  ta  tekana.  > 

lln.sî  loko  yi  ^iii-ivlili.'  Jeâo,  ^i  taU'];i  battingii  laMiakiilu, 
}i  hit  tikiisa  Ici^aku  :  «  Âwaiia  Iwi'^i  ba  nga  (^ili'la  veiir,  \tv  : 
kiitniii  i  iiihiiini  nciic.  Muntjukii  hi  siku  0»  ku  Uikana  kua 
kwtt.  Mi  tibiiigisa  hi  \a  kotic  uiuii<juku.  v 

Loku  <Ji  pclilt!,  Nhloko  a  huma  a  ku  :  "  SitltM'nvana  ka 
nga,  silU'i'nvatia  hi  upt.  ^itkn'iwaiia  sa  tataua,  a  ku  huuie 
tnali  li-'.Mi  libinij^ii  ni  b>'>a  ntlbohc,  >i  tala  ankiiita|-i  ua 
iiK»  bikwauu  lu.  Kti  liuuia  niimpoiigulo  y,\  KO|)f  ni  \.i  vi- 
n>fl  ui  ya  àiiiiltira  ni  vu  bikwat^u  U>'Ai  nwiwaka,  &\  kooija 
di  ya  tlliasa  auyaiigwen  va  tataua,  tïi  pala  ntji  ti'ka  i^waiia 
wa  bosi.  » 

Ha  Mtinsa  nbnkmnvniiH.  Ha  siin^nla  ku  (haba.  ni  kii  lo- 
SUD»  ni  iiiukoin\aiii).  Ku  In  Habinnanii  ni  liasuruiiiaDa  ni 
Ha-KbuwH  ;  baïuvana  ba  ku  un  ba  i\a  >lii-ku-<bi  :^a  nkhnbu, 
rni  bonc  bu  Uu  wolcla  mapalaka.  Loko  ba  hi'ti  ku  (la,  a- 
bitana  wa  kwe,  amukonwaua  lue  watiuna,  a  suuicula  ku 
tlao^cla  a  ku  :  Ahina.  nwan'a  nga  !  atiici  cji  na  wt*ni\ 
Aline  nija  ^\  bonilt.'.  >'i  loko  a  ha  tSaliwa,  a  lâaliwa  n'a 
tigo  lin  uiilengc  ;  a  huma  u'a  tiba  ku  tnla.  Niji  ku  :  Li;âi 
hi  8a  ku  vents  a  hi  tilo.  -  Kutaui  niukoiiwanu  Iw**  wanu- 
na,  a  ku  :  «  Hi  âone  iWau'a  nga  ;  lu.li  tliiibib*  hi  iïoâi  afaka 
niji  holobcla  .'^cMie  niji  ku  :  Lwevi  a  taka  teka  ûwan'a  iigu,  hi 
\vuv  a  tiikti  tnniii  tiko.  mine  ndi    nijulukii    utonguana.    A 


J 


répondit:  »  Non  point!  Je  ne  le  lÔchHrai  pas.  car   tu  abuses  de 
ntui.  toi  qui  en  réalité  ch  un  honinx-  tiiai^niftiint'  o. 

Au  matin,  Minina  (écrivit  à  sas  parents  pour  lenr  faire  savoir 
«ItrellL' avait  lin  mari  splendida  Si  ello  nvtiil  rcfiisé  d'autres 
lioruiupi^,  oMHt  ({ue  lo  (iiel  lui  rèaorvailcelui-Ià.  lorsque  la  Temmit 
ont  écrit,  le  mari  écnvit  lui  uiissi  ft  leur  dit  que  s'ils  désit-aieiit 
venir,  îla  ne  vinssent  pas  le  jour  iiiénii.'t  mais  Le  lendemain  :  car 
nous  nous  niarierons  co  jour-là,  ajoulail-il. 

Loraijiie  \o  Houv<>rn<*ur  apprit  cela,  il  Licrivit  aux  piinr^ipaus 
des  Blancs  et  leur  annonça  ct>ci:  «  Ma  fille,  ttur  laquelle  j'ai 
pleuré,  on  dit  qu'elle  est  maintenant  une  reiniiie  comme  iifaul. 
DeinaiUjC'est  le  jour  ofielle  se  mariei'a.  Prépnrez-vou8,nou8  irons 
la  voir  demain.  » 

Lorsque  le  soleil  fut  couché,  i_iro88e-Tôte  dit:  «'Mon  anneau, 
mon  anneau,  anneau  tic  mon  père.  ..(priljiaraissede  la  monnaie 
rouge  el  ik-  la  monnaie  blandmet  qu  elle  reuipliswe  tauto  lacour 
de  raa  maison  ici!  Qu'il  paraisse  des  lunneaux  d'eau-de-vio  et 
lie  vin  i>t  di>  K'^'i'^'vre  el  de  toul  re  qu'on  boit...  ius<[n'à  ceque  le 
loutatteigno  la  porte  do  mon  pare,  afin  qu«*  l'on  voie  clairement 
que  j'épouse  la  fille  du  Gouverm^ur.  « 

Les  beaux-parents  arrivèrent.  Ils  coriniiencèrent  h  se  réjouii- 
el  à  Kaluer  leur  >;endre.  Il  vint  des  Banyans,  det  Mufitduians, 
dos  Fïa'Kouaeld'nnlreît^enfl  qui.  tout  en  mangeant  la  nourri- 
ture du  festin,  raiiiassîiienl  aussi  des  piéce.s  d'argent.  Lorsqu'ils 
eurent  fini  de  manger,  le  pt*re  de  (tros-^ie-Tôle,  son  iioau-pi^rn, 
commençai  exprimer  ses  remerciements;  «  Vraînieiil,  inun 
nis,  ditril,  le  Ciel  est  ave<'  U:>\  !  Moi  je  l'ai  bien  vu  quand  il  est  né, 
il  est  né  sans  jambes...  mais  il  est  vemi  au  nion<le  sachant  déjà 
écrire.  Oi'  je  dis  que  cela  c'est  l'œuvre  ilu  Ciel.  •  Le  beau-père 
dit  encore:  »  (l'est  bierj,  mon  fils.  Je  suis  lieureux  à  cause  de  ce 
<pii  me  mettail.de  mauvaise  liunieiir  autrefois.  Je  disais  ïLoiit- 
que  quelqu'un  épousera  ma  fillo,  c'est  lui  qui  gouvernera  lopays 
el  moi  je  redeviendrai  un  tmfanl...  Be1.oijrnons  dont-  ensemble 
(à  la  villui  •>.  Ui-usse-Tèle  lefusa  el  dil  :  «  Non  !  je  resterai  ici  el 
m'en  retournerai  seul  à  la  maison  -i. 
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fai  muke  ktu'iwe.  •  Nhloko  a  \alu  n  ku  :  N<ji  ta  sain  mli 
iDiika  âanga. 

Loko  ba  mukile,  afa  ku  sala  ta'ba  ku  popâ>a  lii  Icâi 
ufaka  ba  owtlo.  Loko  kn  tlliasilf  aiikaiiia  wa  ku  >et)ela. 
i^'hloko  a  Iniina,  a  kii  :  «  Sitlethvana  sa  nga.  sitleiiwaiia  .%a 
iiga,  sitlei'iwana  «a  talaita,  a  kn  muke  aâiluiigu  leâi.  ■>  hi 
muka  kuni'iiu  ni  niintsliiimii  le\i  afnka  mi  koiii'  ;  ka  ku 
sala  >(-'ne  ni  iiBoti  wa  kwe  ni  maniaiia  na  kwe.  Ba  famlia, 
ba  \a  tlhnsa  iisiliing^wiii  Loko  tin  tlhasile,  Nhloko  a  ku  : 
<  Sitlenwana  sa  nga^  sitlenwiina  ,^a  nga,  sillf;i'iwana  .^u 
tataiia,  n  ku  hume  yindlu  le'\ikuki  va  ti,>in(llii  la  ku  tala 
alienhLa,  na  yi  kayafivvi  lii  niali  Ic^ya  libungu,  yi  lia  ya 
nga.  Ku  (Jinwana  tlholo  a  ku  hume  yindlu  le'\i  ka\a|'i»iki 
lii  niali  ya  ntliioht;,  yi  ba  va  niamana.  Kum^ni*  li  hniiut  ti- 
yimllu  toicto. 

Loku  li>i  sa,  Mianu  loko  ba  ku  hu  va  ku  1i|Tn,  ha  labisa 
lia  huila  liyindlii  lo'ti  tshahisaka  hi  ku  (>baliuui  ka  tonu. 
lia  tisukela  hi  ku  kshaha.  Kutani  la'ha  ba  tholaka  ha  ku  : 
«  Abhanua  Im  kone  ;  Im  Uhaba  kit  [iluitinm  ka  tîyindlu 
lt''ti  nga  konc.  Sunahi  upy  i\  îioi'i  im  i  ■  Kntaiii  miiko- 
iMvami  wa  k>vi.>,  hikusii  afa  tiba  niasingila  la'ina  yeiit.^yaka 
hi  inukoi'ivvana  wa  kwc,  a  ku  :  «  Mi  nga  làhahe;  ku  liuyî 
hosi;  >i  ta  ta  fuitia  liko  lc{)i.  •  Kutani  Nhloko  ni  tisati 
wa  kw^'  Miiiina  ba  thanut  ku  fiinieu. 

Hi  l)yonL'  ahugamu  bya  i^oiu'. 


IjOi'squ'ils  furent  pîiilis,  il  iif  restait  [ilus  qiiH  les  ;j;ens  ivi-es 
(I  eau-de-vifi'l<raulri'sbnissims qu'ils  il  viiiiînl  bues.  Au  moment 
tiuller  lioirtiir.  Grosse-Tète  sortit,  ut  «lil  :  "  Mon  îinneau.  mon  an- 
neau, anneau  tli^  mon  pèrt!...  cim-  cette  \ie\V'  maison  liippa- 
i-aisse.  »  Klle  disparut  avec  les  objets  qui  y  étaient.  II  ne  resta 
que  sa  femme  et  sa  m^re.  Ils  partirent  et  airivèrentà  la  villt» 
Arrivés  là,  (îrosse-Tùti'  liit  :  «  Mon  anneau,  mon  anneau,  anneau 
de  mon  iièn,',  qu'il  sorte  uni>  grande  maison  avec  do  nombreu- 
ses chambres  à  rétame  et  qu'elle  soit  louli;  crépie  de  pièces 
d'or...  Que  ce  soit  ma  maison,  et  que.  d'un  autie  côté,  [laraisso 
une  maison  crépie  de  pièces  d'ar^'ent  ;  que  ce  snit  celle  do  ma 
mère.  »  Kn  effet  ces  maisons-là  parm-ont. 


Au  matin,  ({uand  les  ^rens  sortirunl  pour  aller  au  travail,  ils 
regardèrent  et  virent  des  maisons  qui  faisaient  peur  à  cause  de 
leur  splendeur.  Ils  s'éloignèrent  à  force  de  craindre.  Aloi's  les 
Itatrons  qui  les  avaient  envoyés  au  travail  se  rassemblèrent  et 
dirent:»  Les  ouvriers  sont  iparlis.Ilsonlpeui-de  la  splendeur  des 
maisons  qui  sont  là.  N'allons-nous  pas  mourir  de  faim  actuel- 
lement?" Mais  son  beau-père,  qui  connaissait  les  miracles 
accomplis  par  son  fendre,  leur  dit;  «  Ne  ci'aigne/,  pas!  c'est  le 
Gnuvemeui"  qui  doit  i-égir  ce  pays  ipii  est  arrivé.  »  Alors 
("inisse-Tôte  et  Minina,  sa  femme,  vécurent  dans  les  honneurs 
de  la  royauté. 

Telle  est  la  fin  de  ce  conte. 
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Les  Souris-  «Àituu  koua.)  * 


l'n  ct'i'Uiin  ituliviilii  iiarlil  avec  su  ])iocli(:-  puui'  laboui'er  ïuin 
uliaiiip.  Mais,  uit  lieu  de  cominoncer  un  cinuiip,  il  se  uiil  à 
creiiAermir  la  routo,  â  un  onrlmitoi'i  IcssouriBavaieniniilleurH 
chuniins souterrains.  Jlcreusi^it,  et. quand  i3en  paraissait  une,  il 
la  pi\.'iiaU  el  l'assLtnitnail.  \hn-^  U-  peuple  des  souris  L-uiniiH'nça 
à  pleiii-er  et  elles  ctwnlèrenl  un  refrain  ilisanl: 

Noua  aotnniP^  irmrtes.  MlU*  onnAf-oi  1  Où  noua  l'^fu^ficroiis-noiis  iimir 


Tantût  elles  chantaient  de  tristesse.  lantiM  de  joie. 

Ki\  les  entendant,  io  laboureur  st*  niellail  à  danser  en  roml. 
Il  dan&ail,  il  dansall  leur  chant. 

Sa  ffniuie  lui  Jemandii  àquoi  en  /!tail  son  travail.  Elli'ilt'i-;on- 
vrit  qu'il  n'avait  paK  lahouré  du  t'uil.  Klle  le  suivit  un  jnur  el 
so  cnchu  pour  voir  ce  qu'il  laisait.  Il  iTeiisriit  nu  lieu  de  labniirer 
et,  quîtnd  une  souris  nrrivnit  roRard^^rà  l'ouvertni"e  dn  creux, 
il  l'f*nipui(^nait  vX  rassoiuuiiiil.  Alurs  toutes  les  souris  se  met- 
taient à  pleurer  itt  à  oljanler.  L'hurninr  dansait;  toute  la  place 
uHail  remuée  et.  au  lou),  l'tierbe  eLait  pilée  par  son  uiari  qui 
dansait  en  rond. 

Lorsqu'elle  eut  vu  cela,  la  /enime  sortit  de  sa  carhelte  et  lui 
dit  :  «  Ali  !  c'est  ainsi  que  lu  me  viens  m  aille*  cV-slCdUirae  cola 
que  lu  laboures!  tu  [lasses  ton  temps  A  t'amuser  avec  les  bêles  î 
Eh  bien! j'en  ai  assez  de  fentrelenlr.  Je  ne  veux  i>Ius  rien  d« 
toit»  Ils  sa  sépareront  là-im^ïmie  et  ne  vécurent  plus  en- 
semble ! 


I  Dlin  qilt  n*  cmil*  loit  »imtii  iiMigninanl,  ji:  le  vile  pour  que  lu  itH:leur  puiafta  iugtr 
da  II  grands  re9iienibliin>'L'  <)u'il  pn^M-tit^  av.'i:  U;k  ooiilc*  roiiya  C'vttl  une  dn  DOf»- 
brvit^ns  itliistraliuiisilii  Jititffr  do  la  pdtosïu-,  lhi>iii«  *|in-  If»  Diiirou  rititunt  «tsrt 
vuloiiUci'H  iiuilgri^  li'ur  rv|i<iiAiiuM  <lf  (ivITé*  p:irev*eii^.  l/>s  SU-Kuiia  «ont  le»  tii(lit;i- 
tt»£  ili-s  L-ii^in^tis  (]*.•  M<>^'Hnliti)iir.  Ils  sont  noinlirenn  ,j  (.Mircnyo  M>n|ii«(  et  i  ont 
introduit  plti» d'un  'Io  li^ur*  ouitii-s.  Voir  lÀkan'ia,  ^aiHachoukê,  Le  Lviiv  «r  rHt- 
rondvtte  daiw  Ira  Chant»  ^i  CotHet  dt»  Bn-Himça 
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tin  hotnint.'  el  une  remiiid  tutrent  (j'nboi-d  un  Knrgon,  puiï*  une 
nile.  Lorsqiii'  In  fille  l'til  Mft  ai!hftt"'0  i^n  Tnaiiai,;n.  Irspan'iils  <li- 
reitl  3U  UIh:»  MutiiU'naiil  nous  jvon>ii  nn  tr<^npoiiiif  à  l;i  iJiï)]>i>»î- 
lion;  c'est  pour  toi  le  moment  di-  prendre  feraïuo.  Nous  allons 
le  clierclKîr  une  n^ntillt^  t'iinnso  liont  Ii^s  [«nrenls  ftoietit  de 
bravits  Kensi  *  Miiis  it  ivfiisa  .•vlisolninfiil.,  «Nnn  !  (Ht-il,  nu  vous 
donnez  pas  celte  peïno.  Je  n'tiiiue  pas  les  fillud  de  par  ici.  Si  je 
doiH  njH  marier,  j'irai  b-onvcr  iiioi-niânie  celle  tpie  jo  veux.  •  — 
f  Fais  comme  tu  le  désires,  lui  ilircnt  sus  purenli^  M»is  si.  pitm 
tanl.  tu  as  des  luuUieurs,  te  ne  soi'a  pas  noire  (autt>.  » 

Il  partit,  quitta  son  pays,  alla  trètt  loin,  trèi*  loin,  dans  une 

'contrée  inconnue.  Arrivé  dans  un  village,  il  vil  des  jeunes  tilles 

qui  pilaient  le  maïs,  d'autres  qui  cuisaient.  Il  (It  son  clioix  à 

part  lui,  et  se  dit:  «C'est  cfîlle-L'i  qui  um  convient*  «  Puis  il  alla 

ver»  les  lioinmeH  du  village:  «  Burijoui',  tues  pères,  leur  dit-il  » 

—  «  Bonjour,  jeune  garçon.  <Jue  désires-tu  1  •>  —  ■  Je  suis  venu 
voir  vos  fillps,  <rar  je  veux  prendre  foniiui!.»  —  «■  Rien,  liien! 
nous  allons  te  les  tiiunlrer,  tu  cliutsiras.  » 

1'iniles  furent  anienét^s  JevanI  lui  et  il  désigna  celle  qu'il  vou- 
lait. Elle  donna  son  consentement,  elle  aussi. 

■  Tes  parents  viendront  nous  voir,  n'est-ce  (ras,  et  appurle- 
roiit  eux-nn>mes  It-  douniro  ?  »  dirent  les  parents  de  la  Jeune  lille. 

—  a  Pas  du  tout,  répotidil-iL  J'ui  le  douaire  avec  moi.  PrenoK, 
tB  voici.  9  —  a  Alors,  ajontérant-ils,  ils  viendront  plus  lard 
chercher  ton  épouse  pour  la  nondiiire  chez  eux.  p  —  «  Non!  non! 
jecruinsiprilsni)  vous  jnsullent  en  exhortant  la  jeune  filleSavei: 
dureté.  l,.iiisse/-mQi  |j  prendre  tout  de  suite.  » 

Les  parents  de  la  nouvelle  mariée  y  consentirent,  mais  ils  la 
prirent  à  part  «lans  une  hutte  pour  lui  adresser  les  n^cumnian- 
dations  d'usage  ;  «  Sois  bonne  avec  tes  beaux-parents,  soigne  bien 


I  Le  *bMiatr«  payé  pour  acheter  une  il«s  Rlle».  (|ii'i)  uinabte  en  haute  an  en  livres 
«lorlldg.  5ert   presque  loiyâurs  à  procurer  iiiie  Tcmmc  n  Ton  des  (ll«  de  1a  Mintllp. 
■  Voir  don  ij^liili  sur  cetle  curïeu&c  uoiitumc  :  2.M  BO'Hanffa,  i»^ i'  37. 

i» 


ton  mAvi.  »  Ils  lui  offrirent  une  fillette  <  pour  lui  aider  dans 

st'S  ti-avflus  domi'Sliqiies.  Mais  <?]lo  rrfusa.Oii  liiien  offrit  deux, 
«lix,  vin^'t  pourqn'rllechnisîl  ;ari  pussu  t^n  revue  toutt-s  ÏP.i  filles 
I>our  les  lui  jjroposer.  I' Non!  dit-elle»  il  vous  faut  me  doonep 
le  Itnffli*  in  pays,  noire  Buffle,  le  Gamljnrt«nr-«!(3-lfi  -  Phiinc 
(Miitlangu  wii  libahi}.  C'est  lui  qui  nio  servira.  ■>  —  r  Comment 
iloncl  direnl-ila.  Tu  sais  que  notre  vie  à  tous  défMind  de  lui.  Ici, 
il  est  bien  ntitirri,  il  est  Men  soi)^iiè.  Que  fei-as-liide  lui  dans  un 
jiulre  [lays  ?  Il  aura  faim;  il  mourra  et  nous  mourrons  tous 
avec  lui.  » —  *  Mais  non  !  dit-ello.  .le  le  soî^norai  bien.  » 

Avant  de  quitter  ses  parents,  elle  prit  avec  ell*^  une  pelibf 
iijâruitte  contenant  uu  pa<|uel  de  racines  médicinales,  puis  une 
corne  pour  ventouser,  un  petit  couteau  à  incisions  et  une  cale- 
basse pleine  de  graisse. 

Klle  parlit  nvno  son  mari.  I^e  Buffle  la  suivit;  maïs  il  n'était 
visible  tjue  pour  elle.  L'buimne  ne  le  vi>yait  pas.  II  n'avait  au- 
cune idée  que  lo  <_iamliadeur-de-la-Plaine  fût  l'aide  qui  accoiii- 
X^a^uait  sa  femme. 


II 


Quand  ils  furent  de  rel^^urau  village  du  niaii.  toute  la  famille 
les  aceueillil  avec  des  exclamations  do  joie; ..  Hoyo  boyodioyo! 
Tiens,  lui  din-nl  les  vieux,  tu  as  donc  lronv6  femme  !  Tu  n'of) 
jiHs  voulu  de  celles  ([ue  nous  t'avons  proi)us(^ps,  maïs  [>eu  im- 
porte! CeBt  biân  !Tn  en  as  fait  à  ta  U^le.  Si  tu  as  des  ennuis,  lu 
ne  l'en  plaindras  pas.  » 

Le  mari  accuuipugna  su  teunne  aux  champs  et  lui  montra 
rpielBéUiIenL  leâ  siens  et  ceux  de  sa  mère.  I^^lle  prit  note  de  tout 
et  retourna  avec  lui  au  villui^e.  Mais  en  route,  elle  dit:  «J'ai 
laissé  tomber  mes  perles  dans  leclunnp,  je  vais  les  rechercher.  » 
iî'élail  pour  aller  vnir  le  Ibiffle. 

tille  dit  à  celui-ci  :  »  Tu  vois  lu  lisière  des  cbuuips.  iJcrneun^j)- 
y  !  Il  y  a  aussi  là  une  forât  dans  laquelle  tu  peux  te  cacher.  •• 
H  répondit:  <>  C'est  cela!  « 

Quand  elle  voulait  aller  à  Peau,  elle  ne  faisait  que  traverser 


>  C'«stla  coulutDC  qu'iineMeui' iwk'tle  ailleiiilef  i  la  iiouvdltt  nui-IiSc  à  ooH|>er 
wn  buis,  fiiiJtiT  ion  eau  Elle  sera  |>1iih  lar>l  la  bonne  Je»  ei)(.iiil«  iiui  iiallront. 
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les  champs  ciiltiv/'S  ?t  pr»sfli*  sa  cniclie  I^  où  *-  tenait  le  Ra((l& 
t:i}liii-ci  coiirnit  en  puiser  au  lar  vi  rapponait  ù  s:i  maitrt*ss(î  le 
vuso  plein.  Lorsqu'elle  vutiluit  du  Ijuïm,  il  nlliiil  {uir  lii  bi-oUHse, 
cassait  .les  arbres  avec  ses  cornes  et  on  nipportail  îiulant  qu'il 
an  fiilliiit.  Au  villaKO,  les  gensd'élonnaipnl:  i-'.Qnelli'  (orci*  elle  n, 
tiisaient-îlH.  Rllo  est  tout  de  suite  de  retour  lîu  puïls!  Kn  nn  nlîn 
d'ivil  l'Ile  a  raiiiasKu  ëu  gerbe  i3e  hois  iiiurt!  ■'  Main  personne  ne 
gtt  doutait  iiiri^lle  était  scrûndée  p^ir  un  Huffle  qui  lui  l«nuit)ieu 
de  pelil  doineRliqnel 

Sou iemenl.  elle  ne  lui  apportait  rien  à  manger,  car  <*lle  n'avait 
qu'une  asi^tiietle  pour  elle  et  son  mari.  Or.  tà-bas.  à  la  niaif^on, 
on  avait  une  assiette  exprès  pour  le  (iambadeurHle-la-Plaine.  et 
on  le  nourrissait  avec  soin.  Il  eut  faim.  Elle  apporta  sn  cruche 
et  l'envoya  â  l'ea'.i.  Il  parlil,  tuais  il  .>jenlîiil  la  dniileur  angois- 
sanle  <to  la  Taim. 

Kllc  lui  montra  un  coin  do  brousse  â  labourer,  liuranl  la 
nuit,  le  BuMlu  pril  la  piocbe  et  til  un  cbaiiip  énorme.  »  Qu'elle 
est  habile,  «  disait  tout  le  monde.  i<Conuneelle  a  vite  labouré  t  » 
Mais  le  soir,  il  dit  â  sa  luaitresse:  »  J'ai  faim  !  et  tu  ne  tno 
donnes  rien  à  manger?  Je  ne  pourrai  pUi8  travailler.  »  —  f  Hé- 
las  !dit-elle,  qu'y  faire  1 11  n'y  a  qu'une  assiette  â  la  maison. 
I^s  gens  avaient  rnisoii,  chez  nous,  qnand  ils  disaient  que  tu 
devrais  te  mettre  à  vnlortOui  î  vole  seulemr-nt.  Viens  dans  mon 
«■hamp,  ici,  et  prends  «n  IiarÏL-ot  [lar-ui.  nn  haricot  par-là.  Pui.*! 
va  plus  loin.  Ne  détruis  pas  U511I  au  même  endroit.  Peul-ôlre 
que  les  propri<Haires  ne  s'en  apercevront  pas  trop  ol  que  leur 
dos  nit  se  ra.ssera  '  {uits  de  saisissement  I  » 

Durant  la  nuit,  le  Huffle  vint;  il  happa  un  haricot  par-ci,  il 
liappa  un  haricot  par-là.  Il  sauta  d'un  coin  à  l'autre,  puis  s'en 
lui  se  cacher.  An  matin,  quand  les  femmes  vinrent  ans  champs, 
elles  n'eu  crurent  pas  leurs  yeusio  I  lé  *  hé  Ihéi^^i'f!  qu'est-ce  que 
cela? Jamais  on  n'a  rien  vu  de  pareil.  Vue  bêle  sauvage  qui  ra- 
vage nos  planlafions  et  l'on  peut  suivre  ses  traces  !  Ho  !  le  pays 
est  bien  maladie"!  Elles  s'en  furent  conter  l'affaire  nu  village. 

Le  soir,  la  jeune  feunne  alla  dire  au  Buffle:  «  Ils  ont  été  liien 
étonnés,  mai»  pas  trop.  Ils  n'ont  pas  eu  Le  dos  cassé.  Va  voler 
plus  loin  celte  nuit.  •>  Ainsi  fui  fait  Les  propriétaires  des 
champs  ravagés  poussèrent  les  hauts  cris.  Elles  s'adressèrent 


Eiprvsbioii  qui  iléwgn«  r^toiiiiQiiienl  e(lr*fn«,  la  «tup^Hiclioii. 
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»us  liommefl  et  les  prièrent  d'aller  montur  1r  garde  nvec  leiire 

fusils. 

Le  mari  de  la  jeune  feuiine  élait  un  fort  bon  Ureur.il  se  posta 
dans  son  champ  et  attendit.  Le  Buffle  pensiint  qu'un  le  guette- 
rait puut-âlre  là  oi'i  il  ttvnJt  valt^  In  veille,  revint  mangor  le»  h»- 
rlcolâ  de  flu  inalIreH»»,  là  nù  il  avait  brouté  le  premier  juur. 
n  Tiens,  dil.riiuinme,  c'est  un  l}iifIlH.,)uniais  on  n'en  iivuit  vu  ptir 
ici.  Voilà  une  chose  C>lrun(je.  »  Il  lira.  La  bulle  ouïra  fîtes  du 
trou  du  l'oreille,  dans  la  tuuipe.  ot  sortît  del'uuIrecLitê  pur  l'en- 
droit correspuiidunl.  Le  iJaniliaileur-de-la-lMaine  fit  un  .saut  >fi 
loMiliu  murl.  »J'ai  fait  un  bon  coup  u,  s'écria  le  chasseur,  el  il 
alla  l'annoncer  au  village. 

AussilM  sa  femme  oonnneuïn  h  unindro,  ù  se  tordre:  «  Aie! 
uielj'ai  nmlau  ventre!  aie!»  —  *■  l^uline-tui  »,  lui  illt-on.  Kilo  faisait 
Himiblaiil  d'èlre  malade,  mais,  eu  réalité,  c'était  pour  expliquer 
ses  pleurs  el  son  saîsiwsi-ment  à  l'ouïe  de  la  mort  du  Hufrie.  On 
lui  donna  Ue  lu  iiiédccinis  luuis  elli^  la  jetu  derrière  elle  sud» 
qu'on  la  vil. 


III 


Tous  se  luvèn'nt.  tes  femmes  avec  leurs  paniers,  les lioiunies 
avec  Ii'urs  arme»,  pour  aller  dépeoer  le  buffle,  lillle  resta  8«u le 
au  village.  Mais  bienltM  elle  alla  les  rejoindre,  ïse  tenant  larein- 
tiue,  géitiissaut  nt  criant.  »  Que  fiiis-ln  de  venir  ici?  lui  dit 
SOI!  mari.  Si  tu  es  malade,  reste  à  la  maison.  »  —  «  Non,  je  ne 
voulais  piis  demeurer  seideauvilla^e.n  .Sa  belle-mère  la  gronda, 
lui  dit  qu'elle  ne  savait  ut:  qu'elle  faisait,  4|u'rdlM  se  tiicrail  en 
agissant  ainsi. 

Quand  ils  eurent  reutpli  les  paniera  de  viande,  elle  dit: 
«  Laisse/.-moi  porter  la  léta  «  —  «  Mais  non,  tu  es  malade,  c'est 
trop  lourd  pour  toi  \  •>  -  «  Non.  dit-elle;  laissez-moi.  »  Elle  s'en 
chargea  et  partit. 

Arrivée  au  village,  au  lieu  d'aller  dans  sa  niaimnnette,  elle 
entra  dans  le  réduil  des  marmites  et  y  d<^pusa  la  tète  du  buffle. 
Hlle  y  resta  obslinément.  Sou  mari  s'en  lui  la  chercher  pour 
qu'elle  revint  dans  sa  hutte,  disuntqu'elle  y  serait  mieux.  «  Ne  me 
trouble  pas!'>  répondit-elle  dureinenL  Sa  l>elle-inèro  vint  à  son 
tour,  lui  parla  avec  douceur.  ».  Pourquoi  m'euuuye/-vous  ?  répon* 
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fJit-elle  jiigreiiienl.  Vous  nu  voulez  jjaa  riif  laisser  dormir  un 
peu  f  ■►  On  lui  .-ipiiorla  de  la  nonrriUire.  elk-  la  poussii  de  C(i!é. 
La  nuit  vint.  Sun  mari  f>e  couclia,  niais  il  ue  <-loi-niait  pas,  il 
écoutait. 

Elle  aihi  chfirchpr  du  fen.  mit  cuire  do  l'iiau  dmis  sa  [jotito 
iu:irniil(!,  y  iiiiroduisil  le  irtii[iict  de  iiiédftchiL'  fiti'elle  avait  aji- 
porté  de  chez  elle.  Puis  elle  prll  la  léle  du  Ltulfle  et  op(^ra  avec 
son  rasoir  des  incisions  dnvant  l'orpill»',  à  la  tcMnpe.  là  où  la 
balle  avuit  atteint  l'aniuiitl.  ICIIeya|>pliL|ua  la  corne  àvenlouser, 
a8pir-:i,  aspira  de  toutes  ses  forces.  Klle  roussit  à  oxtraii-e  ik.s 
t:aillnl8  de  saun.  puis  dn  i^iing  litpiîdc.  f'^nRuilo  nlle  exposa  la 
plate  en  «piestiou  ;i  la  vajjeur  d'^au  sortant  de  la  niurmite.  loul. 
en  l'oignant  de  la  graisse  conservée  dans  la  calebasse. Gehi  (siit, 
la  blessure  était  aUèg/>e.  Alors  elle  chantonna  ce  qui  suit: 

K  I  Tatana!  M:itliin;;it-wa-libit1n  ! 

Bh  tilnyilc  Im  mli  hyt'In.  Miitliin^it-wii-liliaiii 

Bh  ku:  U  ru*Hl»  munynnin  ii  n^iimk»in>;iiiiihnl»  ni  Imsikii, 

Miillaiiyit-wn-]ibaltt. 

1j  Iia  nhlAmpritra  ya  manimbi!  Nvvantabii-ntaliu  ! 

MuDtlhanti  wasibiilwa!  Matlangu-wn-lthala! 

Hi'-Î  mfin  pi-rr  I  GiiinlMiilPiir-ilp^lft-Pliiinpt 

Ils  me  l'ont  bien  'lit.  ils  me  l'ont  bien  <li\,  iTaiii]>a<leiir'<li>~tn'IMninfî  : 

llfim'onl  <Jit:  C'cBt  toi  qui  vaa  pnr  l'obscurité  profonde,  qni  errft»  ilft  loas 

ni'it^  itnrnnt  lu  nuit,  <iiiiiibiidmir-<le-l:i-PI:iiiie! 
Cft«l  loi  la  jetine  pinntft  tift  ricin  qui  croit  niir  Ipa  niinw»,  tint  riieiiri  ii\iinl 

\v  tijui^.  'li^viipV  |jîir  Itn  ver  roiiupiir. 
Ttii  qui  faistonilifirÉloiirH lit  fnùtïiilftn» la  course,  (iRmlijiiienr-il«-lii-PIaine! 


Quand  «Ile  enl  fini  ses  incantationK,  la  tètelioUKea.  LeKnieni- 
hres  nîvinrenl.  I.e  Buffle  rommemra  à  se  soiitir  revivre;  il 
Hecoua  ses  oreilles  et  ses  cornes;  il  se  dressa,  étendit  s«>h 
membres. 

Main  voilà  1l'  UKiri,  leipiel  ne  donnait  pas  dans  .■'a  hutte.  <pn 
anrt  en  se  disjuit  :  ■•  <Jir:i-t-plle  donc  â  pleurorMÎ  longtemps,  mon 
épouse  ?  H  fiiut  «(uo  j'ailU-  voir  pouripioi  elle  pousse  ces  géinis- 
senif^Tils.  »  llentre  dans  le  réduit  aux  niaritiitoseUappidle.  Kilo 
lui  n^pond  d'un  Ion  plein  de  colère;  *■  Laisse-moi.  «>  Mais  voilà 
la  tét*-  du  hiiffl''  ')ui  retombe  par  terre,  morte,  transpercée 
comme  auparavant! 


—   ;^    - 

\,ii  mari  rontrn  dans  Ha  Imite,  n'y  comprenaat  rien  du  tout. 
el  n'ayant  rititi  vu.  Alors  elle  prit  de  nouveau  sa  manuile,  cui- 
sit la  médecini).  fit  d):ts  inci^ionK.  opiiltqun  la  ventoiiKe,  exposa 
la  blessure  à  la  vapeur  el  chanta  connue  auparavant. 

Hè  I  Clou  piVre  !  GaiJibadeur-do-Ia-PkiQet 

Ils  me  l'nnt  hien  dil,  ils  nie  l'ont  bien  dit.  Gainl>adeiir-(lft'U-P1aini-! 

lU  lu'ouL  dit  :  C'«sl  toi  qui  vas  pur  l'ulis^urltt!-  prorunde,  t)iji  erres  <le  tous 

c'il^s  ilunint  la  miil,  fiaiiihiidpiir-ile-Iii-PInmfl! 
C'est  loi  la  jaiinn  plant»  de  ricia  ijui  croit  sur  Isa  riiinrs.  iiuiiueiirl  nvanl 

If  temps  dévoile  par  le  ver  mngetir  ! 
Toi  qui  fais  tomber  Oeurs  et  fmitï  dan«  tu  course,  (.tambadeuMe-la-Plnine. 

I>G  lîuffle  so  redressa  iW-  nouvcfiu.  Ses  membres  revinrent.  11 
foimnoiiça  à  se  sentir  revivre,  il  secoua  ses  oreilles  el  »i'a  tror- 
nes,  il  «'élint.  Mjiis  le  mari  reviiil,  Itiquift,  ])Oiir  voir  e*!  ipj*? 
laiRnll  Ra  fomnie.  Klle  sh  tùch»  contrit  lui.  Alors  it  s'étublit  daiiH 
le  réduit  des  miirniiles  pour  vuir  ce  qui  se  passait-  Klle  prit  son 
feu.  sa  mjU'iiitte,  tout  le  reste  de  SfS  iifsleiisilesi,  alla  'lelioi-s-  Puii; 
elle  utracha  de  l'iierbe  pour  faire  un  brasier  et  se  mil  titie  troi- 
sième fois  à  ressusciter  le  Ijuffle. 

I/îUirfire  nppnral.ssait  déjà,  mais  sa  i)ello-iTièro  arriva  '^t  la 
l^te  n-lonili;!  "io  nonvi^au  i^  h-ri-e.  Le  jorir  parut,  la  l>l(.'Sdure  se 
corrotnpiL 

Klle  leur  iliiin  l.aissez-iv.oi  aller  ;in  lac  me  laver  tout"*  si*ule  •. 
On  lui  ryjiondit:  ••  tlotnin'-nl  y  inrivorns-ui,  malade  coujino  tu 
es  ?  1»  Klle  partit  tiéunnioius  et  revint  en  disant:  ■  J'iii  reneon- 
Irô  sur  le  chemin  (.pit-liprrm  de  dit'/,  nous.  Il  m'a  dit  i|ue  ma 
mère  est  Irèa,  tnrs  malade,  .lohii  ai  dit  de  venir  juwpi'iin  village. 
Il  !i  refusé,  car,  a-t-il  dit,  on  in'nffrifu  du  la  nonnitnrH  et  cela 
me  relardera.  Il  est  reparti  aur-leclianip,  me  disant  d'aller  i-n 
liiUe  du  ptMir  qut;  ma  mère  ne  meure  avaiil  mon  arrivée.  Main- 
tenant adieu,  je  purs.  «  Or,  tout  cela,  c'étaient  des  mensunj^es. 
Klle  avait  eu  l'idée  daller  au  lac  pour  arran>ï«;r  toute  cetle  his- 
toire el  afin  de  trouver  une  raison  d'aller  vhey.  les  siens  leur 
annoncer  la  mort  do  leur  Buffle. 


IV 


Son  putiier  sur  la  tète,  elle  partit,  chantant  le  long  des  che- 


mins  W  refr;iin  Ju  (iainba-leur-ile-la-riaine.  Les  gens  s  atlroii- 
paient  après  elle  partout  où  elle  passait,  e-i  ils  raccompagiiè- 
retil  au  \illu(iOL  \,à  elle.  leur  fit  savoir  que  le  buffiu  n'étuît  pluâ. 

Oïl  envoya  de  toutes  pjirls  tlea  iiu-ssagei-s  poiii-  rassoinbkr 
tous  If'8  hiibitanls  du  pays.  Il»  firent  de  grands  rejiroclieK  ti  In 
jeune  feiinne  lui  disiint:«  Tti  vois,  notiRtQ  l'avions  hion  dit. 'Pu 
refusais  touloa  les  jeunottes  i]ue  nous  l'offrionH,  et  tu  as  alreo- 
luiiieiil  \oulu  le  Itullle  'l'u  nous  UH  tuus  tué8!  "  Ih  étaifitl  )â. 
loreiiue  Ir  mari  (|ui  avait  suivi  sa  femme  entra  dans  la  village, 
li  ullu  appuyer  son  fusil  eonlre  un  tronc  d":irbre  et  s*assil.  Alors 
louï!  le  sutuèrenl  eu  lui  disant;  "  Salut! criminel. Salut I  loi  qui 
nous  as  tous  tués.  »  Il  n'y  comprenait  rien  et  se  dentiindait 
coininent  on  pouvait  l'appeler  meurtrier,  crinnnel.  "  .l'ai  bien 
ItiÉÎ  un  Hnlde,  pensnil-il.  <'.;st  tout."  -  ••  Oui.  mais  ce  Buffle  c"é- 
Uit  raitl<>  de  la  feiinne.  Il  allait  jiuiser  l'uau  pourelle;il  coupait 
tfun  buis,  il  labouiiiit  son  L-liamp.  "  l.e  mari  tout  étonné  leur 
dit:»  Puunpiui  ne  mu  l'avex-vouH  pat)  fait  savoir  1  Je  ne  l'aurais 
pas  tué.  •  —  «  Kt  voilà,  ajoutéi-ent-ils,  nutru  vio  dépondait  de 
Jui.  - 

Alora  tous  nomtuencérenl  h  sa  coupar  le  cou,  la  jeune  femnae 
la  toute  pren)ièi*e,  en  criant; 

HA!  mua  i>^r«.  <îaiiiba«letir-dH-la-Plaî[ie... 

Puis  ses  parents,  ses  frères,  sea  sœurs  vinrent  l'un  après 
l'untru  eu  faire  autant  ;  l'un  dit  : 

C'eut  toi  .|ui  VB9  par  l'obBiHiriltM 

L'autre  reprit: 

Toi  i|ui  tu  partes  de  tous  ^>^^^'»  dumot  lu  nuit  ! 

Un  aiiti-e  : 

Tu  et)  la  jenne  ptiiale  ilc  rivia  qui  meurt  nvaQt  le  temps. 

Un  antre  : 

G'wl  tui  qui  f»it)  loinhnr  Ht^urs  et  fruits  «luas  ta  cotioe... 

Ils  se  coup^i-ent  â  tous  lu  cou  et  exécutèrent  uiànie  les  petits 
enfauls  quf  l'on  portail  sur  le  dos  dans  des  peaux;  «  car,  di- 
saient-ils. à  quoi  bon  les  laisser  vivi'e,  puisiju'ils  deviendraient 
quand  même  fous  ». 
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Lu  mûri  ivlournu  cliez  lui  ot  vint  rnroiitoruux  siimii  coniriio 
tiuui  il  s''}t:>il  trouvé  les  avoir  tous  Lues  en  liriinl  \e  IIuIIIl'.  Sua 
[larents  lui  dirent;  o  Tu  vois  bien.  Ne  t  nvious-iious  p;it*  bien 
rlll qu'il  lorriv^iuit  iijalli<*ur  1  Ouand  nous  t'oflrioitâ  (l*i  U' choi- 
sir une  fille  cnnvonnblo  et  futgo,  mi,  tu  as  voulu  i-Mi  liùrc.  ù  m 
télo.  Ti]  »R  pRntii  1»  forlun**!»  préseiu.  Qui  te  la  n-mJr:i,  ihiîs- 
■{u'IIb  Huni  touH  uiorls.  le.s  |uirenU)  de  la  (oiiiriii;  h  ipii  (ti  aviii» 
donni^  Inn  nrgonl  iU 

CVaLlii  lin. 


NOTIiS    RKLATIVBS  AUX   CONTKS 

■  Ui  leile  itulig^ne  îles  coules  que  uo<i3  dontiana  m,  vsl  Innscfit  it*c  rtirtliocni' 
plie  scîentiHqiKiqiie  ium»aTon9ji>Iopl(V  pour  \a  ïuv^ue  n»^.  tiii(lÎE«iuc,  <liin«laHli-jt 
no»  aiitrc«  ciiiiltans.  nous  avons  «•slinté  iiiV'férable  d'anroniinoJ«rà  l'ortliograplic  Tnii»- 
vvsv  Ittb  soiis,  les  mois  rtinga  (|iie  noua  dtioiis.  romini.'  on  Ig  vcm,  nolri.-  al|>hi'li*l 
rapg»  (.-uiiiienl  un  cert&jn  nombre  de  ttitincii  ijue  le  Tiançaia  ne  \Kii<tde  (ns.  Ils  o<il 
Hé  umpninlds  pour  la  plupart  au  «  Slaodaid  Aliihabet*  île  Lepatur.  »avsn(  liitfiiiisie, 
amour  (l'un  ingèDieux  aj-gtème  de  iioiarion  phonolodique.  Voici  <|uuU  konl  cm  ki|:tH» 
rt  r[itullo  est  luur  sitçnifiritlion  : 

«  .ivi-c  un  rirt^onOeiu  relotii  né,  i:Vst  la  i-liuinlanfe  :  ch  fdaiis  i:hapvaii)- 

s  avtfc  lin  L-itronflgxe  ardin^ire.  cV&l  un  *  ttilnal,  irva  ttihilant,  i^nit  j'ai  Kiulu  )>ar 
pt  lians  lu»  liaiiSL-npIJoiis  en  Drthi>i^ranli<-  rninçaJStf. 

i  an?c  un  inii-ondi'ic  ivtrtum*.  cVsl  nntrrj  (dan«Jovr). 

t  avei'  un  circt^ullFie  criltnaiiv.  «'^1  tinj  lahial,  itibilitnl,  d'aille(ir«  tiés  rare. 

1,  d  i>l  r  avec  un  point  Houscnt,  cVit  tj.  dj  cl  rj.  ou  la!  j  «rrail  lifrs  allénui^.  Plio- 
nëliquemenl,  r'p^it  iifi«  iVra'brnIiution  di-  trh.  d)  r*!  r. 

n  avec  un  point  di^-(u.i,  c'est  uni'  rraritfortnaliin  du  ti  i>)|uiva)ent  I  ag,  datia  cer- 
tains nMlH  angilafs  (siiigrng.  par  etrmpir). 

h]  «iirr^-apiUMl  à  peu  prH  i  l'iill^^nvand  rhi  (Dan»  ItVhlein,  par  i!^nn|il(*.) 

L'ai-4:«nt  tnnique  est  presque  loiijnui-a  sur  \a  pi^nullit^no.  I^.«  s}llal<«s  fi'>iit  Igiiiiitm 
onverT(>s.  c'est-A-dire  ihVIIc»  **  terminant  par  «ne  Toyislle.  On  lit  donc:  l»a-nhft-(iy»- 
na,  et  non  ban-lK^nya-iia  :  li-mlm-nli  et  non  tlm-biia-li. 

Ajoutons  i(u«  niiiiftnv(tn«  clii-ri-hé  .i  traduire  cc«<;onmaii!i9i1ltl4>nlemeitt  que  ]me>- 
&ihle.  vt  um  vîMr  a  iiiu'iint'  ^li^ganrc  dan«  la  vci^ion  IVançaiM. 

*  L*idé«  *lr  chanlt  mafi:i(iur<.  u  l'ouïe  d«'viuc-l>  »'op<Te  une  inMinorphMi'.  su  re- 
trouve (lani  II'  contf-  'le  •  Nahandji  ■  <ii'i  une  jtune  Ollc  drvH-nt  Itcarne  i.bt'ie  t^gen> 
daire)  lor^ii'rlle-intiine  i>i>  d'.iiitres  exécutent  le  relrain.  (Voir  La  T.'Aanfc  ei  let 
Cwitf»  itf*  lla-Utnt^a,  pa-^e  ^U>.) 

*  Ci>t(e  iiili*rveiiMnn  de  lu  rolamt>e  »e  rrneonire  'tnO't  •l'anlre.i  i-otit«4.  'Voir  Cutttn 
de»  ïta-tiangn,  •  l^-  priil  ilétetté  ■,  pa^  I70j  II  '.vt  praliable  qu'i-ll«  n'uppartieni 
JUS  â  la  veriiiin  nriginvllo.  Un  ne  trouve,  en  effet.  |n^  cet  inciitent  dati^i  \t-\  litbloim 
de  Sikuulniitiié  riK;uei1lie<i  par  MM.  Tliea]  et  Jniraitlet  r-n  Caftvrie  et  au  L«>sm>u(o. 

'  Kr-tile  notre  vvrainn  repr^oente  SiknalcMiin^  mminr  l'ehjrt  du  m^iirin  de  aon  p^hr 
i-t  de  iws  Irrrr». 
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t>r»  nulm  gjrfom  pauiraieiil  luer  Siltoitfounw'   p«i' jkloiiMC  ml  pRT  erninlo  &II- 
prniitifiiav  en  firrseitci*  du  mîradttqui  vient  ilc  »' opérer. 

*  C'est  uM  parol«  dt'  déJi,  cMnm«  pour  (bra  :  Si  toi.  lu  «s  iiuMpalile  de  Tournir  un 
«bri  ■  trs  gens,  inoj  je  nunii  bien  le  fatret 

'  ItariH  U  itr»ioii  cafre.  Sikoulouni^  éleaA  son  m-an(p3<t  lui  ^cvirnl  un«  hiitle.  Le 
Kiirnclr  décrit  ki  «rt  bin»  plu^Juli.  Rien  de  plub  pi((oreM|iiL'  «ju*  r«»qii(>tqt»Mphi'a«a 
dam  l'origiiiul. 

*  Lin.  :  <  Ptnilu*  pour  déciiro  le  liruil  des  duiits  <|ui  iitArbitnl  dot  a«. 

'  Eii rutiifn:  mitale, vieillp  Lifimsion  cumme  notre  n<ol  nt-whAtrluis  •  ^uiiiKlut  • , pour 
désigiivr  te  pelil  dai^  du  pwd. 

"  n'iei  jusqu'à  \n  lin  du  cMile  la  wnion  ronga  difTèrtt  abeolumenl  Aea  amïrt*.  Iji 
ruB€lu»ion  aauto  i^al  tuaù  irH  originale  :  Sikouloumé  «»t  cnwrrr  par  un  boa  fi»!  ne 
U*  lii-hc  plus.  On  offre  au  »iT(ient  d.-  In  bière  ((u'il  boil  ;  il  Venivrc  tl  on  If  lue. 
li»M  le  Dontv  L^fre,  Sikouloumé  lermitii!  neti  i!)ipt.>tt;<  en  Blliinl  i^pnuw^T  la  Tilli?  d'un 
ehef  san^iiiairc.  Il  écli«p|>«  >  l'e  dernitrr  par  su  ruse  el  oblieiil  la  Jl-iimo  IiIIp. 

"Ct!lt?  interTi'uliood'uii  rbwn  rjui  ||;»û1e  Walimt-iiU  pourruil  lii(.>nélrG  ita  iMii|irunl 
lui  conlps  europi-enH.  On  *oil  ti-  m^nii-  animal  pjtp.iiliv  t-t  Miiiver  son  innili  e  d'cin* 
|H]i'w:iii(innonldii[i«  If*  •  AkeiiUim  d.-.  Djiwaa  «(ïoir  Cmtl^  i/«  fia-HoMifa,  n"  XXV.i 
lihtoiro  inuriir<-stemi-iil  iroiiifioM-p  MHia  iin<!  inllui^nre  ^Iiii(i|{i'Te. 

"  IVaX  In  eoiilumi-  du  ■li-hi'-kt'-lu  «.  (Vnir  f^-»  Dn-Riiijfd,  pretnicd-  puilie.  pii(;e  ^l.) 
"  Lin.  :  u  puilrin--  l'oIjiM-uri-it   Tour  1m  Ri-Rony*,  la  t>oitnite  esl  lo  ùege  de  lu 
comjir^lipnuon. 

"  CMl-À-dire:  avec  la  viitillc,  mhi  liU.Hi  l>rll«>fillt!  H  son  pelJI-liK  duiquHs&îkou- 
Iuuiii4^  vendit  d'ailmiutHtnT  le  gilli*]iii  fmpotsonii*. 

"  Voir  Mn  iu^'idpnl  junUif^ii^  if-iii!t  riii^loire  df  MliDukouaiw. 

**  loridenl  rr^<)uv»l  djinule  fulkloii^  Stid*Artii-Ain,  du  nuiin»  clicx  le«  7>Oulou  et  les 
Ba-Ron^a.  l\'<iir  Cnnltt  rta  tb>-lionffn,  (t»gir  21^,  nule  ) 

"  IN  n'avaient  pai  a'cii  retidre  oomp'e  I*?  iiMlin.  ëlant  partis  lrvi|i  |iH  (inur  leur  Ir». 
»»il  de  K-o'tfif  dan»  lo  cbain|». 

"  hjiiisl.i  «en-ioM  eifru  II  »«^  ir.i»»rornieyn  un  élanel  M-vicul  i  sa  Utrnw  prvmîém 
d'uni-  mauïéie  atralogiiu. 

"  Iv  conte  de  .SiAonroumc  parait  ^Ire  l'un  lies  plusK-^ndu»  nu  Sud  derA.rri(|»e-  On 
Ifi  tdrouve.  en  tlTi'l.  clu-i  le»  B»-Suuto  (voii  JacollH.  p>ge  ^W)  et  cIip/  les  Caft-es 
(Tbi'-al,  |<«ii^74  M>uiuiicr<Ji'nielt^>unnlaki>ie  ,i  ceik- i)ue  p»M*>denl  les  li^-llonga.  jlans 
Iniilps  l*>s  teriioni,  Skoulutinii^-  mom  lonlou  elMtntu  <|ui  »ignifle:leparfeur,  )p  l>eau 
pMrKiii  ',  eil  rnuttt  dè«  mi  iiaittanu;  et  il  ubiieni  la  f-utulli'  de  parler  durant  la  chaste 
aux  oiseaux  â  laifuelle  il  « j  avec,  se»  comprenons.  Iiiins  loutvi».  il  délivro  ^es  cunant- 
desdwb  ogre»  vn  ]tn  rtfvctll.ini  durant  U  nuit  pour  L-ur  faire  entendre  le  chant  d<i  <~«n- 
niUilv  i|u)  •.-^li'lirc  >i:«  luni'tufs  InU'nlionii  Knfln,  loutes  les  veriionslui  font  oublier 
»u*>  aigrette  d«na  U  liulledcanianttetirsd'lionime»:  il  val'}  rachercber  au  p^nl  de 
•a  «ie. 

1.11  «t  iMiin  eafrv  t*sl  In  plu>  citronklnnciiiL-.  cette  de*  Ba-Soitln  est  relie  fini  contient 
le  moiiu  do  dA.iili  Vu  k-  iioin  rrarn^beini^nl  toulou  (ou  rarrr)  du  lu'nM,*  nous  serions 
di9pr»é  à  cioirv  iitie  cp  (-ofili*  a  une  oiiginv  loolou  i.-l  iiii'il  a  ^i<^  emprunta  pnr  noire 
ttiliu  a  M>s  «otMiK  du  Sud.  L'étude  d«»  ilitTAr^nrn  i]ui  eiiotfnl  entre  Lt4  Oircr&p» 
Tvr>if>n«  «erait  bion  instructive.  Il  n'uil>li>  igu*^,  |mi  roi»,  un  mut  prît  poui  un  autre, 
uni' roiifiitioii.  »  Ijit  n.iitn' iin4>  v:ir>-int«.  Ainsi  l'o^rr  rongn  dit  titr  mangerai  i-elui- 
a...  |>iii«  1  ^liii  |.|...  el  ji'  tn'engrJ«t'>*«Tat  juuiii'jm  [M-lil  doipi  dti  pied  ■  l/ogrc  carre  : 
•  Je  iiMiii;er.)i  celuivî...  puis  ev(ui-là...  puis  enllii  i-a-lui  >lui  a  du  pitil»  pied»*     Il  p«- 


nir  prôtable  quv  l'un  nu  raulie  des  cont«ura  s'et4  lraDi|i^  et  que  la  venian  ùrïf  in«lle 
Mmit  la  infiiiv  paHouI  Cuinioe  ■•■•  It^nnv  qui  -IMtcie  \v  (tetit  doigl  du  |He<J  e&l  un  a>> 
cltaj^mi-  (eu  niii^ii),  il  r%\  fii)«.iili)u  i[iii>  quel<|up  i){iii.it >tnt  jtil  rru  iiu'il  VaginaM  ■!« 
■  prIiU  pi<Hfï(.  Ctl  ev«>iipir  rnnnire  iiuc.  loroijui-  l«s  ilivi-nr»  In tuin  auront  lïvrAI#tm 
conleHÂ  laki'ietitrn,  h*  fulklori-  tfnrtaln  ■(■)>rAli-ra  uiifr*eill<-u«c!irietil;«ut  r>ri-h«!n:hrft  tU 
la  vHli'iue  littfimirp.  Elle  y  Irouvcm  un  ilomniiw  |i<y  appropria  à  »»  lU'Ik-itte»  inrts- 
li);;iliuna  et  i  «<'»  higi^iiiiiispf  liypalli^M'»! 

"*  IVlil  hytitt''nupli'-ri<,  ;ip|iv1«>  mlmnija  oa  l-iiigngo  iirOi{i<iiir,  qui  curulniil  dwi»  le 
nUk'  (!<.■  I>«lagg4  une  sorte  ilt-  Did  d'urgilc  qu'il  rvtnpiit  de  miul. 

**  IV<.-M)uu  loua  les  iiirJdnnt&  du  coiil^  de  Moutikatika  «c  rutrouv^nl  djiiK  d'uulrcs 
prudiiiU  du  tolkloro  Suil-Ar^'icnin  â  iioutî  connus.  Les  évéïieaiuriu  qui  pmvdeni  ta 
HAissanct!  (tu  liiVn»  i»nT(»piindfinl  d'iiiic  inimiére  ^tminaiilcicL'ui  du  conte  aauloo: 
IT(;iiii^<1ii-Kiil>niitw.inti,  roci>i>illi  par  Oill.iway  (page  IOf).l>atiii  et;  dernier  il  s'ngit  d'une 
r<?inm<!  (lui  3  xnl^  l«  lait  lïp-*  tni'.hivt  df  Aon  gtiidre.  C'est,  pinit-il,  une  très  graw 
oncii»t-  panni  ^vn  Iribuï  où  ha  n-lali»n:>  «iitis;  Ixîaux-fmrenls  sont  û  Mnamei.  {Voir 
^..CA  Ba-Pnnya.  i  It'ï  i-l  Mijv.-inlj.l  Elle  i-n  t-nt  punie  par  son  bMiu-llls  qui  rcitToli' 
i^huikhi-i  de  l'OAi)  dMis  un  L'iiflrnit  oii  il  n'y  aîI  p.»  d<-  grtMuniilIci^.  Ktle  va  de  Inc  eu 
Ui*  (ou  p1uli>l  ilrt  riviiTC  on  nvicrc,  i;ai'  U^  puys  ili-  Zinilou  ist  inoniu«us  ut  iioup^  du 
i*Aurs  il'eHu),  dMn^iidaiil  :  •  Y  n-l-ll  um-  |;nTiiiiillli!  u:\'!...  ■  KJt  toute»  li!&  l'ois  qiiVIk 
itnl«iiii  un  fcAKv't:  .'ti  ^''li^'dii  ^<'i>onsi.>,  illrvn  de  lavant.  RnAnelk découvre  un  gniail 
Inc.  IVrsonnL-  m-  ri^potiil  à  ^a  question,  Kll<t  piilso  Ji;  l'eau,  puis  en  ln»it  titnt  qiiVItf 
JLV  |if  ut  plu-i  SE!  tf  muer  ICIIc  ûnil  par  uv^kT  toiil  le  lar.  AInn  .ipparali  le  inonMrt' 
L'giinqii-KiiliaiiVwann  qui  veut  la  dévarer..-  m.iin  t-erlaim^  lionnps  Mi>»  In  d^IlTTKitl 
de  ses  inain«.  RwËiiue  u  U  maÎMin.  elle  donne  iV-nii  «aiH  ^n-notiilltt  a  son  pondre  tl 
l'envoie  à  nan  lour  lui  eheit-'her  le  foie  d'un  intjo'jt',  animal  l«^i'ii>1ilra  ^•ml>labK' 
aut  liunimt.-»  tnai-s  povif-ilant  iitjo  iiu^ii^  Lu  rpHS^mbUiict*  i-nli-c  rt'lle  histoire  el  la 
fjt)>inii-i-p  p.-ulic  di!  U  iiôti^'  «.nutc  lun  y«ux.  Nutotia  r:«peiidant  des  dtAt^rGiices  eonu- 
drii^bI«E. 

louant  h  1»  serande  iKirtie.  elle  est  pri-sqiie  idcntiqui-'i  l'hitiKHrcde  JifouJt>i.  |Hibltéc 
datit  iioiri'  vnhintp  il^n  Chnutni'i  tfn  Conte»  île»  fta-Rtm-ia,  N"  X>  et  qui  prorieut 
d'un  j.'Hiii;  hi>niin^  du  T-^ml'f*.  au  Sud.  Uuiilipi  éi^bappi-  j  l'Homtne-Uon  ou  moven  de 
la  sag^H-ie  Hiiriialuivltc  qu'il  trouve  dan^i  1»  deux  pluiin-»  inO.vililcs  qu'il  porte  >ur  sa 
t'if.  Moiittkatikii  te  tire  d'arfaiiit  ^cc  A  sesosseletH  divinatairns.  C'i^l  la  ineru  cou- 
pable d'avoir  lintnp'^  l'Ilcimme-Lion  qui  est  punie  daii§  lo  i-.onte  do  Mouiipi.  Id  c'esl 
le  |i£i«,  car  <!'«»t  lui  qui  a  «nroy^  sa  Ti-mme  au  Uc  iiiajfiqtic  ira  dormait  In  iaun»trp. 

Ditoits,  à  propot de  eeliiiM;i,<|U(>soii  n«4n:«ChiloukouIau)naul(aiiinb«*<4t  (roquent 
dans  tes  >;onlc'a  rong».  Il  est  pre«iiie  devenu  un  nutn  eumtnun  pour  daigner  le* 
ogres.  Le  nom  du  monstno  lonlou  pantit  oignilïer  :  la  ti^te  qui  gruiidi.-.  ..  dont  ou  en- 
tend le  liinît  au  loin. 

«  Nuii»  r-ipfielojii  qu<>  primitivement  rimpM  ^tail  pu^  nu  diuf  «u  piaiiiti>  de 
mai^:  on  eumiin-nd  ai.'i^mcnl  lu  rt^^fli-iinii  de  la  femme  parcsiicuiie. 

**  1^  Ciel,  puis»aii(-c  myalifrieiiM-,  qui  pnV»id<?  aux  phÂnouiénes  mStéuruluglquvft, 
aiirloul  ant  w-njCC!)-  (Vuir:  Le»  Ba-Roiuja,  VI*  paille.) 

"  Il  rmil  pmb;d>li>iii<''Mt  enlendre  celle  parole  aiiiM  :  Ea-tU  i'nùCûfi  pour  que  noi»  |M^ 
parions  un  cudi  oit  ait  In  fille  ndoptive  ira  Ulioitrer  plus  Urd?.-.  Cette  lemme  aeiïeple 
la  pmpo^iiion  n  |Mrt  nvoc  lt<>  gi-nt  du  tiIU-;e  peur  rhoisir  ee  champ.  Ils  sont  tuu» 
réaohM  n  lu  di'vnrcr  pliLi  laid,  lorsqu'elle  sera  en  li^iii  d'y  U-availlir. 

"  Très  appn'déos  par  les  liomniea  pour  «'eu  Riirv  des  c«inlure«. 
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"  Par  Cl»  propos  vtio»  on)  évi<]«iniiietit  llnkmtio»  Je  «luriner  lo  i-haiiKu  uiiiinaii- 
gvin  il'h'Mnmy». 

'^  0"t  *«troti»e  t-i-llo  étrangptiiétvnoniho»?  en  pU-iro  dans  l'Iùïtoire  foulou  U'L'- 
lilakanyiina  ICalbway,  |>a|[c  Ï7).  HWv  t-st  raronlOi^  ici  »vec  ylu^  ilv  tlétaïU. 

'*  Couluni«  (|u'  accumpagiie  l»  t-^rilinonk'  >lu  •  )ta«g}il:<t.a  pflindla*.  f  Voir  S  100  i 

**  EOrajés  pv  iv  priclige,  le«  Ii&bitaiiU  du  vill.<|[e  «Idchri-'til  eiiiui^vux  l«s  mâui.-t- 
■Itti  tri^piss^  qui  on)  allumé  ce  Feti  surnatun-l  Lei>  indi^énei»  demaiilual  arut  loul 
»  leiiiï  divui  lie  lr§  laibser  Iramiuilles 

'"  Toii»  liMit  j  fait  inoJ'.-iTi«.  L\'au-d<^^ie  e^t  mallivui-(<UM.-ni>.'»t  intitxluilti  vn 
gnnidtt  <|ii]iilî|i*  >.Iaihi  le  iliMni-l  de  Loiirc>rii;o  M-iriiiiPs.  On  )a  veiiO  géilérHleiiieiil 
daii!i  dn  dame^jeantifS.  Il  arrive  rr^quuiiiniL'iil  qu'iui  Noir  en  achÉ'lt*  une  t'iitivre  i-l 
la  déUte  djun  aon  \itli^-«  lu  lut^prt»  de  la  loi  :  Lflle-ui  ni'  pttmiïl  ili'  vciidie  l'ul'iiul 
411  ik>lail  que  tnuTtuiiiani  une  palcnte.  Le  ^rànd  dêTi'Ioppcmcnl  du  eonuneri!!e  An 
l'alt^wl  dans  ce  pay&  rte  d^Ie  i|iie  d'une  fingt»îuc  4l'aiiri<'->;a. 

*'  EB;>teesd'ii{[rv«  ..qui,  dviiscv  rédd  paraUseut  iioutwiiletnenl  n'avoir  qiii^  hiiiui- 
lié  d'un  i.-orps buinain.  maïs  éKre  muab  d'ailes  pour  voler;  voir  ud  tiil'èvtinviit  analo- 
gue dans  le  conte  xontoii  d'IUituniriisolKiiililB  (CUluwaT,  poifu  78).  Ia-s  ruvia^oun  ap- 
puléi  Ainajutateiile,  c  t-at-l-iiin!  lus  pi(;eui»,  iHUtHeiit  aubuî  preudii  l'baïup  où  labourtiil 
\m  iNretiU  de  In  jeune  lllle. 

Il  but  lUii^ii  rupprai'lier  of  t  ÎDi-Jdt-nt  ilu  4»iile  ^onlo  de  Ntotvat^na  Ja>.-i>lt<;l,  pa^L* 
S4tl}.CVsiiifitourl)illiiiiquieiiipui'li^<7olle-ri  kt>t'flebMa-Tel)i  1<^,  bammesigtil  n'uvaitiil 
qu'uiw  |.inil>e,  qu'un  brsii.  qu*UD  ii'll.  fpi'uue  oreille...  Ses  paront^i  vid^nin'iit  aus^i  û 
sa  i-Ectiei  die  et  ku  fi^ttu^  juucril  uti  tL'rlain  rdlf  à  cette  occasion  Oanti  ivlte  lûti- 
Unrv  i-4inni<^  Jaiu  la  i}«>tre.  Iiboiis  que  ta  hçon  en  laquelL-  ces  raseaus  iiiilenl  à  lu 
prlsoiuiière  à  relrouvet  aea  parunb  e%l  plus  coinpréheiiiitilii  daos  la  vei^on  soulo  que 
daiiii  <Tclk-  di's  lla-R<iiigfi. 

'*  Nui»  rappt  Ions  que  le«  oitc-leti  pat<;rnel3  boni  ausu  iif>|iv)és  pères  (lalana)  dam 
le  rurî^-ut  système  ie  [aivnlt^  des  llmli>u  (Voir  iM  Rii-Hnnga,  §  137). 

"  Uiif  vieille  de  qualrc-nn^  an»  fl  plus,  (urente  du  ci^ulvur.  (Voir  à  jirotrati  de 
Celle curiptise  inretilhi'M  :  l.^  Chant»  tl  le»  Conta  det  tkt'Honijttt  (uge  75.) 


L'-UAPITME  II 


L'Art  médical  des  Ba-Ronga. 


I^nr  ignorani!'-  du  l'aiialumie.  SupfinUlii>nit  quant  À  la  canne  de»  malAiliet^  Locali- 
sation d(.ii  avili |)l Ame».  Xams  iii<]igt-n<.-s  Ak^  maladies.  Cnniiai&Ktnci:!  ecnpirique  il<^ 
fiimple».  S(icH>n  et  Koholo.  M  M^&JO. 

Aticstli^que».  .\p|)(î Imitions  potir  Ips  ln^mormgiM.  L'oi\Jonnancr  |>aur  la  dysaunterlc, 
Veimiluges  InMiilulion  de  L-tnctre  de  serpent,  PrexiTiption  pour  guérir  l'Iii^inatitHr 
au  moyeu  de  Tèves.  l'urgalils.  $^  ^âl-SS). 


Lm  venloufei.  Le»  bvinsde  vapeur.  lAcHut^n»lion  tu  nivjmi  ilu  \ited.  La  punlioi- 
tion  Bnil«.  Art  miMicKl  ou  sijpeKtitiun  ?  SS5W-53t. 


rjl'j.  Il  nVtiilpasdo  puiiple,  si  Haiivatje  qu'il  soit,  qui  ne  cherche 
h  lutter  contre  Im  iiial»<)io.  Les  Hn-Hontia,  comme  Loiitos  le^t  tri- 
bus lumtoii,  jiyant  alleiiit  iléjà  un  cerlnin  degré  tle  civilisnlion, 
uni  un  ait  iikmJÎl-mI  :iKse/.  iJéveliijjpé.  Art  médical!  Peu^ôI^o  les 
iluctes  Kucnll^s  qui  pr'^imrenl  nris  Ksuiilnpea  modernes,  dans  les 
cHiiiqms  ;idinîi';ihlcmenl  Hiiiéniif-ées  liv  nos  llnivi'rsités.  H'up- 
pi-oiivtriiicnt-i.'Uns  pasIV-inpIni  d'un  ItTiiit-  îtnssi  iioIjIl-,  pour  dé- 
HJyner  les  iiifjyt-ns  priiniUfs  des  lu^tï***^  noirs.  K(  pourtiml  nmis 
niiiinlf nons  le  mol  e(  idlniis  lâcliei-  di-  Ih  justifier  t-n  défrivnnl 
ce  ijut- nous  <]vc>ns  pu  vuir  el  ripprt-ndre  de  In  médecine  îiidi- 
tJlt-ne. 

r»I3.  Il  est  ciiiir.  el  nous  !'•  cuiif'-ssuns  louV  de  suite,  que  In 
médi<;ul1on  Jo»  nulils  du  Snd  de  l'Afrique  ne  sanniitiivoir  un  Cfi- 
rm:téi"e  vi-niiin'ul  sci»  iHifiqui?,  c:ii'  ils  ignorent  prexqtw  totale- 
ment  l'Analomie  et  /«  Pathologie  sur  lesquelles  noua  Honmies  si 
forte.  Leurs  notions  sur  l'inlérienr  du  corps  de  l'homme  sonl 
iIcK  pins  viignea.  el  je  crojriiisvitlonljors qu'ils le«oidforméi's  en 
dép{'<;nnl  Kiurs  chèvres  et  leurs  hieufs.  L'un  d'eus  éLait  lort 
eiïibarnissé.  un  certain  jour,  de  nio  tlire  combien  il  y  a  de  ca- 
naux duns  h>  cou  d"im  lionimo.  Il  :iv;iil  qnelqui'  Idée  qu'il  s'en 
truuviiil  diMjx.  nli)it^  il  ne  savnîl  tJ~op  lequel  serl  ù  la  reispiralion, 
celui  de  devant  ou  celui  de  derrière.  La  plnpiirt  d'enlh*  eux 
i>r  sont  à  S(»  deiiinnder  coinhien  l'Aire  huniahi  a  dVsinniac». 
C-ela  se  cnnipi-end  :  jiniiiis  ils  n'ont  en  Tocciision  de  voir  l'iulè- 
rieur  ilu  corps  d'un  de  leurs  Heiiiblahlt^s  ipi'en  teniiisdBjîMerre; 
idi)i'».  il  l'st  vr:(j,  ils  nmlilenl  leurs  ennends  toml>és  sur  le 
cli;inip  d<>  baliiilli-,  niai^;,  lorsqu'ils  iiccomplissent  cel  acte  de 
sanviijjerie,  o»  n'est  point  avec  l'espril  olisvTvah'ur  d»*  l'aïuito- 
UHrili%  mais  hion  avec  ime  Tureur  âaiiguiiiuire  <)iji  trouble  leur 
visiun,  ciiniui"'  ll«  It*  déclarent  eux-uiômes. 

51 V  \\M  ne  connaissnnl  pas  ilavanlaRe  les  tliverse;*  sécrétions, 
les  diviMs  proiliiJlM  pallujtdtjiques  d>-  li.-urs  aeinhlahlea.  Si  quel- 
i|u'Tm  saigne,  on  se  hâte  de  couvrir  de  tern»  le  sang  l'KLravasè, 
ol  otuihien  il>*  fuis  n'ai- je  pas  vu  uiu'  vieille  femme  aecouririivoc 
un  morceau  de  roqiu*  de  Iriiilei.  ramasser  les  déjections  des  ma- 
lades? La  crainte  se  lisïiîl  sur  Kun  vJKigeielleenleviiit  avec  une 
sujHirstitieusu  terreur  ue  qui  était. sorti  )lu  malade;  il   rallrût 
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fnin*  tJispaitiitix-iii]  plus  lût  cel  alijift  ireffrui.  r.'estcu  indine  sf>ii- 
[Jiiit^nt  ({1)1  poiiMSK  It;  iiiéduciii  run^^a  ù  recouvrir  utn'  pluie  d'une 
sulii^iance  noire  iiui  la  voite  vl  iail  croire  que  la  peau  a  cril 
pur-flessu!^.  Il  fant  (iviter  la  vnr-  de  la  maladie,  Tel  esl  le  prin- 

Ci|N'. 

515.  Non  seuleiueiil  l'observât  lu»  anatomiqui!  et  pathfilo^itjue 
iii;int]iiocuiTiplètiMueiil,  innis  il  osl  certaines  cuiiceplioiiK  siipers- 
tilieust''^  niiivorRiiHlr^inciil  répaiiiiiies,  gn^o^  auM)iii'lliis  initriitio 
itiédiïcîiie  vri)iin<>nl  scientifiqiit'  n'usl  pussililc*.  Lu  principale 
de  ces  supersIiliouH,  c'est  Lfiie  Ui  ciiiiue  di^s  nuihidies,  surtout 
des  maladiei«  graves,  nn  peiil  «'tre  qu'un  a^^ent  personm'I.  Or, 
uoinnio  11'  premier  des  principes  d*?  la  niédeciine.  c'est  qn'il  faut 
cuinbjllrt*  les  causas  plus  encore  qut!  les  syiuptùtues,  le  tlocti-ur 
ni^ir  cherciiera  à  conjurer  le  mauvais  sort  ou  à  expulser  l'esprit 
malin.  (Voir  VI"'*  Piirlie,  duipitre  111.) 

jltl  Nous  ne  devans  paK  nous  iittondre  non  [ilus  ù  une  con- 
naissîince  upprofonclie  des  maladies.  lUie/.  le»  Ba-Rongu,  on  ap- 
pelle le  mal  dunL  on  souffre  d'après  le  nom  de  l'or^ime  qui  en 
est  atteint,  ot  vous  entendrez  les  gens  vous  dire,  par  exemple: 
u  J'ai  un  pied,  j'ai  une  main,  j'ai  uu  cou  »  (.ndi  ni  uenge, 
boko,  nkolo),  c'est-à-dire  j'ai  ntal  au  pied,  à  la  main,  au  cou. 
Ces  curieuses  expressions  proviennent  sans  doute  du  fait  qu'on 
nette  rend  compte  de  l'existence  d'un  organe  que  lorsqu'il  est 
malade  «  lia  une  tète  .i  signifie  :ii  il  est  fou  ••.  Pi'ïur  dire:  j'ai  mal 
à  la  l^le.  on  f^mploîera  plutôt  l'expression  :  ndi  yinjuela  nlilokn, 
c'eal-â-dire,  je  senH  ma  tôle.  Très  fréquemment,  on  entend  un 
niiilade  se  plaindre  d'avoir  «  un  sang  •>  (ngati)  qui  parfois 
si>  pi-oiuène,  puis  î>e  fixe  au  oHé,  dans  le  ventre  ou  ail- 
leurs. C'est  une  conception  analogue  à  celle  des  humeurs  pee- 
cantes  d'autrefois.  11  y  a  donc  autant  de  sorlex  de  uiidadies  ({u'il 
y  a  d'orjtanes,  et  nous  sommes  souvent  appelés  à  donner  des 
rem^ies  pniir  la  inajadie  de  la  nuque  et  paur  celle  tlii  dedans. 
(^tle  dernière  est  aussi  bien  la  gastrite,  les  coliques  hépatiques 
iiue  la  dysenterie. ..  ol  on  serait  assez  embarnissé  de  la  traiter 
si  les  malades  ou  ceux  qui  décrivent  leur  mal,  ne  se  servaient. 
pour  le  dépeindre,  d'une  Toute  d'expressions  imagées  furt 
pltloresque!)  et  parfois  \vH  appropriôes.  Quand  on  a  lu  mala- 
die du  dediins  et  que»  ça  mord  i»!  tourna  •,  on  sait  que  ce  sont  des 
coliques  intestinales,  par  exemple.  Mais  un  se  trouve  de  nou- 
veau   très  perplexe  (juand   le  patient  déclare   qu'il    souffre 
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'l'an  ver  inleatinal  letpiel  p-'*8se  iie  î?on  vpnire  dHn8  son  cou  et 
r«>vi<nil  p:iT  les  poinïioiw,  i|niin(!  enrore  il  n**  v:i  pas  tx^*  loger 
ilutis  lu  lùti'.  Il  f.iil  «plie.  \itîe>.  nie  tlisuit  un  vieux  en  luir- 
Ifint  lio  ccl  unhiial  qui  joue  un  nMc  cuiisid^mbli?  dans  lt>8 
L'uiireplidiiH  riiéiliciilea  ries  riulifs!  A  Ici  piiinliprun  il e  nus  pré- 
dicnlevirs  noii-s  ne  criiigiiiiil  pas  de  déclarer,  djuis  une  uiéUt- 
plmre  luirdie,  i|Ul*  les  tniiiblesde  Ih  cuntscienco  resseinlilenl  ù 
cys  t/iuTtyohatia.  piirusili-s  inlustiiunix.  quiiiid  îIh  se  pr«>niènenl 
pur  liïut  le  cor|iri,  W  tiu'll:ini  sons  di-ssus  dossouA  A  c«  pro- 
pos, tlisuns  d'ailloui'î!  que  tes  ïi-Mh  counutssenl  furt  hi>^ii  iw 
liulryuréplKiles  vi  Itfii!  luiubrics  qui  sont  forl  répandus  purnil 
••ux. 

SI?.  !l  existe  cependant  cerloiiis  noms  torhni.piM  pour  dési- 
gner «los  ninladit's.  I,o  moHkouiiiuatui,  [wr  cxt'niple,  c'osl  le  v:\- 
larrlie  des  iiiiupuMisi'.H  du  ne/  ri  du  lu  yorH«.  1h  rhume.  lecoryzQ. 
FiC  mbouktmtou  siniplf  c'est,  wiiid»lM-l-il,  lanjîlni',  tandis  que  U? 
yraïut  «flwHft/j;'/oit  esl  une  maladie  aiT«<inipaiïnée  do  lièvre,  de 
veili^jf».  de  iJtHiru,  di' folio  que  l'on  nltritiue  hubiluelUniient  h 
l'action  d'esprils  de  déct'dés.  L'iiydrouôle  imasançoti  ou  mase- 
tifftié)  est  très  répandu*^  et  Ijien  connue,  ain^i  que  riiénialurii> 
\cli(nyatoii),  dont  il  y  a  de  très  mauvaises  fornoes.  dues  s«n9 
doute  à  un  parasite  spi^cial.  On  appelle  le  rUnrnalmna  cftif^vndt. 
lo  coureur,  |»iiol>  qu'il  fliant/e  do  place-  La  sy]i)dlis,  iinporléft 
fl  y  a  déjA  l)i»m  longtemps  pur  les  Europi^cns.  osl  universello- 
nienl  connu»'  et  a'esi,  lit-las.  tellement  r^'[Kîndue  aux  ernirons 
de  lii  ville  de  Lourcuço  Mîiféjupb  quo  presqui;  Inus  les  natif»  en 
ont  Bouffert.  Les  cnutunicH  immorales  nuxquclles  lu  conttirt 
nvRndes  R1:imcs  dégrades  u  <]unnê  lieu,  ont  favorisé  l:i  rapide 
oxliinijiun  île  cette  maladie  que  les  natif>  appellent  bottba.  Lu 
gunorrhée  est  d'introduction  plus  récente.  Elle  doit  avoir  été 
apportée  (au  dire  de  mon  informateur  Tohane)  lors  de  In  con- 
»tru(;(ion  du  chemin  de  fer,  il  y  a  une  di/aine  «l'années.  Elle 
est  appelée  chVtaïu^amùti. 

Les  maladies  ériiptivfs  sont  aiiisez  bien  ooiimics  di^s  tmligû- 
nes.  La  rnugeolo  se  nomme  cAf/t/c/i/'io/ia.  Elle  est  très  niour- 
Iriêre.  Peul-étre  englnhent-ils  la  scarlatine  suus  la  m«jiiie  dési- 
gnation. La  petite  vérole,  toujours  apportée  par  les  Mlane»?  ou 
par  les  arméeïi  /.oulou  revenant  du  Nord  âpres  leurb  ruz/ias.  hm 
nomme  nyétUane.  Il  y  en  a  ou  au  moins  cinq  ou  six  épidémies 
ces  cinquante  dernières  anuées,  aux  environs  de  Lourenço 
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Mnrqucs.  Les  natifs  priiliqiienL  l'inuculalion  du  vinis  Inî-mêine 
puiiren  (liinitiiinr  la  vlolonce.* 

Ia'h  tiuihiilioa  nioiilnles:  rolics.  iiii^ljinfolift».  noiit  In  |iUiimr-t  ilii 
tiMiipâ  altribuérsii  iJ«s  esprits  iniiiiviiis.  (Voir  lu  ctuipilre  sur 
lea  Possessions  )  Purini  les  troubles  iiervcus.  un  uuntiQÎt  bion 
IVpîlêiisits  t]ui  se  noiiiiiic  0Ff^M/>'/i.  cVst-à'ilir<T  hi  iiialatlie  cisiiis 
la<iuelli>  on  esl  ■-  ravi,  vol»^  «.  ■'!  It-  ceiiièiie  projiow*^  par  lus  iii«- 

Uec'ins  }ioiir  la  guérir c'est  une  poudre  ohltinue  au  moyen 

'le  l;i  ji^iiii  ili)  gorille 

(^es  ipidl'juti^  noulilt  rësumenl  assez  bien  luul  ce  que  leslïa- 
Runua  cunnais>cent  i^n  fait  de  nialodb^s.  C'est  primitir.  cotnum 
on  le  voit.  Le  ba^nR'*  srienUfi^pte  dii  plus  saviinl  de  leurs  dor- 
lieurs  u't^M  iwa  bion  lourd- 

518.  Kl  rependnni,  maij,çrt^  toul,  les  Ra-Ilongt)  ont  un  arl  mé- 
ilii-al.  Ils  ont  deviné  ipie  lu  nature,  l<s  monde  végtMnt  sorloiil, 
Loulient  des  reini^des  dcslinéu  â  couiballre  lea  lualiidies  ipii  af- 
fligenl  la  pauvn;  liumaiiilè.  D«p»is  des  sireles.  ils  fonl  des  es- 
sais et  enregistrent  des  résullalF.  Ils  n'onl  point  de  lÛTos  ])oiir 
y  consigner  leurs  expériences,  pouiydéeriivleni-ssticcés;inais 
les  pères  «nseignenl  aux  /ils  le  savoir  iju'ils  onl  bérité  de 
leurs  ancêtres  et  qu'ils  ont  augmenté  par  leur  propre  pratique. 
Leatrésorsainsi  d^couvi-rts  sont  soigneusement  et  jalouseniont 
conservés  dans  In  fnniîllf.  flertaincs  rercUes  detiicurenl  la  pro- 
prii^lt^  de  tel  el  loi  clan.  On  sjiit  qu'il  faudra  s'adresa^r  i^  tel  «*t 
lel  pouT-  obtenir  la  rnédeeine  de  telle  el  telle  nialadîo.  D'autre 
p:irl,  eerlains  fie  ces  -^iniplps  Mont  fl'iin  usnjje  courant;  chacun 
les  connaît  el  a  appris  à  s'en  servir. 

5IV*.  Sans  clierclier  à  mettre  beaucoup  d'ordre  dans  un  sujpt 
qui  en  comporte  peu,  je  voudrais  pourtant  comnniniquer  ici  les 
secrets  d"un  ou  deUî.  de  ces  médecins  noirs connussous  le  nom 
de  nffwiga,  lesquels  ont  bien  voulu  m'initier  à  leur  arl;  l'un 
d'eux,  c'est  Spwj»  le  devin,  le  jeleurdo3srIet«,  qui  avait  plusieurs 
rord<'s  i"!  son  are;  il  truilail  aussi  les  niuladies.  J'ai  quelque  idée 
(p]e  t;es  drognoî^  repr^senlenl  pluti)!  lo  •>  malerla  medica  -•  po- 


■  Cetts  iiinculnlion  (qu'ils  ont  peu(-4lre  ditcouvoite  euv-mèmn),  n'empéchc  pas 
l*atbi(|iit.<  il?  petite  vArok  d'Mre  très  Torte.  J'ai  vti  îles  figurer  ravagi^es  «nsuite  de 
vrllL-  ituladie  niioi  contractée.  Chose  plus  curUuse  encore  :  ctla  nu  prévient  pus  uiie 
ailzf)u«  ullérKure.  JuL'onnais  ua  i^as  (celui  d'unu  chrétieiiii«  tiDiiiuiés  Fabîdiiiij(|ui  i 
éU  très  grAvtnnetit  alleinta  dans  l'âpidâinie  de  1S03.  Or  allu  avait  >u  di>jà  tapvtitu  x&- 
rol«,  par  inoeulatitm,  itv»  utte  épiiMniw  prAcMcnlf. 
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pulaire.  Quant  â  l'autre  de  ces  Iioiimies  de  l'art,  il  s'appelait 
Kokolo.  i:'e»t  un  individu  dnits  In  force  de  l'A^e,  qni  porte  $>iir 
Ui  U'tle  l«  uuiironne  noirv  des  notnbIeis  du  pays.  Il  appartim.til  ii 
une  ;]ncienriL>  faiiiiite  de  médecins,  son  p^rc  Mankéna  et  son 
}*rând-iièreM:tldi!ililHnn  uyuiUdi^jik  praliiiuéavanl  lui  ulluiayanl 
léguA  Iniilps  leurs  connaissances.  «  Awa  dalia  ".  trVHt-à-ilireuMi 
voilà  lin  (jiii  réussit  ses  cures,  ui*a  dit  Jo  vïpux  Tnliane,  auquel 
jf  demandais  de  me  tnellru  en  l'elutiun  aver  un  médecin  ha- 
bile. i>  ]l  {)ni:iil  i^w.  intente  des  lïlancs  fie  Ldun^itçu  Marvpies 
«'adreiiisajent  ù  lui  •',  ajuiilait-il  aver  un(>  cxpritisiuu  de  prufond 
respect,  lit  Kokolo,  sana  se  (aire  trop  prier,  m'a  uionlrêset>  mé- 
dfcines  el  a  été  en  «  creuser  "  à  mon  tnlenliou. ..  Il  a  fallu  le 
récontpenser  nsaez  tar^etnent.  car  le  bonhuniiue  ne  travaille 
paa  pour  rien  H  c'ost  avec  une  /"vidcnte  conscience  de  ses  pou- 
voirs el  de  son  litletit  ({u'il  rue  détailla  l'emploi  de  mis  niéile- 
L'ines. 

Ti'JO.  Je  parlais  de  <>  creuser  ».  C'est  là  rexpresaion  consacrée. 
I.eductuurs'en  va  «  kela  niouri  >,  creuser  pour  de  la  médecine, 
c'est-à-dire  «-xtraire  d*-»  racines  dont  il  a  expérimenté  la  valeur 
tliérapeutique.  A  tout  l^out  de  chemin,  on  rencontre  de  ces 
trous  pralir|uéï(  par  eus  et  les  roues  dos  waguna  y  tombent 
r(^RuIii>retuenL  Tous  chus  ijui  ont  eu  à  faire  rouler  ces  lourds 
vi'liiciiles  â  travers  les  sables  de  la  plaine  de  Deta^oa  ont  pu 
maudire  (jiiekjuerdls  ces  pliaruiauiens  peu  flcrnpuleux.  itui  ne 
recouvrent  pas  niânic  le  creux  d'où  ils  exhument  tours  sim- 
ples. 

Considt^rons  donr  les  principales  drogues  dont  ces  mes^ieurB 
de  la  Facullé  des  na-Hiinya  nous  ont  enseigné  l'usage.  Nous 
aurons,  cbetnin  luisant,  l'occasion  de  nous  initier  à  leurs  nié- 
Itiodfs.  Elt  nous  conclurons  en  décrivant  certains  moyens  théra- 
peutiques de  leur  invcidinn, 

r>'JI.  VfMci,  lunt  il'abord.  la  médecine  qu'on  empluie  quand  on 
o  sent  sa  tôle  ••.  uuti'enienlditdans  les  inijjraini'S.  C/e.st  la  racine 
d'un  arbusti;  dit  nMaitgoula  qui  parait  être  un  véritalde  aaes- 
Ihésigut;,  car  voici  la  manière  de  s'en  servir:  on  racle  l'écorce 
Iialctie  avec  un  couteau,  on  en  met  une  certaine  quantité  dans 
un  mouchoir  que  l'on  plie  et  qu'on  s'applique  sur  le  front  pen- 
dant la  moitié  d'une  Journée. 

En  cas  de  nml  il»^  dt>nl.  Il  faut  se  servir  de  la  niéniii  diiigue, 
unie  à  une  autre  dlle  tu^entfa.  les  faire  cuire,  prendi'e  dans  la 
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bouche  lin  peu  da  la  tisano  ainsi  obtenue,  pn  noyei-  la  tient 
malade,  et  la  douleur  duil  dispai-alti-e. 

SûQ,  Le  IraUement  par  application  est  aussi  suivi  eu  cas  d'bé- 
inurragies  consécutives  û  de»  hlossiires.  Kokolo,  le  médecin 
de  Mahota,  se  Rort  potir  cela  du  suc  laiteux  «l'un  végétiil  appelé: 
cAi/ff»i(/affwicAfo,  qu'il  fuit  dégoutter  sur  la  Ijlessure  saignante.  On 
ëuipluie.  dunâ  la   iiièuie  intention,  la  sève  de  Tarljutite  dit: 


LA   PVARUACIB  DBS  U-lUtHaA 

t.  FmIIIm  d'à*  ipi  <■«  mail  «drUbsiii  ua«  Oru|;ua  purffitiv*.  —  I.  ■  ChiUlmbo  ■  |ki^uet  «om* 
poM  do  dtvarana  rai^iDox  luedïriuale*.  —  'A.  Ult^ua  I  niMauiav,  cvniivlaul  on  uDa  pMiu  ils 
^111  nain  iDlftr*.  —  1.  B»ul«t(«  lai  la  arec  la  pareDcb)'nis  da  eorUlU**  fauHlo*.  —  S.  0,  7. 
Amglalla*.  —  j.  Bri<;aln(  ila  |i«a)l  da  taUfM. —  0.  AriiiItU«>  ilni  aturuimsi.—  1.  t  Sauii(tui  *. 

•MUlell*  4«1  cooval«>MBti. 


tifUKiU<»t,  Lin  magnifique  buiftson  aux  grandes  feuilles  vertes 
hnsentes.  très  répandu  sur  le  littoral  de  Delagoa.  Mais,  dit  Ko- 
kolo: host  é  chUangnmaklo,  le  olief.  c'est-à-dire  la  plus  puissante 
deceadoux  drogues,  c'est  le  chilangaiiiachlo,(|u'on  emploie  aussi 
de  môme  i]ue  nblangoulu  pour  guérir  le  mal  de  tète.  D:ms  ce 
dernier  cas,  on  n)til  le  végétal  dans  un  tesson  ou  dans  une 
vieille  holle  de  zinc  trouvée  aux  environs  de  la  ville.  On  se  cou- 

si4 
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vre  ia  tùle  d'un  linge,  ot  lu  fumée,  iiréciâusemi^nLrecueiinu.voiis 
arrive  sur  le  visiige  H  doit  fairu  pn^si-r  la  inlgriLinn. 

51^.Uu!int]  "  c^hiiiiufcl  ;■(  finlérieorisc'ost-Li-i.iii'equiiinl  nn  ;iiJe3 
coliques  ei  iJutlévoiemenl.  on  \}r^n<\  motoiotiafigaii.  c/iimttuati  ^i 
ciiidinnyotia  «ton  en  forme  un  paquet.  Ce  iwquet  se  nomme  c/ti- 
Isimba.  ha  raivlecin  le  pré]):ireuvec  griin-l  soin,  coupiiril  fous  les 
IjoiilH  de  racines  pour  iiu'ils  noietit  ilt'laniènie  longm?ur,  les  iil- 
tachant  au  moyen  de  liens  de  palmiers.  (Voir  In  planohe  ci-dna- 
siis.  n"  2.)  Il  dosi^  su  médecine,  inetlatit  un  plus  }>rand  nombre 
d«  morreaux  de  lu  racine  dont  lu  vertu  est  pins  fuibl*^,  tiinli-o- 
duisanL  qu'un  ou  deux  bouts  des  drogues  qui  agissflot  vialem- 
ment.  On  onil  te  paquet  dans  Peau  bouillante,  ufin  que  les  prin- 
cipes actifs  des  inéd«cines  se  dégagent.  La  décoction  ainsi  oble- 
nue  seia  employée  tellv  quelle  par  le  malade.  Ou  bien  il  lu 
versera  sur  son  maïs,  en  préparant  son  refias.  et  il  iiri*ndra  son 
i-oniè»ie  sous  cette  ronne-IA.  Comme  le  paipiet  do  ces  trois  mô- 
derine»  coninerve  longtemps  sji  vertu,  un  seul  servira  pendant 
toute  une  ïteniaine. 

5'*îî.  Trois  ou  quatre  autres  racines  entrent  dans  la  composition 
du  11  cliitsinibOH.du  paquet  (j'allais  dire  de  l'ordonnance')  des  en- 
fants. On  les  appelle  du  tenue  général  de  rnHombyana.  tes 
médecines  pour  aider  à  la  croissance  des  nouveau-nés.  Voir 
leur  nom  et  leur  usage  expliqués  au  g  7. 

Si  quelque  parasite  intestinal  est  expulsé  par  cmatanyofut,  ou 
le  hrftie,  on  le  réduit  en  cendres;  on  pile  ces  cendres;  on  fait 
une  incision  au  ventre  et  aux  lombes  *le  l'enfant  et  on  l'enduit 
de  cdllH  poufire-tù.  C'est  une  sorte  d'inoculation,  un  traite- 
mont  d'une  malarlie  ]iar  son  semblable.  Une  médication  ana- 
loguu  est  celle  qu'on  suit  pour  combattre  les  /nofsurrs  de  xer 
pênts,  Jy  voyais  un  jour,  sur  lo  clieinin,  une  énorme  vii>ére  luée 
à  laquelle  il  manquait  la  tète,  a  Pourquoi  la  lui  u-t-on  enlevée, 
deiïian«lai-je  à  Spoon  1  «  —  «  C'est,  me  répnndit-il,  qu'on  va  la  ré- 
duire en  cendres  et  en  poudre  et  qu'on  s'en  servira  pour  guérir 
tes  personnes  mordues.  » 

ô'25.  Le  paquet  qu'on  eniplnie  pour  soigner  l'hémalnrie  (chi- 
nyulon  ou  nlclioundouana)conlienl  six  drogues:  tloutnbiniUot 
Stdtopfn,  Cfnntitnnn  icelle-ci  est  un  arbuste  upucyné  voisin  des 
Xvinholryn).  Liriaiahuumbn.  NiO'f'i^ifd  el  f'himOu»iti.  Voici  com- 
ment le  médt^cin  recommande  de  procéder:  il  faut  faii%  bouillir 
le  paquet  dans  une  marn)ite  de  fèves.  Lorsque  le  tout  aura  bien 
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cuil  ensemble,  on  enlèvera  la  drogue.  Le  malade  devra  alors 
prenJie  une  êpini.'.  pfi-rei-  une  fève  et  la  lancer  pitr-dessus 
iiùu  é|>^iiilo  droiti-  ;  H  en  iieiT*'i'n  une  seconde  ot  la  lanct'ra  jnir- 
dessu!»  In  gutiche;  il  en  pei-cera  une  li'uit!ii^me  et  la  maugeni. 
(Jendeux  preudèms fèves  jiuronl pour l»iU  «id'<^pi'oiiver  lu  terre», 
c'est-j'i-ilire  de  sf  rendr-o  fnvoi'HhlGs  lus  divi^rsos  influences  inai- 
tnisantes  qui  rtVj^nciit  dan»  ta  campagne  eL  qui  uni  probid^loniEînt 
causé  la  nialudie.  C.'tMtl  ta  ta  preiuièrc  parlto  du  traitement.  La 
seconde  conKiRt<.MM  :'i  pi)i;r  lians  un  iiioiiier  de  j^jiros  tut^ereides 
blancs  (semblables  à  d"'s  jioitiniefi  de  terre  allongéRs\  On  pi"es- 
âure  la  pâte  ainsi  oJ>tt^nne;onrâciioillc  le  lirpiide  dans  une  cruelle 
et  le  malade  devra  prendre  cette  pution,  san«  oulilier  les  fèves 
atwaisnnnées  comme  nous  fnvons  dit  plus  liant!  Chaque  soir, 
il  faudra  boire  une  lass*;  de  la  médecini^  nmère,  rrile  du  pai|uet, 
el  une  ta«8e  de  lu  iu(^deein«  limice.  celle  des  tubercules.  AprAa 
quoi,  si  l'hématurie  ne  cesse  pas.  un  préparera  au  malade  un 
pOiniffoutoit,ni\  bain  Luri^donl  nous  donnerons  plus  tard  la  (.les- 
cription.  C'est  là  la  recette  de  Spoon. 

Le  sieur  Kokolo  en  avait  um?  antre  pour  la  nièiite  maladie.  1! 
emploie:  f'/tirole.  Scmbe - nembe,  Lifiounibn - konmba  et  Nhfa- 
tittùftia  el  il  reconniiande  soit  de  tes  prendre  à  la  manière  habi- 
tuelle, en  tisane,  ï>ait  de  le:^  couper  t>n  jx'til.s  uiorceaux  dans  un 
le.sHon.  On  les  n'ilîl dant^  un  brasi^^r  pt  il  faut  aspirnr  la  fumée 
qui  s'en  dégage  avec  un  roseau  percé.  Puis  on  réduitnn  poudre 
1q8  inurceaus  carbonibés  et  un  mélange  cette  poudre  avec  du 
sel  à  îia  nourriture  Itabiluelle. 

Fait  Â  noter:  dans  celle  niiila<lie-là,  la  femme  du  malade,  à 
supposer  qu'il  snii  marié,  diiit,  elU"-  aussi,  suivre  le  même  ti*ai- 
leineni- 

û'J6.  Kokiiloajouliut  A  ces  quatre  riroguea  trois  autres  :A/p/m&/, 
Moudahnri  et  CMotinoma  pour  venir  un  aide  awx  femmes  stéri- 
les. La  décoction  doit  être  bue  toute  chaude.  8i  la  médecine  ne 
produit  pas  l'effet  désiré,  on  prépare  une  infusion  ilobekelo) 
qu'il  faut  s'administrer  à  froid. 

527.  f>a  gunorrhée  se  traite  au  moyen  de:  ChUan{}amachio, 
CMancMann,  Cfiirufé,  Xe/nbe'nej/ibe  (  t'assia  peterslana  i  et  ICHntt 
(Artabotrys  Munloiroï).  S'il  le  faut, on  y  ajoute  Chl7)U>vati comme 
adjuvant.  C'est  avec  les  feuilles  du  ce  dernier,  piléea  dans  un 
mortier,  qu'a  été  fHbri<|uée  In  grande  pilule  de  âOcm.  de  circon- 
férence que  Kokulo  tu  a  remise.  ^N°  %.) 
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Pour  celle  dorniére  malacije  ©l  pour  rhéinaturie,  si  la  médico- 
lion  parpotion  ni'  siiflit  pas, on  aura  recoiirsà  tin  moyen  plu» ef- 
ficace ;  on  calcinera  i;l  piilvôrlsora  les  racines  prescrites  et  on  mé- 
langera [a  poudre  noIi'HainsioLiLenuuavecde  la  graisse  prJHeàla 
panse  d'un  \ntmL  On  on  fera  une  bouteUe  (chivounga)  qui  sera 
plact^e  Riir  ries  charbons  ardenlR  et  le  patient  exposera  le  uieni- 
l)re  malade  au  ruyonnointînt  et  :'i  lu  fumé»*  qui  a'i'ii  dégagent 

Voici  l'ordonnance  pour  la  dysentenb:Cftï7/tîi/fi/Ï.C/i/(^wii»fj/(i((. 
Ltkaîa/iOiimba,  Nkonono  et  Nsatn  (Slryclnios  sp.  voisine  de  Spi- 
nosa). 

Celle  de  tu  hroircbite  (Moukoucliluanu)  ou  du  rliuinu.c'eFl: 
MenuoniatnlM,  Mp/tesou t^unesorW  dt*  mimosa),  Shoui/ut},  Ntchor 
tché  (un  arbuste papillonacé),  Ooicane  i/-y«)a  fastigiata,  un  grand 
mimosa)  et  Mouchlnndlopfou.  Ce  dernier  a  beaucoup  de  vertu, 
ra\*ant-derni0r  beaucoup  moins.  Pour  l"hydrocèU',onjîc.8ert  des 
drogues  suivantes:  tichteckiua.  Ntchatché^  Nkonono,  Mamou- 
ntana.  Le»  NoÎth  eroîeril  que  cello  maladie  ual  conlagietiae  et  »e 
transmet  par  les  retalions  matrimoniales. 

538.  J'ai  obtenu  deux  purgatifs  de  mes  docteurs  indigànes: 
l'un,  c'est  l'a/ot'ï  ou  le  cac'/HS  (lilohloi.  roprésunté  par  une  es- 
pèce très  répandu*;  sur  nos  collines  du  sablti  eldonlils^xprimonl 
le  suc  sur  des  grains  de  millet  ou  de  sorgho.  Ils  enferment 
ceux-ci  dans  une  boite  fort  babilemunl confectionnée  au  moyen 
de  feuilles  de  mais  :  on  cueille  un  épi.  on  le  oasst?,  ne  conservant 
que  les  grandes  bractées  qui  rentouraienl  i>t  qui  sont  attenan- 
tes au  réceptacle.  C'est  un  contenant  très  primitif  cl  aisé  à  s»- 
procurer.  iN"  1.)  La  médecine  y  est  gardée  jusqu'à  ce  qu'on 
veuille  s'en  servir.  On  la  ninndra  et  on  la  boira  avec  de  l'eau. 

Le  second  de  ces  purgatifs,  c'est  une  écorce  d'arbre  venant 
delà  vallée  du  Nkoniati,du  pays  de  Khocène.  et  que  détenait  un 
de  nos  ctirétiens  nommé  Ëliacbib.  Il  l'administrait  A  si  fortes 
doses  aux  gens  de  Rikatla  que  la  ptupart  du  temps  le  remède 
leur  faisait  plus  de  mal  que  do  bien. 

rÛO  Voilà  donc  uiizeou  douze  ordounaiices  de  médecins  noîra; 
elles  contiennent  de  .10  à  iO  drogues  différentes.  Klles  pres- 
crivent plusieurs  moyens  Ihérapeuliques:  l'application,  Tinba- 
lation,  rex])osilion  à  la  fumée,  l'infusion,  la  déctwlion,  l'ino- 
culation, le  traitement  par  les  semblables,  la  manducatioD  de 
médecines  carbonisées  ou  pulvérisées,  etc.  On  peut  donc  ]>ian, 
jusqu'à  un  certaiii  point,  parler  d'art  médical. 
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Mais,  I)Our  être  complet,  nous  devuns  niuiitiunner  encore  cer- 
tuinea  pratiques  curieuses  des  docteurs  Ha-Ponga  «t  qui  lapiiel- 
loDt  étonnamment  celleâ  auxquelles  nos  propres  médecins  re- 
courent parlois. 

530.  La  première,  c'est  la  pose  dcx  l'etitouses.  On  en  trouvflra 
une  description  très  concrète  dans  le  conta  du  «Oambadenr-de- 
In-Plaino  n  tpjige  857),  où  l'on  voiluiu- jeune  femme  ressiisuiter  un 
bnffhr  un  lui  fuisiint  subir  celle  opération.  Kllt^  s'accomplit  de  la 
manière  suivanln  :  on  (ait  bouillir  de  l'onti,  nn  y  introduit  le  pa- 
quet de  racines  niédicInaleH  voulu.  On  lava  lu  place  où  l'on 
compte  ventouser.  Hui.s  on  y  fait  des  inciaioriH  avec  un  petit  ra- 
soir (likarit.  Un  fixe  sur  ht  peau  une  corne  spâcialo  (nhloukou 
ya  kou  louineku)  qui  présente  une  ouverture  à  son  extrémité  et 
i"on  aspire  avec  force.  Le  sanj?  étant  sorti  avec  abondance,  on  ex- 
pose la  blesstire  à  la  vapeur  qui  se  dégage  du  la  marmite  où 
cuit  le  paquel-cbitsimbo,  et  Ion  oint  l'endroit  avec  une  «raisse 
.spéciale  conservée  dans  nno  calebasse. 

531.  ['il  seconde  des  pratiipies  auxquelles  nous  fuisons  allu- 
sion, c'est  le  houngoula  ou  pounguitlou,  sorte  de  bain  turc  iju'on 
administre  dans  certaineK  maladies,  uinsi  que  puur  enlever  lu 
souillure  4io  lit  mort  ;qirè8  les  cérémouies  funèlires  t^Hô».  Pour 
cela,  on  drcsso  une  nutto,  on  la  dispose  du  façon  à  encloro  un 
espace  circulaire  au  milieu  duquel  su  lient  le  palienl,  On  met 
t4)Ut  prc'S  de  lui  une  niarniile  qui  repose  sur  des  cbarbous  ar- 
dents. Cette  marmite  contient  des  feuilles  spéciales  qui  sont 
censées  posséder  une  vertu  raédicinalo.  Une  seconde  natte  est 
étendue  par-dossus  la  première,  de  iiKHiièro  à  emprisonner  le 
malade  dans  une  t»orte  de  petite  chambre.  La  fumée  des  cliar- 
bons  le  lait  tousser  comme  un  misérable  \  Lu  vapeur  de  la  niar- 
tnite  le  fait  transpirer  par  tous  les  pores  et  on  lo  laissu  fort 
lunglcmps  dans  cette  situation  peu  en^nablc.  Quand,  enfin,  le 
remède  est  censé  avuir  agi  suffisamment,  on  enlève  les  nattes... 
Le  |Kitienl  a*^>  retrouve  à  l'air  libre,  absûluuietit  couvert  d<- 
sueur,  «t  j'en  ai  vu  un  rester  dans  cet  état  à  lair  du  soir,  prêta 
prendre  une  fluxion  de  poitrine.  Le  luédecin  lui  frotte  lesjniies 
ou  d'autres  parties  du  corps  av^-u  \ii\^  poudre  blanclie  ou  noire. 
Tel  est  le  bain  turc  des  Ka-Hon^a  dont  U  est  question  dans  cer- 
tains de  leur.4  contes. 

HSH.  Une  troisiènie  pratique,  tout  aussi!  curieuse,  c'est  le 
tlhàma,  la  vautévisntiun.  Klle  peut  s'opérer  au  moyen  du  pu- 
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ijui'tcleraeinuHqiie  l'on  clitiuffo  (ïL<{iruniipp1ii|iiesui-li)  membre 
niuiaUi^  Muis,|:i  |iliip;irt  du  temps, on  cautérise  les  gens  avec  le 
intai.  Vuilà,  curtius.  un  ûlruiigt!  syt^témt^  Kukolu  rn'un  a.  donné 
une  description  détiiillée:  on  cliauff^  une  pioche  au  rouge. 
Un  individu  de  bonne  volonté  prête  son  pied,  ce  pied  qui 
n'ii  piia  souvent  porlA  do  sonliiT  et  dont  If^pidi.-rme  s'est  durci 
par  dessous,  au  point  de  reasumbler  â  une  semelle  de  cuir!  On 
ini  Imite  cette  senielle  niitutelle  uvec  les  feuilleH  d'une  plunte 
liile  c/io'mi/outU]uouii  màciuh'ii  <-t  nn^Ianj^éesHU  fond  de  la  mnin 
aveu  un  peu  du  ttalive  et  de  graisse  ;...  puis  l'oIjU^eant  ui^ôruteur 
pose  son  pied  sur  Ui  pioche  toute  rouge,  et,  |ïar  un  geste  ra- 
pide et  salutaire,  vu  l'appliquer  uuntiv  te  membre  tnaliide 
du  patient  qui  peut  à  peinn  supporter  cet  attouelieiiienl. 
Quant  au  pOMSesseur  du  pieJ,  il  parait  que  Ja  corne  dont  il  est 
recouvert  la  insensibilisée  à  lel  tMînt  qu'il  n'a  éprouvé  aucune 
douleur! 

fi^tt.  Knfin,hi  dernière  des  pratiipies  du /j^an^fUmédecin),  celle 
par  laquelle  il  termine  an  médication,  c'ust  le  honàtota  ou  hon- 
dla,  c'esl-à-din'  la  cérémonie  de  piirifiealiori  Tinale  que  l'on  ac- 
complit après  lu  guérison  pour  enlever  la  souUture  {tisUa\  de  ta 
maladte,  comme  une  sorte  de  (rousliitation  que  le  malade  a  re- 
couvré ta  santé.  Ce  hotuîUUa  6k1  de  rigueur  aprèti  t  hydrucàle  et 
la  ynnoniiée. 

OuanJ  il  s'agit  de  maladies  prf>preiuent  dites,  le  hondla  s'ad- 
ministre comme  suit:  on  prend  des  KuilK-s  des  trois  végétaux 
*i\iii:Ckileica,  ('fiinyatafonmain! qI  PnmHouiatuî.  f  >n  les  cuit  dant* 
de  IVïau  bouillanto,  puis  or  les  sort  lie  la  niarmile;on  en  (oit 
une  espèce  d'épongé  avee  laquelle  on  lave  tout  lecorjjs  de  celui 
qui  a  été  guéri.  Ces  feuilles  sont  ensuite  jetées  au  loin  el  on  eu- 
visage  (pi'elles  ont  désormais  confirmé  la  guérison  en  enlevant 
]a  souillure  i{ue  la  nudadie  avait  imprimée  sur  le  patient! 

Au  reste,  celle  cérémonie  est  envisagée  coninie  une  fête:  un 
prépare  de  la  bière  pour  le  docteur  afin  de  lu  réjouir  et  lui  té- 
moigner la  reconnaissance  qu'on  a  pour  lui-  C'est  au^^i  le  quart 
d'heure  de  Rabelais.  11  s'agir,  de  pay»'!'  les  lionorairesdf  l'homme 
de  Part.  Celui-ci.  du  reste,  n'a  pas  titlendu  jusqu'à  ce  moment- 
là  de  réclamer  quelque  argent.  Dès  le  comniencemerd  du  trai- 
tement, il  a  fallu  p/(>»^(/Ao(//wrtrt.  c'est-à-dire  soulever  le  couvercle 
de  la  besace  iiii\  médecines,  en  lui  <lonnant  st'X  pence  ou  un 
utielling.  Parfais  il  s'est  montré  1res  empressé  ù  changer  la  dru- 
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lia  finnnô  une  poiih» ijotir 
ryncourajier.  Mais  le  juur  ilu  /tondi/i,  ijiiand  on  conRliite  u\fc  joie 
l'erfel  bieiifaisuiU  île  tma  suiiis,  i^iiaiicl  lu  ^iiériâ(;n  etît  cuinplèLo, 
il  s'agit  de  régler  cléfînitivenienl  comble  avec  le  noanoa  iiiii,dê- 
sorm»!;;.  ne  reviendra  pliin. 

534.  Dans  dimlres  ninladios,  on  reiitplHre  ]e  «■  hondla  ■■  par  ce 
qu'on  appelle  le  toumlm  ilDnmhH  sicnifie:  cacherk  (j'est  le  eas 
en  iiartlculier  dans  la  maUsdie  <in'on  app^'IIe  libambn^  propn.-- 
nienl  le  ct'ti^.  tpii  <Ioil  iMre  ];i  plL'urésio  ou  le  poinl  iiUercoslal. 
Ixjrai|u'u(i  en  a  éti^  il»^IUrô,  nn  prend  tout  ci-  qui  resto  de  la  mé- 
decine qui  a  upéré  la  f^uérlson.  on  vu  chercher  nn  trou  do  la 
grande  laupe  dite  vhiséptminne,  un  y  enfiU;  Hon  paqiiel-uhi- 
lïiiinbu.  (JUIN  on  bouclie  de  terre  l'urifiw  sans  ]e  reRardiT,  en 
tournant  le  dos  et  les  yeux  fixés  du  côté  (ippotsé.  On  rentre 
alors  chez  m\  sana  regarder  eu  arrièif.  comme  la  leiume  de 
Lot. 

Ces  pratiques  ne  sont  plus  delà  médecine ;rarl  médical  cesse 
ici,  décidi^mi^ni,  pour  devenir  pure  superstilioti.  C'est  que  Tin- 
di{;ène  envisa;>L'  In  inalaiJi*'  non  siînleinrnl  ciinime  un  désordix; 
physique,  inaiscoinme  le  résultat  d'une  sorle  de  niulédlctioii  do 
nature  [ilns  uu  moins  spirituelle,  iH  vuità  pourquoi  il  faut, 
non  ï'euleinent  Imiter  son  patient  pour  tul  nu  ti^l  synqitOme. 
mais  enlever  la  s«)uillure  générale  qu'il  a  contrariée.  Quand  il 
opère  celle  î<et'uiidecure,  le  médecin  lîst  devenu  ce  qu'on  nomme 
vulgairemenl  uu  »orcier.  L)e  là  ses  efforts  pour  paraître  un  per- 
sonnage surnatui'el.  Il  s'attife  de  touleu  sortes  d'ornenieuUt  ^m- 
te^upies,  se  «ouvre  d'amulettes  qui  sont  censées  tenir  en  respect 
les  influences  malfaisantes,  .'dlonm*  ses  cheveux  et  les  enduit 
d'ocre  à  la  fai;on  des  feumies  qui  allaitent.  Il  porte  sur  lui  ou 
^nnie  dans  sa  huile  des  objets  i|ui  effraient,  des  griffes  d'ani- 
maux sauvages,  dnsr>8sonienl8.  des  peaux  de  mulots  pleines  do 
poudre  médicinale.  (Voir  N"  ;^.)  Il  hrundit  parfois  une  ipioue 
d'iiippopotauif  et  tout  cet  attirail  inspire  à  la  fois  crainti;  tit  uoii- 
liance  à  ses  clients! 

Le  lecteur  trouvi^ra  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  livre  de 
nombreux  renseignements  sur  cette  seconde  face  de  la  méde- 
cine indigène  et  »ur  la  théorie  des  amulettes  en  particulier. 

Nous  espérons  avoir  prouvé,  mal(^'ré cela, que  notre  triliu  pos- 
ide  dos  inoyons  thérapeutiques  sérieux.  Elle  les  a  dtlcoeivorts 
dons  la  nature,  ensuite  d'une  obaervation  séculairL-,  ut  qui  sait 
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si  telle  de  ces  racines,  analysée  chimiquemeiit,  ne  se  trouvera 
pas  contenir  un  alcaloïde  nouveau,  qui  contribuera  à  soulat^er 
et  à  guérir  les  maux  de  l'humanité  souffrante  ?  Cependant  l'étude 
de  l'art  médical  primitif  des  Ba-Ronga  nous  amène  tout  natu- 
rellement à  celle  de  leurs  superstitions.  Ces  deux  domaines 
sont  étroitement  unis. 


SIXIÈME  PARTIE 


La  Vie  Religieuse  et  les  Superstitions. 


La  Religiosité  «h«i  les  Ba-Ronga.  Fleurs  d'espérance.  Lumière  dilTuae.  Les  deux  sé- 
ries d'intuitions  religieuses.  g§  53&-537. 


585.  L'homme  est  un  être  religieux.  Tel  est  son  caractère  dis* 
tîuctif.  Tel  est  aussi  son  plus  noble  caractère,  ajouterons-nous. 

Ob  homini  sublime  «ledit,  jusBitque,  coelum  tueri... 

Dieu  a  donné  à  riiomme  un  visage  tourné  en  hnut  et  lui  a  ordonné  de 
contempler  le  ciel. . . 

Cette  parole  inspirée  du  poète  latin  est  vraie  jusqueii  Afri- 
qua  Le  Noir  aussi  est  un  être  religieux  et  ce  fait  l'élèvora  tou- 
jours infiniment  au-dessus  de  l'anthropoïde  le  plus  perfectionné. 

Mais  sa  religion,  toute  primitive  qu'elle  est,  n'est  pas  facile  à 
décrire.  Lefait  même  qu'elle  est  si  primitive,  si  peu  dogmatique, 
en  rend  l'étude  fort  délicate.  Cependant,  c'est  avec  un  intérêt 
tout  spécial  que  noua  avons  cherché  à  pénétrer  dans  celte  zone 
vague,  à  moitié  envahie  par  les  eaux,  conservant,  en  sa  désola- 
tion, des  traces  de  cataclysmes,  mais  où  l'on  rencontre  encore 
quelques  fleurs  blêmes  et  très  pauvrement  parfumées  —  fleurs 
d'espérance,  pour  nous,  car  nous  croyons  à  l'avenir  de  rame 
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noir«l  Nous  sommes  (leKceiicliis  d.nns  la  caverne  lëiiébreust!  où 
véfiéte  la  cunscii'iHe  et  la  vie  morale  de  ce  Primitif  el  nous  y 
avons  diicciMvorl  *>ni.'or.'  iim^Liues  ta>anH  Jy  lumière  treiublo- 
tante.  L'habilani  de  cette  t{cotte  faiblement  éclaii-ée  nest  donc 
pijînl  dons  la  trisie  confJiti<jn  de  ces  ospèccs  d'uniignt^es  qui 
iMil  l'i^rilu  les  niv'anesde  Iti  visinii  ennnite  d'un  iorig  séjour  diins 
les  It'tnèbres.  Il  est  fait  pinir  voir,  ri,  à  rnestiru  iin'il  R'npproche.ro 
lie  lu  liinilère.  ses  yetix  s'Iuibilin^ronl  {inii  à  piMi  ù  elle,  jnBipi'â 
ce  ipie.  (Il*  d^vflupijeriitMiJ  l-ii  dt'Viil(>[ipemenl,  ils  perçuîveiil» 
comiiretmenl  et  cunteiiipleiit  avec  liijiilieur  Ivs  tableuus  reu- 
pltindisRunls  rlu  monde  spiiituel. 

5:JG.  Uaiit*  Ii-  irlaii-obscnr  "l»>  ];i  c;iverne.  les  conluursse  distin- 
tiiient  iivec  pïiiu'.Nous  ylluiïs  clu/rcbet  â  le^^eslpliî^se^ûveclidé- 
lité,enfai!Janl  ubMlraclion  de  noscunci'i  liuna  parlirulièreset  du 
htilde  nuire  tnlf^sian.  Pour  celii,  Je  inVn  tiendrai  avec  le  pliiu 
d'exartitiide  possllili'  au.r  décJaratinns  (ici  BaRmiga  enj--mé- 
mes.  J'ai  en  i'uccuMion  d'interr<j(^fr  dos  païens  tout  à  Tait  lypi- 
(|()es  et  aussi  des  iiidit^èni^H  parvenus  ù  une  ruIUire  8ujiérieure 
et  ayant  déjjl  ri'fléL'bî  quel'pie  peu  aux  idées  ri'lij^iouw^ade  leur 
tribu,  Ces  deux  .sortes  de  téituiiynages  huuL  nécessaires  et  se 
complotent.  Déclai-ons  cependant  dés  l'abord  <^ue,  si  rexputf$<[Ui 
va  anivre  lonlient  tons  les  tryils  essentiels  do  la  religion  et  de 
la  supersliliun  dan»  la  tril)u,  il  ne  prétead  puiol  être  le  dernitii- 
inol  flur  ce  sujet.  Des  recberche»  ultérieures  pennettroiil  de  le 
porffcli'iuner,  nous  respérnn.s  du  moins. 

ri;i7.  La  relij;ion  des  Ua-Hunya  se  cumpose.  cunime  nous  al- 
lons le  voir,  de  deux  séries  d'intuitions  Tort  liilfèrentes:  La  pre- 
mière Hérie  se  réstune  assez  exaclemeni  dans  le  lilrf  suivant  : 
le  Ctifte  des  A  uaètres-  Nnus  il^titulnus  la  seconde  ;  la  yolio/t  du 
Ciel.  Cet  ensemble  d'idées  e4inst Hue  puur  nous  le  domaine  pro- 
prement dit  de  leur  reliyiun,  tandis  ipie  nous  faisons  rentrer 
dans  celui  de  la  superstition  ;  la  sorcellerie  et  les  posse.ssions,  la 
divination  el  la  tljéurio  des  aunilettes,  etc.,  ipii  sei-oni  considé- 
réesj  ensuilo.  La  li^ne  dr  démarenlion  antre  ces  deux  domaines 
haX  d'ailleurs  assez  iirhitrairt--. 


CHAlMTHI':  PftKMIKK 


Le  Culte  des  Ancêtres, 


Lecuii(C«le  Salioalatia.  I'hitiip  îles  ili«ui.  95W. 

La  Solion  dM  ilietix.  Llbiltaut^nb».  i^^inil  Aef  moi-lb.  Uîi'iJi  ncluttf^s  el  dieux  i-iitutilii. 
DieuK  lia  pays.  anciL-na  chek.  Di>^uv  df  lu  riniillip,  •iiK-étrfi.  Dieun  il<-  1>i  Iiiuusm;. 
Loir  «aracICTt  malveillant.  iSS  S^fiJ^tH. 

Lea  Boiê  aacré»  Citn---1ière§  ile^  i-.ii^ft.  PQn>\  dtr  Libomlm.  La  Ittrmiir  qu*i  Ile  i^-iii-m!. 
Uni;  VLsilc  BU  bois  >M!it'  L(^|,-.'ii(lt!  dii  <  uiU  •  ptt^in  <li'  vi|x-it>->.  il«r  IVnrniil-dicu,  (I*- U 
muu(|u«  il»  itieux.  Guiguix^ka.  \a»  chévitn  vuck  )iai-  Sj.-»!»)).  Iji  mort  ilr  Ma)>li- 
iidlcite.  Lu  sacrilège  lie  NkoLélé.  L'niiCTeduTâmbé.  L«>kiicrini:(4huinain««M|il'i)tiirta 
etUntolo.  S9  54&-&'i7. 

i>»  Sacri/(<riei.  Ij»  pr^ri»»?  rliM  Ip*  IS»-ltmi^a.  Nkoli-ti-.  |p  ïicm  «^l'rilir^ili'iir.  Snii 
hornble  nsp<N:l-  S<>ii  coiuM'natiMni-  cilr^miv  Sji  [iIu»  iinx^lii-  prirvnti.'  I  Thi'uph^inift 
au  hoi>iurr>  «n  18!* >  1^  «Uon  ■  viiinimi'iitiil.  La|iri(<rx^»iiKani^rr(«.  !,■■  nart  nuald» 
lu  (Niult;  nlTiTlv  aux  <lieij«  S^mlic*  au  pii-<l  de»  nrhre»,  k  IV nlr^v  ilii  «illafie.  Itiit 
•la  m-rillo?:  pr*ientif  t>t  «•K|iIatoir«,  Lk  s;>rritlc«  dm  r.-inruni.>s.  I'ourf|uoi  la  mani- 
piiliilion  (lu  «ang '.' !t.4  5âK4fô. 

SpiTÙMalùtne  et  partirularûjne  i)ncr  cuti*-  Pas  d'idolm.  AiiiraîitnH  pluldt  qucKli- 
i^iMNr--RAIedt)Sftc<r(ii^nl4,)tii;.ii'n:ilioti« transitoire» de»  ilieux.  L.>  gi^indeimlismbai. 
Usages  des  ongles  d  dv»  poils  de&  <.'hvr>  di!i'iïd<^-f  Aicliv  de  l'^iHianco.  drapuiiu  sa- 
rr^:  llisloirt!  de  la  •  inhambu  •  dn  Temhi    CaraiMte'e  nalJon'il  de  c«|i«  religion. 

/.^gmtfe*  rfe*  originev  vi  idées  «ur  Id  riV  û  tvifr.  lodilîéruiiuu  relative  «is-.i-vis  \\v  l« 
question  doa  uiiginiâ  LuiuyiJie  du  Catm^liiou  ot  tlj  Grand  Léiard.  LumorUr^xul- 
tat  d'un  accident.  Vt-nneaiin*  des  pulit).  burgers.  Le  premier  hommitetl*  prï-miètir 
Icmne.  Cro)anc<;  daii»  la  vie  a  venir:  die  Sfinblu  s'i^ln:  alt.ii|j]ie.  Un  ]K'l*]iU<|iii.* 
ruiiga.  légende  de  îiauali  0\y,i\i},  Iv  créateur.  Son  invisibilité'-  Sra  iiiinirles.  Sa 
groliv.  Ses  ivlaiion»  4\c(;  Mnxilehatsi  tA  UuiiU.  Sou  [■xpliciliou  <W  \n  mort.  TTo- 
pbèUs  mrctifli'siUiurn.  jU^>^^'^- 


f><'te.  Lu  cullo  des  ancêtres  e»t  assnréiiit-iit  l;i  fliirtioi)  lu  plu»; 
Colici'éte  t;i  aiiysi  la  plus  ounmi«  de  la  Uelit;ioii  'Ih8  Sinl-Afii- 
cains.  Mais  ceux  i|iii  onl  éi-ril  sur  le  riilUî  (lesanaHri-s  l'onl- 
îIb  loujuiirH  hieii  coiTiiiris  ■?  t'our  piirllrd'nin.' Inise  sulidc,  nous 
ronverruns  le  leclear  l'i  l'un  <ies  roules  i|iit'  nous  iiv<ins  jniMitlfi 
dans  nolro  jiréL'*?iit'îit  voIiiiik^  el  "lui  pri^seiile  un  irilôri^t  Irùa 
rare  cl  Irès  p:iiilciiUer.  fî'eHl  l'iiislnire  de  Saboi'ianu.  raiiii(î(i«H 
Uitiux.  Cutiunu  Jc!  l'ai  expliiiuiî  uîtltiurs,  ce  uont«cst  traiisiiiialu- 
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giie  dans  tout  le  folklore  africain  à  moi  connu,  et  son  prix  con- 
siste dans  le  railqu'Jl  nous  présente,  dans  un  rècil  3)>!>ûIu- 
ment  authentique,  composa  il  y  ;i  fori  longtemps,  en  dehors 
do  tonlo  influpnce  étrnngèro.  tes  principales  idées  des  l3a-Uonga 
sur  le  culte  des  ;mcètres.  Réauniuits-le  brièvement. 

Les  lialiilants  de  ]a  colline  de  Mai^baquène.  derrière  lu  ville 
de  I^urençn  Marques,  n'ont  point  offert  de  SHcrilkes  à  leurs 
ditîus  durant  phisîeurH  jinm^Hs.  Maljîré  cela,  ii^n'ont  pas  eu  à 
souffrir  de  disette.  Mais  voilà  que,  soudain,  leurs  plantations 
manquent  absoImnenU  Ils  iibandonnent  le  marais,  la  <>  nyaka  « 
devenue  stôrile,  el  viml  faire  l«'iirs  idiamps  soi-  la  colline,  ospé- 
nuil  mieux  réuH^Jr.  luiitile.  le  pay.s  est  maudit!  Les  hommes 
partent  pour  la  chasse.  Les  bétes  sauvages  c|u'ils  poursuivent 
se  réfujïient  dans  le  marais,  sans  doute  aux  environs  du  bois 
sacré  où  sont  enlerrés  les  ancêtres.  Ils  y  •entrent  et  Irouvent 
([ue  tout  ce  qu'ils  avalent  planté  là  jadis,  s'est  mis  à  crottr». 
Ils  veulent  cueillir  des  ôpis  de  mois,  ceux-ci  refuseutdese  lais- 
ser détacher  dea  litres,  —  arracher  dus  patates,  ils  ne  peuvent  les 
sorth'de  terre,  —  casser  des  caimes  à  sucre,  impoKsiblel...  Hnia 
les  dieux  sortent pA  tes  mottcnl  en  fuite.  Ils  loinbent  p:ir  terre: 
désarroi  et  paniquecuinplète.  Lesfemuies  parlent  le  lendemain, 
pnurcher-cher,tiiulesensemble,du  bi^isniort.  I.'nne  d'elles  veut 
prendre  du  iniel  dans  un  certain  creux  d'arbre  uù  elle  en  h  dé- 
rouvert; s<i  inaiu  se  détaclie  de  son  bras  el  rt-sle  fixée  contre 
les  rayons,  l'ouïes  ses  compatînes  veulent  l-i_<ur  à  tour  se  servir 
de  miel:  toutes  y  perdent  la  main  et  rentrent  manchotes  à  la 
rnaisun.  Seule,  une  jeune  fille,  Saboulanu,  a  rt-disé  d'aller  met- 
tre le  bras  dans  ce  trmi  luiieslu.  Seule,  elle  ciinserve  sa  main... 
En  présence  de  ce  inij-acle  un  devin  jette  les  ossolelM  toute  la 
nuit.  Ceux-ci  déclarant  que  Sabouluna  doit  pénétrer  dan»  Iq 
bois  sacré  et  aller  faire  un  sacrifice  aux  dieux.  Elle  entre  lonlo 
seule  su  us  ces  ombrages  augustes  el  trouve  les  dieux  réunis 
Lis  ont  une  forme  humaine.  Il  y  en  a  de  tous  les  âges  el  de  tous 
le»  sexes.  Elle  leur  chante  une  jolie  niéloiiie  pour  leur  an- 
noncer qui  elle  est.  Réjouis  parce  petit  clinnl  «H  par  la  confiance 
qu'elle  a  ene  en  venant  à  eux.  Ils  la  conddent  de  présenta  al  lo 
renvoient. au  village  pour  qu'elle  dis»'  à  ses  parents  que,  dès 
maintenant,  les  dieux  sont  réconciliés  avec  eux.  Kilo  r^iivicnl 
une  Sf^condn  fois  an  hois.  Ils  la  chargent  du  measagn  suivant: 
«  Dis  à  ton  jieuple  i|ue  nous  étions  fâchés  cuntre  dob  enfant» 
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parce  qu'il»  imangealent  (c'est -i^-il ire  r^cnlteïent  tes  alîmonts 
que  ntniH  fuiainiiseroIlnO  el  ne  niiuH  sacrtliaienl  rien.  Ou'«st-ce 
qui  eniiHicliiiil  le  niiiïs  ilu  [loiistïer'f  tj'esl  (^ul*  vous  uvt^z  péclié 
fréqu«n}iuenl,etc.  "  !)(•  reluur  parnûles  8ii>n8,  elle  est  choisie 
conioie  la  reine  de  la  tribu. 

Ce  i*êcil  JHUr*  un  jour  préciftus  sut- la  religion  anceslrale  des 
Ha-Hon^a.  Il  iion^  introduit  jusqu'au  cn'ur  de  l<-nr  do^iiiatique 
éléiuftnliure  et  nous  allons  l'exposer  inuiulenant  en  étudianl 
succesfii veinent  :  In  «  notion  de»  dieux  ».  les  traditions  relatives 
aux  hoisajicrf^s  lit  Ins  ritefl  dessnRrifirîPsnnxquclalflconledoSfl- 
baulunu  Tait  allusion. 

I.  La  noltoii  des  (tien.r. 

539.  Qu "est-ce  donc,  à  proprement  parler,  que  ces  dieux  aux- 
quels lacourageuse  jeune  fille  rendit  visite?  A  n'en  pas  douter,  ce 
sont  les  esprits  des  nncètrcs.  (  >n  Ioh  appelle,  en  ronga,  Psikott- 
etfUfo.Ce  nom  isint^nlierîdliîkniinniho,  pluriel:  Psll'toneml)o)esl 
jiasez  inyrtlérieux.  Bien  qu'il  soit  très  fiicile  de  l'analyer  t^rain- 
matîcaleaient  lil  appartient  à  la  classe  chî-pui,  la  classe  des  irts- 
Irumentsi  personne  n'a  pu  noua  mettre  sur  la  trace  de  son 
élymologie.  11  devrait,  selon  toutes  les  ynalofjies,  dériver  d'un 
wzbe  houemba,  lequel  n'existe  pas  ou  n'existe  plus,  l'ne  re- 
marque linguistique  di^ne  d'être  faite  à.  propos  du  mot  vfii- 
kouettibOy  c'ghI  qu'il  n'appanient  pas  à  la  c/asse  des  persun/ws 
dans  laquelle  rependant  le  ^«'nie  hantou  (ail  r^nlrer  tons  leït 
êtres  humain»,  tous  ceux  qui  possèdent  le  caractère  de  la  per- 
sonnalilé.  *  Les  dieux  sont  traités  cotmiie  des  iiistrutuents  Ina- 
nimés ou  comme  de»  iMreB  au  diminutif  un  it  l'au^^meulatif 
(Voir  Gnunmaire  ronga  $5  Iff»  et  lOU. 

fiid.  Cependant  ces  persoima^es  îiunt  bien  des  Iitmiains.  La 
preuve,  c'est  qu'on  les  appelle  par  leurs  noms,  qu'on  les  connaît 
et  qu'on  leur  parle.  Cesonteneffet  lesmànesdestrépassés.Tout 


'  On  ent«nd  p&r(»i!i  les  indi^Ane^  parler  il«  Nkoittnuki>HmlM.  ïf  Tflul-1*iii^isanl,ail- 
jettit  mnp  t\  tûuU-m  qti^  \t9  chri  lionii  de  Nmnl  t^mploienl  potir  ritMgTiKi  Dieu.  Mjita 
et  mtA  «  ^li^  inlnHhtil  rt%  dt^nièrr.»  antiéùa  auiiii  dea  iiifliiencf^  i^traii^r-ru.  Le  clan 
An  Taoria  d'Iiilumli^iit:  •■inploii;  Moun^mni gùu lou  ians  le  même  a«a!t  :  mol  |ieut- 
areapjiarent^  à  NkuiiluukuumUa  et  qui  a  probablemcnl  été  «mprunté  aux  Tonga 
du  lilloral  d'lnhiiitib.11»?.  Le%  Ra-Tlionga  (noire  tribu)  n'ont  aooun  nom  propre  pour 
Dieu  Nons  eipoM-ron*  plus  tard  notre  hypoiMM  li  e-d  ^gitrd. 
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hoiuu)e,  un  pHSKanI  par  la  uinrt,  devienl  un  ctii/twtei/U/a  Mai;:, 
<le  môme  que  les  huniainâ  fliEf^reiilttiir  la  lerre.  il  exUtedeti 
i^al^ftories  <:liverH«?8  de  rljeiix   I)  y  l'Iî  a  tle  viuitx  <îl  il  y  *'n  a  di- 

j(.-un<th:  s<>l<.tn  ipif  riiii|i\i<ln  ilmil  ils  piovji-nnt'nt  r  pa^^si}  ili»  vie 
ù  trép»s  ù  l'i^^e  utiiille  ou  (lurunl  l'onrancc.  (in  en  voit  même 
(|uî  se  tr-nîtiL-nt.  |iiir  lerre  lUnsui  cuninio  îles  ])elits  eriTants.  La 
i^gyniie  alllrnit*  i|ne.  diins  le  buis  sacré  de  Mululu.  un  ironvo 
Htir  ]tî  sol  its  Irjicps  do  ces  iietix  b^kjés.  On  pniirniU  iiifùn*rik' 
ces  nlfirriintiiins  f(ue,  pour  Iva  iTidijîAiics.  tit^hi]  qui  iiioiirL  con- 
serve l'i^y»-'.  Jîi  forme,  les  liîiliiiiidcs  nu'il  avait  il:ins  cette  vie: 
il  iiair  Kiiti]itiMiieiit  rejuliidre  len  tuetubros  de  sh  lumille  qui 
l'uni  iif'éc*;iJ<^  dîins  If  lit^is  du  eimelii^re. 

5M.  Il  esisle  jiiissi  ilt's  ililfi^reiices  do  dignité  entre  aux.  Li'v 
{jrands  flieu.r  ou  Its  diV«.r  rfn  pays  (Psikuueinbo  psatiku)  sont 
les  iincélros  dit  ttitrJ  i-é«nanl.  C'esl  â  eux  i|ue  l'on  présente  (Im 
prières  et  Jes  sacrifices  tuiiles  les  fois  que  l'inlérOl  de  la  Irtbu 
dniis  son  i>nseiitbli>  i-sl  pn  \p\\  :  dans  les  (:iilan)it(^snnlii>nii|P!T,iMi 
linn|ia  de  di&ello.  de  sécheresse,  de  guerre,  h  la  maison  nouvelle, 
luratpril  s'ai^it  d'uLlenir  deu  dlen\  des  récultes  iibtjnilanles.  Ce 
sont  Irîiirs  noms  (|iii  cotnpnsenl  hi  iièm^Blo^îio  de  lii  rniuilla 
royidi!.  (hi  lifs  itivomu*  l'un  après  l'autre,  cnnnne  nous  le  ver- 
ninif,  et  u'eël  sfliift  doute  c«'tt6  pralii|uc  religieuse  iiiii  a  âauvé 
x\m  t'oiiliii  les  noms  (h>  ces  chefs  révérés  devenus  les  génies 
protecteurs  de  lu  Iribu. 

M3.  CepeTidarii  ciiuque  ffunUie  possède  aussi  sa  kyrielle  de 
cfttto«eyîi&ti  plus  MU  niuins  l(>n>rne,  plus  on  moins  liii-n  consôr- 
vée.  si  l'espi'il  faniilial  esl  très  déveluppé,  si  les  ancélrea  ont 
été  lies  liuninies  dt'  niari|ue  et  rÎ  leurs  fils  ont  ^nrdô  ave-Ctn* 
ItillificncL'  la  trailitiun.  ci-tlu  relifjion  de  fandllcsora  bien  dé- 
vt-^luijpéc.  Aux  mariages  et  aux  tuorts,  un  saura  prier  les  aïeux 
tiècédés  et  leur  deni^nd^r  leur  bénédiction  sur  la  jeune  It^iume 
qui  entre  en  in^^naj^eou  sur  la  laniilleeii  deuil. 

Ceit  dienx-lâ  sont  l<;s  esprils  (amiliH:rs,  les  rniknes  au  sens 
propre  du  uiol.  Ils  rappellonl  beaucoup  les  dieux  larca  et  pé- 
nale»  dt.'s  anciens  I^oniaina 

(ïependuiit  on  crainl  les  chihnitemtm  plus  qu'on  ne  les  nitne. 
Cela  ressort  iléjà  ilu  fait  que.  dans  le  jeu  îles  osselets  divina- 
toires, ils  sont  représentée  piirl'uslrai^aledu  sanglier  qui  suri  des 
laillis  pour  ravager  lus  cbuinps.  Cachés  dans  les  retraites  léné- 
breuaef>  des  forêts  uù  un  les  a  enterrés,  l«s  dieux  ne  lei>  quittent 
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guère  iine  {roiir  ntiiro  mis  hnmnins.  Il  faut  dune  âvitttr  toute  ac- 
liun  qui  iiQurrail  t'xciler  Ifur  nijiuvui»'**  hurnwui'  ù  \'éii,iirf\  des 
vivants  t'I  IfH  pousser  ;t  lifs  rei^iéttiiillcs.  li  i!sl  iiéces.s;iiri.s  en 
outre,  de  leK  «atittlaire,  de  tenipt*  en  temps,  p»r  îles  uffran^Jes^  et 
de  les  apaiser'  par  des  sacrifices. 

Ô43.  Les  plus  n'ilonliihlrs  (l(>s  chitionembo  ftunl  Ii>s  dieux  de 
ta  brousse  (PsikotieiolKt  pssi  nliuliat.  Il  est  un  petit  rliynt  qui 
fait  alliiâiun  à  cesdinux,  (t'iint'  nwiniëce  hienaif^niflrative  «Ibiis 
les  paroles  siiivanies  : 

Chil(oU9inlK;>  clia  nhuba  c-lû  étlélé,  ciiî  vXUXé, 
Cdi  etl^lf^  liHnliwHtiynna  l' 

An]ttdik»u!  ilîkt-ul  «likvn  t 

Le  dieu  de  lu  broutiKo  u  ilurmi  !  U  ii  dormi! 

Il  a  dormt.  i*!  jcuti«s  Iit1c»i  I 
Quel  bonheuri  quel  b<>nlieiirt  <\\w\  bonheur! 

On  exécute  ce  cliant  hirsqu'un  voyageur  revient  Ruin  el  sauf 
d'une  longue  course.  C'est  un  cri  do  joie  avec  U>i|ue)  on  Tac- 
cueille  uu  village  (Jut-I  bonlieur!  L'^ntitiiui.  l'esprit  du  trépassé 
qui  dort  dans  ta  campagne  m-s'eat  pas  réveillé  à  son  passajjief 
Il  l'a  laissé  tranipiilleî  II  ne  lui  a  pas  suscité  de  dtUicultésF 
n»'»jouî^ez-vmis,  j»;uneH  filles! 

Sans  doute  «  &■  dieu  de  la  bronsse  »,  c'o-st  l'ftined'unindividn 
quelconque  enterré  loin  des  villages,  peut-être  celle  d'un  êlran- 
jier.  riiiirt  par  iu'oident.  et  dont  l'ospril  alj^ri.inétdiant,,  s'attaque 
aux  pUMsiints  t'L  les  tcturnienle  de  div»'rsi?s  fiiruiis.  Aussi,  lors- 
qu'il »e  met  en  ronlo,  on  dit  volunliers  iiu  voyageur:  «  Pars 
avec  Ion  -  chikouembo  »  (avec  l'un  de  les  nncétix'S.  pour  le 
pr«^iléi^eri  cl  l'on  rspèn-  que  ce  «énie  familier  I--  dr'ti;nrlra  contre 
ces  persécuteurs  n'doiilaljles  tpii  rùdenl  parla  Liinqiagne. 

MV  .le  ne  suis  pns  en  in<*snre  de  préciser  ln'uiicuuji  plus  la 
notion  des  dieux  eliez  les  lia-Honga.  I.eur  théodici^i'  est  assnz 
uiuigre.  roanm^oii  le  vutt,  et  dénote  fort  peu  d<TéfU:'\Jon  [diiioso- 
pbique.  FarcDntre,eIles8onl  légion  les  légendes  piUuresquea  ou 
môme  les  hiMoires  i-ontempomines  relative»  aux  bols  sacrés  où 
les  dieux  y  demeurent. 


II.  Les  bois  sacrés. 

Ce  sont  de  vastes  fourrés  presque  inipêuétrables  dans 
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tcsqni^lR  Ifls  cndnvres  iJea  anciens  ctieffl  ont  é\x  enlerr^a  et  que 
l'nn  11UIE11IIC.  p;ir  cnnHt^i|iuiiit,  miniimo,  uimt'liàrus.  CImqiienlan 
en  |iossèile  un  on  deux  et  les  cansarve  rcIi^iuuHeinenl.  Il  oat  sé- 
vùrement  interdil  «l'y  pénétrer.  Si*ii)  l<!  prêtre,  c'esl'à-iiire  le 
di'scendant  des  dieux  *ii»  la  (orôl,  y  enlre  tie  tempKâ  autre  pour 
y  S3Ct'in<.-r...  Dans  cettf  intention,  il  s'engage  sous  les  ombragea 
delà  toriit  [>ar  un  petit  sentier  à  peine  tracé.  Or,  je  dois  confesser 
(|ue  lu  curiosité  nie  poussa  un  beau  jour  à  transgresser  la  loi 
sacrée  et  que  j'ai  élu  vis4itt>r,av6c  un  ami,  l'une  do  ces  faraeusus 
ri'traiteH.  A  tmls  iinarts  d'Iieur*-  fin  Hlkatla^  aubonj  du  cliemln 
qui  vn  di-  rjOur(ini;n  MnrrpK's  îi  Morakanènn,  sn  troiivp  on  eft^'l  Iti 
fbrêt  de  Libumbu,  l'un  des  bois  sacrés  les  plus  célébras  de  toute  la 
conlrét-:  laacliefs  dn  Nonduuane  oriental  doivent  y  avoir  élé 
l'ntciri^s.  Il  M-rait  nii'îine  ^lossibln  que  ces  illustn^s  di^funtH  eus- 
si*nt  t^tc,  il  y  a  ptusifuis  siéclus,  les  ruis  de  tout  le  jmyRetquolu 
I»inillede  Mainvuya,  qui  régnait  depuis  tort  longtemps  d  uilleura 
nur  tout  le  Nondouaiit*.  ait  usurpé  plus  tard  le  pouvoir.  Kn  tout 
cas  Nkolélé,  le  prupriétaire  de  lu  fori>t.  me  déclarait  que  M;iha- 
zoule,  son  suzerain,  le  descendant  des  Maliwsya,  ne  }>assalt  pa9 
volontiers  par  Libnriibo.  Il  pr^^férHil  faire  un  grand  contour, 
lursqu'il  Hu  rendait  ù  Lourun^o  Murqueiî^  û  cause  de  la  crainte 
religieuso  qu'il  avait  pour  les  dieux  enterrés  là. 

Nous  frayant  un  chemin  à  Iravei-s  les  buissons,  les  Opines, 
les  lianes,  nous  finiines  [mr  arriver  à  une  sorte  <le  luniulus  trds 
pfii  visible  sur  lequel  on  voyait  encore  des  leuilles  de  maïs  des- 
séchées, i-esfes  d'offrandes  jetées  là  quelque  temps  uuparuvauL 
Le  jeune  homme  qui  nous  servait  de  guide—  un  peu  contre 
son  gré,  je  oroÎH  —  détourna  son  visage  d'un  air  tout  effaré 
quand  nous  aboutîmes  à  ce  tombeau.  Dans  un  autre  coin  du 
liois  il  s'en  trouve  d'autres  encore.  Les  serpents  ationdenl,  na- 
lun^lli-mrnt.  dans  co  fourré  oi'i  on  las  Irouhle  rarenienl.  Néan- 
moins, je  n'en  ai  point  aperçu  ce  juur-là.  En  tout  cas,  aucun 
mausolée  n'a  été  construit  sur  ce^  lombes  si  vénérées.  On  y 
découvrirait  luutau  plus  des  morceaux  de  poterie;  i-esl  es  noircis 
des  cruelles  et  des  assiettes  du  défunt  qui  furent  brisées  en  cet 
endroit  après  sa  mort. 

Mfi.  La  terreur  qu'éprouvent  les  indigènes  jwurces  forêts  sa- 
crées tie  provient  donc  pas  d'objets  insolites  qui  auraient  frappé 
leurs  yeux.  Elle  est  née,  elle  est  enlreteiiua  par  les  histoires 
vraluieril  effrayantes  que  l'on  raconte  à  leur  pro[Mis.  A  voix 


basse,  l'air  consterné,  on  so  les  redit  le  soir,  et  le  sontinienl  re- 
li^tanx.  sentiiiK'nt  de  cruinte  iivuiit  tout,  s'aliitiente  et  se  niain- 
tienl  par  le  moyen  d«  ces  légoiiiles.  Voici  —  transcrites  aussi 
IStléralemenl  que  p^waible  —  cullfis  que  j'ui  rociieiltif^s  do  la 
bouche  do  Hpoon  ou  iiiôiiin  du  vieux  NIiolélé,  ù  propos  du  Iioîk 
sacré  de  Libombo.  Cunitiiençoiis  par  les  récits  les  plus  antiques 
et  duiil  le  caructère  lé^ondaiie  est  te  plus  évident. 

M7.  L'ne  (etuiiie  passa  un  Jour  prè:3  de  la  forél  de  Libombo. 
Ell(>  prit  un  «  sula  »  à  un  arbre  et  le  iiiangeu.  Puis  elU  s'en  fut 
labourer.  Un  iiutre  jour,  au  niomtmt  où  elle  s'appi-ètait  À  en 
manger  un  autre  el  le  cassait  contre  un  tronc  d'arbre,  elle  vil 
que  le  fruit  était  plein  de  petite»  vipères  qui  s'étaient  installées 
à  la  place  des  noyaux.  Elle  les  jeta  loin  d'elle,  inaia  celles-ci  lui 
dimnt:»  Eb  bien  !  itiaiifje  seuleiuent!  Ne  t'uvonH-imus  pas  vue 
tous  les  jours  ramaeser  des  a  sala  w.  Rt  pourtant  ces  sala  sont  à 
nouset  non  pas  à  toî.  Qu'eiit-ce  que  nous  luungerons  donc,  nous. 
les  dieux  t  N'est-ce  pas  nous  qui  avons  fait  croître  cet  arbre  ?  » 
Elle  retourna  cbexelleet  mourut  parce  qu'elle  u^*ait  été  inaudit« 
par  les  dieux. 

548.  Une  autre  femme  passait  auprès  du  bois  un  jour  qu'il 
pleuvait.  Klle  vit  un  enfant  (pii  avait  grimpé  sur  un  arbre  et 
qui  y  mangeait  des  baies  Uintchobé).  Elle  s'approcha  de  lui  el 
lu!  dil:«  Donne -m'en  quelques-mips».  Il  se  tut,  il  no  répondit 
rien.  Alors  elle  se  mil  à  en  cueillir  pour  son  propre  compto. 
Lorsqu'elle  en  eut  assez,  elle  lui  dit:  «  Vas-tu  contiituer  à  ra- 
masser des  baies  par  une  plui'^  pareille?  Où  est  ta  mère  7  >  Il  ne 
répondit  rion.  Ello  eut  compassion  de  lui  et  se  dit:  »  flet  enfant 
est  vraiment  bi«n  à  plaindre  !  Viens  que  je  te  prenne  sur  mon 
dos.»  Elle  alla  auprès  dp  l'arbre,  lo  mit  sur  son  dos  et  l'y  at- 
Inclia  avec  son  châle.  Puis  elle  partit,  portant  son  panit^r  coni- 
qute  sur  sa  Uilv  el  arriva  chez.  elle.  A  son  retour,  elle  Ij-ouvn  du 
feuqueJ'on  avait  allumé  dans  la  butte,  à  cause  de  la  pluia 
«Ajoutez  du  bots,  dit-elle,  à  cause  de  ce  petit  quej'ai  trouvé  on 
route  mantfcanl  des  baies.  »  Elle  défit  \e  cbi^lo  et  voulut  l'asseoir 
sur  sa  hanche.  II  refusa  ;  il  ne  voulait  pas  quitter  son  dos;  il  ao 
tenait  coi.  Les  gens  dirent  à  la  femme:  t  Mels-Ie  donc  par  terre 
qu'il  aille  se  réchauffer  auprès  ded  braises  ».  Il  refusa.  On  dit  à 
l'enfant:  h  Descends  donc!»  Il  refusa  encore.  Alors  les  habitants 
du  village  dirent  à  la  femme:  «  N'as-tu  pas  passé  par  Li- 
bombo ?"  -  "  Si  fait,  dit-elle.  Jy  ai  trouvé  cet  enfant  qui  man- 

3& 
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geaildos  baiosol  jo  l'ai  pris.  ■»—  p  Co  n'est  pas  un  enfant t  c'est 
un  dieu!  lui  r^pondirenl-ils.  lîn  enfant  n'a  poH  nnc  tâle  dure, 
solidu  comme  ctiluiri.  Kl  oun  jumlpes  !  Reganle  quellti  furce  IConi- 
menl  [KjuvaiH-tu  cruira  qut'c'élail  un  enfant  ?  v  —  «  Mais,  dîl- 
elle.  mo),jecroyâis  que  c'éUil  un  enfant...  et  ce  sérail  un  Jieu?» 
On  alla  chercher  les  devins.  Ils  jot^rent  les  osseleia.  Tout  tie 
suUfi  le  devin  sm  ce  qui  en  ^tait:  «  Ha!  hél  lu  l'as  trouvé  à 
Libombo,  n'est-ce  ikis  ?  «  On  wtwaya  de  l'enlever  de  foroe;  mais 
il  se  crampoimaitîiu  dos  de  celle  feinrae:  it  raidissait  i^es  jambes 
atituitr  de  sa  taille  el  sna  mains  nulour  de  son  con;  il  s'air- 
houtait.  IIh  voulurent  lui  défaire  les  raaina  Inutile!  Alors  U)) 
engagèrent  lu  femme  â  partir  puur  LibonilHi.  à  aller  implorer 
les  mailres  de  la  furël  qu'ils  \euillent  l>ien  la  délivrer  de  aol 
enfant.  Kilo  se  ehai'gcH  de  son  [>anier  et  retourna  auprès  de 
l'arlirt!  où  elle  lavait  trouvé.  Les  gardiens  du  buis  arrivèrenl. 
C'était  Makomidjou,  l'anc'tre  de  Nkul»^ié.  II  invectiva  la  femme 
el  ceux  qui  raccompagnaient,  leur  disant  :  «  Quand  vous  trouvez 
un  fruit  dans  la  tordl,  ne  le  i-arnasspz  pas!  Si  c'est  du  maïs,  lais- 
sez-le ou,  s!  voua  le  cueille/,  épargnez  au  muin»  un  épi.  Si  votre 
punie  s'envole   dans  le  boiH  en  fEiisant  i'  pliu-phu-ption,  n'allez 
pas  la  repiendre.  Si  votre  chèvre  y  entre,  ne  l'y  suivez  pas. 
Nous  sommeil  fatigués,  nous  de  Libombu,  du  faire  des  sacrifices 
pour  vous,  les  passîmts...Vas  nialheurei  vous  viennent  du  ce  (pie 
vous  commetlez  le  péché  (hona-  en  cet  endroit.  •>  On  alla  cher- 
cher une  poule  blanche  et  on  fil  un  sacrifice  en  sa  faveur.  En 
exécutant  le  n  Usou  a  (voir  §îi60i  le  prêtre  dit:  n  Voici  notre  bœuf 
au  moyen  duquel  nous  vous  présentons  notre  prière:  Quen.' 
dieu  parte  de  dessus  son  dos.  Elle  n'a  pas  fait  l'sprés.  R^llecroyiiil 
qui>  c'était  nu  enfant;  elle  n«  savait  jias  que  ce  fût  un  dieu. 
Parot'i  les  gens  ]iasserunt-ils  désormais,  si  vous,  lus  dieux,  vou.s 
leur  hamt/.  le  chemin?  «  Taudis  que  ce  sacrifice  s'accompliïwail, 
cet  élre-là  parlit  soudain  de  dessus  son  dos;  il  disparut  et  per- 
sonne ne  sut  oCi  ni  comment  il  son  élaitallé.  Quanta  la  foninie, 
cllu  se  mil  à  treuihler  et  elle  mourut. 

549.  tl  t!Sl  certaines  choses  qu'il  est  alisolument  Interdit  de 
faire  au  bois  sacré  (Voir  .\pp.  XIIi.  .\insi  il  est  défendu  d'y 
aller  f'onper  du  bois  uiorL  (juelqu'uu  avait  enfreint  celte  dé- 
fensu.  Soudain  il  eenl  qu'on  lui  jette  par  derrière  des  a  koua- 
koua  >  ou  des  «  sala  ».  C'étiiient  les  dieux.  Il  veut  s'enfuir:  il  né 
relrjuve  pus  le  sentier  pour  soi-tir  du  fourré.  II  s'y  perd  et,fati- 
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gué  ri'errer  çà  et  là.  il  lainae  toiiibei-  son  fagot.  Alors  1rs  Hiniix 
lui  permirent  tle  rentrer  dans  le  clieniin.  Muiu,  (juaiitl  il  fut 
lïora,  il  s'apHfçnl  qu'il  ne  portait  i>Ius  rien.  Sa  liadie  elle-iaôrae 
avait  ôtâenlâvée. 

550.  Les  dieux  se  faisaient  parfois  entendre  ;  lorsqu'ils 
étaient  beui-eux.  ils  jouaient  de  la  trompette,  chantaient  et  dan- 
s»ient.  Les  passants  ctierch^n^nl  souvent  à  ](•»  voir,  inaia  le 
bruil  se  tai.sait  et  reicnlissiiit  tout  à  coup  derrière  eus.  Quant 
aux  Intbilant9  du  pays,  ils  savaient  bien  que  cette  musique  ve- 
nait des  dieux.  On  nail  nn>inf  oncoi-e  vous  n-p^ter  à  Liliombo 
le  pliant  que  l'on  entendait  dans  ta  ïarét.  C'est  bien  daiutnage 
que  je  n'aie  pas  ))U  reeuetilir  les  notea  dd  oett^  ode  divine  I  Mais 
en  voici  du  moins  ]cis  paroles:  elles  sont  [lassablemenl.  terre  à 
lerri*,  vraiment! 

Avec  lie»  jiistaubfi»  ot  uitinons.  nt(,  até,  ntèt 
Kaia  itoe  bonne  aauce  diàos  In  marmite  t 

rxil.  Mais  Spoon  n'a  janiaii*  entendu  lui-oième  cette  musique. 
Les  dieux  se  manifestent  moins  frt^quemment  dans  les  temps 
actuels.  Jadis,  il  se  iiassnit  beaucoup  plus  d'histoires  terribles,  ■ 
car,  dit-on,  inainlenaiil  le»  «lieux  sont  partis  avec  Guigiiisel<a, 
le  frère  de  Mai>oun^a,  avant-dernier  chef  du  Nondouiine.  Cet 
individu  était  nti  JMune  homme  ile  Ijibombo  au  cieiir  très  pur  et 
irèsbon.'  Ildonnuitû  manger  aux  passants  et  avait  formé,  autour 
de  lui. toute  uneeour  de  jeune^^ensqui  lui  étaient  Tort  attachés. 
11  craignait  les  dieux  et.  à  chaque  saison  nouvelle,  il  allait  leur 
offrir  une  ch*-vre,  en  disant:  ■■  O  Makoundjouî  accorde-nous  les 
Iruits  de.s  art>rcs.  Voir!  notr'e  bœuf  que  nous  te  donnons.  Que 
les  arbres  produisent  en  abondance.  «  Mapounjja,  jaloux  de  sa 
popularitt's  le  ch;is.s!i  du  pay.s  et  il  dut  aller  detïieurer  à  Mapa- 
lakanyuna,  près  de  Han^joana.  Les  dieux  l'y  suivirent.  Quand 
il  mourut,  (Is  revinrent;  mais  on  ne  les  entendit  plus  jouer  do 
la  trompette,  f^e  respect  pour  la  forël  diminua.  Lestions  ne  crai- 
gnent plus  d'y  cueillir  flos  haies  ou  d'y  laisser  certains  ve.stiges 
do  lourpassaget  Mais  ils  n'usent  [las  s'aventurer  à  l'intérieur  du 
boi& 

Cependant  voici  encore  un  ou  doux  faits  tout  tuodernes,  prou- 


t  ■Comme  vous  1m  mtJwiaitiMire*  !  !  ■  me  diaait  Mim  >ourcîll«r  mon  infonnaleurl 
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vanlque  le  Itinips  des  mii-aclus  Jii  bois  sacré  n'est  pas  encore 
pûBSé  ou,  toul  au  moins,  que  la  crainte  religieuse  se  conserve 
encore  dans  quelques  coeurs! 

552.  Spoon  me  déclarait  avoir  vu  un  jour  toul  un  troupeau  ik- 
chèvres  dans  lo  boÎH.  Il  élail  en  train  de  cueillir  dos  amandes 
de  0  nUouchlou  >*.  11  alla  en  avertir  son  ^rand-p^re,  Nkolélé,  Un 
demandant  s'il  falbit  aller  les  prendio.  Colui-ci  l'inveeliva. 
B  N'aie  pas  Ih  mallieur  de  les  tnucher)  Ce  sunt  les  clièvros  des 
dieux  !  n'en  parle  pas  iiiônie  !  c'est  défendu  (psu  yila't.  -> 

fifiS.  Les  enfants  do  Lilininho  hlai^phàmaieul  (sandja^  dans 
leurs  cuiurs,  disant:  v, IL  n'y  a  pas  de  dieux  ■>.  Mais,  ajoutait 
Spoon,  nous  viiiies  bien  qu'ils  existait'Ut  lurs<juil8  tuèrent  un 
de  nous  nommé  Mapfindlène.  11  passait  sur  le  cbeinin  en  sau- 
lant,  en  jouant;  soudain  il  marche  sur  un  serpent  qu'il  n'avait 
pas  vu  et  le  blesse.  Durant  la  nuit,  les  dieux  vinrent  à  lui.  Il 
cninmença  à  se  gratter  par  ti3ut  le  corps.  11  les  voyait  contre  la 
muraille;  c'élîiienl  des  serjientB  qui  lui  disaient  :  «  Tu  nous  as 
blessés  1  M  Personne  d'autre  nu  les  distinguait  !rfa  loêre  chercha 
à  le  tranquilliser.  Mais  il  poussait  des  cris  et  lui  disait:»  I.£iR8e- 
moi,  ma  mère  !  Les  diaux  me  luenl  parce  que  je  leur  ai  marché 
dessua  Au  secours!  <»  On  jeta  les  osselets.  Le  devin  dit:  «  Ce 
sunt  les  dieux  de  chez  vous  !N'a-l-il  pas  marché  ftur  un  ser[»enl?i> 
Ses  parents  procurèrent  une  offrande,  on  Tolfrit  en  sacrifice,  en 
implorant  les  dieux.  Mais  ils  étaient  irritas  et  Mapfindlène 
mourut. 

554.  Voici  la  plus  inuderne  de  ces  histoires.  Elle  m'a  été  ra- 
contée par  le  héros  lui-iuômo,  Nkolélé,  le  vieux,  prôtre  de  Li- 
bombo  dont  il  sera  question  encore  ci-dessous.  Après  la  guerre 
de  189'(-1805,  les  autorîtéâ  portuj^aises  établirent  un  camp  à 
Morakouène  et  décidèrent  d'y  fonder  une  ville.  Pour  cela,  il 
falkil  agrandir  le  sentier  primitif  qui  y  conduit  de  Lourençu 
Marquea  On  fit  donc  enlever  aux  natifs  les  arbres  et  le  ijazon 
sur  une  largeur  de  jilusieurs  mètres:  ainsi  fut  cunstruile  une 
roule  spacieuse  de  plus  de  30  kilomètres.  Or  irette  route  devait 
passer  par  le  bois  sacré,  puisque  le  senlierdes  indigènes  le  lon- 
geait sur  un  espace  de  cinq  minutes  environ  el  qu'on  se  con- 
tentait d'élargir  l'ancien  chemiu.  Il  s'y  trouvait,  entre  autres,  un 
grand  acajou  sous  l'ombre  duquel  j'ai  pasaé  maintes  fois  et  qui 
envoyait  par^dessus  le  sentier  une  longue  branche  assez  basse. 
SI  j'ai  bien  compris  il  fallut  la  couper;  les  habitants  del'endrolt 
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fâreiit  chargés  de  cette  besogne.  -  Quand  Us  commerirèi-eiit  le  ira- 
vdil,  ma  raconté  Nkolélé,  le  38noven»l)ro  I8Uô,  j'allai  examiner 
ce  qu'ils  faisaient,  du  vàié  de  l'acajou.  Comme  j'étais  assis  là 
voici  les  dieux  qui  iirriventat  me  disent:  n  Qu'es-tu  venu  faire 
ici  ?  Tu  mirais  ilù  re.ster  fi  In  niuisoii.  »  Voilà  (jue  je  tombu  eu 
arrière,  je  perds  connaissance  et,  pendant  quatre  jours,  je  reste 
là  dans  cet  état.  Impossible  de  manger:  ith  m'avaient  fermé  la 
houche.  Impossible  de  ]jarler  !  Mes  j:<^ns  me  ramassèrent  et  me 
portèrent  chez  moi.  On  réunit  mes  parents,  mes  enfants  et  tout 
le  monde  disait  au  village:  ••  Notre  médecin  n'est  plus'  il  est 
mort.  "  Alors  mon  fils  aîné  alla  offrir  un  sacrifice  dans  le  bois 
sacré.  Il  lâcha  une  poule  qui  partit  et  ne  voulut  plus  revenir  et 
il  pria  disant:  «  i)  mes  ancêtres  1  voici  mon  h<Buf.  Ne  tuez  pas 
mon  père.  »  Aloi-s  je  me  relevai.  Ah!  C'est  lui  qui  m'a  relevé, 
Ngelcnouaiia,  mon  fils  aine ï. le  regardai  autour  de  moi  et  de- 
mandai:!' Pourquoi  tous  ces  gens  aonl-ils  venus  ici  ?  «  Ils  étaient 
tout  à  fait  interdits.  .Alors  on  m'apprit  que  tes  dieux  de  Li- 
boralio  s'étaient  irrités  contre  moi.  Les  dieux  me  dirent  (sans 
Uoule  par  le  moyen  des  osselets*;"  Prends  un  bœuf  de  coq 
(  e'est-B-dire  un  boeuf,  un  animal  à  sacriner,  qui  soit  un  coq  )  et 
va  Pliez  ton  frère  ChihoubaTie.  Qu'il  te  donne  une  poule  et  va 
offrir  un  sacrifice.  i*ourquoi  donc  es-lu  allé  là?  Tu  aurais  tlti 
rester  à  la  maison  et  laisser  aller  tes  enfants.  «  En  réalité,  je  n'y 
allai  pins,  à  la  grande  route,  .le  m'en  allai  pnr  le  chemin  qui 
suit  le  marais  ol  Je  no  traver.sjii  pluis  l'avenue  dos  Blancs.  Main- 
tenant je  puis  la  suivre,  car  j'ai  sacrifié  et  les  dieux  ont  dit:  n  II 
a  demandé  gr'ice  au  moyen  de  ses  présents  t. 

tJe  récit  u'a-l-il  pus  quelque  chose  de  significatif  et  de  tou- 
chant:? La  civilisation  pénètre,  irrésistible,  écrasant  tout  sur  son 
pasageet  (coupant  sans  remords,  pt>ut-<Mre  môme  sans  le  savoir, 
le  bord  du  bois  sacré!  El  là,  sous  l'acajou,  le  vieux  prêtre,  ).•  gar- 
dien des  Iraditions,  tombe  en  pimotson  et  demande  pardon 
pour  lesacrilépe  dont  il  a  été  le  témoin  involontaire!  C'est  pour 
le  coup  que  les  mânes  peuvent  rentrer  dans  leurs  tombeaux  ! 
E^ur  retraite  a  été  violée  et  ils  n'ont  pu  la  préserver  de  la  hache 
cruelle.  Tout  se  conjure,  décidément,  contre  le  pauvre  Nkolélé  ! 

.555i  11  serait  aisé  de  réunir  bien  des  récits  analogues  à  ceux 
que  je  viens  de  rapporter  à  propos  des  autres  bois  sacrés  de  la 
contrée.  Celui  an  TTem*^  appelé  Mndlomadlomana  est  très  célè- 
bre. On  dit  qu'autrefois  il  s'y  trouvait  une  ancre  et  qu'avant 
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d'y  offrir  le  sacrilioû,  le  prôtre  lu  soulevait  ot  la  laitfsait  retom- 
ber en  disant:  .iChawan!  (saluli  Tcntbé!  *  Si  Tuffrande  était 
u^réé  par  les  ancêtres,  on  ententlait  nnn  tronipetLe  (lUJ  faisait: 
bPé.'lwé.'àutonfldeU  forôl,  mais  on  n'nporcovait  personne.  Cette 
ant-re  pussédait  une  faculté  d«  prévision  bien  étrange.  Lorsque 
le  pays  ôtait  en  guerre  av»'c  ses  voisina,  eliedémênageaild'elle- 
mèoiedansle.diâlricldeMatolusi  lesalfuireâtournaieulnial  |K)ur 
le  Teiiibé.  Celait  alors  le  siyne  d'un  liouleversenient  terribl«t 

iiôft  Le  bois  i^acvê  tie  Mpfoumo  Me  trouvait  à  i\uupant*,  aux  por- 
tes m<^mes  de  Lourenço  Marques.  C'est  dire  qu'il  a  été  «  désaf- 
fecté n  dès  lonj^teinpst  Lor.-^f|iii*  les  jjuerriers  de  y^iblabla  atta- 
quèrent la  vilK'.  le  lï  oottjiirn  Iftili,  plusieurs  persotuies  soute- 
nnienl  qu'ils  n'étaient  pas  venus  dans  un  but  hostile,  uiais 
sinipleniont  pour  sacrifier  îi  leurs  ancêtres  enterrés  à  quelque 
distance  des  casernes  portuyaises!  La  tradition  rapporteque  ja- 
dis, en  i:8s  rie  guorro,  on  y  faisait  un  sacrifice  tiuu}ain.(>n3llait 
offrir  aux  dieux  un  jeune  huiunie  pris  k  la  bataille. 

557.  Dans  le  ttois  sacré  de  Tiyini,  celui  du  clan  de  Matolo,  on 
n'entrait  pas  bien  profond  ;  car.  dit-on,  si  l'on  s'y  aventure,  on 
n'en  peut  plus  sortir;  un  s'y  perd.  Ouand  donc  les  gens  di;  Ma- 
tolo  voulaient  aller  demander  lu  pluie.  Ils  prenaient  un  jeune 
bomme  (lu  pa)*s,  le  conduisaient  dans  la  forât  et  l'y  altandon- 
naienl.  Les  dieux  acceplaiÉ»nt  cette  offrande  et  le  jeune  gart^n, 
pris  de  paralysie,  ne  pouvait  reveniravec  les  hommes  qui  l'a- 
vaient conduit  au  martyre  I  Il  les  vuynit  s'enfuir  el  restait  là 
pour  être  nningé  par  les  dieux.  Les  autres  se  bâtaient  de  sacri- 
fier, puis  retournaient  chez  eux,  el  il  leur  ôtail  interdit  de  regar- 
der en  arrière.  De  retour  au  villii^ie,  ils  disaient  avoir  vu.  par 
terre,  dans  le  bols,  des  traces  li'adultes  et  d'enfants  qui  at-  trai- 
nenl  encore  sur  les  genoux!  Sauvent,  dit-on,  ils  rap|>orlalent 
la  pluie  avec  eux. 

Nfais.  en  décrivant  ces  rites,  nous  avons  déjà  empiété  aur  le 
sujet  doa  sacrifices  des  Ba-Hou^îa  dont  il  faut  parler  nudntenanl 
Hveo  plus  de  détailo. 


lU.  Les  Sacrifices. 


558.  A  plusieurs  reprises,  j^ai  cité  le  vieux  prêtre  Nkulélé.  Kn- 

leHduns-nous  sur  la  signification  di'  c«  terme.  11  n'existe  pas  de 
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casie  sjicerdotale  iiîirmi  les  Ra-Ron^'u.  Lorsipie  les  actes  ivli- 
ffieux  concernent  la  luniillo,  c'est  l«  père  qui  oKiciu.  Nous  l'a- 
vous  vu  olfrir  le  sacrifice  el  prier  au  luiiriatie  de  sa  fille,  au  d^- 
cè«  d«  l'un  d«8  siens.  Par  contre,  s'il  s'agit  d'implorer  les  dieux 
pour  le  pays  dans  Sun  ensienible,  U  es!  cortainR  in<lividus«]ui 
ont  iteulf)  lo  droit  dVxercer  les  fondions  soeerdotiiles.  Ainsi  on 
dit  que  la  fiunille  Si/toitfta  n  1c  niunopule  des  sacrificet^  ([ni  s'bc- 
i:<implissenl  dans  li*  bois  sacrédu  Tonihû.  Colni  do  ses  membres 
•jui  ufricie  dans  les  i^riindes  uccasionsetfpnpéiiélredunsJaforèl 
de  Sludlonuidlotnaiie  uiuurt  dans  lo  courant  de  l'année  suivante, 
dit-on!  Jamais  un  prêtre  n'y  est  entré  deux  fois!  Let;;ardien  d**  lu 
inyalériiMise  fn/mt/tba,  dont  il  sera  (luestion  ci-dessous,  est  aussi 
une  sorte  de  grand-prêtre  d«'  la  tribu  spécialenieul  affecté  à  ce 
service.  De  res  fails-là  on  pourrait  conclure  >iue  plus  la  religion 
Iierd  !*oTi  caractère  patriarcal  et  (aniilial  pour  devenir  tribale  et 
nationale,  plus  lu  tendance  à  la  forruation  d'une  caste  sacerdo. 
taie  s'flceentne. 

STtfl  Revenons  à  Nkolélé.  (I  «ecupait  une  placn  intermédiaire 
entre  le  cbef  de  famille  et  le  sacrifiouleur  de  la  tribu.  Sun  {>etil 
district  de  Liliumbo  coinpnmail  en  effet  de  cent  à  cent  ciminante 
individus'  pres(|ue  tons  ap[r.irenl«^s  les  uns  aux  antri's:il  jouait 
au  milieu  d'eux  Iv  riMe  d'un  père  ou  U'un  aieid  resjieclé.  U'au- 
tre  part,  il  était  le  descendant  de  porsonnages  qui  ont  rempli 
des  fonctions  royales  aux  tetii[>s  passés  «t  que  l'on  vénère  en* 
eore  beaucoup.  C'est  Momboicanaiopfott^  l'aocètre  le  plus  reculé 
des  Libomho  (propremenl  Kaco-d'filéphant),  Ma'iOHiv^oH,  ffaii, 
etc.  On  en  conipleltien  nnedi/.aine  de  <;os  morts  illuslres,  aïeuls 
de  Nkolélé.  *H<^rilierileces  (grands persunnages  qui  ont  possédé 
le  pays,  Nkolélé  peut  lesiniplrtroravecciinfîance.  Son  sacerdoce 
devient  jusqu'à  un  certain  jKjint  nnlional  (pour  uno  jiarlio  du 
Nrinduuane  tout  au  moins). 

Je  n'ai  jamais  vu  un  être  humain  plus  Ijifleux  que  ce  prêtre  afri- 
cain. Vieux,  ratatiné,  marcliani  courbé  comme  un  gorille,  la  fi- 


'  Ui  lilunlionï  laquelle  iiouï  faisorii»  allusion  ici  est  celle  qui  esiauû  avaiil  U  ijuerre 
(]«  IHdVvi  1Si)&.  D«  lor»  elle  ï' est  paËsablemeiil  modiOév. 

*  Chuïc  a  reinanfuer.  on  ne  cile  .lucun  nom  de  f^mme  dans  celle  libte,  Les  femmcK 
iJevîsnnent  certes  kuBHÎ  des  chikouotnbo  à  leur  mort  ;  mala  je  n'ai  pas  entendu  dire 
qu'on  W  pHlI.  On  leur  riill  aus^i  des  offrandes  dans  cerlaifis  cas,  cepândunt.  J^  me 
rappelle  afoir  vu  un  meuebair  suspendu  devant  la  bulle  mortuaire  'le  la  mère  d'un 
IK*!!!  chef.  C'ûlait  MWi^oient  pour  a^jUer  ses  uiànes. 
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guroravafiée  par  un  eczéma,  borgne,  loqueleux*  décharné,  il  a 

cepctuiunlconsoienc*^  de  sa  dignité.  O'ioifl'ie  trop  porté  aux  Hbn- 
tiona  d'eau-de-vie  (le  respect  de  ses  ancélrea  devrait  )KJurtanl 
l'empôcher  de  toucher  à  celte  drogue...  très  moderne),  il  a  un 
ciirnrtèri'  ii8«e/.  détionnairf.yl  c'i^stainsi  ipip  nnus  avons  réussi  à 
gagner  ses  lionnoB  gi-àres  ai  à  obtenir  do  lui  bien  des  Ronfidnn- 
cea.  Ce  n'est  pas  qu'il  ail  eu  l'air  d'éprouver  le  moindre  attrait 
pour  la  reii<<ioii  pure  du  [)iHu  clirétien.  J^oi'sque  nous  allions 
i'évungélisiT*  il  nous  itcvueilInJt  en  frappant  ses  mains  l'une 
contre  l'autre,  convoquait  tout  tHin  inoude,  écoutait  d'un  air 
aussi  béat  que  possible,  mais  satitt  vouloir  comprendre  un  mol 
de  notre  message  et,  après  le  chant  d'nn  cantique,  il  se  con- 
Fondaît  en  remerciements,  tlisant:  ■  Merci  I  merci  I  revenez  tou- 
jours dans  mon  village  me  dire  cnschosns;  j'aime  bien  ces  petits 
osercicea.  ces  petits  nmuHi'iijenls-Ià!  a  Nous  avoua  obtenu  aon 
amitié  en  lui  lémuignant  i|uel(|iie  compassion,  on  venant  à  son 
secours  dans  ]n  graud  dénOmont  ofi  il  se  trouva,  avec  tous  les 
siens,  en  suite  de  la  gucD'e,  et,  un  jour  que  la  maîtresse  de  mai- 
son lui  lai^âit  uti  petit  cadeau,  il  s'écria,  dans  un  élan  d'atten- 
drissement, cet  épouvantable  et  repoussant  personnage;  «  Ohl 
Madame!  tu  es  ma  toute  proche  parente!»  (tl  chaka  ngopfou!) 
Son  (lîil  unique  était  tout  humide,  et  il  croyait  avoir  fait  un 
magnifique  compliment  à  Madame! 

ôfiO.  Itcoiitons  donc  l'histoire  d'im  sacrifice  qu'il  a  accompli 
en  septembre  ou  octobre  ISffS  et  qu'il  m'a  coulé  quelques  se- 
maines plus  tard.  .le  reproduis  son  récit  mot  pour  mot; 

<*  Quand  on  veut  offrir  un  sacrifice,  nn  dnnno  une  pièce  d'é- 
toffe ou  du  uiaia  ou  n'importe  quelle  uourriture;on  peut  mémo 
préitarer  de  la  bière  et  ou  va  porter  tout  cela  dans  le  b  >is  r^acré 
pour  le  doimer  aux  dieux.  Autrefois,  on  mettait  sur  les  tom- 
beaux des  fusils,  les  défenses  d'éléphant,  des  dents  d'hippopo- 
tame. Tout  cela  y  est  encore  et  tombe  en  pourriture.  Hier  et 
avant-hier,  c'est  là  ce  qu'on  a  fait.  Moi  aussi,  j'y  vais  dons  le 
bois,.,  et  alors  cela  est  sorti.  C'était  un  serpent,  c'éiidl  le  père  de 
Makouniijou,  le  maître  de  la  forêt,  Kaee-t.riilépbanl.  Il  vint  et  fit 
le  tour  de  tous  les  assistants.  Les  femmes  s'enfuirent  épnuvan- 
tôes.  Et  pourtant  il  venait  siuipleiuent  remercier.  Il  ne  venail 
pas  pour  nouH  njordre.  11  remerciait  eu  disant:  o  Merci!  merci! 
Vous  êtes  encore  là,  m t;s  enfants!  Vous  èle»  venus  me  recouvrir 
(.de  présents;  et  m'apporler  di?  lu  nourriture.  C'est  bien  !  »  11  vo- 
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nail  remercier  iKtiir  noir*' [joiile.  Car.  lorn  mènie  (lu'on  ne  tue 
t|ii'une  volaille,  il  esi  contenl-  Pour  lui,  t'ilo  n  la  iiiëiiie  vultinr 
(|u'un  bcRur.  C't^lait  une  énornit»  vipnru  aiiHai  xruHse  que  ma 
jainbt!,  lii  (il  iiioiitrail.  la  cljeville  île  son  pied).  Elle  vinl  jiistju'à 
iiKfi  et  rtislii  Luiitu  lruii<[uille,  satin  me  murdrn.  Mui  iius^î  je  la 
regardais.  Klle  disait:  *  Merci!  Tu  es  dunu  encore  là,  mon  petit- 
fils  !  u 

—  Mais,  dls-je  à  Nkolélé,  ce  <iue  tu  racontes,  est-ce  une  image 
oa  un  fait  ? 

—  C'est  im  fait  parraiteiiteiU  isûrîCe  sont  de  grandes  vérités! 

—  Et  maintenant,  comment  acconiplis-lu  ton  sacrifice? 

—  Sic'estavec  iincoii  r|im  l'on  va  satTifior.deiix  des  pplila-fils 
Je  Ijliombo  m'HCcompnnnent  dans  le  bois tit y  portent  l'animal. 
Ils  lui  coupent  la  gor^îe.  .\!or:i  j'arracho  une  plume  à  la  bêle,  je 
la  trempe  dans  le  san^a;,  je  lu  pause  entre  mes  lèvres  et  je  crache 
par  terre  le  sang  qui  est  entré  dans  ma  bouclie  el  la  salive  on 
faiRuat  :  tsou.  Puis  je  prie  en  disant  : 

'■Toi.  Mombo-wa-Sdlopfoii,  le  iiiuitre  du  ce  jiays,  toi  qui  l'as 
donné  à  Makoundjou  ton  fils.  Makoundjou  l'a  donné  à  son  (ils 
Hati,  Hati  l'a  donné  à  Makhoumbi,  Makhounibi  l'a  donné  à  Kl- 
nini.  Kinini  l'a  donné  à  Mékabyana,  Mékabyana  la  donné  à 
Maouatlé....>  contemple  mon  offrande  <iiibamba).  N'est-ello  pas 
belle  ?  Pourtant  JÊ4  suis  demeuré  seul  de  rt^ste.  Si  je  ne  vous 
apportais  pas  ceci,  quîcal-re  qui  vous  donnerait  quelque  cbose? 
N*e8l-ce  pas  bien  cela  ?  Je  Le  demande,  é  mon  ancêtre,  je  te  de- 
mande tous  les  arbres  MespalmieraCpoârconstrulret.  les  trônas 
dans  lesquels  on  creuse  des  ])iro}5ueH;  et  fais  en  sorte  (pK*  ces 
troncs  Ile  tumbtnit  pas  sur  les  gens  et  nu  les  écrasent  pas,  quand 
on  les  coupe,  là,  dan»  le  marais.  » 

5(îl.  Telle  est  l:i  prière  du  prêtre.  La  poule  est  iilars  rûtie  par 
Nkolélé  qui  la  pin  me  et  la  met  à  la  hr^jclie.  I.e  pttlil-lJlsqnia  pris 
parla  la  cérémonie  s'éloigne  un  peu  et  laisse  le  vieux  faire  su 
cuisine.  Nkolélé  le  regarde  du  coin  de  l'œil  et  dit:  «  C'est  un 
u  noyi  »  (un  jeteur  de  sorts).  Il  me  guette  ijtjiir  me  voler  mu 
viande  et  alors  nous,  les  vieux,  nous  n'numns  plus  rien  à  man- 
ger! )»  Cela  no  manque  pas.  Quand  la  volaille  est  cuite  â  point, 
le  petit-fils  arrive  ù  la  rourse,  l'enlêvi;  triumphaleuinnlvl  va  la 
inauger  avec  son  camarade!  Le  vieux  se  tait.  M  dit  tuut  siniple- 


I  Sous-cntendu  :  Maoïutlt!  me  Ta  iIodik!  à  moi,  son  Als... 
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metit  :  0  C'oBi  lui  It*  ma  lire  puisqu'il  est  )«  pelit-fîlRt  Le»  dieux 
lu  connaissent  bien.  •[!>-»  iifiit-ètre  unu  inlenliun  ByiiilM)lic|iie 
■lims  ce  petit  inutié^je.  Nkulétè  (jenian'le  ù  ses  aiirélres  en  TavtMir 
de  leursdesccndantsvjvsnts  exactement  la  même  bienveillance 
((iri!  vient  d'jivuir  pour  son  pelit-fils.  loipiel  n  tout  prisel  ne  loi 
Il  rluii  laissé.  Vuiis  de  môme,  morts  illustres,  nos  pères,  jirïvcz- 
vutis  de  votre  Meii,  de  votiv  pays  tMi  nuire  favinir! 

I.urs  (If  la  i:ôri^iiioni<-  du  <•  loi)ini»)i  »,  i|ne  rnii  ML'i'omptit  an 
temps  du  buk:i^rieiS'J;7),  il  i>ri  va  di'  uiéitie.  Liirsque  Nkoléléac- 
C'impagnô  de  su  feunne  pénètre  dans  tu  huit!*  el  offre  les  prémiceH, 
le  petil-lils  le  snit  et  enlève  HtiIjrwplicHiiient  lii  cruelle  d«  hier»: 
H  v;i  lîi  buire  à  l'écarl  avuc  an  propre  feuinie! 

563.  Si  la  plupart  dm  sacrifici^s  se  font  au  buts  sacré,  dur  le» 
tomlx^aiix  des  aïKêtres  iltiisttex,  il  en  >!-n\  iiui  s'accuinpIiKHent 
au  villa^i*  iU"''itie.  Kn  e/fet,  on  vrjil  souvent  dans  les  ^(raal^^  des 
Ba-Honga  un  arbre  spécial,  celui  (pte  les  oRseleta  ont  désigné 
coiiune  devant  occuper  le  centre  du  village  que  l'on  s'apprôtnil 
û  construire.  Il  a  prl»  pour  ci>lle  raisutt  un  caractère  sacré,  nuii 
que  les  dieux  y  fassent  leur  deineurn  (comme  dans  la  concep- 
tion fétichisle),  mais  parc»  qu'ils  l'ont  choisi.  Cet  arhn^t  est  sou- 
vent enlouré  <le  perles  uu  d'autres  objets  offerts  aux  esprits.  X 
I»  porte  ilu  villa<;H  de  notre  vuiRJn  ilamounde.  à  Ttikallu,  au  pied 
d'une  de^  perclius  qui  s'élèvent  aux  deux  ciMés  «le  l'entrée,  j'ai 
aussi  reniaii)ué  une  petite  cruche,  le  s'«"<0'c^o  comme  on  l'ap* 
Ii.îlte,  l'autel,  si  Ittn  veul.  on  on  allait  aussi  verser  la  bière  en 
l'honneur  des  aucOtr.^a.'  Si  le  huis  sacré  est  le  temple,  lu  f^rand 
sanctuaire  de  la  tribu,  cet  autel  primitif  est  celui  des  dieuï  la- 
res, le  pi^tit  ssncluuîro  de  la  famille. 

563.  ho  saci'illce  que  Nkulélé  nous  décrivait  esU  on  gieul  lu 
dire,  le  sacrifice  type  :  à  ses  yeux,  c'est  un  cadeau  qu'ilestvenu 
faire  à  «es  ancêtres  pour  obtenir  leur  bêm^iicthm.  Rendus  bien- 
veillants par  celte  offrande,  les  dieux  accordoi-onl  à  leurs  des- 
cenilunlii  une  réeolte  abniulunte  (car  c'est  eux  (|UÎ  funtcruttre  et 
TiK'irir  les  produits  de  la  iialurei;  ils  leur  donneront  Taulori- 
»atJo<t  d<^  coiqiei  lesi  arbres  ut  alors,  en  tombant,  le»  grands 
trunc»  n'cvruscroni  iien^unne....  (autrement,  al  un  allait  ledalwl- 
Ire  sans  la  permission  des  dieux,  des  accidents  se  produiraient 


*  ll.in«  le*  cApiUlfiâ  |iltis  coaiidi-rable»,  il  partit  qu«  te  xmI  les  «anirillen  «jui  ot- 
tttai  C6a  tibAliOllS . 
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certaiDemenlt.  Hes  sncrifices-là  snnt  donc  esïïentiellemvnt  pré- 
veittlfli.  En  «lutinifnl  à  manger  uux  iiiAiiea,  en  les  ifcourr/tiii  de 
préseit/s,  on  nl){'»ml  d'eux  qui»  l4*s  rliows  suivent  leur  cours  na- 
ltirtill<?iii<'nl  lieiinnix  tiL  ({u'iiiiimn  iniiIhiMir  m-  triMihk'  lu  ^rus- 
£iôrilé  iiL-lnclk.  Dans  ui-llu  luérue  culéjïorit;.  n.'nltnruil  auj«i  lu 
sucrittci^  accurniili  k- jnnrtlii  inariu^e  i^ur  le  père  t]i>  répuusc. 
Hemaïquona  nue.  "ians  ]es  deux  eaa,  un  uniuial  et»!  tué  et  le 
prélre  |irocè<le  à  une  certaine  indnipulation  du  sang. 

Lorsqu'il  s'agit  dedtfwandcr /ri />/(((£ Je  riltin]  est  iw^Kablem^nl 
tliffpr«înl.  U'auliês idées prown^im d'une  source  >rinluiliuuH  dil- 
térentes  paraissent  Hv<nr  inspiré  les  céréiunnie»  aciroini'Iiea  à 
c!«tle  occasion.  Nous  le»  exposerons  aou»  psu;  rappelotiR  (|ue 
eVm  le  seul  ras  dnns  Iei|UGl  «ii  offnnl  aux  dieux  di>s  êtres 
huiitainH  à  Mutulo.  Kvideiuiuonl  lu  notion  du  «aerifîce  élait 
autre.  La  séclieresso  pi^rHistanto  était  envisagée  t-nmine  lu 
pruitvc  de  la  culèro  des  dieux.  Il  y  avait  une  expUitUin  n  faire. 
[De  lu  la  nécessité  d'un  don  exlraurdinâireinenl  précieux. 

Cette  idée  se  retrouve  certainement  dans  les  s;icrincesaux 
ijuels  les  légendes  des  hois  sacrés  font  allusion.  La  poule  sacri- 
fiée en  (avi'nr<lt?  \n  li-riime  im|)riid<?nt«;doni  iioiisavonsracoiité 
ci-dessus  l'IiialoiiT  torriblf,  aurait  dil  apaiser  lesditinx  irritéa 
et  procurer  lu  pardon  h  la  malheureuse.  Tel  no  fut  pas  le  cas.  Il 
semble  vraiment  (pie  la  coU'Te  divine  soit  parfois  iniplnctiblc 
aux  yous  des  Hn-Honya.  Dans  lo  cas  de  Nkolélé,  l'offrande  ac- 
compagnée du  tsou  eut  l'effet  voulu  [iuis<|ne,  dit-il,  les  dieuvie 
rernirtiiil  sur  pied  et  lui  permirent  désormais  de  [luascr  par  la 
roule  des  Blancs  "  parce  qu'il  avait  rieniandé  grâce  au  moyen  de 
ses  présents  «.  Prévenir  .jt  apaiser  l'irritation  des  dieux,  tel  ast 
donc  le  doutile  but  du  sacrifice. 

564.  Il  existe  cependant  une  autre  espèce  d«*  sacrifire,  fort  cu- 
rieuse en  vérité,  celle  qu'on  appelle  -.hahlelana  madjicta,  t^'est-à- 
tWieWsftcrificeaccumplien  viteties  raucunex.  Loi-sque.  dans  une 
famille,  deux  individus  sti  sont  querellés  et  qu'une  Itrouille  s'en 
est  suivie,  il  se  ])eut  qu'ils  décident  de  se  récncitiei-  au  moyen 
de  cette  cérémonie-là.  On  prépare  de  la  bière.  Uhauuii  deux  en 
puise  à  son  tour  dans  la  cruche  avec  unecoquille  de  «sala  j.IIs  en 
prennent  une  gor^^ée  dans  lu  bueictie  et  «  sacrifient  »  ihaïila)  en 
crachant  ô  terre  et  en  faisant:  tsou.  AprêR  tpini  la  coipiille  qui 
leur  a  servi  de  coupe  est  sulennellenient  écrasée  et  tin  iléclare 
que  lu  rancune  a  pris  fin  tdji  lieliledjiyeta)  \.Nkolôléj.  C'est  une 


—    ;î96    ~ 

réoonciliation  religieuse,  en  présence  des  ancêtres,  et  le  carac- 
tère familial  de  la  religion  se  dessine  très  clairement  dans  cette 
cérémonie. 

565.  Que  de  questions  se  posent  devant  nos  esprits  lorsque 
nous  assistons  à  ces  rites  primitifs.  Nous  devinons  derrière  ces 
actes  religieux  des  idées,  des  aspirations  vagues,  mal  définies, 
qui  se  retrouvent  plus  ou  moins  développées  chez  tous  les  peu- 
ples et  forment  les  bases  de  ce  sentiment  religieux  qui  est  le 
plus  humain  des  sentiments! 

Nous  voudrions  pénétrer  plus  avant  dans  l'âme  de  ces  païens, 
faire  la  lumière  dans  ces  con(^eptions  peu  claires.  Que  veut 
dire,  en  particulier,  cet  étrange  tsou  qui  accompagne  nécessai- 
rement tous  les  sacrifices  sanglants  et  même  certainesoblations 
non  sanglantes,  comme  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Pour- 
quoi cette  salive  mélangée  du  sang  de  la  victime  que  le  prètv<' 
projette  devaTit  lui  avant  sa  prière?  11  met  une  importance  ex- 
trême à  ce  rite.  Tsou,  c'est  la  syllabe  sacramentelle  au  moyen 
de  laquelle  on  implore  la  vie  (boutomi)  toute  espèce  de  vie, 
santé,  bonheur,  prospérité.  Est-ce  parce  que  le  sacrificateur 
veut,  pour  ainsi  dire,  mettre  quelque  chose  de  lui  dans  son  of- 
frande, la  faire  passer  par  lui  pour  qu'elle  soit  bien  sienne  ? 
D'autre  part,  il  semble  qu'il  devrait  suffire  de  jeter  sur  le  tom- 
beau de  l'ancêtre  une  portion  quelconque  de  la  victime.  Pour- 
quoi un  peu  de  sang  plutôt  que  la  tête  ou  te  cœur  ou  l'un  des 
membres  ?  11  me  parait  évident  qU'à  la  base  de  cette  coutume, 
on  retrouve  la  vieille  et  profonde  idée  de  l'expiation  par  le  sang, 
la<iuelle  inspira  toute  la  législation  sacerdotale  mosaïque  et  qui- 
eat  si  répandui- dans  les  religions  orientales.Je  serais  même  dis- 
posée admettre  que  le  «  tsou  »  des  Ha-Runga  est  un  reste  défiguré 
de  ces  pi-atiijues  sanglantes  qui  correspondent  à  des  conceptions 
hautement  spirituelles.  Le  Ronga  d'aujourdlmi  n'a  aucune  no- 
lion  de  la  valeur  expiatoire  du  sang,  et  pourtant  c'est  du  sang 
qu'il  se  sert  de  préférence  pour  obtenir  le  pardon  des  dieux  ir- 
rités.Qu'est-ce  à  «lire,  sinon  qu'une  antique  représentation,  ac- 
tuelletnerit  disparue  de  son  horizon,  a  présidé  jadis  à  la  nais- 
sance de  ces  rites. 

Mais  trêve  aux  hypothèses!  Quelque  intérêt  que  puisme  pré- 
senter la  ((uestion  d'origine,  contentons-nous  de  la  question 
défait.  tJet  ouvrage  ne  veut  pas  être  autre  chose  qu'une  exposi- 
tion exacte  de  ce  (pii  est. 


r.  Covnctêre  spU'ituattstc  et  particulariste  du  culte  des  an- 
ires. 

566.  C(!tl«  religion  Jes  Ba-Honga,  —  disons  de  loua  les  Ba- 

lou  Siïd-Africaiijs  —  se  distinguo  par  son  caractère  très  spirt- 

iotiste.  par  où  nous  entendons  non  ((u'elle  possède  une  grande 

pirituiilily  icar  ce  mot  implique  des  notions  d'ordn^  mnral 

[D'elle  ignore  tolaleraenlj,  :nais  un  réel  spiritualisiue.  Aulr*?- 

lenl  dit,  elle  ne  cannait  pas  d'Utote,  e'est-à-dire  d'objets  muté- 

iela  danslesiiuelfila  divinitil  estoeiiR*'^»-  exislor.  Kllii  ne  connall 

IH  nuVne  de  /"('f/cAcs  i:iiiiimo  lus  relij^ïoMs  des  Nèyrt!S  du  Sau- 

danoudelaCùte  J'Or.  Lefélicli«,c"eHLun  rocher,  un  coquillage, 

m  objet  tuelconi|Hfi  dont  U'  dieu  a  [ait  sa  demeure  ot(piî,pouT 

selt«  raison,  a  pris  un  <;aractère  Macro.  On  l'adoru   donc,  un    lo 

ponfoudant  p/ujou  »tont«  avec  le  pnncii*e  spirituel  qui  habite 

loi.  Or  celte  notion  n'existe  pas  chez  les  Ba-Ronga.  Tout  au 

blus,  pourrail-on  p.n  retrouver  un  reste  on  un  pressentiment 

ins  les  arbres  sacrés  an  pied  desquels  ils  font  dossacrific:i!sou 

j|U*ila  recouvrent  de  perl*JH.  Je  ne  huîs  pas  assez  ou  fait  de  leura 

léeB  sur  ce  [loinl  spécial  pour  uit^  prononcer  d^Iinltivenjent. 

Leur  religion  correspond  bien  plutôt  à /'/ïHi/nfswe  dont  parle  Rô> 

fille  {Uistuire  des  Religiùiui)  et  qu'un  ouvraguréceimuenl  paru 

léfinît;  "  la  croyance  â  un  esprit  universel  ou  à  une  hiérar- 

Sbie  d'esprits  qui,  comm«  un  souTrie  vital,  péni'ti-f  la  nature  et 

irfois  s'y  révèle  en  s'y  localinanl.  ».  Miette dé/inition  s'applique 

î2  exactement  au  système  rellgiens  des  Ba-Ronga,  pourvu 

|ua  l'on  dise  non  pas  :  ■■  esprit  universel  n  mais  plutôt  :  c  bi^rar- 

lie  d'esprits  «  ;  il  demeure  bien  entendu  d'ailleurs  que  ces  ea- 

>rUH  wnt  avant  tout  les  mânes  des  trépassés. 

Sfi?.  Cependant  le  lect/iur  aura  t^t^  fnqipi^  de  la  fréquenco  nvoo 
luquelle /tfA' Jt;;'y^ffi/«  sunl  iiieiitiaiiné.s  dans  les  bisluires  reluiî- 
[Vca  aux  bois  sacrés.  Il  semble  quelquefois  i^u'its  soient  con- 
fondus avec  les  dieux  eux-mêmes.  En  fait,  la  religion  des  Ba.- 
liongn  fait  une  jurande  placi>  aux  reptiles.  Lu  grosse  vipèn-  (pu 
apparut  ù  NkoKdé  ëlail.  à  ses  yeux,  en  relation  InLiineavec  son 
ancêtre  révéré,  puisipi'il  dit:  «  Cet  animal,  c'était  Monibo-wa- 
[tidlopfou  !  *  IVaulre  part,  il  existe  de  jolis  petiLs  serpents  bleus 

<  A.  Brrthoud.  Aj^'lngia  dv  ChrittianiMtim,  p»ffi!  8&. 

*  Il  a  )  be»ii'Cviip<Jo  Mirpeiito  aui  ulunlount  d«  noirv  slalinn  d'Antloka,  sur  !«  bu 
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ou  vâils,  d'nillifur^  parrailenienl  iitoffensifs,  qui  se  glisf^nl  (ré- 
queiumeDt  daus  le^  tiulk-s  li^s  indigènes  et  au!i<juels  un  prend 
biun  >{ardede  iih  pa$  faire  de  mal.  "  Ils  viennent  Uêisdieux  •.  tell** 
est  la  conviction  do  tous,  et  un  les  laisse  parfois  d6sa«>iniiinosH« 
pi-onierier  dans  lecliatime  ilits  ]llJVU^s,  sans  les  laucher.  Ilarrive 
quelqUi^fols  —  Spooiiineradéclurô  —qu'un  individu,  plusJîbre 
dfi  préjugés  (\ue  les  autres,  so  futif^ue  de  ceiU*  visite  peu  ras- 
Hurnnt/-  ot  qu'il  atlrapp  leserponl  aven  un  hilton.  Ir  lonc*^  dehors 
el  le  tue  en  lui  disant:  «  A  pi-ésent  c'est  l)on!  on  un  a  assez 
de  vuusl  e  ce  qui  ei^t  une  manière  bien  ca^'alièro  de  Iruiler  la 

iiiviiiii-é. 

Ct!  (iernier  traitestsignificatif  et  nous  prouve  quu  l'on  nesuu- 
rail  raisonnablwmenli^n/f/tffrleswerpentSL'nvuy^s  pur  les  iHeiJX 
avec  les  dieux  eus-iii^Enes,  ni  ajfirraer  que  lus  Noirs  croient 
en  I3I1V  inéti-Mîipsycoîio  régnlière.  Quo  les  reptiles  du  bois  sacré 
el  les  petits  serjH'ntHiileus  soient envisati^s  comme  des  (ncanM- 
ikths  temporaives  i\\^'A  chikoftembo,  u'e»t  probalile.  Uien  do  plus 
iKitiirel.  LiiS  Nuirs  lus  voient  pulluler  dinisceltti  éftaisse  forôl 
oi\  un  les  épargne  syslénialiqiiemenl.  Peut-^tre  luëme  les  ont- 
ils  surpris,  surtunt  de  quoique  trou  oi'i  ils  se  cacbciit  durant  la 
cb'dletir  du  jour.  Du  celle  cunstalatiuii  à  la  supputiitioii  que  ces 
sniniaus  sont  des  messagers  ou  des  incarnations  transitoires 
des  dieux,  i)  n'y  a  qu'un  pds.  Mais  jamais  ils  n'ont  songé  à 
adurer  un  serpent.  O  fait  nous  anjène  ^  signaler  dans  le  culte 
desauc<^lres,  tel  que  les  Ba-Ronfia  li-  pratiquent,  un  second  trait 
des  plus  curieux,  et  peut-fcitre  original:  il  noua  révélera,  non 
seulement  Ir  spiritualisme  de  colle  religion,  main  aussi  atm  ca- 
nielèrâ  lonciéreuieut  nalluiiul  et  parlicutariste. 

r>iJ8.  Dans  cliacuu  des  [jelitsclaus  des  Ba-Uonga.  itarloutoù  lu 
chef  ei!tt  saluA  du  Babete  des  rois,  U  existe  un  objet  sacré  que 
rnn  pourrait  prendre  pour  une  idole,  mais  qui  est  toute  au- 
iTe  cbuse.  On  l'appelle  la  mhnmba,n\ii\  qui  désigne  toute  of- 
frande et  tout  sacrifice,  mais  qui  s'applique  porliculièreioGnt 

Nkotnali.  Or.  une  lieUe  iiuil.  en  l'ubitenet!  dtt»  tni!>!>iaiiii4iîi«>.  It^  jeune  inOtijéiM  i|ut 
i;ai-ijait  la  tlalion  poui-auivîl  iiii«  hvWv  ifrariJe  •  iiiuiiIm  •  «fiiî  s'i^Init  fiiiiOI^  ilaii»  U 
cuûiiie  en  roseatii  et  en  |jeri;lic:ï  bâtie  pur  IH.  Gmidji^an.  L'impt-udent  *e  fit  unILun- 
bMu  it'lii'rbm  pour  y  voir  clair  el  mit  le  feu.  iKins  le  vuutolr,  4  cette  l^gira  cotulme* 
tion.  Sur  quoi  tous  !•«  voîiins  ili!  <lne  ;  ■  C'e«l  le  chikouembo  de  tel  ou  lH  (|ui  a  été 
«tilerré  *ur  1?  terrain  du  village  des  BIvio  et  qui  est  sorti  de  terre  pour  m  vettgiîr. 
C'r^  grlc»  i  lui  que  li>>!  mnisnns  ont  t\è  brftl^ea  :  ■ 


m^à 


"col  objet.  II  parait  lïuïmu  qu'on  a  un  t«^I  resptv^t  pour  lui  qu'on 
craint  de  le  dt^signer  par  ce  nom  officiel.  <>n  l'appelle  plutôt 
nhlengottè.  ricbease.  irésor.  Mais  qu'est-ce  encore  que  cette 
).  mliîinihi)  »,  sorte  d'areho  sainto  p(  mysit^i  jpiisp  ■?  I.orsqne  le 
tliof  ineuri,  on  lui  coiipL'  ]os  cjugles  dt^s  luainH  et  des  pieds,  lei^ 
l>oilB  de  la  l^te  et  de  la  barbe,  ut  on  pétrit  luus  c«»  éléinenls 
de  su  iHjrsonne  qni  sont  susceplililcs  d'être  coiisiuvé»  à  travers 
les  âges  avec  le  fuiniei  qui  provient  des  b<-eufs  lué^  à  t^on  décès.  * 
On  obtient  ainsi  une  sorte  de  boulette  qui  est  ensuite  entourée 
de  lanières  de  peau.  A  la  tuorl  du  successeur  de  ce  chef,  on 
fabrique  une  seconde  boulette  que  l'on  «joule  à  la  première 
et  ainsi  de  suite,  t\w  cours  dos  siècles.  Actuellement,  la 
6  mhnniba  a  du  Tenib/!  peut  avoir  un  pied  rie  lon^j,  an  dire  d'un 
de  mes  inforinuleiirs  (Hlékîwji)  qui  l'a  vue  souvent,  car  elle  se 
trouva  entre  les  iiiainn  d'un  Hîen  cuuHiii.  Le  gardien  de  cette 
relique  sacrée  est  choisi  avec  soin.  (^eduiliMre  un  liomine  d'un 
lompéramont  partiuulièrenieni  (Câline,  qui  n'est  adonné  à  au- 
cune violence  de  langage  et  ne  s'enivre  jamais,  i^iorte  de  grand 
prêtre  de  la  tribu,  il  doit  toujours  se  rappeler  qu'il  a  élê  cbargé 
d'une  tâche  Importante  et  qu'il  a  une  lourde  responsabilité 
vis-à-vis  du  pays  tout  entier.  Le  cbef,  qui  lui  a  confié  In 
H  ujbamba  »,  lui  procure  aussi  une  femme  et  lui  donne  souvent 
rie  l'argent  pour  le  récompenser  du  soin  qu'il  en  prend.  L'objet 
mystérieux  nsl «,'oriservé  dans  une  >iulle  iiiitie  à  suii  intention. 
derrière  te  villu^je  du  gurdiuu.  Lorsque  le  dépositaire  de  lu 
u  mhaiiiba  »  sait  qu'i]  devra  s'en  servir  pour  un  acte  religieux,  il 
demeui'e  dans  une  continence  alwolue  durant  tout  un  mois. 
ijiiant  an  sacrifice  fjolenncl  accompli  avec  le  concoui*s  de  cet 
oljJ4H  (liahla  tnhamben),  il  consiste  )i;éneraleinent  en  unecbôvre 
que  l'on  lue  et  que  l'on  offre  ans  dieux  de  la  manière  habi- 
tui'lle.  maïs  sans  accojnpUr  le  «  tstiu  ■>  sacrametUet  avant  la 
prière.  Le  tsuu  est  remplacé  par  une  autre  pratique:  le  prêtre 
trace  en  l'air  des  circonférences  de  cercle  avec  la  <■  raliamba  » 
qu'il  brandit  de  la  même  manière  que  le  ramei^u  de  »  ukanye  •> 
lorsqu'on  sacrifie  pour  un  murl  iÇWt.La  prière  est  alors  pronon- 
cée et  elle  ewl  natuielU-iiienl  adresst^e  îi  tous  li-s  anciens  chefs 
dont  rofflciatil  tient  en  uiains  les  oncles  et  lesclicveux...  élranKe 
et  frappante  mélhude  d'entrer  en  cuunnuniun  avec  les  dieux. 


El  p«ut-«civ  ausâi  nv-w:  une  poix  spéciale  i|ul  donne  BCcIftbjelpIiisdetionsbUnrc, 
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Le  sacrifice  avec  la  k  mhaïuba  «  s'accomplit  —  dans  le  clan  du 
Teinbé  du  moins.—  au  commencement  de  la  aaiiion  du  bokagn«, 
avant  d'offrir  les  prémicesaux  mânes.  âan>)douti}  on  recourt  auà- 
si  à  cette  solennelle  pratique dnnf^  leri  temps  dedangernational. 

ôtii).  Cette  amulette,  iliinc  vali^iir  incommensni-able,  ealdonc 
le  trésor  suprême  de  la  nation,  son  arche  de  l'alliance,  dlrai- 
]e  —  Si  pttrva  tlcetcompoiiere  în/ignis.  s'il  est  permis  de  com- 
[inrer  les  pi^tites  choses  anx  ^iramlps.  —  Aussi  est-ce  l'ohjetqu'on 
laisse  tomber  lu  tout  dt;rnicr  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Si 
l'armée  a  été  vaincue  et  qu'elle  doive  Tuir,  poursuivie  par  les 
guerriers  liostiies,  li-  déposilairG  de  la  «  mbamba  »  pari  le  pre- 
mier. Kntre  lui  et  l'ennemi,  toute  l'armée  se  groupe;  un  ne 
l'atteindra,  on  ne  le  tuer»  et  on  ne  lui  ravira  ce  drapeau  sacré 
qu'après  avoir  taillé  en  pièces  tous  les  bataillons  de  la  tribu,  lie 
malheur  s'est  produit,  paraît-il,  durant  les  lijiespfissés.  pour  le 
clan  du  Tembé.  Les  gnns  do  Miipoute  réussirent  à  prendre  la 
H  mbamba  ■  au  cours  des  j^uerres  qui  divisèrent  sotivent  les 
duux  contrées.  Aluiu,  dit-on,  durant  toute  une  année,  le  ciel  fut 
de  feu.  l_Inâ  sécheresse  terrible  se  produisit;  les  dieux  de  Ma- 
poute  étaient  irrités  (L-ar,on  le  sait,  les  ancêtres  du  Tembé  sont 
aussi  ceux  de  Mapoutei.  Ne  sachant  que  faire  de  cet  objet  de 
n)allieur.  les  vainqueurs  fondirent  une  chèvre  par  derrière,  in- 
troduisirent dans  sou  corps  la  fameuse  u  mbamba  »  et  la  jetèrent 
dans  le  tleuve  qui  sépare  los  deux  paya.  C'est  le  graiid-pére 
de  Ulékisa,  mon  informateur,  qui  fui  chargé  de  l'y  conduire. 
Il  étiiil  originaire  du  Teuibé,  mais  s'était  établi  à  Mapoute.  La 
bôle  alla  aborder  sur  l'autre  rive,  et  les  gens  du  Tembé  recou- 
vrèrent leur  «■  mhainba  ». 

Celte  du  clan  'ie  Zihlala  est  entre  les  mains  d'un  nommé 
Pétcliéla.  U  parait  que,  dans  la  fuite  de  N'ouamantibyane 
à  Biléne,  c'est  lui  qui  la  transporta  d'étape  en  étape,  et  qu'il 
ne  voulait  la  confier  à  personne  sauf  à  ses  propres  âutunts. 
On  suppose  qu'il  l'a  ramenée  avec  lui  dans  son  paya  au  retour 
des  ru>iitifs.  Maisfall-on  i^ncore  usagods  la  <>  mbamba  u  puisque 
Nou:iii>antil>yane,  le  jeune  chef,  a  été  déporté  bien  loin,  aux 
Iles  du  Cap-Vert  ? 

û70.  La  «  mbamba  »  n'est  donc  nullement  une  idole.  Mais 
elle  est  plus  qu'une  amulette.  Ce  n'est  pas  arbitrairement 
qu'elle  a  été  choisie  pour  jouer  un  rôle  sacré  au  sein  de  la 
Iribu.  Conserver  quelque  chose  du  corps  des  grands  défunts 
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sont  ftHVenuK  les  dicus  du  [tays.  nfîn  dVxercer  i)tielque  în- 
rinence  sur  leur  volonté,  (|iiulque  {«tivoir  sur  eux,  n'est-ce  pas 
une  idée'  |froIoiide  '-t  logique  f 

571.  D'autre  part,  cet  objet  magique  révèle  bien  ctairenienlle 
oaraclèro  particidariste  d.-  la  rolij^ion  des  Ra-Ron((â,  Uhuque  pe- 
tit clan  prie  sos  propi-^-s  dii-ux  duni  il  possètle  les  oncles  et  les 
poils  autbentiqueâ!  L'idée  d'un  Dieu  unique,  ^souverain  de  tous 
les  hanini4>d  eUie  toi)te«  las  nations,  est  ausai  «éloignée  qn(>  pos,si- 
td^decolliToncopIion.  Aussi  K-adi vers elansn'accoinplissenl-ils 
jamais  d'actes  religieux  en  cuniniun.  Nous  l'avons  vu  à  propos  du 
inarint>e  de  Nouamanliljyane  de  Xililnhla,  avec  Ménialen^ane 
di*  Matulo.  La  cérémonie  de  béuédicliun  de  l'épouse  eut  lieu  à 
part,  un  jour  où  l'époii^t  et  ses  amis  de  noce  brillaient  jtar  leur 
abitence.  on  recommanda  ta  jeune  (emmeaijx  dieux  de  Malulu, 
t&S  seuls  qui  aient  qut^lque  relation  avec  les  ^ens  de  ce  dit«- 
Irict. 

Kst-ee  à  dire  que  la  notion  du  Dieu  unique  et  transcendant 
Boil  tolaleuienl  absenln  fie  l'esprit  des  Ba-Kun^a.  Non!Nuus 
l'avons  vu,  leur  relî^^ion  se  compose  d'une  duulilo  i^érie  d'intui- 
tions. La  première  a  donné  naissance  au  culte  des  ancêtres; 
DouM  allons  passer  à  la  seconde.  Mais  auparavant,  et  en  guise 
de  transition,  il  nous  faut  ciu^r  certaines  légendes  reUitives  a 
l'origine  et  â  lu  lin  des  choses  ot  dont  la  portée  ilêpasse  <lêjà  le 
riivefiu  de  la  re!i(;ioTi  anceslrale. 


V.  Légendes  dt:s  anyines  et  id^e  île  ta  vie  à  tenir.  Myatt  oit 

573.  L'esprit  ronga  nest  guère  lonrraenté  par  le  problème 
des  origines.  Comment  le  monde  s'est-il  formé  ?  i>uand.  cum- 
nienl.  06  les  lioinniesonl-ils  api>arn  sui-  la  Terr»*  ?  Ces  ques- 
tions le  laissent  assez  indifférent. -le  demandais  un  jour  à  un 
indigène  b'H  snvait  d'où  sont  venus  le»  Blancs.  '■Les  l'orln- 
gaîs,  me  dit-il,  i^orltint  de  la  mer.  Les  Kir-ri^  viennent  des  mon- 
tagnes. —  Et  nous,  les  missionnaires,  qui  ne  sonnnes  ni  Portu- 
gais ni  U'i-rs  :  —  Vous,  vous  descendez  du  ciel.  •>  K\  il  souriait 
aver  im  air  bon  enfant,  tout  )i«:urêux  d'avoir  trouvé  une  réponse 
aossi  jolie  t 

U  existe  cependant  une  légende  que  les  lia-Ronga  ont  en 
commun  avei^  les  /^lutou  et  d'autres  peuplades  lianlou  el  qui 

26 
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cherche  à  C'itpliqner  l'origine  de?  hommes  et  relli*  de  ta  raorl. 
La  xQ\n  diins  jtn  hrJêvelé  <  in  raclé  ristique.  Au  coramenceiuent. 
les  lioiiiiiies  âorlii*eiil  ifun  uiar-jtlp  de  roseaux  (li'niiouns  disent: 
d'un  roflwiiil.  LiM-h*'f  de  ce  iiiarniR  envoy»  la  Campli>nn  ilans 
leur  jînind  villu^ïc  pour  leur  dire:  n  Les  tioinmes  mourront-, 
mais  \is  revivront.  ■<  Le  Citmêléon  [rartil.  iiian-hant  It-ntement, 
à  ËU  Tiiçon.  Alors  I(>  (Iriiiid  l.t^znrd  à  liilr.  hlnie,  dit  li.ilag.nl»,  fut 
envoya  pnur  dire  yux  tiomnit^:  «•  Vuus  moutrt^x  et  vous  lombij' 
rez  en  iiournUiro.  «  Le  Orand  l^ézuid  dépat^a  le  Caméléon  et 
arriva  le  premier  dire  aux  gens:  <-  Vous  mourrez  et  vous  (oiii- 
berez  en  pourriture.  •>  Lorsque  le  Ciimèléon  arriva  à  son  tour, 
on  lui  dit  :  •<  Nous  avons  Aé]à  reçu  un  nuliv  message,  il  nous  est 
imiioasibli'  d'acreplnr  le  lien,  a  Voilà  pourtiuoi  les  lioniniea 
mêurenl  el  ne  ressuscitent  plus. 

CJuanI  a  ï^iivoir  <|)iel  i^tuit  et*  •-  chef  du  marais  do  rosenux  » 
d'où  e»Lsorlî  le  premier  iioiiiuie.  on  ne  s'en  inquiète  pus.  L'o- 
rijiine  de  la  inorL  préoccupe  plus  l'esprit  bmiloii  <ioe  cnUe  de  la 
vie,  parce  que  la  vie  ce**!  lu  norme  et  la  mort  l'accideiH.  Oeil 
n'est  pas  sans  (nlért^l  de  constater  que,  pour  tes  Rookh,  la  dis- 
pnrilion,  lit  iJissoluIion  du  fùlre  buniiun  est  une  anotnalifl  ré- 
sullanl  d'une  fatilt;.  Cellf  notion  se  rappro^-lie  étannammenl  de 
celle  de  la  Genèse  hibllque.  Seulemenl,  tandis  que  dans  la  con- 
ception juive  t^l  chrétienne,  cell-e  faute  est  li-  péché  cl  la  déso- 
liéisKaiice  de  1  homme  justt^mi'nl  ]iunie  lie  mort,  piiur  !•>  Noir 
irrétléchi,  c'est  la  lenteur  du  Caméléon!  L'irlt''e  morale  esl  tobi 
lemeut  absente  de  celle  légende.  Kt  l'on  voit  les  petits  berjiers 
s'amuser  â  lourmenler  les  cam*^léons,  quand  iJsi:-n  rcuconti^ent 
sur  les  arbres.  Ils  les  i-xcïtent.  leur  font  ouvrir  «no  bouche  dé- 
mesurée il  terrible...  Sur  quoi  ils  leur  lancent  tiuf  pincé<>  de 
laliac  sur  la  lan^tie.  Lea  pauvres  l'jéles  se  tordent  df  doul«_-ur, 
passent  de  l'uran^f)  au  vert  et  du  vcrl  au  noir  et  agonisent  à  la 
grande  joie  des  galopins  légèrement  velus  qui  savourent  la 
douceur  de  la  vengeance! 

573.  Si  Je  nom  «lu  Oéaleiir  leur  importe  peu,  par  contri»  ils 
ont  conservé  ceux  du  premier  lionuiie  el  de  la  première  femme. 
Les  Ba-Ronga  les  appellent  :  LiKala/ioiimba  et  N$ifamboua.  vo- 
cables ipii  ]iniirraieni  sl{inifier.  le  ]»remier:cvlui  qui  apporta  un 
charliufi  dans  nn<;  coquille,  e'fsl-à-dire  riiomine  rpij  procura  le 
feu  (comparer  avec  la  légende  des  Hlengouë,  jji  :^D)  el  le  second  : 
cello  qui  écrase  le»  feuilles  de  légume  |Ktur  les  cuire,  en  un  mot 
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ceux  qui  les  premier»  ont  hu  faire  la  uiiishie.  <  Dana  les  cIriis 
llion^a  (lu  \'iir<l.  ils  woiit  apiif  K^s  (toumnbd  «M  Dznhnna.  il'eat 
«■us  que  l'on  invtM|Uft,  à  l:i  liii  (iesccntcs.  lnrsi|irim  vi*ul  i«iilrer 
iluna  la  vie  réelle.  «  Coure/ !coiirex!retutirni^x  chez  (iouainbé  et 
D;^abana!..  •  ilil  !<'  c-oiiteiir.^  s<.-s  histuires  funtaï)Uqu(*K.  Il  faut 
croire  que  CL'S  deux  peisumiuyus  nonl  considéré;-  coniiu*?  les 
muftres  du  pnyn  de  la  licllon.  Je  crois  mùmo  que  beaucoup  de 
gfu»  les  tMivisiUjr-nl  rnminr  très  flcltls,  eux  aussi!  (»n  découvri- 
rail  cerlainoraent  quelques  irait?  de  phjs  dans  ceUe  légende 
des  origines,  Iniiu^lle  p:)ratt  ce^iendant  moins  dt^veloppée  chex 
les  Roufjn  (|n.>  dans  Ii»s  Irilnis  du  /mnh^7e  uu  même  riiez 
nos  voisinK  Ïia-Tchiqji. 

374.  Quanl  à  ta  vier)  tenir,  il  est  cerlain  quela  trihu.  dans  son 
enH+*mble.  y  croit.  Toute  la  relii^îon  <(es  ancOtres  csl  basée  sur 
l'idée  de  la  persistance  de  la  vie  après  la  uiort.  I-es  cérémonies 
mortuaires  que  nous  avons  décrite»  dans  la  première  partie 
aUi-stent  avw  une  éloquence  pénétrante  cette  croyance  antique. 
Elle  doit  avoir  existé  antre/ais  plus  clairement  iju'aiiiourd'hui. 
l'ue  fcniuit'  fort  inlrlIiRenlt',  di»vonne  ciirétienni',  I^oïs,  rin  clan 
(k-s  Ma-Kliotja,  nie  disait  qu'on  la  lui  avait  euseinnée  dans  son 
enfance,  h  Les  vieux  nous  déclaraient  que,  à  leur  niorl,  les 
hommes  vont  sons  la  terre,  dans  un  grand  village  où  il  y  a  lïoau- 
coup  de  bn-ufs  É|ui  sont  tout  blancs.  i>  Jtr  crois  que  c'ei^t  là  l'i- 
tlée  ancienne,  prlmilive.  Mais  !^i  ou  les  pousse  au  pîedtlu  mur, 
les  Ha'I{unga.  ou  du  moins  certains  d'-nlre  eux.  émellent  des 
doutes  à  cet  éyard.  Le  rationalisme,  le  scepticisme  se  rencou- 
irent  aussi  parmi  les  Noirs.  »  Homo  yifayi  bola!  Mboutîyilayt 
iKila.  Mbounnu  a  ta,  a  l>ola  :  le  bo^uf  meurt,  il  tombe  en 
imurriture!  La  chèvre  meurt,  ellii  tombe  en  pourrilur'>!  I.bom- 
ine  meurt,  il  tundw^  en  pourriture  »,  me  disait,  avec  un  sourire 
placide,  un  phitnsupbe  n)nt!a  du  district  do  Mabola  auquel  ja 
jiarlais  de  résurrection.  Sur  ce  point,  connue  sur  liieii  d'autres, 
j'espril  peu  logique  du  Noir  laisse  sulwisler  ert  lui-uiâuie  des 
contradictions  et,  ici  encore,  je  serais  disposé  à  croire  qu'il  y  a 
déffénérescenctr,  diminulinn  de  la  foi  antique. 


<  Hi  U  Irariiti-rin  ninga  h  ^-ouIu  vmiint-nt  (■''Mgri^r  Im  i1<>mx  premiers  Mrf*  hiimaîtis 
t'ODim*'  ^tanl  rom  qui  innugitTArent  l'Jrt  i-iiliniiiii',  il  Tau'  avoiii-r  qii*>  rirli^  ni*  man- 
que fun  li'iinif  i;prtii)n->  prorond«ui'  pliilû«ii|jh>que  '.  Ctst  pi-ul-Alr»  dan»  !<■  bit  <tecuiri> 
lf«  alimHnl*  qur  les  Nujrs  trouvent  1^  Chracterr  ttblinc^lif  Ak»  liQmmv»  en  pr^wiH'e 
dm  (DriUii  rX  autr»  ùn^W  supérieur. 
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375.  Oea  graves  questions  d'origine  et  de  vie  à  venir  ont  élô 
posées  lin  jour  à  ^foiiali  qui  les  a  résolues.  Mais  qui  est  Xouali  ^ 
C'Rst  un  |)«rsonnage  mytbltiuB  auUmr  <lu«|Util  s  e«t  forinôe  une 
léi^ende  des  i^lus  curieuses.  Elle  nVsl  pas  née  sur  (toi  lunga  ni 
inèiiie  llumua.  Nouitli  est  un  li^ro  des  Ba-K^lan;ja  ou  desMa-Té- 
bél'^  qui  rappellent  Myali.  Mais  le  bruit  de  ses  exploits  s'est  ré- 
pandu jusqu'au  liazaland  el  à  Khocène  et  voici  ce  qu'un  raconte 
â  8on  siijft  à  Riléne  e-t  dsins  l«-s  i-nvirons  d'Antioka.' 

576.  «Nouali  nii  Mnemiji-nj^n-pasi.  en  lanj^age  kalanga.est  un 
persoiuiaKU  'I"^  '  '^'i  craint  beaucoup  dans  tout  le  pays  des  Ba- 
Nyaï.  Oi[  nm\t  i\\ia  c'est  nn  homme,  niais  on  n**  l'a  jamais  vu. 
Ou  ne  connaît  pas  non  plus  son  orij^inc  el  ses  psirents.  D'autre 
partt  pour  les  na-Nyai,  c'est  un  dieu,  ]nur  diou.  Son  nom 
Maenda-nga-pasi  signifie:  celui  qui  marche  sous  le  sol.  (lar.  de- 
puis qu'on  l'entend  pari'?!*,  c'est  ttinjoursde  «ous  terre  que  vient 
sa  voix.  Les  gens  de  ce  pays-là  croient  fermement  en  sa  puis- 
sance. Ils  déclarent  qu'il  pt'Ut  crAer  tout  ce  qu'on  veut,  tji  tu 
lui  demandes  du  tabuc  el  quf  lu  l'agenouillés,  voilà  qu'auprès 
i]e  l'd  apparaîtra  une  labalière  sorlant  du  sol.  I>e  ni6ine,  lors- 
que les  gens  sunt  aux  chanqiK  et  qu'ils  ont  vidé  leurs  cruches. 
voilà  que  soudain  elles  so  remplissent  do  nouveau  île  bière. 
Partout  01*1  il  se  trouve,  'Ui  l'entend  par  ini  bruit  semblalde 
à  celui  d'un  boninie  qui  mucnitiret?!.  (I  se  peut  aussi  qu'il  se 
manifeste  xiir  une  montagne  ou  dans  des  trous  ou  sous  la 
terre...  Une  autre  chose  étonnante,  c'est  qu'il  a  des  épmise» 
qui.  d'ailleurs,  sont  visibles.  Voici  comment  se  fait  le  mariage: 
une  Temme  ou  une  jeune  fille  entend  un  beau  jour  une  voix 
qui  sort  d^*  terre  et  lui  dit  :  <>  .te  te  voudrais  pour  épouse.  «  Klle 
Si'  dit  aiora  :  "  C'est  Nouali  ".  et  elle  va  lannoncer  à  ses  pan-nls. 
Ceux-ci  n'y  mettent  pas  d'opposition  el  disent:  «Notre  fille  a  de 
la  chance».  Ces  femu^es  deviennent  enceintes  sans  cause,  8«iu- 
dairi.  nniipiemenl  par  son  ordre,  .sans  qu'elles  l'aient  vu.Ouuml 
leur  enfant  est  né,  elles  entendent  un  jour  une  voix  qui  dit: 
»  C'est  mon  enfant  ••.  Et  il  se  peut  que  cette  voix  appelle  l'enfant 
el  lui  dise:  a  Viens  et  allons,  mon  fils!»  Le  petit  se  lève  alors  sans 


■  J*  (itnn  at*  déUils  A»  «leux  aotuyes  li'ès  BDloriw«i  :  lo  vifil  Iféttdriek  un  octo- 
g«>iMii'«  ilr  IChocAne.  brt  intvl)i(«tit.  tl  Tatidaite.  joum-  horaioe  orî^nalre  du  Nord 
A«  llili-nr  «1  qui  i  beaucoup  «nt«ndu  parln-  Ae  *  Myali  *.  Le  cammeucemenl  de  c»Ue 
hiiroir»  •!<:  Nutuli  ■  ité  érrit  »ou9  U  dictât  d'flendrïck,  la  lin  m>us  itcII»  de  Tuidane. 


-    405    — 

Taire  «roiipositinn,  t-on  père  N'ouali  niai'cln'  sons  le  sol,  lui 
marche  sur  la  terré  el  ils  avBncunt  «l'on  contniun  accord.  L'en- 
fuDt  s'arrête  là  oi'i  s'arr»;ti'  acin  père  H  peut  'lemaiuler  ce  qu'il 
veut  pt  soudain  l'ubjt't  «Ii*  ^«•ltt  désir  sort  du  8ul.  " 
S77.  A  ces  rensieijîneuierdM,  'l'andane  ajonte  ce  »|ui  suit: 
"  Myali  t-st  un  dieu,  car  voici  c»"  qu'il  offirine  lij!-m6iHc:«  C'est 
moi  qui  vous  ai  créés,  vous,  les  j^cns  qui  êtes  sur  la  terre.  •• 
Il  est  vftiiu  de  chez  MosilikaUi,  '  le  jjrand  ciief.  My;di  lui  a  fait 
dire;  ■■  Hwspecte-moi  f  l  ne  dis  pas  df  iiiiil  do  [iioi.  *  Mosiliknisi 
voulut  lutter  avec  lui  et  lui  tirer  dessus  parce  qu'un  ne  réus- 
sifisait  jk^s  à  le  vuir;  mais  lu  i>allo  transperça  un  iKouf  ou  un 
arbr*'.  Voyant  qu'il  n'y  pouvait  rieu.  ]<■  clK-f  des  Ma-Tébélé  lui 
fit  accueil.  Voici  ce  i[ii'on  raconte  de  lui  ;  quand  ileux  individus 
s'accusent  inutueJlenimit  de  soi^tillerie,  ils  disent  :  e  Allons  cliox 
Myali.  >•  Celui  qui  a  jeté  des  sorts  sera  lié  en  clieniin  elempéclié 
d'arriver  au  Iwut.  H  deniHure  dans  une  grande  grotte.  Quand 
on  y  entre  cela  ressemble  à  un  trou  dans  la  terre,  mais  dessus  il 
y  a  ime  grande  pierri- qui  est  suspendui;"  on  l'air  et  qui  n'est 
supiwrtée  par  rien.  Quand  on  avance  dans  cetlti  yrollt',  on  ar- 
rive à  un  endroit  où  il  y  u  une  ouverture  du  cOlé  du  ciel  et  on 
voit  la  liimièri?  du  juur.  T'est  \ft  i[n'esl  sa  |ilace]inlitiqui>(lioaboV 
Elle  est  exlriînn'infnl  liicn  liidayi'e,  11  discute  (•[  Irandin  les  ai- 
fajrès  que  les  gens  IruuvenI  trop  difficiles.  Sa  voix  se  fuil  enten- 
dre au  milieu  des  rocliers.  làdiaul.  11  dit  :  «  Ne  rijf  regardez  pas, 
car  ni  vos  pères  ni  vos  grands-pères  ne  m 'ont  conteuqdé.  Croyez- 
vous  donc  que  l'on  puisse  me  voir  ?  «  Les  jiens  gardent  leurs 
yeux  fixf^s  sur  lo  sot  et  écoutent  ce  ipi'il  iRur  ordunne.  Ils  le  sa- 
luent en  lui  disant:  •  (>  grand  Myali!  Tcholjélé!*  «  I/unnée  de 
la  coniètp.  it  leur  dit:  «Pour(|[roi  inlerro^e/.-vo«s  (es  vieillards 
<(uund  vous  vnjvz  1p  météore  ô  l'Orient  1  Pourraient-ils  donc 
vous  renseiyiier,aloi'S  qu'ils  ne  nifi  connaissent  pasf  Lo  comète, 
c'est  moi  ijui  viens  contenqder  Ions  mes  pays,  k  ^ 
Moziiu,  le  chef  du  03/.a,  entendit  parler  de  Myali  lors*pj'il  re- 


■  Rappelons  que  Mo»ilikiil:>i  él.-tir  un  ^i^nùi^l  <lii  gr;iii<l  i-hcr  /oiiloij  'IVh^kii  et 
qull  fonda  su  Sonl  du  IJtii[i»|jii  le  niyAutue  Hm  Ma-Télxt|(-  comme  ilminiilioci  C4>liii 
da  Gau.  1]  n  «It  pi)Ur  lil»  l^lMtngoulk  qui  fut  dirait  tl  privé  de  fon  pay»  en  IK)3  [ur 
la  t  jMntuigriie  »  Charlv. 

'  Uot  livécha?i|Ui  Mgnitle  chi-r,  nu  dirr  d>- Tiuidnn«. 

'  Les  Zannl)^u«n3  disent  (|u<-)qm!>  <rli<Mr  d'analogui*  à  ptopo%  Air  l.wia.  Ii-iir  dîfu.  Il 
vient  le»  visiter  dan*  le»  r-loilia  tilanl». 
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venait  dcdie/i^uu  l^f)U-[i)s  Moi^lllkalsi.  Câdêrntor  avait  épousé 
les  filles  île  Moyila  et  c<3lles-ci  ae  plui^'niiîciit  de  ce  qiH*,  chez  los 
Mu-Tél)L<lt'. L'IIfsdevuienl  i.rav»illeriinxcluiin]is, tandis i^ne.cliPï 
Moiila.  les  reines  se  mpow-m  tout  le  leniii>%  M\ali  'lonna  k  M«>- 
Hilikalai  ima  sn^essu  Ri)i-nntiirutle:il  su  Iran^ronua  en  souris  el 
vint  au  niilimi  d'elkt;.  TanUi:^  quVIIes  élaieiil  «ii  Iniio  île  dire 
du  mal  lie  lui,  il  rt^devinl  suiritctuii>nl  un  tioiniiie.  Alor»  tilles 
eurent  grandpmir  el  riieiil  savoir  la  tilioscÂ  Mu/.ila.t>>lul-ci  en- 
voya sou  cuiïseiller  Makouukoua  ut  Xiiadasl  npio  moi,  Tandane. 
je  couiiaîu  Liieti:  c'e^l  nuire  |j;irenl)  ch^/  M<>!iiilikatsi  qui  lei« 
conduisit  liie?.  N'nuali  en  leur  reconimaiidant  de  ne  se  faire  hu- 
curnpïij^neriioiitrsoinie  qui  jetiUdessoris,  Le  dieu  les  Kaliia.  leur 
doinand:!  cuninient  Mo/ila  se  portait  c-l  leur  dit:  «  Pour(|uoi 
donc  lue-t-il  Iub  gens?  C'usl  une  luauvaimi  liahitude.  Il  Taul 
qu'il  l'abandonne.  »  Il  cria  à  liante  voix  et  appela  un  bélier, 
puis  un  l)u'uf  qu'il  h^ur  oririt  puur  les  lK>uchuyar  i>*,  il  leur  dit  : 
1  Donni'Z-niui  aussi  di-  la  viande,  n  Ou  la  posa  sur  de*-  ïeuilles. 
elle  ilÎHparul,  elle  entra  en  terre....  on  ne  la  vil  plu?.  Il  leur  de- 
manda ensuite  du  taLac:  on  lui  donna  une  tabatière:  elle  dis- 
parut, pids  il  iijotita  :  »  La  voici  vntre  lat)nlièrBi>,  nt  elle  reparut 
devant  vnx.  Tout  rela,  Ndadasi  me  l'a  raeonl»^  lui-uièiue  et  il  est 
revenu  habillé  de^  peaux  decosuniinuuxquo  Myalî  leur  donnai 
Ce  joiir-lô.  Myalî  fit  alliance  avec  Mozila  et  le  pria  liu  lui  pn^iw 
rer  ilu  tahac.  II  dit  aux  onvnyiÎH:  «Si  vuiis  trouve/.  île  la  viunile 
en  route,  voua  n'avexqu'à  la  manger.»  En  orfel.  il;;  rencontrèrent 
dns  hèlHS  simvages  niorles:  c'est  lui  qui  les  leur  avait  prépa- 
rées. La  rivière  Hald  se  Ircuvii  être  pleine  d'eau  et  înlraiichis- 
sable.  Ils  lui  demandèrent;  «  Procure-nous  un  pas.saga,  carnouif 
retournnnti  chez  ton  pt^tit-fils  Mozila.o  Le  lendemaiiiJ'eauHvait 
bal^Hé,  tielte  anuèe-là  fut  appelle  l'année  do  Myali. 

Il  le.tacuonipa^na  clio?.  Mo/.ilu  et  demanda  à  celui-ci  unu  descs 
fillca  puur  reninie.  Mu/.ila  refusa  et  «lit:  u  Pu  rais,  qm*  je  lu 
voie;  alorti  je  le  cjuimerai  nia  fille.»  —  o  Si  je  parais,  répundil-iL 
lu  mourras."  —  w  Aluis  iuiti  paraître  mon  père  Manoukuei  et  nos 
ancêtres.  •  —  »  Non,  car  si  je  les  appelle,  vous  ntourreit  et  cVsl 
eux  qui  revivront  «Mozila  1  interrogea  alors  el  lui  dit:  •  Pour- 
«|UOi  donc  devons-nous  mourir,  nous  les  hommes,  tandis  que 
lot.  lu  es  toujours  là,  toi,  notre  créateur  f  »  Il  répondit;  «Si  vous 
ne  mourriez  pas,  vous,  les  lionuncs,  l'herbe  non  pins  no  moin*- 
rait  pas  upiaml  vous  l'ari-achez  pour  faire  vos  c'luiwpH,elle  rêver- 
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dirait  loui  de  suite  et  alors  ([lie  reriez-vou»?  LâsurbrâRiiuii  plus 
no  niourraieiil  pas  quand  voua  lt!<i  coupez;  il»  rennltruienl  et 
av«"'c  ([uoi  aHinMeriB/-voiia  votre  feu  f  Lph  bœufs  ijiif*  vuiis  liiez 
ressMscilfcaieiil  luiil  ilt-  suile  et  alors  (IiipHc  vimiiio  niangerien- 
voiifiY  Puisque  tnul  oebi  meurt,  vuim  aussi  vaut)  mourez.  C'ust 
don*:  [Kirce  que  vous  inouïe/ i(Ut!  vuus  pouvez  vous  pitjcurer 
d«s  léjîuines.  iJu  feu  et  de  ta  viande!  Nu  suye/.  pas  Mchès  di' 
ce  que  vous  niourt'Z,  cnr  tous  les  moi>tssoiit  avec  moi  là  en  lias; 
ils  vivent  ;  ils  mandent  el  boivent,  lia  ne  manquent  de  ïïvn:  ils 
sont  avMC  m<-'i.  »  Moxib  insisia  et  lui  dit:  «Sors,  que  je  l'*  voie». 
Il  mfuaa.  Alors  le  cher  lui  donn;i  une  tle  ses  esclaves  cununft 
femme  et  non  une  de  hi-h  IiIIch.  Mynli  s'irriln  ('tdi^clBrnqiieriil- 
liunce  ëloit  rompue. 

Un  jour  Mui^ila  vit  un  grund  serpeid  qui  reniplis(<iiit  tuule  la 
hutte  royale.  On  nV-n  apercevait  pas  ri^xlrij-niil^.  Ca  serjipnt 
lui  dit:  o  Eli  bien,  nie  vuiri  piiisqun  lu  uie  voulais*  Ke<rarde- 
moî!  »  Mozila  se  mil  à  Irendjler  de  peur...  Le  wiTpent  disparut; 
Myali  s'en  allait  pour  de  bon.  Or  c'est  cette  année-là  que  Mozila 
tnoiirul,  «iuiinfîoimyan»?  (son  succe.saeur')  se  hAta  de  lui  envoyer 
fa  fenmiG  Xvijninjblop'^.  On  dit  ipie  Myali  la  refusa  et  ilès  lors 
">n  n'entendit  plu^  parler  de  lui.  ■• 

Telle  est  la  lé}j;ende  de  Myali.  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  propre 
iiux  Ha-tïon^a.  j'ai  tenu  1*1  la  rt^prodnireeu  entier,  cjir  je  ne  doute 
[iaH(|ue  i-e  Myali  ne  soit  iiienliipie  an  fameux  prophète  <Mliiuoi 
qui  a  joué  un  rAle  considérable  dans  lu  révullc  du  Machoniiland 
en  IHiri.  Du  fond  de  ^a  >;tolle.  il  adi-essail  aux  indigènes  des  pa- 
roles enflaiiiniéea,  leur  promettant  la  victoire  sur  les  .\n);lais. 
Lors  de  la  dernière  rébellion  du  ijaza  (18il7ton  parla  de  nouveau 
de  lui. 

.578.  Tojlescesbtstoires  merveilleuses  se  ri^dniaont  sansfloule 
ô  fort  lieu  do  flioso.L'n  inriivitlu  [jartiiîulièremenl  habile,  un  lluiu- 
inatui'i^e,  aura  fail  cr'uire  à  l'exislenco  d'un  être  invisible  en 
parlant  du  fond  d'une  grotte.  L'imiiginalion  populaiiv  aura 
exalté  ses  exploits  el  le  senliniHut  religit^ux.  réveilU^  sans  doute 
par  des  guerres,  des  malheurs  iiiaccoutuniés,  aura  reconvertie 
tout  d'un  vernis  de  mystère  et  d'effroi.  Ce  que  nous  cherchons 
ilans  ces  récits,  ce  n'est  pas  une  réalité  objective,  mais  bien 
l'expression  de  oe  sentiment  religieux  intense.  Il  attriluio  â 
Myali  la  création  des  hommes  mon  pas  du  monde,  s<^niblu-l-il), 
i«l  11  leur  donne  une  explication  fort  Joglquef  une  raison   Irëa 
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bien  trouvée  do  la  ntïeessilâ  de  la  mort.  —  L'imlivulu  qui  juua 
ce  rù\&  11'  fit-il  [iinir  mysti/ic-r  1»;  pi'iiplo  1  Cola  ii'esl  |nis  prouvé. 
Il  esL  possihiti  qu'il  se  ^^il  pris  de  très  hoiiuo  foi  pour  l'onvoyé 
ot  rinterpréiti  d'un  dieu  supérieur  aux  mânes  Ues  aiicètrvii. 
Celle  apparition  rappelle,  pur  certains  traits,  celle  du  proplié- 
tisnie. 

Quoi  qu'il  ei]  soit,  celte  légende  nous  apprend  déjà  que  le 
si^ntimenl  ri'li(>ieux  des  Sud-Africains  ne  se  contonte  pas  tou- 
jours du  cullt^  lies  QnciMri!S.  Nous  allons  le  constater  bien  mieux 
encore  en  étudiant  les  idées  des  Hu-Rongn  sur  lo  Ciel. 


CHAPITHE  II 


La  Notion  du  Ciel. 


Arhftre-biii]  iL'  la  rriigion  gru^que  et  de  U  rt-llgioa  rongA.  DimcnlU  (l«  VéluAt  <]« 
oe  sugcl.  $  579. 

Dépnilitm  du  Ciel.l'tio  —  iùuioM.  Ce  qu'eu  di^nl  CamillaetMftndlali.  C'est  le  lien  du 
repos.  Anli<fii4-  n-rrain.  C'tsI  unt  puissance  plus  ou  moins  impersonnelle.  U  pi^- 
Bidc  auxcon\ul:iinn«d«SL')ifnnlï,  BU  bouhour  et  au  malheur  de»  hoiiimun.  .lut  ph^- 
nofflèno  atroosphéiiques.  Chant  de  deuil.  RAla  du  Ciel  dans  les  co^l«^!i  S!* ''^'^ 
51». 

Cou:uiritx  en  rapjiort  arvc  l'idif  do  Ciel.  —  Le  Ciel  ai  lêijumeaux.  MalMiclion  m- 
pOMDt»ur  lea  naissances  muUifiles.  Ln  mère-CSel  «t  les  enhoU  du  Ciel.  Rite  de  pu- 
rilii/atian.  Une  naissante  Je  juinL>aui  i  Khiacètie.  Chez  Ifs  Hereiu.  Le  Ciel  et  I» 
pluie,  Mégèi'es  vt'lties  d'herbu.  Cur8|(e  des  piiils.  Aspi-i-ati>n  de  la  mère-Ciel  et  dea 
lombirnui  des  ancélrea  et  des  jumeaiif .  Le  Ciel  et  le  ■  Nounou  i.  I,.efi  pseudo-ltatl- 
nctons  lie  DcUgoa.  Rok-  de  1j  fille  juinelle.  Cbaiits  impurs.  PtinUiJw  el  le»  Ikac- 
chantet  !  LeCiel,  les  orages  el  les  voleurs.  L'Eclaii^Hpervier-Ciel.  Comment  Noua- 
goualrnese  procure  U  Tni5dednc  pour  di^rouvâr  les  \ateui-s.  Sa  prière  adreaséc  au 
Ciel.  Jugi*iuenl  ât  Liteu  *  I^  Ciel  et  Il>s  D.tIi)un);oiiana.  Les  di-ui  petits  bonunes 
lombô»  du  Ciel  à  riM.-<!.tslon  d>6s  santcrelies.  1^-i  habttants  du  Ciel.  S9  58740). 

Itriginei  de  tn  notion  du  Ciel.  Aspiratinn  A  une  religion  naturaliste  ou  reste  de  nio- 
tiothéismrV  Tendance  peu  mythologique  de  l'esprit  ronga.  Helalions  entre  Im  Ba- 
luungotinna  et  le  nom  de  Dieu,  Moloiingo.  llap|iorts  entre  le&  di-ui  aéries  dlnlitt- 
tiooa  religieuse»  des  Ita-FInflga   §£  601-6(TT. 


JÏ^O.  Eu  éludianl  Ii>s  Irugédies  classiques  des  Urecs,  celles  tïEs- 
chyle  et  de  Sophocle  eu  particulier,  on  cou9tal«  que  les  dieux 
de  l'Dlympo,  personnalisation  plus  ou  moins  reconiiais»ahle 
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(les  forces  du  la  iiHliire  on  héros  til<^>rinês  par  l'apotliéus*».  u"é- 
taienl  point  les  seuls  objets  de  la  croyance  et  ite  l'adoration  <loce 
p<*iip!e  si  inlflligeni.  Plus  haut  que  l'Olympe  et  plus  profond 
clans  le  ciel,  planait  utie  ilivinito  mysl^ritMi^^e.  plus  mi^n  et  plus 
(ligne  que  lecflpricioux /eusuu  ta  valiiptUL'ii.so  Artf^iiiis:  taïUdt 
c't^Rtla  Némésis,  lu  nécessité  inex'jrflble,  le  fhttan,  tjintt^l  un 
«lieu  plus  iiiinmiii  et  d'iiu  caractère  phisittoral.  Mais  ce  ]it<rsan- 
nage  suprénic  est  vaguement  conçu.  Les  conlaura  de  cet  Être 
ravfitériflux  sont  connue  voilés. 

Dans  la  religion  de»  l3ii-lton)|d.  on  reiicuulre  un  pliénomène 
analogue.  Far-desaus  les  dieux  que  connall  et  que  iionune  le 
^^lIgai^e,  il  existe  une.  puissance  mal  déïinie  dans  l'esprit  du 
(grand  nonihr*-,  et  i\iur  l'on  nonnne  le  Ciel  itiloi,  Kn  effet,  le  mot 
^ito  qui  d<*'signi'.  dans  le  langage  unlinuire,  l'esjiace  azuré,  ren- 
leriiie  une  notion  heaucuup  plus  vasie.  SI  les  sages  et  lesplub- 
8oplies  grecs  ne  sont  pas  parvenus  à  coneiîvuir  clairement  la  di- 
vinité supérieure  qu'ils  pressentaient,  il  ne  faul  ims  nous  étnn- 
uer  si  les  Ba-Uonga  ne  précisent  guère  ce  qu'ils  eriteadent  par 
le  Ciel.  Celte  doctrine  est  môme  si  embryonnaire  qu'elle  échappe 
très  facilement  à  l'oliseivatinn.  C'est  une  veine,  un  filon  qu'il 
faut  avoir  découvert  par  un  lieuroux  hasard  peut-ôtrf .  et  (pi'on 
<loit  exploiler  avec  prudence.  .le  ne  vuux  pas  cliercher  à  nieltn* 
trop  de  clarté  dans  ce  domaine  uù  ne  règne  qu'une  huidère  dil- 
fnse  d'aube  ou  de  crépnacnle.  Mais  le  leirleur  qui  voudra  bien 
prendre  une  connaissance  alleulivp  des  faits,  des  cotilumea, 
lie»  Uéclardtions  exposés  ci-dessous,  se  cunvuincra  qu'il  exîsto 
bien,  dans  ]a  religion  dfs  Ha-Honga.  deux  séries  d'intuitions 
parallôlea  et  fort  différentes.  Nous  avons  étudié  celles  qui  se  ré- 
vèlent les  premières  à  l'observateur.  Décrivons  maintenant  les 
secondes:  elles  ne  le  cèdent  nullement  aux  autres  en  intértM  et 
en  piltoresque  et  les  surpassent  assurément  en  profondeur. 

{.Définition  du  Ciel. 


580.  7'tVo,  c'est  un  grand  mot...  l 'est  lamente  racinequeZo»* 
ton.  le  nom  vénéi'é  par  lequel  une  grande  tribu  se  désigne. 

«  Avant  que  vous  lussiez  venus  nous  enseigner  qu'il  y  a  un 
Etre  tout  bon.  un  Père  dans  le  ciel,  noua  savions  déjà  que  le  Ciel 
existe,  mais  nous  ignorions  qu'il  y  ei'it  quelqu'un  au  ciel.  » 
Vuilà  ce  que  nie  déclarait  l'une  des  femmes  les  plus  inleUigen- 
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tes  lie  notre  cungrégiiLion  <lâ  Lourenço  Miinjueîi.  Llainîlla  Olii- 
guyane,  celle  qui  était  le  inii'ux  au  fuit  des  coulutt)«^s  auti'jues 
des  Ba-Moi)f{a;Tiiiiotliée  Maiidiali  me  di^jait,  J<,'  soiicûté;*'  Nus 
pères  croyaionl  tons  que  lii  vie  existe  dans  la  Cîcl  ••  «boutomî 
byi  koné  alihvâiii. 

.'j;j|.  Co  ([iii  t?sl  rcriflin  n'usi  quw,  aux  yeux  de»  UaRoiitia 
uuiuine  de  plusieurs  uiilres  IrihuK,  c'étiiit  un  tien  :  un  lit-ii  pur- 
lictiliéreiiii-'iil  désiriihlf.uù  l'un  Iruiivart  ci>  ([ni  se  rtMicuiitre  ru- 
runieitl  sur  la  lorro  :  It;  iviios.  Ue  là  un  très  vieux  cliaiil  t|ue  \\n\ 
retrouve  sous  une  forme  quelque  pou  diflèrante  chez  \eti  Zuuluu  ' 
et  luéiue  les  Ua-Sculo  et  qui  dit: 

(Solo)  BoiikuH  liya  nHoU!  * 

(Tutti}  Xha  n<li  yahllya  ngoli,  nrfl  VAtlIwpnll 

Ndi  ya  kuran  ku  ^viga  ! 

Cutiimt!  lu  (ire-lle  BHl  Rire! 

Oh',  roniliion  j'aimerais  Iri'as'-r  une  corcie  et  m'en  allftcau  ciel, 

J'imtK  y  truitvur  le  ropos  1 

Vieux  rutraici  qui  a  tiiiversô  les  âge»  el  qui  n'a  tiultement  été 
inspiré  par  In  religion  des  chrétiens,  mais  qui  est  du  pur.  del'au- 
Iheiitiquebanlou  !  C'est  pour  L'ela  que,  tursque  les  guerriei's  se 
munuL'iïut.  (l'une  armée  it  l'autre,  ils  lancent  ce  défi  à  leurs  ad- 
versaires:nPiépMi-«zvotie  ficelle el  uiuiitezau  Ciel  :iui-lKis point 
de  quartier  pour  vous.  Vous  uy  trouverez  plus  que  le  mal- 
heur. «  (VoirS.'HO.^ 

.■>»Wi.  Mais  filij  pat  jjlus  qu'un  liiui.  IJ't'st  cerlaini''ni»"!nt  une  jji*is- 
sance  qui  ayit  ut  se  manifeste  de  diverses  roçous.  t>n  l'upfHîlle 
quelquefois  hosi.  un  sefgneur  Mais  cette  force  est  envisiigét? 
par  la  pluparl  cnuniie  essmlii-IIeiTiRiit  impersaunelh'.  Il  ^einbli* 
que,  aux  yeux  des  Bu-Rontia.  le  Ciel  préside  iinx  grands  phé- 
numéneâ  cusmiqui-s  (pje  l'tiuiume  subit  l>un  gré  mal  gré  al 
parliculiéroinent  à  ceux  qui  se  produisent  d'une  manière  inal- 
tHiuluv.  frappante,  jifu-  uû  j'entends  avant  tout:  la  pluie,  Io8 ora- 
ges, «t.  tianA  la  vie  des  liommos,  la  mort,  Uis  convulsions,  la  nais- 
sance lies  jiniH<aux.  Df  cette  persuasion  sont  nées  certaines 
coutumes  (les  plus  caractéristiques  rpje  nous  exposerons  lanlûl. 

H^.  C'est  lo  t:ict  qui  envoie  aux  enfants  ces  terribles  et  mys- 

■  ■  l'l»ni  oDgn  pot'igoile  lokuknpuka  a  ya  dulwtnt.  *  Qui  pourrait  (!ibr)<|Ufir  iin« 
corde  pour  atlt-r  au  cM  ?  Telle  est  la  version  /ouloii  donnée  par  Collaway. 


—     411     — 

tériettses  convitlsious  qui  lea  uiitpoitenl  sans  <4ti'tl8  aient  été 
iitalaiJet),  puur  uinsi  «lire...  «  II  est  iualuUt:f  du  (liel  !  A  ni  Ulo  <>,  nid 
disait  à  voix  basse  un  vioiix  médecin  inrliKéno  qui  me  parlait 
rPun  eus  di^  cv  tjjenro. 

•'i8).  Mais  il  y  a  \thia:c'est  te  ciei  qui  faiî  mourir  at  qui  fait 
viere.  De  là  Texpi-ossion  très  fr64(iJcnU':«Tiln  liji  mon  randjilé, 
le  Ciel  Vu  uiin^  »,  qu»nd  un  individu  a  écliiippé  à  un  dun>;i-r  de 
mort  ou  qu'il  v»\  partiuulièi'tâineiil  pru!>ijèi'u,  ou  :  ■  'l'ilu  dji  mon 
yalilé...  le (Uel  lu  hni  •>.  quand  il  cal  Lomt>é  dans  le  moDioin'  on 
qu'il  est  niorl. 

Olleiii4!'Uieconv)ct)onâ'oxprim<:!â  mois  couverts  dans  le  clianl 
dv  deuil  siiivinit: 

Wn  hi  kRn^RviCH,  Tcliatjaael 

Hé  yingcli  Titol...  Dji  ko  «Ijti  bouya  niriinini... 

11^  kouiua  hulmniinn  babiri...  H»  fanibn  t>a  hialitubit  TUo. 

Wa  114EU  yinuela  psA  ktiid»^.  U  Ut  yint^fln  ni  psa  koii  I 

Tu  noii«  truuiptfs.  T'iiabim»î! 
N'ous  nvoas  «nUiiidn  lu  ('An\  t|ui  [onnu...  L't  pluie  toiiitio  Ipiuntîlt  A  larj^e» 

X*mit  avoua  vu  ileux  boaiiue»  qui  alîaisnl  julur  hn  oeavleXs  à  |>ru|)Os  du 
Ciel... 

Tu  peux  bien  avoireatunda  p»rlet-  de»  lunlhaurs  d'auUM  gens. . 
ïu  cnti>n'inis  huskî  parler  <t*s  tians  jji-opreul 

Parnjes  ^nigmaliqnivf,  anxqu<>llos  j'ai  Iroijvt^  la  sij*niIif»tioii 
suivanlo  avec  le  scpours  des  indigènes: 

Tu  nous  trompes,  Tcliahane.  loi  qui  veux  nous  rassurer.  Nous 
avons  entendu  loCiel.  L'n  oi-a^ea  éclatas  mu.'- a  verse  soudaine,  uu 
éulair.  Le  Ciel  a  Irappi^!  Il  a  tuA  tpioiqu'tjn.  —  Deux  honinies 
pasâaiunl  effrayés,  ils  vont  consulter  le  sort  et  croient  Lroiiver 
dans  les  oyarlets  le  uicyen  de  prévenir  ces  coups  du  Ciol....  — 
Inutile!  Si  tu  as  vu  le  malheur  de  ceux  qui  sont  dans  le  deuil, 
ne  te  fhille  pas  d'y  érhappor,  loi,  Iïient^.^t  ce  sera  ton  tour. 

58ix  Le  conte  de  la  Route  dit  Ciel  (Voir  Les  Chants  el  les  Coniex 
des  Ba-Rûttga,  pa^e^j?)  est  aussi  bien  sijjnificatif  A  cet  é^'aM.  D 
notis  narre  l'hisloire  iTune  jeime  fille  qui.  ayant  ca»sé  sa  cruche 
■playanl  penrd'i^tre^irondée  [lar  Ha  iut-!TG,{/ri/npe  sur  sa  ficelle*  Pt 


La  iii«ntîon  du  celle  lîcclle  «ut  peul-41ra  en  rapport  iivec  une  iradition  fV>^ 
lu4>nlv  parmi  d'aulrvs  Uilms  lûicaini'».  D'après  li»  &i-Rotsi,  Lcjk.  Dieu,  ijui deiN«u- 


pan  pour  le  CK-l. ..  (  Toujours  l'idée  qu'on  y  esl  à  l'ubri  des  maux.  » 
KUe  y  Iruiive  un  village  :  elle  >■  obtient  un  unTant,  parce  qu'elle 
élalt  douce  cloliiMssantn.Saaffliir  veut  essayer  d'en  faîrdiulunL 
Maisolte  i^biil  dure  ut  ni^cluinle.  Uc  Ciel  fait  l'xplusion  <baleka>, 
li)  tue  (|)urle  uioyen  li'uii  écltiir»  et  transporte  ses  os  jusque  chez 
Mis  pai-enls.  Dans  le  conte  des  .4  tentures  ite  /JJUcaô  (op  cil. ,  page 
;>7iii.  le  Ciel  intervient  pour  donner  une  sacess**  particulière  A  un 
jeune  indigène.  Icpiel.  gnke  à  ce  secours,  finit  par  remporter 
>*ur  le  Oouvorneur  de  la  ville  lui-même.  Il  se  pourrait  <|ne  la 
notion  du  Dieu  européen  ait  joué  ipielque  rAle  dans?  lu  cotnpu- 
sitiun  de  ce  conte  où  l'on  retrouve  des  traces  certaines  d'influen- 
eo9  élraufières.  Mais  tel  n'c'st  assurément  pas  le  cas  dans  celui 
de  NoudlioungauUauri  ifuenutis  puMîonsici  niômeel  ah  le  Ci<^1 
est  censé  connaître  ]o  [orlait  encore  cuclié  connni»  pur  un  nieur- 
Irier. 

580.  Mais  cette  croyance  dans  le  Ciel  n'a  pas  sonlement  inspiré 
ces  dicLons.  ces  chants,  ces  contes.  Elle  a  donné  naissance  à  de 
curieuses  coutumes  dont  la  description  permettra  de  mieux 
comprendre  encore  la  notion  des  Qa-Ronga. 

11.  Codtumex  en  rapport  avec  l'idée  du  Ciel. 

1.  1.0  Ciel  cl  les  jumeaux. 

T^SQ.  Cette  puissance,  qui  produit  Ti^clnir  et  lu  niurl.  préside 
aussi  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  naissance  des  jumeaua-, 
à  tel  point  que  la  lemnie  qui  les  a  mis  au  monde  est  appelée  du 
nom  de  Tito,  (^iel.  et  ses  enfants  oux-mômes:  Rana  ha  Tilo,' en- 
fants rhi  Ciel.  Or  la  venue  au  monde  de  ileux  ou  trois  héhéa  à  la 
fois  est  erivisa^^'e  pur  les  BaUonnb  cinnme  un  grand  malheur, 
une  souillure  â  propos  rie  la([ue1le  ils  accomplissent  îles  rites 
très  particuliers.  En  voici  le  déliiil  dans  le  clan  de  Zihiahia.  d'a- 
]très  Tubane:  dès  après  la  naissance,  ou  lait  \enir  le  médecin 
spécial  qui  possède  les  drogues  capables  d'enlever  cette  umlé- 
dicljon.  I.a  niére  sort  du  village  et  on  lui  construit  une  petite 


■  ail  sur  la  lerre,  monta  un  jour  au  ciel  au  moy«ii  d'un  Til  d'araipi^.  Quelqiwt  fin* 
main.f  r»Kiyèrenl  d'y  grimper  aiii»i.  mais  il»  Iginbèi-vrit  »ui-  lu  «ul  ift  n't  porenl  at- 
l«inilrv. 

■  Il  y  avait,  daDA  nos  ëcok>s  do  l^urenyo  Harqti«»,  un«  chaimaote  jeune  fille  qui 
n'appelait  Nwauawatilo,  fllle  du  Ctvl,  pai-o«  qn'ejle  mil  «m  fr^re  jumeau. 
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Imite  misérable  aux  imviions  où  oHe  va  demeurer  nvec  ses  ju- 
nieuux.  Kn  mémo  temps,  toutes  les  femuiesdd  paysserasseut- 
blent;  elles  piirlent  (Jiini^  tutilesleHillreclinns,  hii  Nord,  au  Sud, 
â  l'Est,  à  l'Ouest  ]ioiir  puiser  do  l'oau  dans  do  viit-illes  cale- 
hflsse8  à  tous  les  lacH,  dans  tous  les  puits  de  la  contrée  avotsl- 
nantf!.  KIIcï;  s'en  voul  en  !«auti]l:int  sur  lu  puinte  des  pieds  et  en 
cliaiilunuant  un  chant  spécial  appelé  le  mbélélo: 

^liieh-Ic!  iiilHihOu!  icipfoiilu  a  yi  né! 
Mlielflo!  Ml>«?li>I<i!  <.'■■*<  '^  pliiin  lomhe! 

KUeR  i-HVionniTnl.  La  Temmo  est  assise  uvrc  ses  deux  enMnts 
sur  ses  liras.  Aloi-s,  on  lui  verse  l'eau  dessus  en  chanliml,  tou- 
jours c«  relrain  monotone.  Cette  cérémonie  a  pour  but  de  com- 
mencer à  enlever  le  <■  malheur  de  cette  nais^nce  ([UJ  e^l  une 
mort  •  (khnnilHi  djii  lihtilda  li  ngn  lifoui.  Poiii-  achever  la  puri- 
ficulion,  1(1  sorc;ior  donne  an  pÈre  l't  ù  ta  mi^re  d'une  «'ertaSne 
médecine  i-onaervée  duns  lu  famille  des  Maltinela  (dont  lo  re- 
présentant aduel  est  NouacliilioiiliiMn-i].  Klle  en  mettra  buskî 
dans  la  |K*tite  oalebimso  <Ies  mé/ombi/ana.  de  la  tisane  des  nou- 
veyn-uét-.  Daii:*  .son  <'*lat  «le  souillure,  elle  n'oHera  plus  donner 
à  manger  dt;  sa  main  à  ses  antreâ  enfunlt).  Ceux-«:i  devront  pui- 
ser direeternent  duim  la  iwarutitu.  Puis  un  rémiit  tout  ce  rpii  se 
trouvait  dauâ  la  hutte  de  t'arcouchétt.  se»  uâtenslleâ.  <4es  habits, 
ses  nattes.  Le  médecin  en  prend  la  moitié  pour  lui,— car.  comme 
il  possède  la  fameiis*;  droKUe,  il  n'a  rien  à  craindre  de  la  souil- 
lure —  et  le  reste  est  brûlé,  détruit  avec  la  maison  ell«*-ini-me. 
Iji  femme  demeurera  dans  son  abri,  en  dehors  du  village, 
ijiiand  les  petits  cominonremnl  h  so  traîner  sur  le  siil  et  se  di- 
rigeront vers  les  habitations  des  antres  ne.iis.  on  les  rhasaera, 
on  lenr  jetleia  dy  Ui  cendre  en  disant:  «Ce  sont  des  fïnfnnts  du 
Ciel  Parle/.!  Vous  nous  ennuyez!»  tài  tpielque  auUe  enfanta 
un  caractère  particulièrement  U)juivai8.  on  lui  dit  aussi  volon- 
tiora:  •■  Tu  es  méclianl  !  tu  rps.s<*mbles  l'i  un  jnnieau  ». 

Plus  lard,  si  la  mère  vent  se  procurer  unr' jenue  lillc.  une 
nièce  on  une  autre  parente  |Ki«r  lui  aidera  porter  l'im  desde*»x 
peUls,  elle  devra  rtcAc/fv'icba liai  cette  petite  doni**slitpie,  frtl-ollii 
même  hji  propre  fille.  C'est  lu  loi.» 


*  l'ont  joiflr  plus d«  lumi«refii)cor«uirc«euHmxsiuei.iiou8u*iloiisiciun  fnfmvnl 
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588.  LesjnineMiix  doivent  ôlr© sevrés  beaucoup  plus  vit.-  ^uf 
Ic9  aatrcïs  enfnniR  (App.  XIII).  an  bout  <riint>  année  dAjà...el  In 

mère  iJoît  s*<*n  aller  toute  seiili^  pour  un  iiulro  psiys  nfi  et  le  est 
inconnu*' (  un  pou  comme  Ips  vi'uvosilonl  il  a  i*té  question  5  1'^). 


<Il«  loUrni  du  M»*  Ëbcrliarilt,  leaune  du  tnissiniinulre  d'AnliohH,  qui  •  vu  de  ns 
ji'ux  la  céi^inonii-  quv  Tubanc  m'a  décrite  iM  lui  la  nt^nlu  Irèspitloresquenent  : 
€  Vendredi  sair.  15  oclubre  1607,  comin*?  j'allais  foire  vinte  i  une  île  has  ehrétieiine* 
haliHaiilpr^sdela  ftalîoTi.j'iiEierçiisik  deux  roinutcsde  là  un  .i1troupein«nl  defeouota 
sous  un  p-and  arlire.  Je  m'upprochai  eL  appm  qu'une  paienni-,  une  de  tu»  voisine» 
du  plus  proi'li..'  village,  venait  demellre  au  roorniedei  jumeaut.  La  uiere  ^taî!  aiii>e 
là.  dosant  iiioi.  comme  si  de  rien  n'était  el  IfsdL-uicWbé»,  «iweloppés  J'uriTieuthotil 
d'étofTe,  gisaieul  ii  terre,  i  eôlé  d'elle.  Toutes  les  femmes  faisaient  de  piteuse^  luiites. 
«  Mais  qu'arex-i uus.  leur  di*-je  ?  •  —  »  Ah  !  ne  -lai^tu  pa^  que  e'esl  un  gmnd  mal- 
heur quand  une  femme  meliiu  monde  duui  enlenli?  C'est  d^reniliiehei  nous  !■—•  Oh! 
vois-lu.  ajuuta  t'une  d'entre  elles,  le  giaiid-père  voulait  iuiiiMialcmenl  en  luer  uu. 
mais  nous  l'atMis  empiS.'hé  •>.  —  •  Ualhoureui  !  di»-]e.  »"il  le  Cail.  il  s«r*  pris  par  1m 
eigneurs  du  pay!>(le<<  PorlupaisJ;  qu'il  n 'essaie  pas!  Et  toi,  ilia-je  «la  Temmu,  pour* 
quoi  ne  rciles-tu  pas  dans  la  hiiltc?  •  —  »  CVsl  notre  eouiume.  me  répondit-elle,  on 
li'accoiiclie  jamais  dati*  une  demeure,  on  va  dans  les  tihunipii  t-t  comme  j'ai  enfanli 
des  jumeaux,  je  dois  y  rester  jour  et  nuit  jusqu'à  re  que  noire  médecin  m'ait  fsK  des 
ablutions  pour  mi-  purifier.  Il  n'anivciv  qu«  duns  deux  ou  trois  Jours.  •  Le  ciel  était 
noir,  le  vetil  soulIUil  très  Tort,  les  éclairs  sillonnaient  la  nue.  le  tonnerre  grondait,  bà 
pluie  commenv'ait  h  tombei-  •  Mais,  dis-je,  M'entrera*- lu  pas,  s'il  pleut?*  —  «  Non,  je 
n'otte  pas,  lu  Iitil1«  in'i'it  inli^rdile  j  je  doi»  rouchir  i<:i  mal^iré  la  ptuip,  muoi  je  U  nt- 
doute.  QuK  Taire  ?  ■  ^  «  S^s-lu,  dis-j»,  je  ne  put*  jus  Ir  kimiIu-  ici  a*i-c  Im  dniiv  b'*- 
béf.  ;  viens,  ji^  tu  donntfrai  une  c.tutmbii!  <;tii-j  iihum,  1.«  yrand-p^re  en  fut  tout  radivui  ; 
le  père  n'était  pas  U  eni.:e  momeiil.  il  travaillait  aux  mine»  d'or.  ■  Oui  '.  ra,  luidit-iL* 
La  pauvre  femme  se  levii,  inareUa  et  arriva  d^iut  uuln-  di-meurc  par  une  pluie  bal- 
luule  3%'flc  ses  deux  bébés.  Ole  ci'avail  pas  un  bout  d'^torT^  de  plu»  »ur  te  cm-pa  qu» 
les  autre»  jwiis.  un  sîmpU-  patine  autour  de  la  ceinture  et  U  reste  du  corps  nu. 

Le  siirlendemjtn,  le  dinianvhi!.  dans  l'a[ire^>M»idi.  U-  aoi-eier  iirrira  ;  elle  disptinit 
avoc  les  jumcaut  sous  re  métue  gr-ind  arbri-.  Comme  nous  sortions  autour  de  la  mai- 
son, nous  aperçiunes  uu  nouvid  aUmnpemenl  et  alUmt^s  nous  rnndre  compte  de  c« 
qui  se  passait.  L«  soi-disant  docteur  ouvrit  son  panier  apr^  avoir  revu  toutefois  un 
ni«tre  d'élolTe.  Ce  sac  coutenaît  des  lierl>e>.  des  racines,  difTiVrente»  wirles  de  bois, 
des  graines,  des  peau^  de  serpeikis,  des  coquillage*.  Le*  femme«  apportèrent  de 
grandes  mai  miles  d'enu,  lesoivier  en  prit  une,  y  jeta  des  racines,  ilck  boi»,  de» 
herbes  pilles,  puis  la  bouse  qu'il  soiiait  lui-m^we  des  inleslins  d'un  pelil  «gtiLiou 
qu'on  rvnait  de  tuer  |ioiir  cette  tçrande  cérémonie,  et  il  s'en  dtla  vetseï'  huis  lorme 
de  douchfl  toute  cMte  sfilel^  sur  le  corps  du  la  pauvre  créature  qui  (euait  ses  L^bés 
fur  xea  genoux,  A  celle  vue.  je  ne  pus  n-leiiir  un  cri  d'hoiTvur.  t,a  fvmme,  en  rece- 
vant de  haut  cetle  duucbe  subite,  sv  tnil  à  poui^wer  de  Kr:inds  i;m  .  puis  le  soi-cier, 
api'é^  atoii  vidé  celle  marmite  en  prit  lixiis  autres  d'eau  pure  cette  A>1«  et  vitm  le 
contenu  sur  la  femaio  qui  so  Irollait,  t'cïsujait,  lavait  les  bébé«  qui,  enx  autii,  reco- 
vahmt  as  véiitablu  déUige.  Ix  sometat-aît  Uni  sa  besogne,  il  ne  lui  mtait  plus  qu'i 
manger  la  viand«  de  l'agneau,  â  Eûie  nu  (ton  repas  ei  à  recevoir  la  pi<>ce  d'or  (1  Uv. 


—    ur.   — 

pour  y  ■mener  )icrth'<?  t»  uij^li^iliclion  •>  ^Iniila  Itfoiii.  Poiir  ci*lii, 
ell.' fl'accollont  il  uninilivtOii  «luttlcuntjnf,  vivra  coniiiip su  rt?!nine 
els'onfuira  4ésniiVlif'i(ur;i  remar'iuéiinelle  iloil  dotinf-r  lo  jour 
d  un  nouvel  ht^ritler.  .Si  rIIh  ne  |u^voil  [ia«  i|iio  co  ra.s  se  pru- 
tfluira.  elle  rovic^iil  quaml  mèiiie  nu  domicile  cunjupil.  nmiât.'lie 
ne  pouri-ii  y  rtiprendre  vu  |)Iiice  el  «ea  [unclions  U'éiMiusf  avant 
deux  ans  au  muiiiK.  l'.i^st^  ci*  temps.  lâ  uiattklictioii  de^j  jumeaux 
«era  cnnsidérée  «Tomiiip  ayant  di:}paru.  Son  mari  lui  l'econs- 
tniira  une  nouvelle  liuHe,  (ouïe  fralrlip,  la  [om-nira  d'uslt^nsiles 
W>ul  neufs  el  la  vie  rei-irondia  son  train  accnuiiiint'.  Pendant 
oeïle  année  et  après  leur  sevrage  prémaltirf,  les  jumoaus  sont 
iiuurris  avec  dn  lail  fleclipvreet  on  ne  leur  reprcjcIiR  plus...  1  "ii- 
n^jjularilé  rie  leur  nai^uncc. 

58B.  Les  coutumes  relatives  aux  jumeaux  varient  d'un  clan  û 
l'autre.  Si.  dans  «ertaine»  iribu!;.  on  los  met  à  mort,  dans  d'au- 
tres leur  venue  est  considérée  t.'uiniue  un  bonlieur.  CVsl  le  cas 
rtu  T»>mljé  et  à  Matolo,  dit-un,  où  les  femmes  désirent  avoir  cette 
chance-là  pt  dt-niatident  aux  mères  qui  nnt  en  des  jumeaux  lu 
j^fiiisse  dont  elli*9  s'oignent,  ppnsjinl  qu'elles  obtiendront  ainsi 
lu  même  yrâce.  I^  on  «i.*  hri'ïly  nulliMuenl  la  inaiànnde  l'arron- 
i-hée  el  les  jumeaux  se  vantent  de  l'être  I 

Chez  les  ffereit)  c'est  bien  autre  chose  encore.  Hour^ux,  unn 
naisnancfl  mullipW*  l'Pl  rév»*ni^nient  1p  plus  br-nrcux  qui  puisse 
leur  arriver  !Lf  Itév.  E.  iJanuert  a  publié  danKli*  Folklore  Jour- 
nal de  Capelown  (novembre  188IJ}  k-  lêcit  des  cuntmipes  prati- 
quées» dans  un  cas  pan-'il  par  le«  indi|j[êne»  de  celte  Iribn  qui 
occupent  la  cOte  Oi-<.-ideniale  de  IWfrique  luéridiunale  à  p<^u  pr^s 
sous  la  mémo  latitudo  que  tes  ltaU(in((H.  Pt-re  et  mère  sont  cou- 

st.,  i/t  viMis  prie  !>  qu'il  vpn«t  île  gagner  racilemvnt.  Quant  a  la  pauvre  créature, 
«Ile  lemil.  tordait  1i^  vjtoment  gircll>i>  nvait  anloiir  dt-s  reins  et  re^tail  ain&i  ««poNéo 
au  «cnl  v>U»  l'<irlH-e,  uns  changer  rte  bout  itVtnlTk-  et  ui»  eaaii)er  ^on  corps  api^ 
avoir  pusé  par  c«  déluge.  Enutrc  une  fois.  ox)tnpreiit>t-vou«  de  p^rcille^t  niitiii-es  «t 
notes  l>len  cjite  ri>la  3«  pa.iaait  le  Iroiïi^me  jôur  npiV»  l.i  itaii.iaiii-<-  Aa  b^U^»  1  II  me 
wnilitail  impos^itile  que  la  Tt-mme  vi-cdX  apn^i  cet  acte  àt-  ImrhArie  ;  mni-s  oui,  elle 
,  encore  li  ;  elti;  eid  hien  {Kirtanle  de  m^mt-  que  It-t  jumeaiiif.  \^  Icndemaiii  île 
^iCtflte  niiiftsancw  tnalheiir«u)te.  pï-i  tin»  fvtiiin^  du  pays  n'oKiit  pri'ndrr  uni'  pintlii*  mi 
Main  et  laboui'er  hod  chnmii.  Ijda  remiiiv  mi!  dirait  :  •  Si  noun  lalHitirion^  nuu»  i-ntiii^ 
cheriaft»  le  plui^  Ae  luuikur.  b  C«  Tut  Aùnc.  jour  <le  repu^  ^tuur  tou^i.  T'as  un  inemlire  de 
I  famille,  sauf  L'accouctiéc,  D'osa  maiiger  quoi  que  c.i'  «otl  atant  ijuVlU  lïil  purill^e 
ir  le  sorcier.  Sa  IHI^tle  de  dciii  nt»  environ  poussait  le«  haul&  <.n%  L'  |u-eruivr  «uir 
ni  «lie  élail  atbmée  ;  personne  ne  oonMnl.Ml  n  lui  dannvr  quai  qii»  re  soU- 


À 
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iliininés  à  un  niiilisini?  complet,  sous  iteine  d'attirer  la  iDalédti^- 
lion  9ur  lours  itit«rlnculfurs.  Tous  les  iiienihn*»  do  In  tribu  Bont 
nmvoriin^s,  leur  bétail  avec  eux.  La  famille  dus  jiuiiuaiix  npiia- 
ruil  jL'vanl  l'immense  usijeiul>l<'*e  ^t  est  revue  pnt-  des  lanii^utu- 
ticn&  Cliaque  Individu  doil-'^e  présenter  devant  les  parentK  et 
leur  apporler  un  cadran  dp  perles  nu  autres  ornenienls,  en 
écbant{4j  desquels  li^  pért'  et  la  iiw.n>  les  purifioni  au  moyen 
d'une  certaintî  poudre.  Puis  le  pi>i'6  a  lu  droU  de  sa  promener 
de  village  lîn  village  et  d'aller  rt^clamer  partout  un  bœuf,  comme 
une  sorte  do  rantjon.  Il  tisi<Ji*v*inu  un  boinmo  richa 

5fl(l  Ops  couluaiea  (_i;ni  paruiHsenl  utsoluineiiLcontradictnirfS 
s'expliquent  Tort  bien,  K-s  untin  aussi  bien  que  leuautren.  »i  l'on 
envisage  qu'elles  dérivent  de  cette  vague,  mysIt^Tiouse  idée  du 
Ciel  qui  jilane  par-dessus  la  cooceplîon  religieuse  de  ces  Irituia. 
4J«Ue  puissance  céleslê,  lorsqu'elle  se  manifeste,  plonge  les  indi- 
tîênesdansla  stupeur,  car  elle  produit  n  une  mort  a,eUeenlraine 
une  maladie! ion.  Chez  les  lia-ltonK»,  c'est  In  mère  et  tcst^nfanls 
qui  sont  les  ubjets  de  t;ctle  malédiction  :  de  là  les  cért^nionies 
lie  purificaliou  qui  leur  sont  preseritua  C.bez  les  Hei-ero,  c'est 
le  peuple  louL  entier  qui  est  frfl|>pi>.  I.a  rauiilledes  juuieaux  qui 
a  cté  dislinHuêo  et  lionoréo  par  l'ette  vIsilaliQU  du  Ciel  pi-^lève 
«lle-môrae  l'amende  que  chaoun  doit  |iayer  pour  se  réroniTilier 
avec  la  piiis.saitce  céleste. 

Au  resie  In  relatimi  étrant^e,  ahsolunienl  inattendue,  qui 
existe  entre  les  jumeaux  et  la  pluie  va  jeter  un  jour  nouveau  sur 
1)1  notion  du  (iiel. 

"■l  Lu  (jiet  et  la  pluie. 

MI.  La  clmlo  régulière  des  pluies  est  une  condilion  shic  qiut 
no/t  de  vie  et  de  l>onheur  au  Sud  de  l'.-Vfriqiie.  |,a  sêcheress»» 
ë<piivanl  in  la  famine  el  lu  raniiue  it  la  mort,  dans  un  ])uys  ui'i  le 
ciintmerce  avec  te  monde  extérietn  n'existait  presijue  |nis,  il  y 
a  «pielques  dixiunes  d'années,  et  où  riionuue  est  absolument 
dépendant  de  la  terre  sur  hiquelle  il  habile.  Uien  d'étunnant,  ]»ar 
consé(|uent,  à  ce  que  ce  phénomi^no  ntniosphêriipM'  ait  donna 
lieu  à  une  foule  de  snper^^tilions  au  sein  de»  tribus  Sud-Atri> 
cain-'S.  Les  c  faiseurs  de  pluie  »  y  ont  fait  lenr  fortune,  et  que  de 
nieuson},;es  ils  ont  déltil^^s  â  (Os  peuples  altérés!  Je  n'ai  jniuais 
entendu  parler  de  faist-ur  de  pluie  allîtrô  cliez  les  Ba-Honga. 
C'est  «  Modjaiiji  >■  la  reine  mo-pédi  demeurant  dans  les  nionUi-> 


jj[Ti*?s  (kl  'rransvoal,  ini  Siul  des  Sivi^lonk^n.  qui  pa^srtT^jotU"  la 
t^ranik  riiaiiresso  de  lu  pluie  jusqu'au  liiiznlnnd.  Mais  les  Huiiga 
ticcontplissent  néaiinioiiiB  certaines  cérémonies  pour  obtenir 
Ifs  averpt's  il^sirôes  et.  ctiose  à  rfiiiiarqiier,  les  detis  Hérîoa  d'in- 
tuitions ri-li>;it> lises  dont  ituiis  avons  parlé  senihlent  se  cunron- 
ilre,  se  inélun<$er  dans  cos  rites,  s^uns  que  lus  indigente  en  alnnl 
conscience. Voici,  an  elJel.  le  moyen  auquel  on  a  recours  lorsque 
It-'K  ora^jes  tialtituels  des  moin  du  septembr»?  el  d'uclolu.'  se  lont 
attendre,  quand  la  séchiifcAse  menace  et  que  la  nature,  brrtlée 
p:ir  un  soleil  (|ui  n'a  [)9s  cessé  <le  briller  six  muis.  soupire  après 
Îhs  bienfaisant-'S  ondées  du  printemps.  Le  chef  fait  venir  les 
devins  les  plus  renommé:?,  entre  autres  celui  qu'il  consulte  tou- 
jours iï  propos  di*»  affaires  piil>]iqn('s.  Ils  jettent  li's  osselets  à 
lo  ciïpitalt'  et  dêcliiffrent  rarrèl  du  sort.  Kn  même  temps  toutes 
les  femmes  SL*  raï<seinli]enl.  I^es  osselets  peuvent  indiipiÉtr  di- 
vers remèdes.  lién*iral»^nient  ilscommanlent  que  les  leiiuuea 
aillent  netit/yer  les  puits  i  Icnutiu  Linhiuhoi.  tïos  puits  sont  de  sim- 
ples trous  creusés  danss  le  satile  jusqu'à  la  nappe  d'eau  souter- 
raine et  dans  lesquels  croupit  une  eau  lirunàlrt»,  peu  î^iiinu  et 
peu  propre.  L'opération  ordonnée  par  les  devins  consistera  à 
enlever  toute  la  terre  du  fond  iju  puits  et  à  le  purifier  de  toutes 
l(^  tiiimondices  qui  s'y  sunt  nnti)s.séos  durant  l'itnnée.  Olte  cé- 
rémonie s'accompa){no  de  coutumes  fort  sauvu^es.  Les  femmes 
se  dépouillent  de  tous  leurs  liaLiits  ni  ye  révèlent  decehiture.s 
et  de  coiflures  d'IierlïH.  Parfois  lours  neinlures  eousislent  en 
jupCK  extrêmement  courtes.  Le  vé^élul  dont  elles  se  servent 
pour  s'iilfubler  de  celte  nianiéi'e  est  ime  plante  rampante  nom- 
mée psoi>sualil)<>ucl)lou.  Klles  partent  |join-  curer  leur^^  puits 
avec  des  cris  jiarticuliers  el  des  cbants  d'une  ohscénité  révol- 
tante auxquels  toutes  doivent  se  joindre.  Munies  de  petits  pui- 
aoirs.  elles  se  rendent  chez  une  de  leurs  compn/jtws  qni  a  mis  au 
monde  des  jtrmcmi.t' eX  elles  l'arrosent  d'eau  (connne  elles  l'a- 
vaient fait  déjà  à  la  naissance  de  ses  enfants); après  f|uoi  tmites 
ensemMo  partent,  hurlant  leurs  chants  impurs  et  se  livrant  à 
des  danses  lascives. Toute  cette  cérémonie  a.  paraît-il.  un  cai-au- 
tôre  tnVs  sensuel.  Klle  rajipelle  beaucoup  celle  des  Bacchantes 
qui.  puriiiî  les  Jirers  d'autrefois,  sa  livraient  i  leui-s  rites  mys- 
térieux, loin  de  t'jul  reyard  masculin.  On  se  ri»piK?lle  riiisloire 
dePenthée,  inimortalisée  par  les  vers  d'Ovide.  Ayant  voulu  votr 
de  ses  veux  la  fêle  des  ti-icchiintes,  il  lut  mis  en  pièces  par  elles. 
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Il  en  psI  do  même  chez  les  Itii-H(iii({a.  Aucun  lioiiinie  nedoita^ 
,  trouver  i«ur  le  cliuinin  de  celle  hurdf  il*-  (••iiiiiies  haliillées 
<J'lierbe&  di  elle»  en  renconlrenl  un.  elles  le  frappent,  le  iiial- 
Iraitenl.  le  poiis-sonl  de  f^té. 

Ô9E*.  Appès  avoir  ntHtoyé  Ioh  puits,  i-llt-s  iloivt-nl  uller  verse r  dr* 
l'eau  sur  les  tombeaux  des  atict-tres,  dans  le  bois  fc-acrô.  Il  sem- 
ble donc  ({H'ellei^  nttentlenl  hi  pluie  des  perB(jnna^<*8  enlorrés 
soUH  res  ombrai"*'  ^l  T"  «exercent,  nomme  nous  lavans  vu.  une 
puissance  divine  sur  lu  nfitureet  sur  les  produits  deHeliuinim  en 
paiiiculier.  Tel  est  bien  le  ca».  Kappelons-nous  encore  les  sacri- 
fices MCconiplÎK  par  tes  fumimes  de  Malolo  on  de  Mpfoumo  dans 
leurs  forèl.s  sacrées  pour  obtenir  lu  pluie  ij  057  >.  Mais  il  arrive 
fr^uemnient  que  le  devin  leur  ordonne  d'aller  verger  de  l'eau 
«Mï*  tes  fombeau.r  des  jumenii.r;  voilà,  sans  doute,  pourquoi 
elles  prenneiU  avec  ellew  la  inèr.-  île  ees  enfant*  Il  est  de  règle 
que,  lorsqu'un  junieuii  meurt,  on  l'enterre  aux  «tnvirans  d'un 
lue,  ear,  rlîl-oii.  sa  tombe  duU  font'ours  rester  humide.  De  ce  prin- 
cipe dérive  la  eoulume  d'aller  arroser  leurs  lumulus  en  te*n|iti 
de  sé[-heresse.  Il  se  peut  même,  si  Iti  soleil  enntinne  à  brûler 
implaeatilement  la  nature,  si  la  pluie  ne  ronsent  pas  à  lum- 
ber.  que  Ion  s'enquière  si  tel  jumeau  n'a  |jas  été  enseveli  sur 
la  t'ollinedans  un  endroit  see.  Auquel  rn»  le  devin  dira:  «Il  n'eKl 
^las  étonnant  que  le  ciel  soiL  de  feu  'tilo  dji  tsbaM  I>éterre/-le 
et  ftUez  t-reuser  sa  tombe  au  bnrd  du  lac  '.  Un  so  hâtera  de  lui 
obéir,  car  ro  sera  le  moyen  d'obtenir  lorane  vainenient  inrploré. 

.503.  Ooelle  est  l'Idée  qui  inspire  tous  ces  sinifulicr^t  rites,  l'n 
indigène  ne  sdura  peut-ôtre  pas  la  fomniler,  cependant  elle  me 
parait  bien  rlaire: 

Puur  que  le  Ciel  donne  de  hi  pluie,  il  faiiL  l'aiTower!  La  niére 
desjumeaui,  les  jumeaux  eu:(-niémes  sont  tlea  ètrt>s  que  1» 
Ciel  a  disliiiHUés  au  point  qu'il»  s'appellenl  Ciel.  Dune  il  faut 
leur  verser  de  IVau  dessus!  Pourquoi  faut-il  lïume<-ter  leurs 
tombes?  S'iniagino-t-on  que  leH  >  rhikouemho  •  des  jumeaux 
morts  ont  une  puissance  particulière  sur-  les  d^^cisions  du  Ciel  * 
Mystère  •  Mystifie  aussi  que  la  raison  de  ce  désli:ibillè  des  fem- 
mes, de  res  ('liants  impurs»  de  cette  exclusion  des  liuiiiioes. 

^f.  Le  Ciel  et  le  «  Nounou  ». 

.^9V  Voici  encore  une  coutume  très  parlii-iilière  «I  qui  u  beau- 
coup d'analogie  avec  4-elleB  que  je  viens  d'exposer. 
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Il  existe,  sur  K-  litloml  «K*  n-'Iaj'Oa.  un  |ielil  i-oléopléi-a  nppar- 
tenunt  an  genre  Alcides,  ù  lu  liuiiilti'  ■leaCutiirlioiiides,  Il  a  uno 
boiirlw  proloiijjiéeen  Iroripo,  une  tarapa*-»'  InHiiInro  li'iin  «lonii- 
ti-nlimèln»  «ie  luiifineur,  hrinif.  muripn-n  sur  rliaiiiu-  nlylre 
'l'une  oti  deux  lnitii]et>  longitudinales  blatu-lies.  Les  Nuin)  raji- 
p«IIenl  \f3  u  Nuunuu  ».  C'esl  un  ri<?aii  puur  lescbampsde  liaticots 
el  de  maïs  i un  peu  «oiuinu'  It-a  bannelons chez  nouai.  En  décem- 
bve  onjanvier-,  lorsque  r«îs  insc<-les  <oiiimenrenl  à  piillulei',  les 
pi-incipaus  du  pays  funl  jeter  les  osselets  aux  devins  et  envoient 
ie^  feniniets  ramasser  lo  •  N'ounnn  u  ^iir  les  tiges  de  liarioolrf.  Klles 
rt-.tuiiilli'nl  U^?t  t'oliiopt*>iTsdans  imo  cioipiille  df  wsiila  >i.  Alors  on 
chuiHit  I  ]iruhjthlenieiil  par  le  sort  *  ujie  femme  qui  n  mis  au  nuiiide 
des  Ju7nenii,r .  Wiinii}  de  s('s  filles,  une  des  juiuL-llen,  est  i-liargée 
daller  jfler  lunt«  la  provision  diiisecles  dans  le  lai-  voisin.  Elh- 
esV  a<'i-onipagnéc  d'une  persnnnt;  d'àj^e  mAr  ot,  «anK  rien  dire, 
elle  doU  se  diriger  vt-rs  la  mare  en  'piestion.  Derrière  elle, 
man-ho  toute  la  hoi'de  des  It^innies  du  pa}>«,  I«*8  liras,  la  rt^in- 
liM'e.  la  tôte  reronvorls  dherl'es,  tenant  en  muin  des  branches 
de  niantof;  aux  (grandes  ïeuilles  rpiVlles  agitenl  de  i-i,  do  là  en 
L-hanlunt  un  refrain  spécial  ipie  vni.-i. 
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La  jumelle  jette  sa  petite  calebasse  dans  l'eau  sans  &ei-elour- 
neriil  lui  est  interdit  de  reflarder  en  arriére^...  Alors  les  cri» 
sanvagea  reprennenl  «le  pli]s  belle  et  les  femmes  du  pays  en- 
tonnent les  rhauls  impurs  '  ila  kou  l'ouka  i  que  jamais  elles  n'o- 


■  Il  t»\  imiMMsiMi-  do  les  lr«mc^rr^  ici,  rar  ils  «on!  d'une  obic^niK  r^voltaotc.  Di- 
«ang  que  les  hommes  pr>.innenl  leur  revanche  «n  cx^culiiiil  des  chants  de  ce  geurc 
.âu)sdeui<-irfîon3Unc«s:  lorMfu'iU  tancent  anv  [lirogue à  l'eau  et  loruiu'ils  portent 
I  Jea  loîki  Aib*  hutifsi. 


sâi-uitiiU  6xéi-utei- t^ii  temps  ordinaire,  mais  qui  sont  réservés 
pour  fo»  deux  «-érémonies  :  relie  de  la  pluie  el  t-elly  du  Nounou. 
V.e  jour-là,  encore,  niulheur  uux  hommes  qui  sepromènerilpar 
les  «rhemins.  Ils  suiil  in)|iitoyal)[miietit  empoignas  |tor  res  mi" 
gères,  jetés  iJer«Mé ON  mi^m<>  maltiniu^sflaurun  de  leurs  t-onné- 
nères  ne  pivnd  leurpurti.  Ils  n'avaient  i|u'â  so  K^rer,  car  lUi 
savaient  i-e  ipti  les  attendaieul  s'ils  reinoiilraieiit  la  horde  auu- 
vege!  Aussi  lu  plui>arl  reslent-ilij  ti'anquillea  dautt  leurs  huttes! 
riH.'i.  Le  a  Nounou  >•  n'est  pas  toujotii'ii  Jeté  dans  l'eau.  Il  arrive 
aussi  iiuc,  pour  sen  débarrasser  ou  plutiJt  pour  ( onjurer  le 
fléau,  on  parle  en  troupe,  munis  de  hâtons,  pour  vei>er  sur  le 
territoire  voii*in  les  vilains  insectes.  Il  faut  croire  que  le:i  hommes 
trempent  dans  i-es  niH<"hinnlions  ténêhniuses,  riir  on  raconte 
i;pie  i*elte  fni;on  do  rolloqurr  le  «  Noiitiou  •  aux  voisins  dniin.'  Heu 
â  des  hatiiilUîs  oi!i  les  i^oups  de  i^aule  pleuvenl  dru.  LesgeuN  Je 
Hikatlu.  «nloyens  du  Nondouane,  nltnient  faire  L-adeau  de  leui-s 
psfudn-hiinneUins  aux  haljitanls  dudistriotdoMakounyoulé,  re- 
leva ni  du  pays  de  Muhola,  Mais  la  véri'able  manière  de  conjurer 
le  ■  Nnunini  ■,  c'esi  de  le  noyer  dans  le.  la«-  et  i:«lie  coutume, 
conmie  les  précédente»,  est  certainement  en  relaiionavec  la  uo- 
lion  du  lliei  :  l'apparition  des  insccl^'s  iIoslTUdeui-s  l'-turii  rap- 
portée à  cette  puissance  mysiârieusc  ipii  préside  aux  phôno- 
niO>ne»  surprenants,  inévitables  de  l'atmosphère,  de  In  vie  des 
champs  ou  de  l'esistenoe  humaine. 

\.  Le  Cifil,  loa  orages  et  les  voleurs. 

54)6.  Mais  la  plus  i^aracléristique  des  manifestatioiis  du  Cit-l, 
c'eai  l'orage.  iJ'ajuès  la  déclaration  des  indigènes  cr^dideh,  lors- 
que  les  femmes  ont  fhû  de  nettuyerles  puits  et  d'arroser  les  tom- 
beaux des  jum»'aux,  les  nuajies  paraiss.-nl,  un  tourbillon  s'^ln-ve 
cl  Le  Ciel  se  met  à  lonufr  «Tilo  ilji  djouina  i.  Dans  le  jiaricr  d'*s 
natifs,  c'est  en  effet  le  Ciel  qui  tonne:  c'est  lui  qui  fait  explosion 
dan.s  l'éclair  en  présence  duiiuel  ils  sti  senlont  |iassalilen]enl  ef- 
(rayi^a.  I.V^cIair  lui-même,  rcst-à-diro  le  tniit  de  feu  qni  li^ 
chire  la  nue,  se  noiutue  ti/mti.  Mais,  chose  cui'ieuse,  il  s'a]i|>elle 
aussi  ^//o,  riel;ouplutAllesUu-Hont!a(deiuéme  que  les /xmiuil). 
t;roit'nL*quo  l'éclair  est  prodnil  par  un  oiseau,  une  sorti'  d'épor- 
vier  qni  Iraveri^e  très  rapidement  ratmosphère  et  ton}L>e  sur  la 
terre.  Cet  oîseaulae  nomuu*  chiwoutujou  \  proprement  :  oiseau  de 
proie,  épenier.  faucon».  Mais  c'est  aussi  tito. 
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507,  {ir  cal  ;inimal  ^^ui  nV'xistf  qut-  dans  ritiio^iniition  teiTi- 
riée  dos  Siid-AfriuuJTit;,  certains  imlividus  prélenclent  l'avoir  vu 
t'I.  inômi^  le  potîsédur.  Il  y  a  i)lu8:  ils  s'en  servent  pour  un  usa^v 
qu'aucun  d»'  nieslectt-iir;?  nt*  d>*viiierail sans  doute:  pouv  d^cou- 
rrir  les  cofeurs.  Voici,  on  elfel.  ceqni^Spoun  m'u  raconté  uveclt.' 
plus  «rand  sêriiMix  cl  Carailla  ni'a  confirmé  toutes  sea  déclara- 
tions. Loi-sque  la  fniidrt?  lorrihc  sut-  un  tirhrf  et  jusi^u'à  t»Trp,  Il 
arrive  niTello  consunn-  1  ln-rhe  luiil  autour  di*  l"i*ndmit  [rupp(i);l 
que  la  vi^RfitalJon  ail  de  lu  peiueà  y  rypreiidre.  Alors  le  chef  ]L*tte 
les  osselels  el  t-nvoie  un  certain  individu  (dans  ji-  |jHys  de  Ma- 
hota,  c'était  Nonaiifti'iinléne,  de  chi'sc  (Uiikabélôi.  crriiwera  l'i-n 
droit  en  question.  Il  part,  muni  d  un  long  t)ât<)n  nuir,  creuse, 
creuse  jusqu'à  ce  qu'il  découvre  dan>i  le  sol  un  oiseau  enfoui 
plus  ou  moins  proinndènient.  Pai-fuis  cet  oiseau  •'St  encore  vi- 
vant; d'autr*"  fois  il  est  nii>rt.  C/t-sl  le  fief.  Nrtuangoualène  me- 
surt-  avec  sofii  la  prnfund.-ur  de  sim  ti'uii.  fait  une  l'ntBiHe  à  son 
l>âtun  unir  puin-  eu  conserver  !<•  souvenir  id  revient  chez  lui.  Il 
cuit  TniHeiiu,  le  réduit  en  jiciudre  et  cette  niéducine  céleste  est 
Conservée  avec  uraml  wiin  on  vue  dtta  volenrsl  Snppusuns  en 
etfet  que  quelipiun  voie  disparaître  un  objet  précieux  de  s-j 
hutte.  Il  dit  A  ses  proches,  à  cens,  qu'il  soupçonne  d'avoir 
coniinis  tles  larcinw:  »  l'renez  parde!  ^i  vous  ne  vons  dénoncez 
pas,  nous  inms  chez.  Nouangoualèue  de  clieis  Chika)>é]ô!>  Il  se 
peut  que  cette  menace  soit  suffisante  pour  que  le  coupable  avoue. 
Si  tel  n'est  pa.s  le  cas,  l'individu  h^sé  so  rond  auprès  du  devin 
et  lui  dcniandff  son  assistance.  Celui-ci  prend  wi  sacoche,  ses 
médecines,  sou  ^r-and  bAlon  noir  et  va  trouver  le  chef.  On  lui 
accorde  nno  audience  et  il  s'écrie:  «  (.)  cli'-f!  Un  vol  a  été  coni- 
rais!  Or  on  nu  devrait  jamais  rian  me  vtïler,  fl  moi.  Que  dois-je 
faire  ?  •  Alors  le  chef  réunit  tousses  sujets  et  invite  le  coupu- 
ble  à  se  dénoncer.  Si  tous  inent  uvoir  commis  te  furrait,  NiuKin- 
goualéne  part«vec  tout  son  attirail  pour  l'endroit  oU  le  vol  a 
été  perpétré  et  lo  «  trait»'  inédicaloinent  »  la  dahela  uil)ani'o».  Il 
étale  ses  drognca,  élève  son  bAton  en  I  air  et  appelle  le  Ci.d  en 
lui  adressant  cette  prière: 

\V«.  liln,  liî  wene  ii  ku  ni  iiiuIiIm,  ou  bonak»  bu^ikii  ni  nliloknnhi 
lia  tvkile  p«a  ngn.  lui  kani<titl  Ttma,  il  ba  kotiibii,  \>h  peha  ! 
O  ciel,  c'est  t»i  qui  »s  li^m  yeux  qui  viiient  de  niiil  l'ornian  dn  Jour... 
IIr  ont  prit*  num  liii^n  t'I  il«  I«  nlonl  !  Vien*  ft  d^vurlK-l^K  ;  mi'il*  Mutent 
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Aloi'»  la  eiul  se  L-ouvre  de  iiuiigas.  Vers  lu  suîr  l'uraf^e  éclule. 
L'éclair  (tilu*  turiibe  <liins  Iji  IiuUu  du  voleur,  lo  rru(.'pe  à  taorl 
'•{  fait  repai-aitre  les  objets  qu'il  avail  enlevés.  «  J'ai  vu  cela  iw 
[lasseï'  chez  Ilonouana,  «It^lare  Sijuon,  mais  cfls  flerntr*re!i 
aiiniiiesi  le  fait  sp  proiliiii  iiinîns  snuvffJl.  "  I»*aprèît  iïnmtllii,  k* 
coupable  était  puni,  dans  frauUfs  occasions,  |»ar  une  vertuint» 
terribJf  ipii  s'ntlacbaitâ  lui  cl  dont  il  nei^toiivait  ne  tiùbm'vatiser. 
Oii  hion  enr.ore  on  appnrtnil  ilovant  lui  des  Teuilles  de  pabnier 
et,  {Mv  une  aorte  de  Jumîinynt  dd  Die»,  elles  se  li-ansfunimient 
en  serpenle,  s'il  avait  vraîinenl  volé  lolijût.  disparu. 

5f*S.  ('ctlï"  ijilervenlion  <lii  f:iel  puur  r»^véler  les  vol«urs  ej^l 
iuii^si  admise  à  Khocêne.  Mun  cotlèijue,  M-firiindJeaii,  ineracun- 
taitce  trail  de  ni'Bui-s  significatif:  Lursqu'il  (ait  de  l'orsfîe,  les 
iî&ns  3ii!ii)Uels  on  a  dér(il>é  «pielque  •■bj^l  vont  se  ttinir  i'k  la 
porte  dn  |ii  liulli>  de  ci'bii  (pi'ils  soupçonnent  d'avoir  faille  inini- 
vius  coup  eL  il  He  peut  i|>]e  les  larrons,  épouvanl^  par  te  lun- 
lierre,  jettent  dehnrs  les  objets  qu'ils  ont  f^nlevés. 

IJe  ces  eiiuluiutîs  iiiiilniti'inentaidhentiiiueson  fwiirniil  con- 
clura ipie.  pour  les  indiijènQS.  Im  Ciel  possède  l'attribut  de  la 
tuute-scienrtj.  uiaiti  spécialement  en  vue  de  faire  connailre  les 
voleurs.  Le  panier  d'osselets  n'est  jamais  employé  dana  cotte 
intention. 

û.  Le  l^iel  el  le»  Halouugouana. 

.'iflft.  En  I891i,  comme  nous  l'avuns  dit  plus  haut  i5  ;»(*),  les 
sauterelles  ipie  l'un  n'avait  pas  vues  depuis  luie  cinquantaine 
d'années  firent  leur  apparilion  sur  le  littoral  do  Dela^oH  Bay. 
coinniu  du  reste  iuissi  à  Natal  et-  au  TnmsvaaI.  L'ima^innltnn 
populaire  fut  iiaLutt-lleuienl  très  Iruppée  de  ce  pjiéiioiitène 
insolite  dont  on  s'étonna  d'abord  en  souriant  et  qui  bientùt 
<?aiisa  des  lanii'ntations  ^atis  fin  .le  montais  un  jour  In  colline 
d(!  Ja  ville  de  Lourenço  Marques  aver  un  vieillard,  le  conseiller 
d'un  dcR  cUets  secunilaires  du  Tetubë,  bonhomme  intelligent  et 
aéi'ieuîi.  qui  me  ilit  d'tm  Jiir  tr^s  convaincu...  à  mi-voix,  cotiune 
s'il  s'u<>issa3t  d  un  gr'und  évèiiunient:  ■'  N'aa-lu  lias  entendu  dire 
que,  à  Mapnut*>,  il  est  tombé  <Iu  t^tel  l'autre  jour  diMix  nains 
(psimhoi'}tiianifa/io);  c'étaient  un  petit  liorimie  el  une  petilo 
femme.  Us  sunl  venus  dire  aux  ijuns:'-  Ne  tue/  pas  les  saute- 
relles! Klles  munt  à  nous  t  >  Or  le  conseille!  du  Tembé  n'avait 
fait  que  répéter  ce  que  tout  le  umndo  croyait  et  redisait  daii» 


les  villages  imrîflenes...  Ces  syuttTi-'Ik's,  iin'îvîmnnoï»inéiiienl 
d'en  haut,  c«tail  une  iiiiinifestîition  tlii  i'.ioA  un  tiiôine  Litre  que 
réclaïr,  In  pluie,  les  jiiniouiix  et  le  «  nounoti  •,  et  ces  ôlres  ué- 
lesles  •'liiitiiil.  VL-niis  )t!  (iiire  inavuir  nus,  lufiiiniûs. 

U(M(.  Mille!  ce  n'etil  piis  à  |jiopos  .los  leniblt^s  inae^rtes dévasta* 
Icuiis  que  l'un  ;i  coniiiiencé  à  croire  à  l'existence  de  person- 
rmçes  xpéctaH j' dans  \e  ^:tv].  Ueiie  idée  f^nl  ranilllère  d<N^  long- 
lemps  nnx  Ron>{a  et  probablenit^nt  â  Ions  les  Thong;).  On 
les  appelle  non  pa«  seuli'menl  «  ii^itiihomiiianyana  u, c'est-à-dire 
des  petits  Ijotmnes,  îles  ii;iins.  mai;*  aussi  batoungtnmnn.  Ils 
lonilieni  du  citd  loi*s  i\e^  ^rnwtXt^^  phiics,  dil-<in.  AinRÎ  Tiiiiutliée 
Mandiati  me  racorilîiil  qu'on  en  avîiit  vu  iniriiitre  un  jadis  dans 
le  pays  des  Nkciinti  el  qu'il  j'eiiionta  an  ciel  duUK  une  nuée. 
Ils  rjenii'iirenl  dans  les  esi);)(!efi  rél«slew  et,  lorsque  le  loniierre 
se  fait  enteiidie  i^ans  èliv  suivi  de  pluie,  les  Skuuna  disent  ; 
t>  IJaluunt^ouana  hà  llanua  tienhUi:  les  Baluutlguuatia  s'aïuiisenl 
là-)ianl,  >■  Le!ï  Huuga  disent  qu'il  en  tomba  un  !?iir  la  cullin*^ 
de  f*tiurençn  Maivpms,  ithez  Silhiiii.  fils  dp  Mitcliaqn^ne.  avind 
la  Tnineuse  guerre  entre  Mo/ilii  et  Maout^out^.  prélendanls  un 
royaume  du  Gaza,  un  18^'^,  et  ijue  ce  nain  avait  {laru  cuiume 
im  prèsape  des  ttuiihlesqui  allaient  éclater.  ■■  lîeaueonp  de^^^ns 
l'uni  vu  n,  niiwlêclatait  Cliaili.  im  liuniine  ri'uno  quaianlaine 
d'années.  *Nous  étions  trop  pellls  pour  qu'an  nous  permit 
d'aller  le  ronteiupler;  les  B]unc?s  le  prirent  et  le  cunduisirenl  à 
Mu/.;uul)ique.  > 

Le  Ciei  est  doue  habité. (Ju  t'admet  généraleinenl,  mais  cette 
idée  est  très  vaf^ue,  ;iu  dire  de  tous. 

IIL  *>rlffines  de  la  notion  du  Ciel. 


601.  VA  maintenant,  aprèa  avoir  exposé  aussi  clairement  et 
Hubrenicnt  que  passible  les  lémuigna^es  de»  indigènes  relati- 
vement â  cette  étrange  nuLiun  du  Ciel,  nuus  ne  pouvons  nuus 
empôclier  lie  puHer  la  question  .suivante;  d'où  vient  cftte  se- 
conde série  J  intuilions  qui  juuent  un  r■^^le  si  consid<^rahle 
quoique  peu  apparent  dans  les  conceptions  religieuses  des  Ga- 
Hunga  ? 

103.  fte  deux  choses  l'imt*:  ou  elles  sont  le  pro.liitt  d'une  iis- 
ïimlion  vagut^  à  une  religion  naturaliste,  ou  elles  cuusiiluent 
Ba  restes  plus  on  niuins  déflgnn'-s  d'un  monolbéisme  autrefois 
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plus  cotiËCtent.  Dans  le  pruniter  cas.  lii  [luiâSHiire  atlribii^e  an 
Ciel  [iroviendrail  d'une divinisulion  de  divi^rsea  forées  nal.iin'lles 
jiur  riinu^iniiliun  técundf  de  ht  tribu;  dans  I» second,  il  Taudruit 
udnietire  v^uq  câlk>-ci  puâsédult  jadis  plus  de  lumière  sur  le 
inuiide  invisible  et  sur  Uieii  i^u'elle  n'en  a  actuelle  mon  t.  Sa  re- 
ligion aerull  k  résiiltHtd'unôdécliéynce. 

6tcj.  Il  est  fort  délicat  «ît  peuL-^lre  inipos»ibln  da  décider  en 
fiiveuf  d<.  l'une  ou  lie  l'antre  allernativp  dans  Télat  actuel  ile 
nos  coiiuaissaiiees.  Toutefois  les  fails  posilifs  <^ue  nous  avons 
repiieillis  iléjA  nous  poussi^raiml  h  adnu'ttre  pluI<H  la  iM*conde, 
Rt   vtùi^i  |iour  ipitîlles  raisons: 

filïV  I"L'es|irit  l)antuu,c«Uii  desHon^a  tout  au  moins,  s'il  (ait 
preuve  porfuis  d'une  iniiijiinati"»ndi^8nrdtinnér\efll,s<niinie  toute, 
ti'èp  pf^u  porté  vers  la  luylliMlngiu.  Il  n'a  ^juiTo  la  tendance  a 
persutinuliser  lus  forces  nalurelles  ou  les  êtres  inuntiués.  iSuns 
doutt>  il  (ait  parler  les  animaux  dans  les  cf^ntes,  mais  personne 
n'est  diipe  (le  ce  procédé  purement  lilléraii-e  .l'ai  l'onsUUé,  il 
esi  vrai,  ohe/.  cerlnhis  isiflivitlus,  ce  (pie  j'appellerais  volontiers 
c  Iii  fiicullt^  myllinlnyi<pie>i.  tin  jeune  liÉ)min(!  nnmmù'rsiniyao, 
allant  ulii^rcber  des  fruits  sauvu'jes  (imitchopfio  datiH  la  canipfi- 
gne.  battait  Uius  les  arbufltes  ijui  n'en  porlaienl  pas  an  les  cen- 
surant viveniiint!  Vn  jour,  un  unis  impillon  do  nuit  ^Urola  Hi- 
nii|(o)  vint  à  lnuiln^r  sur  le  s<i|,  hu  pltMl  d'un  urlire.  Une  pimlese 
précipitii  sur  lui  et  n'en  fil  qu'une  bouuUée.  Le  sieur  Tsiniyao. 
qui  conteuiplail  celte  scène  eu  même  temps  que  moi.  fil  hIdi"» 
celle  rètlexioit  à  nii-vnix,  connue  s'il  se  lïarlait  A  lui-même: 
a  Voilà  mainlenant  1*^  papillon  qui  va  se  rendre  au  village  de 
MiinsiiMir  le  Cmj  et  ipil  lui  dira:  l'ii  de  tea  fils  m'a  nmntjd,  lù- 
biis,  sur  lu  (erre.  Paye  l'aniendet»  Fosliilal  de  la  conscience 
morale,  ipii  shitiie  la  nôcessîlô  du  jugement  dernier!  Peraun- 
nalisalinn  fort  amusante  des  acteurs  animaux  rie  celte  petite 
si'ène!  Mais  les  •'  luylbolo^uus  »  î>ont  rares  chez  les  fta-Hoiiga  et 
il»  ne  se  prennent  pas  au  sérieux. 

til»j.  'i"  bautre  part,  que  l'on  considère  un  instant  le  nom  de 
/;rtf/Oiï)if/t»"rtftrt  donné  par  noire  trilmaux  ûtres  minuscules  «lo 
forme  bimiuine  'je  crois  i|u'on  leur  attribue  aussi  une  longue 
barbe),  qui  sont  reuaés  babiter  le  Giel.  Ce  mol  e.st  un  diminutif 
de  It/tfiMiH{/o,  pluriel  de  Mohimgo,  lernie  par  lequel  on  désigne. 
cbe/  les/iiulou  el  les  '['bon}>u,  les  Biancxile  toutes  nuances:  Ku- 
ropéensou  Asiatiques.  Lusliabitanlsdu  Ciel  seraient-ils  appelés 
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m  Kaluuiitjoiiana  »  parce  r]u'il8  retiseiiihleiit  aux  Blanfsqni,  ac- 
tiiellemenl,  bahileot  par  cenlnînee  et  même  par  milliers  le 
district  de  LotireiK,'"  Marquera  ?  llela  ne  me  parait  puint  proba- 
ble. Il  fSt  plus  iiiiUirei  Je  supp«iser  que  lo  nom  decesélres  my- 
thiipjcs  aussi  bien  >|Uû  *--eltii  pur  Uiquel  4>n  ilf-stpno  les  Blancs 
pr'tvlenl  d'un  autre  t<?ctiie  préexisluut.  Et  quel  serail-il.  ainon  le 
fameux  vocable  Motounffo  qui  ?i^nifit>  Dieu.  le  Dieu  unique  6t 
snnv(?rain. 'lans  plusieurs  ilialwlys  biinltin  ilc  l'Xfriqiie  nrien- 
liile.  tiu  lac  Vii:t'tria-N>!m/.o  jusqu'au  Zanibèze.  à  Sennii  et  ô 
Quiliuianeï  <  Je  siïrais  diRpono  à  croire  que  les  tribus  des  envi- 
rotis  de  [)L'hi(Z'*a,  elles  aussi.  (;i>ni)ais  raient  aulrefuis  ce  noiii  sî. 
n'punUn  et  qu'il  a  disparu  de  leur  lUéuIogie  au  ours  des  siècles. 
ne  bissant  comme  trace  dernit^re  que  le  teiiuede  Bulountî<)uana 
[pour  désigner  les  t^tr^-s  célestes  qui  se  laissent  parluift  t"t»iber 
rsur  terre  et  celui  de  lialôunni^  appliqiit^  A  la  race  supérieure 
«font  la  sagesse  a  toujours  paru  surnuliiretle  aux  Noirs.  SI  cette 
hypothèse  était  fondée,  iiuus  serions  en  droit  de  conclure  que  la 
notion  du  Ciel.  l«l!e  ((un  nous  ravuiisexposéu  dans  ce  cliiqiitre. 
est  le  reste  défiguré  d'une  (-•mceplion  RUpérieui'e  et  nionu- 
tb^isle. 

606.  Mais  il  ne  convient  pa^t  de  trancher  défiaitivemeut  celto 
jjrande  queslion  sur  re.sa?ules  raisons.  La  mention  que  nou.s  ve- 
Dimsde  faire  du  nom  employé  |»ar  d'autres  tribus  pour  désigner 
Dieu  montre  déjà  qu'un  prnblème  pareil  no  pont  être  ré- 
st>lu  qu'après  une  étude  comparative  approfondie  avec  les  con- 
ceptions reliiîieuses  d<w  aulres  peuples  banlou.  Or  les  inat(^- 
rianx  nous  inumpienl  pour  (aire  re  Ijavuil  et  en  tirer  les 
Conclusions.  Au  reste  imire  rOle  doit  être  avant  tout  celui  d'ob- 
servateur recueillant  conscieni-ieoseuienl  Ie8  faits doiil.  les  luturs 
historiens  des  reli|{ions  feront  impartialement  la  synthèse. 

f>(>7.  Unp  seconde  question  qur  je  ne  fais  qu'indiquer  mais 
dont  on  Comprendra  iintuédiaternenl  la  portée  est  celle-ci; 


iv^  dUI<'>-t«-N  bsntuu  ijui  ^iiuièdetil  In  mut  .Vnlauiiriii  pour  drMKrirr  Uiiiii  suni  les  bui- 
VtnU  :  Ootio.  S:i|tMra,  Shambala.  Eiouiidci.  Tatti.  N>itii>t.-inbé.  SukutiM,  Kiiml>H,  Swa- 
hili. IMI.I1RIO,  Nik.i,  St'iiiia,  Yao.  Quiliin.int-.  Mojra»ili(<iiie.  [Voir  |»£l>  *tS.)  Avvc  iin« 
iiig4iiio«ill^  <|"'  <l^{>J!>t>^  pf>ul-étre  l»t  born^»  d'iiiii>  ^l'^viicv  l'iacle,  rnu4«iir  de  cette 
grantlliairv  inti'rt.-^vinlt;  lappi  uche  MoLouhro  du  MnUtk  d«ti  Srfmitos  voisins  de  la  Pi- 
tv«tinc  Cl  vukt  iljiis  t'ette  ii)pnliti>  aiippnft^i'  In  pri-ur^  A'unarnair*  relnlions  entre  CM 
{jeuplitiW 


—  m  - 

«  Oii^llo  relation  y  at-îl  entre  ces  deux  séries  J'iiituiUons  reli- 
Kieiisos,  ciilto  des  anc«'lrps  et  crainU*  du  Ciel,  ■|iil  se  siipt^rpo- 
seiit  m(^cniiîi]ueineiit  diins  l'âsprit  des  Ila-Ron^a  san>i  ()ii'oii 
puisse  découvrir  entre  elles  un  lien  organique?  Chez  ks  Ba- 
i!^»uto,  le  mot  iiiânc  et  celui  de  Dieu  est  le  inAtue:  Modiiuu.  et 
(X*  falt-ln  HoiidilDi'ait  pniuver  TiiirltMitit^  fuRri^re  et  oriKiuell« 
des  deux  intuitions.  M.  K.  .lat-ultel.  qui  a  étudia  dti  près  io  lan- 
gue et  les  uKJifurt)  de  cette  tribu,  estime  que  Ton  n'a  pas  ]i>  droit 
de  tirer  cette  conclusion  pI  je  n'ai  rien  dtkouvert  jusi^u'ii-.i  cliex 
les  Bitltun^ja  qui  puisse  jeti^r  une  lumière  sur  cette  ({iiestion. 


CliAinTHE  111 
La  Sorcellerie  et  les  Possessions. 


L'abUDce  dv  la  nation  Ju  Diou  tiMti<ji.'<!iitlaiit  vl  rii;uoi'.inoct<:Mntillquf  il^lcriiiintjit 
UD  gmi4  (lévoloiiiHiiiieDl  du  lu  su)<cr«titiun.  be\ix  Mriç^  d'inWutiuci-s  iivculti-t:  le» 
wiia  e1  les  e-sprils- a»  fiO'i^HI- 

iM  Êtnveilfrif-  Uoclnaa  psyrholo^ique  île  U  dauhie  milite»':»  de&  *  halo)i*.  Sorts  j»- 
ti^  sur  les  chmnpa  el  te  bélail.  ChanU  de  atirciuni,  ^rcicra  Meobisanls.  Franr- 
mxçoiinftrie  d^  jeleursde  6orU.  Oivera  moyens  employés  pour  les  conjurer.  Em- 
prisaiinemenl  d»ns  la  hulte  du  malade.  ConauJtiliAn  par  l«s  ossiflets  Divioatioii 
par  l'ila^e.  L'nrdJilie  ou  âpn-iive  du  •  monJjo  ».  ïliMidhyL,  le  roi  des  sorcîors.  Pu- 
nilion»  inflip^es.  Drigine  de  c^tle  siip^r-vtiiion  irannibalisma,  haine,  rtiea.  Ijb  mjv- 
lère  f|ul  l'enloure.  ii^  ^H-Hii. 

l£K  pmKeBtiiniii.  l^-'ur  origine  récenle  et  leur  grand  d^velo|)p«inenL  I^Msession  zou- 
tau  el  niljiÉa.  Online  et  diagnosiic  <te  cas  malaili^s.  L«  •  gabela  *.  Trailement  pré- 
limitiitirA.  L'eior<Tt?tne  au  mo^^n  de^  t^haiils  el  dt^  lambotirs.  HAIl*  doa  osseleU.  1^ 
Mbbat.  •  liéT<?ille-tni  le  pur  a  lui  l  >.  La  crise  du  possi^dâ.  1^-  nom  proféré.  1^ 
satisficlion  par  le  san^;.  Conjuration  df^flnitive  dos  espi  ils.  Purillraiion  6nal«.  L'if- 
{>reuve  par  le  cttr\.  CitraRttre  religieux  d<?  c<!4  manirestati'ins.  Nature  d(^  la  maladie. 
Happoil  avec  le^  Iroubloâ  d.ri  <lémoniaiiuca.  Pari  du  mystère.  ^  ÛH-tHi. 

(tUH.  l.ii  coucliisiun  à  lai^ui^lle  nous  sumiues  arrivés,  c'esl(|ue 
les  Huntuu  du  Sitrl  du  lAIriipiL',  les  Hn-HouKa  en  particulier, 
n'unt  ([uunL' notiuii  très  vugue  de  la  divinité.  Rien  dans  leiir 
8yslèiiie  leli^ieux  priinitir  (|ul  resueinble  à  l'idéi*  di*  hi  Provi- 
dence: un  Dieu  tuut-]itiissant,  lout-scient,sa^e  et  bon  'luidirifte 
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leKdestiuét'sUeKliouiuitiâ.  le  Oiru(risrai'-l,  le  Dieu  chi-élimi  leur 
tist  tncuiinu. 

iMW.  U'uulrd  part,  l'observîition  scientifique  esacle  ne  leur 
K-ii\  ^ntit  plus  raiiiili^r^.  1)9  coniiflisHent  bien  la  relHlion  île  la 
aiii:(C''|  i\o  IVrk't.  I>*»oleil  proiliiil  In  chak^nr;  ils  le  savent,  *-t  ils 
saisissont  I*?  rapport  entre  cea  tiens  /ails:  le  lever  du  soleil  cl  la 
senantion  riu  clmud.  paR'e  (|He  ce  rii|jporl  est  iiiinié<Hat  et  s'ini- 
|)o^e.  Mnisiiiiunill»  n'Inlion  <>»t  ptiis  lÉiinInino.  elle  lnur>Vhappe, 
|iîirctM|u'i|H  coiinais-Meiil  trop  ixii  l<*  détail  ilfs  phênomi'ni'S. 
S'ils  entrent  duiis  une  liutti>  où  règne  un  air  i^toufré,  ils  diront 
«  ku  ni  nyotiknii  ».  il  va  dn  hi  Irunspiriition.et  tlf^st  tri^s probable 
que.  dans  leur  iilé*'.  lu  Iranapiriilion  vi4'ri1.  de  r<-xlûrieur:  la 
Mietir  ae  dé{)iiS4>  sur  les  visages  comme  la  pluie  »ur  le  leuillutie. 
Ici  ils  appliquent  d'unt^  manière  «nfanline  la  catégorie  de  la 
(-■«usaliié  l'i  «■omm«'tti-nl  tni<-  grossière  «-rreur  parco  qu'ils  igno- 
rent r»xis(ence  des  glandes  sitdnripnres  et  la  production  méca- 
nique do  la  sûprélion. 

«EIO.  Oellte  double  lacune  explique  ]■■  développeuienleslrâuie 
de  ce  qup  nous  appeluns  ta  superstition  dans  leur  cuncoption  de 
l'univers.  N'ayant  point  lu  cunuaissance  du  Oieu  qui  a  créé  le 
nacwa.  ie  munde  organisé  ti<.'luu  d>*ti  lolti  fixeti  ut  le  gouverne 
par  sa  Pruviilence,  ignorant  les  délails  de  reiicliaineuieiU  logl  ■ 
que  de^  causes  et  des  elfets,  ils  '^taluout  i'e.\istouce  d'a^'enta 
spirllui^l!;.  l'aclioii  d'esprits  bons  ou  mauvais,  exerçant  leur  in- 
nut-ncf  sur  la  nature  ei  sur  lour  propre  vie.  Il  est  nalurel  ft 
l'iMifaut  et  aux  peuples  enfants  de  suppuiter  des  iigcnts  person- 
nels et  vulonlaîrea  à  la  base  de  tons  les  phénoniènes.  Uu  pelii 
gai-çon  frap|M3  le  nieublo  îiuqiirl  il  suri  heurté,  cnmrne  si  l'objet 
inanimé  avait  Tait  ttxprùs  du  le  blesser.  I^'est  la  mt^nie  .ondanue 
qui|Ausse  les  peuples  prinii tifs  à  îu>a|{iuerparlontdatiH  la  nature 
desélres  cunscitntN.  doués  d'inlellijience  el  de  volunlé.  Mais  île 
tnèine  que  iVrdaut  ne  s'emporte  que  contre  les  choses  qui  lui 
(ont  mal,  le  Noir  ne  recourt  fluère  à  la  croyance  dans  les  esprits 
que  lurs^pi'il  É-at  dans  ]p  nuillienr.  Si  tout  va  bien.rVst  l'ordre 
naturel  des  cboses.  S'il  est  niala<i<  ,  s'il  a  de  la  mitlcbance.  c'est 
la  fnnlt'  de  cns  înfluem-es  ucrultes. 

(II).  Ces  influences  peuvent  être  de  deux  si^rles:  ou  bien  ce  »ont 
_de8  esprit.s  d'individus  Unmains  enrure  vlvunts,  ou  hii'u  ce  sont 
esprits  de  décédés.  Uu'un  tombe  malade  ou  qu'on  meure,  il 

rporlti  donc  grandement  de  savoir  qui  j  jeté  te  maléric<>.  si 
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c'est  un  buiiime  <|iii  exlate  encore  Juns  ce  inoncle,  en  chair  el 
en  os,  uu  bien  si  c'est  iin  ■■  i^hikotiembo  ".  un  il«  ces  êtres  mysté- 
rieux, un  Je  ces  esprits  qui  vaguent  dans  la  brouseo  et  le  long 
lies  cli"^n)in.s.  on  »juùle  de  victimes. 

Si  !a  première  alternalivt;  esl  vraie,  c'est  nn  rasdft  sofcetlerie, 
un  sort  M  été  jelé;  si  la  secoiulo  esl  plus  proljable,  le  malheur 
sera  dft  Ô  une  poxsesHitm.  Le  diîiRnoslic  de  ckh  influences  inal- 
fiiisantes  sera  Lihteiiu  an  inoyeu  des  osselets  divlnalnires. 

Ktc'est  ain^i  qur  W  mumle  de  la  superstition  des  Burituu  l'om- 
prend  trniK  grAnds  domaines:  I*  la  sorcellerie  pr-opremeul  dit** 
un  la  tJièacie  des  sorts  jetés  ;  '>  leï=  pos^^easinns;  lî"  |,i  divinnlton. 

Nous  L'IierclH'ions  t  dunner  un  exposé  des  idées  des  Bn- 
Hunga  dans  ces  trois  domaim-s,  quitte  à  traiter  subséqueuniient 
des  antres  superstllions  moins  importantes  tjui  H'- peuvent  y 
Hire  rapifortées. 

I.  la  Sofcelterie  oit  théorie  des  sorts  jetés. 

1.  Les  surcierHOU  lialuyl. 

619.  La  (béorie  d'iiijrès  hniuelleuiiètre  bnmiiln.  encore  vivnnt, 
peut  jeler  un  surt,  un  maléfice  à  un  auLre.  repose  sur  nue  dor- 
triiie  psychologique  étrange,  mais  dont  les  HaKunga  'sont  ahso- 
liimpnt  convaincus,  l,n  vnici  :  Il  eut  certaiiis  indiviilnsipii  ont  !n 
fncullt^de  se  dêckiubicr.  puui'  ainsi  ilire,  durant  letjr  sommeil. 
Tandis  <iue  leur  tète  repose  sur  leur  oreiller  de  bci».  dans  leur 
but  le.  et  i,|ee  leur  curps  esl  endormi,  leur  esprit  ou  plutùt  l'esprit 
miiliuquiest  en  eux  et '[unn  nomme  tioj//  ( pi.  M/oyï),  se  détache 
d'eux,  90T\  de  lu  hull(>  en  traversant  la  cmironne  tressée  <|ui  se 
trouve  au  sonimei  du  toit  et  s'en  va  c'<iinnictlre  le  crhiie  de  sor- 
cellerie (kou  loya.  bouloyïi  durant  les  lietires  téuôlireusea  de 
la  nuit.  D'après  les  uns.  cpy  «  biiloyi  »  vuleul  avec  de  grandes 
ailes,  et  un  homme  de  Cbirindja  lue  disait  i|u'()ii  les  entendait 
passer  an-dessiiK  des  sentiers,  dans  l'obscurilé.  ils  portent  avec 
eux  desilrojîues  morleiles  (p^idjnéJjué.  rnirii  qu'ils  vont  adml- 
nlsirernuiltmmient  à  leurs  victimes,  en  leur  inoculant  ainsi  deti. 
maladieHiiravua  (tcliéla  tingatit.  D'après  d'autres,  ils  se  cou- 
chent comme  des  vampires  sur  cnus  qu'ils  ensorcellent,  leur 


'  ll'apr^s  notre  collègue,  M.  £,  Jurallet.  Ici  B«-Soulo  a'«ip)iqii«nl  pas  ti  sorui* 
l«rie  par  ii»  di^JouMcmoni  do  In  pfi^annnliK^. 
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causant  ainïii  lu  sensation  im^uissunU!  d'tïtre  écrasés  el  pru- 
(liiiaunt  Jes  «.'anflieniars  n/frcii\.  Knfin  on  dit  aii«si  ipi'ils  ap- 
p:irai<jBHtit  au  soimut?!  des  arbrtjs,  dans  iIcs  flamiiies  df  feu. 
Quand  il»  se  noni  nllaqués  à  un  ônfunl,  celui-ci  commença  à  être 
ploin  dn  lu  variniiiu  iiu'ils  lui  <>iit  j^tée.  el  on  lie  peiil  plus  l'en 
dV'bdiTaHâur.  L'espril  niolin,  ayant  tué  enïin  sa  vicliiue,  em- 
purte  aa  cbair,  va  la  cacher  dann  des  endroits  retirée  et.  durant 
lus  nuits  ttuivanles,  il  s'en  nîpuU,  il  s'on  ri^gale;oar  le«  «  batuyi  • 
sont  uxant  tout  d^8  aiani;;eiir9  d'hoiiu)i<'.«<:  c'est  pour  au  prnou- 
rer  do  la  chair  humaine  qu'ils  accumplitisunt  ces  ténébreusua 
pratiques.  Vers  le  ni;ttin,  ils  rentrent  d«ns  leur  <^n\>loppe  cor- 
pfirelip  p.t,  iiuund  ilw  ac  réveillent,  ils  nosiiv<:nl  ahs-oliinipiitrlen 
îles  liorreurs  qu'ils  uut  cominisen  durunt  la  nui). 'l'oua  leurs 
crimes  hf  perpètrent  dans  ] 'inconscience  la  plus  complète. 

fil^.  Au  reste,  il  nn  est  qui  t^nsorcellenl   non   souleinent  des 
gciiff,  mais  des  hôtes,  ou  le  mais  dans  l«s  champs:  iUImit  mou- 
rir Je  liélail  et  empochent  les  céréales  de  croître.  C'est  ù  cela 
que  font  allusion  certains  chants  populaiies  dits  n  chanta  di-s  Ha- 
loyi  ■.  11  y  eut,  Hutrofois,  une  certaine  foniille  du  pays  du  HIan 
tpinou  (dana  les  monlagnos  Lehonitm)  ijui  vint  dauïi  le  distric 
de  Nouambu  (Ouest  de  [.(itireriçu  MiirquesleiisL'i^iierceï'RhanUt 
I.e9  gens  ohassôreiit  ces  artistes  d'un  nouveau  t;enre,  les  aceu 
sanl  de  jeter  nn  réalité  des  nial<?fices  sur  le  pays  el  de  faire  ve 
nir  les  moineaux  qui  mangoBlent  le  sorglin.  Ha  passèrent  à  Clii 
rÎMilja,  iiti  Nord  Kst  du  puys  ronfiii.colporlunl  Inujniu-s  Inursre- 
Iruiiu»  de  sorciers.  V>jici  cunimeut  t^'cxécutaieul  ces  cliant^^  :  on 
allait  couper  des  branches  feuillues  et  on  donnait  une  repréuen- 
tallon  des  reuvix*;-  tt-nébreuses  des  sorciers  qui  s'en  vont  gâter 
lesnVoiiesou  m<';mê  déterrtT  les  semis  pour  les  emporter.  Tous 
len  exécutants  balayaient  li>  sol  avec  leur  branche  pour  hnit'Or 
cette  action.  L'un  d'eux,  la  soliste,  commençait: 


.\  lii  ye  lluii^itna. 
1.H  flitMir  répotidail  : 


RéiitiUsiinii-tious. 


On  y  va  1 

Dnns  la»  clmnij)»  •(«  iuUt«l  t 

On  y  va  ! 

[>tin's  li;s  olinm|»i  tle  uihI^  f 

t)n  y  vii  ! 

DiiUK  1**^  chiiiiipB  lie  itir^liu? 

On  y  va  ! 

Blc. 
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Puis  on  si]nulait  lu  guerre  âe»  sorciers  qnî  se  battenti  la  nuil, 
([uanJ  ilasoroncontrenl: 

pKL  lutiib^lt^  iikHkeii.  Iki  y»  khoma  *. 
Les  ennorals  m  mai  rtii:]ii!»  «hm^i  l«»  coiimoibros  !  AHuos  les  y  {iiwmlre. 

Nillnpfu  yl  ak  I 
L'éléphant  est  mort  1  (Cest-À-rtire  :  ils  sont  vaincue.  ) 


Ha  yn  1 

Yi  prouiualu  baclimiiU. 

Un  va  I 


On  y  V8  ! 

11  n'y  a  pei^uane  pour  le  dépnwr. 

On  y  va  1 


Oes  clianiK  s'cxéciiteîent  avec  des  contorsions  parliculièreH 
du  liutttf.  Uh  suiii  |)hiR  ou  moins  Ininlt^s  en  dësu^'tudf?.  Sans 
duute,  ce  n'éuiit  qu'un  jeu,  miii«  ils  nous  révèlent  iiéaninuin^ 
quelles  idéeu  on  se  fail  des  «  baloyl  »  et  de  lourR  inalôficeR. 

Ql\.  Au  resl<;,  disons  à  la  d<''i"har^p  ilt-s  ■  sonùors  »  que.  [lar- 
fois.  un  Itîurullribiie  une  influt?nct-'  bienfais;inte.  11  y  avait  ù  .Mo- 
nyan({Oué  lan  Nord  du  Nundouane.  aux  confins  <tu  Oaxai.  un 
noyi  fameux  que  l'on  nim;dt  beaucoup,  car  on  disait  qu'il  jetait 
di^s  sorls  bienïaisanls  sur  li-s  cl];iiops  (loyeki  nmsinio)  du  dis- 
Lriel  Ql  qu'il  a  nonisa  liko.  >  c'est-à-dire  i!nt;raisHail  le  pay»,  cela 
en  chasHiint  de  mut,  iiîir  la  puisHunce  de  ses  encUiiiilements^ 
lou8  le»  autres  '■  baloyi  ".Il  disait  aux  gens  quand  il  fallait  semer 
et  moipsoiiner. 

filTi.  Kntre  eux,  InssorrierHsoiitiTGnséssPCoiinalIrcct  rornier 
cuniHie  une  sorte  de  (ranc-tnuïonrierie.  Ils  ne  craignent  pas  d'a- 
vouer qu'ils  le  sont,  piiffois  du  moins,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
révélés  tels  par  les  cérémuides  que  nous  étudieroiis  ci-deasoUK, 
Ils  envisugent  qu'ils  possédait  dos  médecines  particulièrement 
puissantes  i.nipboulo).  C'est  au  point  qu'une  fille  o  noyi  ^  ne  vou- 
dra épouser  qu'un  jeune  houmie  a  noyi  *.  Telle  eal  du  moins 
la  déelaratinn  de  Tobane.  lequel  e»t  (ont  heureux  d'ailletirs  de 
n'fivoîr  point  appartenu  i\  cette  société  secrète!  IjOs  utilreajïeus 
les  CI iiignenl  et  lus  évitent ..  Ils  font  plus;  autant  qu'il  u.st  eu 
leur  pouvoir,  ils  les  conjurent,  et  noua  allonti  voircominenLon 
s'y  prend  pour  cehi. 

Auparavant,  citons  encore  un  charmant  proverbe,  présenté 
sous  forme  d'énigme,  el  iiui  parle  «les  jeteurs  de  sort. 

Minwftln  vu  n|zh»la  a  ini  tobtini  f 
Mulio  wa  buloyl  u  ba  loyanî  ! 
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C'ertl-»-Jire  :  ile  méine  <|ue  les  griffes  du  lion  ne  se  dècliirent 
pîis  les  unes  les  antres,  de  inèine,dnii8  le  village  des  sorciers,  on 
n»-  s€  jelte  pas  de  soris  les  uns  aux  iiulres! 

CV  dictun  pupubirt;  illuslre  hipu  l'idée  i|iie  tes  sorciers  sont 
t'oiisés  derapurer  onat^niblf  t'I  sVnliMidre  ])arfaiUMiirnl  dans 
leurs  pnili<ni'*s  critnlnfUi'H. 

Ajouloiis  ù  cv  prupus  "pif  Ws  pan'Uls.  au  din»  des  indigénL»s, 
enscignt-nM'arl  <ifR  inaléfict'8  à  Ifurs  t'nranla.  à  tt-I  iioint  'lUf, 
lorriipir  II*  pèr-  *'t  la  nièri'  ont  pusaé  judeinnus  à  tr;iv.Ts  l'é- 
pn'iiw  dont  nous  parlerons  plii«  loin,  on  n'y  soumet  pas  leurs 
dfSCi-ndants,  car,  dil-on,on  ceux-ci  aiirait-nt-lls  appris  la  sorcfl- 
Icrlf,  k^urs  parents  n--  i»  pnitli(nant  pas  * 

Encofi'  nnf  éniguii'  n-lativf  aux  sorciers.  Klli'  est  fort  expr*'s- 
HÎvcdnnsRa  brièveté. 

Ndjiirt  loi 
Ncyj  UvL'î 

Cn  reu  ? 
(îesorcierl 


S.  Lu  manière  do  conjurer  les  sonûers. 

Il  y  a  plusii'urs  cas  à  considérer. 

fini  II  peut  arriver  «inini  inalatte.  dans  Sun  agonie,  sVcrie: 
•  Laisse-mai  trampiille  !  no  me  niangr  pas.  loi^  tel  ou  l«I.  ■>  Et  il 
l'appelle  par  son  nom.  Alors,  surtout  si  ti_*  inuriboiul  est  un 
personnage  conwidi^rable.  ses  paront-'J  font  chercher  l'individu 
4ju"il  interpellait  «t  lui  disput;  -Tu  l'us  ensorcelé  (wii  rebula,  u 
ni  nlebuloi.  «  On  l'eitferuie  daits  la  liutt»  avec  le  tuatadc  iku 
pfala  ni  yiiidlu'  et  ou  lui  dit:  «(tut^ris-le  uu  gare  à  toi.  <>Tubune 
m'a  d«^o]ar«^  «pi  on  citait  dos  cas  positifs  oii  cette  confabulalion 
in  e^rtt'emis  avait  rendu  la  santé  (hanyisai  au  mourant.  S'il 
meurt,  on  battni  l'iiutre,  on  le  chassera  du  pays,  disnnl  qu'il 
tue  les  ^eiis. 
fll7.  l->eiix  eiineiiiis  se  prenatit  d*>  <piernlle,  it  se  p(>iit  ipie  l'un 
'^lise  à  l'autre:"  U  la  iidi  lioiia,  lu  me  reverras,  o  (C'est  ainsi  qu'on 
80  jure  une  haine  éternelle  U>ekela  i-hikwélé)  et  ipi'on  annonce 
une  vengeance  prochaine.)  Si  ct't  antre  imnirt  ensuilw  d'ucci- 
_<ienl,  sous  la  iî,nUe  d"une  bète  féroce  ou  autrement,  immédiate- 
lent  on  déclare  que  celui  qui  a  fait  la  menace  l'a  ensorcelé  ot 
sera  puni  comme  dans  le  cas  précédent. 
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OIrt.  Siipposon;*  inaiiiteiiiiiU  qu'un  des  tïraii<^s  du  pav's  est  à 
l'arlicl"  '](*  la  niorl.  Il  n'u  interpellé  itersoiiiiie'  dans  âon  atjonie. 
On  ne  lui  connafl  pus  liViinmii  ptîrsdinifl.  Il  s'a^il  iiéanmoiiis 
de  trouver  Qii  plus  tât  quel  6sl  celui  qui  le  lue.  puisque  tnut 
décès  est.  l'œuvre  d'un  ;igenl  volontaire.  Pour  cela  on  jelte  les. 
osHelela 

Voici  coiuiiienl  se  fera  cette  consultation  :se8  amulettes  iniin- 
t".houleko,  c't^sl-à-rliro  le  collier  qu'il  porto  et  8nqni.^l  sont  suspen- 
dus Jeux  ou  tP'i»  pfltit*  sachets  carrés  en  peau  de  lé/^rd  pleins 
de  poudres  niédicinules)  sont  envisiij^ées  comme  son  ombre 
(chiTitcluili).  Ou  les  pose  par  loire,  et  c'est  devant  elles  que  le» 
osselet»  sont  jotés.  Si  l'ustra^iiLe  Je  la  gazelle  ^nao  ùidiounti. 
matainiilii)  roule  verw  lesoinviletlesiyjya  klioina  inintclioutekoi, 
cela  indique  qu'il  y  a  e,u  rôeUcment  un  sort  jeté»  car  !a  yazelliî 
grise  chotnine  p<m<Iuiit  la  nuit  el,  pour  cette  raison,  elle  repré- 
senlo  les  sorciers  et  ieurs  ueuvres  ténébreuses.  Quel  est  donc 
rindividu  ({ui  a  ensorcelé  le  [na)ad<.'  1  On  recommence  à  jeter 
tes  osselets  pour  découvrir  le  coupahle.  mentionnanl  les  iina 
;iprèa  lesaiilri'S  li^s  noms  dos  plus  proches  vuisins  ou  inO-ine 
des  gens  du  villiigt!.  l,oi-î{i|Uff  l'astragale  de  la  ^a^ielle  ^nse  sort 
du  milieu  des  ouBeleti^.  cela  veut  dire  que  l'individu  don)  un 
vient  de  prononcer  le  nom  ent  celui  qui  m  jeté  Iti  sort. 

(In  appelle  aloi-s  tous  les  j^ens  des  environs  \ku  rora  nyiwa) 
ot  le  devin  tnnr  dit  :  «  Prenez  gurde,  nuuti  vous  connaissons! 
rendez  la  vie  au  malade,  sinon  nous  voua  lueroim  noua  aust»!.  ■ 
Alors  tout  le  luonile  est  frappé  de  crainte. 

Hi  le  décès  se  produit,  on  arrête  le  coupable,  un  le  bat  ou 
on  leipulse  du  pays. 

id^.  Il  se  peut  aussi  ({uc  de  nombreux  deuils  sn  produisent 
pnrini  les  enfants  ou  les  proches  piirenls  d'un  cliel.  lïelui-ci 
Burii  des  wmpçuns.  il  se  Jiiellra  en  colore  et  dira  :  o  Mes  sujets 
nie  haïssent  tous;  je  vais  leur  faire  avouer  leurs  maléfices.» 
Pour  cela,  il  va  deux  moyens  :  la  divination  par  extase  el  l'or- 
dalie. 

Im  dwhmiiûn  par  extase  est  le  moins,  grave  des  deus,  Elle  se 
pratique  par  le  moyen  d'un  «  mongoma  "  ou  «  clunousa  ».  une 
aorte  de  devin  qui  n'est  pas  nécessairement  le  môme  que  ce- 
lui qui  détient  les  ossolets  twa-l^oula'i.  It  a  pour  mission  do 
réunir  et  d'amener  captive  dans  le  villaj^e  du  rlK?f  toute  la  sor- 
cellerie [tionloyi  i  du  i>ays,  afin  «pi'elle  soit  lirrilée.  Pour  cela. 


-  m  - 

Ions  les  sujets  sont  convoqués  à  la  cupîlale;  iruppelons-notis 
(|iir  f'ost  une  polItoiiKJîInni*^rati(in  de  8.  10  mi  "30  huttes  flisjjo- 
siies  en  cercle).  Le  lifvin  anivti,  piirô  do  stïs  annilottofl,  fies 
sipneâ  iJivLTâ  de  sa  piiiss^ince.  lia  on  uiaîn  une  ijueue  d'Iiip- 
pottotaniu  tm  fjai^  de  (ouut  ut  une  ussajijiiie.  cl  il  so  rniH  à 
ii:jns»?r.  Toute  la  f»ule  a«si?e  sur  la  place,  autour  do  lui,  h^t 
iJ<?!*  mains  (woinbelaiel  luicliatite  un  refrain  spécial: 

Nwacbiintnuiu  kbulo!  Kutiil)»  ii  y»  tul;u.  u  vu  teku,  imin^omul 
Bouii  i]aD!«t.>iir  ù  la  taiUi.<  t^-lanc-'-e  !  Va  i^herL'her.  va  ehcniher,  devint... 


II  d:iTi>*«_' loujonrs;  (■ominf>  la  Pythie  antirpie.  il  i-ntre  dans 
un  <^ltit  de  Miirexcitalioii  norveuHf,  d'Inspinilion.  Il  hrandit  sa 
queue  d'Iiippopulaine,  dilato  ses  nuiinos,  hume  l'ntr  de  tous 
ctM^î)  inuhii  llriihi'Iiu\  ronnni!  s'il  vuulsit  sentir  d'oCi  vient  lu 
mauvais  S4>rl.  puis  il  prend  sOH  jninlins  à  Sun  oou,  9Ài  itrécÂpile 
dans  une  certaine  direction,  I'assenibl6e  continuant  à  chu  nier 
et  à  battre  de$  tnain^.Il  arrive  veis  une  butl'j,  y  entre,  plante 
virtoriousement  son  assagate  daiisi  un  coin,  On  creuse  à  cel 
endroit  et  on  ilécouvre  —  justement  là  où  tel  individu  drossait 
son  oreiller  de  bois,  la  nuil.  pour  dnnnîr  —  une  petite  gourde 
pleine  de  suny,  des  paquets  d'objets  équivoques  servant  ans 
inal-'dicefl,  ou  peul-^Hre  un  serpent.  Il  est  d'ailleurs  fort  possible 
qufi  le  devin  les  y  nit  caobôs  rruvance.  Néannininsll  les  enipurle 
triomphalement  :  ce  i^onl  lu  les  arums  des  soroiers,  lem  «  san^s  b 
(lin^ati>  qu'ils  allaient  juter  do  nuit  sur  leurs  viclinius. 

Il  revient  au  villa^ij  rUi  cbeT.  Si  celui-ci  est  1res  f;lché,  d  dira 
à  8(m  proph»Me  diiltûr  nio(itrt>r  ces  obj*>Is  A  leur  possesseur. 
,\lfirs  le  devin,  faisîinl  si^ue  à  la  fotilÉ'  de  cesser  son  chant,  ira 
les  jeter  devant  lui.  pour  lui  (aire  honte  devant  tout  le  monde. 

Ltts  charmes  myslôrinux,  la  gourde  du  sorcier,  ses  poisons 
seront  en  tout  cas  consumés  par  le  fou.  et  il  faudra  que  les 
murt.*^  et  les  maladies  s'arrt^lent  au  village. 

630.  Mais  si  tel  n'est  pas  le  cas,  ou  recourra  au  suprême  et 
demier  moyen  de  découvrir  les  sorciers,  (i'est  Vordaitc,  une 
f:outumi>  qui  rappi;]Ie  les  junenierils  de  Dieu  rlii  moyen  âge  (or- 
dalie vient  'le  urtheili  et  que  connaissent  la  plupart  dos  tribus 
Bantou.  Elle  varie  selon  les  lieux,  mais  partout  elle  a  pour  but 
de  révéler  les  jeteurs  de  malélices  on  les  faisant  passer  par  une 
épreuve  à  laquelle  les  coupables  sont  censés  succomber. 

28 
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Cetteé|}ri3iivn»'atipollu.  [mrmile8Rii-Ron^>t(cointuti  d'ailleurs 
il'«n  Imul  ù  l'iiitlrtï  de  la  Itihii  Thonj^a),  boitv le rtumtfjo  iku  ntva 
inlioiidjoj.  EClIti  eKt  du  rigueur  après  Id  iiiurt  il'iiii  grand  chef. 
KIIu  peiil  tiiré  décrétai;  à  n'inifiurte  quel  motuenl  par  leclief  ré- 
lnliiïitit,  s  il  le  JLtye  à  propos. 

Donc,  quand  on  a  décidé,  à  la  capitalt-,  de  souuKUlre  tous  los 
aiijelsii  ccUe  épreuve,  le  chef  envoie  dire  aux  Ronsde  Chihahou 
de  pré]):irer  It*  ''  niondjo  «*.  Ces  geus-h'i  ïorriienl  un  pidil  clan  sur 
la  rtve  >{aucht>  dn  Nkomati.  pan  très  loin  de  la  mer.  nu  Nord  du 
distrint  de  Mnnyîça.  Li>  <>  mundjo  <■  Ini-mèmt^  csl  uni>  plante  de  la 
faniille  des  SolantV-y  ijut*  cullîvt'nl  li'S  niédt-t-ius  do  Cliiliiiliou; 
mais  ellt3  n'est  en  aucune  fai;uM  leur  prupriélé.  Nuire  voisin 
Hamoundti,  ipiî  demeurait  ù  Kikatla.  à  deux  pas  de  la  station, 
«n  avait  un  plant  dans  son  village  où  je  l'ai  vu  nioi-ménie.  Mais 
c'est  à  CIjihaliou  qu'un  possède  la  ri'celle  pour  la  ]jrépai-alion 
(le  ce  philtre  ent-hnnté.  Elle  e^^t  fort  compliquée  et  délicate.  U  y 
entre  doa  ingrédients  étranges,  entrt'  autres  --  fuit,  à  nntnr  — 
un  peu  de  graiHKB  d'un  lépreux  niuri  de|juis  longtenipa  el  que 
l'on  a  conservée,  nu  une  |ioudre  faite  avec  l'os  calciné  de  ce 
luétue  lépreux  t 

Tour  élre  sûrs  que  la  boisson  est  t^fficace.  les  gens  de  Chtlia- 
hou  J'expérinientent  sur  un  certain  individu  nommé  Moudiayi. 
Cet  homme  passe  poar  le  chef,  le  taureau  de  tuus.les  sorciers 
de  la  contrée  (nkunzi  ya  baloyj,  comme  on  dit  t.  Il  est  plus  forl 
qU(t  tnus  les  antres  dans  l'art  de»  maléfices.  Si  donc  le  philtre 
produit  on  sa  personne  l'Ivresse  caractéristique  par  laquelle  les 
jeteurs  de  sorts  sont  révélés,  c'et^L  qu'il  est  liien  réussi.  Au  cas 
uù  Mondlayî  li'aurait  pas  été  enivré,  on  fer;i  ilire  au  chfif  :  «  yi 
lii  hlulile.  «  i'  le  breuvage  u  nmnqué*  ut  on  fora  nn  tiuuve]  es^iai 
ju^iqu'à  ce  que  le  te  niondjo  «  ail  lu  vertu  nécessaire. 

Lors  ijonc  qu'ils  ont  fini  la  préparaliou  du  philtre,  les  gens 
de  Chihahou  s'en  vi**nnenl  selon  les  presoriplinns  de  l'étiquette, 
nnn  chev.  le  chef,  mais  auprès  de  celui  des  conseillers  qu!  ro- 
pi'éseiile  les  intérêts  de  leur  pays.  (Vuir^^S6.)  Les  autres  «  tl- 
nduuna  •>  viennent  les  saluer  vlmyisa),  mais  l'affaire  est  tenue 
secrète.  On  envoie  alors  des  messagers  (chigiijjimi)  chez  tous 
les  [letits  chefs  du  district,  eu  leur  disant  de  se  réunir  dans  tel 
ut  tel  endroit,  aveu  tout  leur  monde. 

Cette  assemblée  populaire  a  lieu  aux  environs  d'un  lac.  Cha- 
que homme,  chaque  feiniuedoit  défiler  devant  les  propriétaires 
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du  breuvage  et  boire  une  petite  gorgée  tiède  de  la  décoction 
dans  uu  récipient  particulier.  Déjà  à  Cf  moiuenl-Ià,  qiiolqiies- 
uni^t^fli^i^dv  terreur,  so  coiilossenl:  >•  Nda  loyn  !  je  suis  im  jeteur 
ili-  soiiH»,  (lisonl-ils.  On  les  réunit  à  ]iari,  sous  un  arbre.  Les  an- 
Ire^i  s'a»t)uient  en  H^ne,  an  i^raiid  soleil  de  midi.  Ils  ont  craché 
leur  moni{jo  «n  faisant  »  Ison  »  iconinu?  pour  su débairaKsertoul 
de  suite  dû  lu  i]ialt>diction<|ui  s'attacheâ  w  pliiltre.  dans  lecjuel 
enlrunt  dt?M  élénienls  liuniains?)  Los  voilà  donc  ai>sis,  tous,  ex- 
posés â  une  chalBur  torride.  Ils  nnt  reçu  cnt  ordre  :  «  Ne  bougez 
pas!  n'allez  pas  vnnR  gratter!  dunieurtï/  iiniiiobile».  « 

Moudiayi  se  met  à  danser  devant  eux.  Il  écarquille  les  yeux 
puis  fixe  les  buveurs  de  «  nionclio  «  d'une  manière  étrange. 
Dans  Kii  chevelure  est  plantée  une  grande  plume  qu'il  fait  aller 
de  haut  en  bas  t;n  balan^-ant  la  l^te. ..  Tons  le  rej^ardenl. 

Soudain  en  voilà  uu '[Ili  se  fruité  le  bras.  Sunnanl  lUint:  Ha 
petite  Lruiapette  et  faisant  H  nlé-nté-nté,»Moudlayi  s'approche  de 
lui  et  lut  fixe  sa  pliuue  au-desKus  du  front.  L'autre  cherche  ù 
l'enlever,  mais  il  Trappe  l'air  à  côté,  devant  la  pluniiï.  Il  est  in- 
capable de  la  prendre.  En  voilà  un  second  qui  manifeste  les 
mômes  syraplOuies  d'ivresse  (popya),  un  peu  plus  loin.  Moa- 
dlayi  continue  ses  alléf^s  et  ses  venues  au  bruit  de  son  pipeau, 
Un  troisième,  ni\  quatrième  sont  valucus  à  leur  tour.  Us  veu- 
lent se  relever,  ils  empoignent  li>s  berlues  pour  s'aider,  ils  tom- 
bent à  terre  ou  se  traînent  impuissants.  Les  autres  s'écartent 
d'eux.  Il  parait  que  le  raoudju  iUTéte  la  salivatiun  cliez  tous 
ceux  qui  [Mirtit-ipenl  à  l'ordalie;  mais,  chez  les  vrais  cnupables, 
ce  pbéiuiniéne  s'aL'(;entue;  K^urs  niiHcboires  secruclienL  lis  veu- 
lent parler  et  fout:  l>é-bé-bé-bé  (ils  bégayent).  On  te»  emporte, 
on  va  les  mettre  tous  ensemble  sous  l'arbre  où  les  conseillers 
du  chef  les  gardi-nt,  empêchant  leurs  amis  et  parents  d'appro- 
Oher  d'eux. 

nâekelBkan.  levez-vousl»  urie-t-on  alursà  (ouslesautivs,  âla 
foule,  ô  ceux  qui  u'nntpjis  été  enivrés.  Sa  niant  sur  leurs  jamboa, 
il»  doivent  courir  du  toutes  leurs  forres  jus*]u"uu  lac  ut  idlur  s'y 
baigner. OueIt]ues-uus  s'euiburras^^ent  un  chemin;  ils  se  bous- 
culent, tombent  par  terre,  y  restent,  incapai)les  ùq  se  relever. 
Daurims  même  se  laissent  choir  dans  l'eau;  tous  ceux-là  sont 
des  «  buluyl  ».  Les  autres,  ceux  qui  ont  traversé  victorieusement 
iVépreuve  du  niondjo,  l'ordalie  africaine,  reviennent  et  sont 
Ijicenciés  après  avoir  reçu  trois  pincées  d'une  certaine  poudre; 


ils  jellenl  rncie  pnr-(]4*t4si]R  Vâp.i<il«  droite,  l'uulre  pji r-dt^-ssus 
1i)  gntiche  et  nianKenl  In  Iruiaièine,  celîi  pour  enlever  eiic«rf>  lit 
antiîllure  qu'ils  oui  coiiirîitlée  en  htivanl  ce  hreuvjii^p  iIas  s*»r- 
citTM  (ji'i  SR  IriKivt^  en  (lissoliilinn...  ilc  lii  gmissK  hiiiiiiiiiii*! 

QuiiiiL  aux  innllieiireiix  liyjiiiolisès.  leur  uirnire  esl  certniiMî. 
I.:i  buissiin  iiia^iiiiin  ii  rûvélé  leur  cfiriiL-ltTii  (M'iinhitiL  11  Tiiut 
liMir  Fuiro  avouer  leurs  forfitils.  Uop  cyi)«eillei-w  les  inlerroaenl. 
Tour  leur  remlre  la  eapiicilè  »le  parler,  ou  leur  verse  (ïaDs  la 
bouche  une  tisane  parlîculière  taiU-  avec  une  lierbe  iioininée 
*•  lctiél<é  n  I,  on  les  masse  illhemai  avec  lett  reuil]e)>  sur  h» 
joues  et  par  loiil  le  corps.  La  saUve  revii'nf.  On  les  fuit  revpnir 
û  eux  i^lurultila  i,  et  uinrs  ils  pnrleiU:  «  Oui(  jif  immge  les  gens* 
j'ai  iimngé  tel  et  tel;  j'ai  eneure  une  provision  de  «i  viande,..' 
Je  ciétcïsle  U*l  et  toi  et  voudrais  le  tuer,  tniiis  }i'  ne  l'ai  pas  oncore 
lail...  .le  jetU^  doa  sorls  au  mais  p-jiir-  reaipèclier  de  croilre.  » 
On  les  uruade:  on  leur  dit;*  Cessez  vos  âurlilêgesUaitesi|U(îles 
céréales  réussissent,  sinon  nous  vuns  tuerons!  i  Ceux  qui  s'ac- 
cusent de  crimes  graves  si-ront  aussi  passibles  de  punitions 
plus  st^vèrcs  dont  les  principales  sont:  la  fustigutinn  et  le  tum- 
nisse[uent. 

(Wl.  I/un  de  mes  iiiformalonrs  iKôiiisse)  (pii  but  le  «ruondjo » 
à  la  mort  de  Zililabla,  le  cbel  dn  dislriut  de  Mplouniti,  décédé 
aux  environs  de  1S80,  me  dit  ijnu  In  plus  forte  pénalité  imposée 
aux  sorcierij  fut  une  uniende  irnne  ^ju  deux  cliévrett  ou  une 
livre  sterling.  Ll  attribuait  à  la  proximité  des  Ulancs  la  douceur 
fil?  i-elle  punition.  Losi^ouvernements  civilisés  établis  en  .Mrii|ue 
fout  en  effet  leur  [.ossihie  puur  luller  contre  la  reidieirhe  en 
sorcellerie  et  leurs  efforts  n'ont  pas  été  Inutiles,  nièine  dans  le 
tti.slrit:t  lie  I^oiireni^o  Maripies  où  l'inflnencc  eurij[H^i>nno  a  été 
jien  iiiuj'quée  Jusqu'il  ces  dernières  années. 

^'■^4.  Plus  avant  dans  l'intérieur,  là  tu'i  les  HIancs  n'nni  (las 
encore  pénétré,  la  répri-ssion  du  crime  des  «  baloyi  •  est  l>eau- 
coup  plus  flévèro  et  cruelle.  Au  bord  dn  Zambézo,  i^r  exemple, 
chez  les  Ba-Rotsi,  l'ordalie  consiste,  d'après  les  récils  de  M  V. 
Coillard,  dans  les  doux  actes  suivant>>:  l'accusé  doit  tremper 
les  niains  dans  l'eau  kouillanle  pour  prendiv,  au  tond  du  réci- 
pient, tes  cailloux  qui  s'y  trouvent.  S'il  est  échaudé  par  celte 


■  Ce  «Icliékéiest  employé  dan9  l'alîmonlatiandcs  indif^uotifitaun  goAld'Aptwinls 
KfTiMe, 


-     W7     — 

preiiiiéiv  op^riilioii.  il  sera  fxposé  sur  un  clieviiU^l  »il,  ilcvanl 
tuuitt  lu  ^lllll^  (iti  lui  Hi]miiii.sln>ra  un  (rertulii  puinou.  SI,  viiUirn 
iwr  lu  dnuk'ijr,  il  se  laiasi?  clinir,  Ikk  gims  sr  précipiti-nl,  sur 
lui,  iJiimîis>>nl  fin  liais  sur  sein  cor|is  et  y  luiîU'snl  le  fni.  Les 
sorcier»!  minl  viily;iiivment  lynchés  ul  telle  duL  dire  aulrufois 
lîi  coutimitf  im'^iii»:*  chez  Ifs  liu-lionj^a.  Nuiis  conslaluns  cepou- 
itiint  chez  ces  (I.-i-niors  des  lua-ui-s  moins  liauvaccs  ipu»  clifz 
b<>aiiuuiip  (l'aulics  Iribiia  afriiminea. 

(S'il-  1,0  |tliiltre  encliatUé  e^l  employé  nnrtoul  pour  révi-ler  les 
joli.'Ui's  iltr  suris.  Miiis  on  s'en  serl  dans  ln-iuicunp  il'îiulres  cas 
}juiir  prouver  lu  culpatiililé  cil  lu  non  eulpRliilitt^  ii'xin  arciisô. 
Ainsi  itni-  ft-innic  îiccusée  irmlulti^iv  ^mr  sun  mari  flemandttra 
iuî'latniui'nt  ilc  huiro  le  intindjo.  :*\  elle  n<-  Joiiiie  aucun  sij^ne 
d'ivrees4ï,  son  innocuncu  aura  été  «léclart^Q.  V/enl  un  cas  ubBO- 
inuitiul  imalugutf  à  celui  qno  règlf  la  riiiinuise  loi  sur  la  jalousie 
•liins  NnUibce»  V,  I1-;JI.  Uliez  les  Juifs,  k's  eaux  aniêrûS 
ilevalonl  |iruvuqucr  cti<-/.  In  i-oupalj|e  une  i-nliure  du  ventre  el 
un  dt'ss^i'ln?nn;nl  lics  janiliiîs.  Lus  syniplfinicrsi^la ion t différents, 
mais  Ib  prini:ipe  est  le  niùiue.  tin  cas  dr.'  vu!,  on  ptMil  aussi  recou- 
rir au  •  Uiondjn  ».  Néannioins  le  t^'raiid  iisjige  de  relte  hoiyson 
niu{jic(uc,  c'est  de  faire  cîunnuilrr'  ;ui  cheftpiels  sont  les  sorciers 
dsnf>preux  qui  tui^nt  son  peuple.  Klli^  eiinstrlut-  un  nnoyen  d'in- 
funniilioEi  jui  idique  supréiue  ut  universellLniiL'id  reconnu. 

(Ki.  lluinun^ut  s'uxplii|uer  celle  aflrvuse  docliiue  (h:  la  sorcel- 
lerie et  lus  pbénuniènt-s  psychologiques  qui  se  prnduisent  du- 
rant ces  ril^-sélran^os  1 

t)n  a  aussi  connu  cl  praliqué  la  sorcellerie  en  lîurope.  JPans 
noa  uanipii^nes,  c|Uelques  peraunnes  croient  même  encore  aux 
suris.  M:iis  la  différencf  «-ntro  la  lli^urie  afriraint.'  el  cullf.'  qui  a 
eu  cours  v\u-/.  iumis  me  parait  iNtru  doulileraux  yeux  des  Nulm 
le»  sorciers  niaiif^eiil  la  cli:nr  de  Ifurs  victimes  et  ils  mènent 
umi  sorte  lie  second''  exjslerice.  une  exisinnci*  noclurnt'.  durant 
lailuelii-  ils  ijccumplissunt  leui-s  crimes,  cela  d'une  nianiéiv 
inconsciente.  Lus  Ua-lfuny})  en  sont  si  persuadés  que  loul-e  la 
pliilosiiplMe  rte  leur  urdali*?  rifÉOse  sur  celte  conception  là.  Ha- 
hiluês  à  luanger  les  yens  de  nuJl,  les  sorciers  sont  forcés,  pour 
une  (ois.  le  joui  où  ds  boivent  le  pliiltre,  do  manuor  en  plein 
juur  un'- pjrcellp  df.' ^îraisse  iju  d'os  luimain.  De  ]ù,  me  (lisait 
Tobani',  de  là  leur  ivres.se.  Ils  n'y  sont  plus,  lis  sutiI  ciuuuie 
[perdus,  ahuris,  el  ne  se  ]iusséili!!il  plus. 
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«25.  Ces  idons,  en  apparence  si  Inexplicabîes,  ni  saugrenues 
pourraiont  bien  provenir-:  1"  du  i;annib;ilisrae  que  les  Sini-Afrf- 
cainfl  uni  en  liurreur,  iiiaiâ  qui  a  élé  Hi^anuioins  pnitiqné  par 
certaines  Iriliiis  et  par  m-rtainua  fiiTiiilIes.  On  en  a  des  exemples 
hislnriipies.  Après  les  i^uerres  de  CliaUa.  ipii  raN'Hgèrenl  la  Na- 
lalie,  la  fanniie  était  s\  grande  (]iie  bien  des  i^ens  se  mirent  à 
chasser  riiomme  et  à  le  manger  puur  apaiser  leur  faim.  Ils  en 
prirent  si  bien  l'Iiabitude  (lue,  ntâmo  pluïi  tjird,  ils  ne  pouvaient 
plus  se  passer  de  cesfeKlins  funèbres.  Le  clan  des  »  Mabalona  » 
parmi  les  Hn-Pédi  du  Transvaa!  oriental  élail  furuié  de  can- 
nibales, an  dire  de  Tobane.  El  il  parait  que  certains  d'entre  eux 
disaient  sans  ver^jORne;*.  Je  suis  riiomine-ile-la-iambe,  je  suis 
celni-du-foio,  w  décrivant  par  là  le  marcniin  du  corps  bumain 
qu'ils  préféruÊent!  (Comparez  avec  le  conte  de  Mboukouan», 
page  yilt.) 

3°  8i,  d'autre  part,  on  se  représente  la  liaine  terrible  rjue 
certiiitis  Noirs  sunl  capables  d'éprouver  à  l'égard  de  loui's  enne- 
Luis,  puis  lii  dissimulalion  avuc  hi<|uelle  Ils  ont  coutume  d'agir 
pour  se  venger,  on  comprendra  <pie  des  individus  notoirement 
niécbanls,  jaloux,  aient  pu  être  accusés  de  tuer  leurs  ennemis 
par  la  sorcellerie  afin  de  manger  leur  cbair. 

3»  Les  rôves  (auxquels  les  indijîènes  attribuent  tonjour!»  une 
grande  impcrtancttl  sont  probaldenient  à  hi  biisti  de  celle  doc- 
trine d'une  seconde  existence  noalurne;  aiuai  la  pluiiarl  dos 
traits  de  ces  contumos  du  ibouloyi»  s'expliquent  assez  bien, 
pKynholo;îlqu«ment  parlant.. 

d'iCi.  OuuTit  a'jx  plitinociiânus  causés  par  le  mondju,  ils  n'élnn- 
nurunt  pas  outre  mesure  quiconque  connaît  lus  i-ésultats  uxlra- 
ordinaires  ijruJuits  p;u-  riiypnoUsiiie.  Car  «  il  n'y  a  pas  de  doute 
à  ce  sujet  I.  Moudl^yi  bypuolise  et  suggestionne  son  monde.  I^u 
diffirutté,  c'est  de  comprendre  comment  il  se  fait  que  ([uelques 
individus  seuleninnl  soient  pris  par  l'ivresst'  caractéristique 
que  nous  avons  décrite,  tandis  que  tous  les  autres  en  sont  in- 
demnes. La  [liant*'  solanéo  qui  entre  dans  la  composlOon  fin 
breuvai^o  de  Cliibahtui  possède,  sans  doute,  comme  plusieurs 
de  ses  congénères,  des  effets  atupénanls.  Or  il  n'est  |kis  inipos- 
8il)le  que  les  goms  de  Chîbalinn.  lestpiels  doivent  être  do  rusés 
personnages,  introduisent  plus  ou  moins  de  jmison  dans  lu 
mesure  unjfonue  qu  ils  distribuent  à  chacun.  Pratiquant  Tliyp- 
nolisme  sans  le  savoir,  ils  distinguent  vite  les  sujets  les  plus 
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les,  leur  donnent  davanUiKe  <)c  «ninndjo»  sans  iiu'il  y  {m- 
rflisfle,  ot  produiaonL  sùronionl  l'êtnt  plu»  nu  moins  (iataIeptii|uo 
de»  rtoi-disunl  sorciers. 

Gd7.  Avi'c  tout  cfïla,  nous  ne  nionti  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
i|utilque  mystérieux  élément,  quclijue  c:iusc'  inconnue  qui  se 
dissiniuli*  derrière  lea  phénonièn«>s  étranges  de  la  sorcelieri© 
d<>s  Uii-lloni^a.  CorUnns  sDvantâ  iHudiinil  iictiiit||cmf>nt  les  faits 
bien  uvér^  de  lieconde  vue,  do  lélépallile  «jui  se  profiulsent 
aussi  duna  nos  pays  civilisés.  Ils  unt  réuni  un  onb'euildc  d'évl- 
denceîH  tel  qu.^  plusieurs  cniient  ii  l'exisl^nco  d'un  domuino  în- 
lerinétiiairp  entre  fohii  de  [»  rniilièrt!  el  de  l'eHpril.  «  Border- 
land  ■  eonnne  Ils  le  nuinineul  (c'esL-à-dire  puys  du  bord  ....  le 
bord  iJu  monde  futur,  supfrsensiljtei.  ï,a  sorcellerie  des  Noirs, 
superstition  et  mcnsonyï*  jivanl  tout,  ressorliniil-olle.  pur  quel- 
ques-uns de  ses  Iniils  du  uiuiu^,  à  cette  région  encore  ubï'cui'^ 
el  mul  définie  1  Lidêe  du  (U^doubtenient  de  la  t>ersontuiUté  etHT& 
autres,  est-elle  nhsolum«^nt  suns  ronrlemont  i  l,o  moi  lunn»ln, 
la  iiers«:innalitê  est  un  con)|ilexo  si  mystérieux  de  tunt  de  fiicul- 
tés!  Qui  usan  préttmdre  que  le  dernier  mot  ait  été  dit  à  son  su- 
jet 

Nous  livrant  nos  ubservations  aux  pbilosophes  en  quôle  de 
lumières  sur  ees  queslionn  inlèressantus.  t^'élude  do  l'âme. 
chez  cei*  ppuples  priiuitifs,  diins  ces  tribus  où  res]irjt  bnuiiiin 
n'est  encore  recouvert  que  d'un  léjjer  véteinenl,  p-jurrail  bien 
jeter  quelques  lutuières  m)uve|]eti  sur  les  prublèines  de  lu  psy- 
cholil^ie. 

U.  Le»  Possessions. 


638.  Actuclb'uionlf  les  pratique»  dan^ereuHes  de  la  sorcellerie 
sont  iilul'il  en  baisse  cbez  les  Ha-Honj^a,  et  la  cause  principale 
de  ce  piiéuoiiiêtu!  fart  heureux.  uVst  l'éUildisseinerd  d'un  juf^e 
européen,  pueltjyuis,  au  milieu  du  pa>s'  pour  prononcei-  sur  les 
lilitîesdes  milltiéiiés.  Le  (onetionnuire  blanc  n'accepte  plus  de 
plaintes  ceuire  les  jt-leurs  de  *)rls,  el,  connuir  il  a  seul  1»'  droit 
de  jirononcer  îles  peines  sévères,  la  recherche  en  sorcellerie 
loil  totnl)er.  L;i  ilernière  ou  l'une  des  dernières  fuis  (ju'on  a  bu 

!  philtre  eucluMitèdans  U'  pays  de  Mpfoumu,  auxj'nvinmsde  lu 
lUe,  ce  fui  ù  la  mort  de  Xlldahlu,  le  père  rie  NuuaiuHntibyanet 

IX  environs  do  I873i  Nous  avons  vu  un  jeune  homme  de  iV) 
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à  :^''g  anu  i|iii  !'(iviiit  buavmr  Sun  fiuiiplu  iliins  le  iJiKlrïcl  «le  Mu- 
pauto.  au  Sud.  il  y  ii  iitu'kgiK'N  iiiiiiées.  4.)n  n^cniiiul  enduro ii  ce 
iiiuytiii  du  'ItVuuvrir  les  cuiiiiuUIl's  iltins  uerlsiiisuuH  purltcu- 
lîets,  mais  [itus  -çu^re  pour  cunTuuclre  les  sorciers,  car  on  n'o») 
plus  le  foii-e, 

Mnis  ti  incsuTi!  que  1»  tliéori«<iuonouR  avons  cxposi^dans  i*> 
cliupilre  précédent  nlliiit  s'ulfaîliïisHnnt.  une  aulrt*  su{H'rslilmn 
nai^Knit  et ,pi-<'niiit  uni.- L>!cti>n^i()n  eL  iint;  |iiiiss:iii(re  cxtr:umH- 
iiuîrtîrfrc'twt  rello  d'après  laqiifdle  les  i^sprilsdi'SiIi^ciMi^speiivoiil 
Bittrer  dans  un  ëtru  liuiimiii  el  It;  rentlru  iiitihidi' un  inôiiiu  le 
tuer. 

Iît2!l.  Uluist!  curieuse,  lesdioux  un esi>rils<|iii  sont  ceiitii^Kaucuni' 
plir  ccK  (exploit»  i;t  prondn- piiKKcssinii  d<^  {^tiiis  ne.  siinl  point 
lesuiic«l.rMsdL'snii-lînntî;i  iMix-iiiêiiioM;i:esoiil  soil  <h'ii  esprits  rte 
Zoulo\i.  soil  d«s  (.'spriLs  de  lit  Iribu  lU'S  lia-ytfjao  qui  liaiiiU'iil  de 
l'nulre  cûlé  do  la  Sabie  jusipiaux  t'iivironsde  Itoira.  11  stMublu 
i|ue  les  possessiouH  qui  se  sonl  iiiunifestiios  los  prennères  x\U>x\\ 
ô\è  celles  ries  Zniilrii:  ptnil-i'-lrt!  i^uincidenl-elles  avi»c  l'oxodo 
lou jours  ])lus  aciîeiduô  dos  jeunes  yens  qui  vont  Vravaillcr  aux 
itiinesdedianianlsde  Iviiuberley  buaiix  iiiinosd'urdoJuliannt!S- 
bourg  ou  à  Natal  et  qui  voyagont  h  Iravei-s  des  districls  occu- 
pés [lar  les  Zoulon.  Qunnl  aux  esprits  des  Ha-Ndjitu.  un  les  ap- 
pelé amttftdihi  ai  on  dit  qu'ils  ont  suivi  ]f>sTh<in<;a  cl  les  Ngoni, 
soldats  do  ^ïoungounyane  qui  avaic^nl  été  établis  iluranl  quel- 
qutfs  années  dans  ic  Mosapa.  au  Nord  de  la  Sabie.  en  pkdii  pays 
Ndjao,  Q\  (jui,  pliiîï  taiyl,  redescendirent  de  ces  inontaBOt-'î*  dans 
la  plaine  fertile  et  planiurt^uscde  Bilêne  (bas  Limpopo).  D'autre 
part,  lorsque  la  -guerre  de  !89-li  et  X^X*  furr-a  tous  les  Ra-Hun^a 
du  Nurd,  ceux  de  Mabnta,  de  /ihlalda  et  lîu  Nondouaneà  s'en- 
fuir, ils  partirent,  dit -ont  uvac  les  dieux  qui  avaient  Jtrisjiussus- 
sion  d'eux  et  ils  allèrent  les  semer  dans  les  contrites  du  Nord  un 
ils  avaient  cberciiè  leur  refuge,  à  tel  puinL  que,  luriiqu'ils  re- 
vinrent dans  leurs  foyers  (ou  plut<M  dansleui-scendien—car,  en 
leur  al>sence,  on  avait  l>rftIA  toutes  leurs  huttes»,  ils  no  furent 
plus  molestés  par  les  pi-jVj(>«t'//i&(j  i  esprits  des  d.^rédés).  VoilÛ 
du  moins  ce  que  nie  racontait  un  itulitiêne.  Dès  l'abord,  il  faut 
noter  avec  soin  ces  deux  idées:  les  esprits  tuurmenteurs  sont 
le»  uiAnes  d'Alrangors  et  nun  pas  de  ^ens  du  [uiys  et  ils  s'atta- 
quent volontiers  aux  Ita-Henga  qui  voyagent  dans  des  contrées 
étrangères  un  les  suivent  dans  leurs  migrations. 
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(hlSt  AiirettlcJnposscstKÎon  ri^oJt  pan\ilèlre\»rei\uc  la  seouli>u. 
u  niiiiiluobyu  kiiriila,  '>(lêi-lnr('leilictiJi],r*B9t-â-fIire:ctiUif  (lui^BeH- 
ï^iun-h'i  csl  iirriililf.  Lus  int-nnlalions  ipi'iin  nni|ilt)in  sont  vn  Inn- 
(■tii;  niijan,  ii:iluri'llt'niftit,  ri  ul'UX  <|in  suiilfit'iil  rlttrâllf  iniiliiiliti 
de  f(ît<liti;{iii'nl  L>[i  i-o  i|irils  portetil  ilt;  {^rut^SL-K  perlus  hltiiiirliMs 
Uaiiri  leur  lignas}:*.'.  Pi«lIu)^l:u  ii't^sl  t|iruiH' rtiiiitivlk' ilu  |L'liIud 
jwrles  (|>ii  |ii'nil  cil  un  viuliuil  q(it'Ieun>[tic-  <Ic'  lu  l^lc-,  Jt*  v«(^ 
^n<-<)r<'.  iiM  liiml  il'uii  niliisiruii.  ilims  une  «-itinlH'  uinbriiiJiép  dite 
Nlibliilèiiif  uii  iiuus  iiviuds  la\\  hallu  au  «-uiirs  iJ'un  vu>a(tt.'. 
UDL' jolie  joiiiifl  fentiiit^  j)urtiinl  <-«<  curieuse  urneini^iit.  J'en  fus 
fr]i|r))i>  <>l  iltMTiîiniliii  ù  mot)  cottipii^^'iinti  In  raison  puiir  t:u|iiellQ 
elle*  tm  (U'Ciirait  iiinsi.  »  Kllu  uii[ii.'lli*  U's  i*s|>t'it?i  ilt^s  llH-iiiljnu  «•, 
nie  ri^pon^lil-il. 

Faisons  inainleniiiil  t'hisluirL'  'rnn  rys  «le  |ii»ssesMioii  tlii 
coniniftncL'nx-tiL  à  1»  fin.  '  Uicti  uc  st-ni  plus  [irupii-  j  tUuïiU-er 
ies  'ulàen  i\vn  HuRongu  ttiir  t:e\lo  n\ys\ér'wAinc  miiliiiiu'  ik>  In  per- 
HiiiiniilJlL'.  iifft'L'liun  pliy-iit|iii'  et  psyirliJipiL-  loiiLù  hi  fuis. 

(ïtl-  L'otigiiu'(iclanialntiicetsonautt}mistlc.  Lorsunnn  inulmle 
pri'wnif  <j<Tlninssyinptùnu'»sp4>t!iunx,  l'Idée  qu'il  iKHirrsiil  lilen 
être  |iussédù  so  prùseriti>  aiinsilùl  k  sun  etitonra^i*.  S'il  iK^îllt*  frô- 
tpieiinnenl  et  uiins  caiiî^e,  h'II  épruiive  une  Juuk'ur  persiï^tunle 
un  côlé,  L>1  surtout  s'il  u  den  hu-.iuelH  l)i'nyanlset  invinciliIcH,  les 
HoiipVHitH  iiujjmt'ntt'nl,  iJu'H  sii  tnutlcà  inaitJi'ir  snns  ctiiise  Hp- 
|Niri!nl<!  et  iii  «iiiij-nuKliu  sora  pi-Rsipie  i;erUiiii.  tloïK-nliurit  on 
u'oseiii  pas  se  promiiicflr  sans  avoir  consnlliî  les  usHiilels 

On  les  jelle  à  rûlf^  des  jiinnlettes  du  nmlatJe  qu'on  a  placées 
sur  nue  nnttt',  par  trrn-  Si  l'astranale  'lu  sanglier,  «le  l'unlilupe 
rougo  (!t  do  la  gazelle  su  dirigent  vers  elles,  \n  snptioBilion  est 
L'unrinii^e.  ^i  c'était  sriileuient  |i>  noyau  du  «  nl%any<>  »ipii  avait 
|-uulé  lin  côté  <lt;s  annd«iltes,  un  dirait  :  Cetlu  ii!al:'diu  est  une 
luuladie  ordinaire;  elle  cédera  devant  l'muplot  des  inédeciiKs 
(représentées  par  le  noyani.  Maisquandon  voit  les  usselets  du; 
hèles  de  la  hroiisse  et  dos  fondrièi-es  se  lancer  dessus,  on  suit 
tout  do  aniteque  l<t  ninl  inysiérienx  est  di'ï  an.x  puissances  mal- 
/uîsantes  qui  demeurent  avec  ces  l»ùles-là  et  ipi'il  s'a^-it  désor- 
mais de  leseuinLiuttre.  (Cuuipure;!  le  irliapilre  ^ni-  \ù  Diviiuitiun.  • 


*  Voir '(lins  la  BiMUnhi-iiue  «i»uf:Tse\le.  Aulmn  l)*t>6.  i)utrt>^tn<lc>  ili' mteui-s  iiilitiilf^e: 
CotaigHla.  où  nnUË  donnons  U  dvMTÎptiun  du  oi&  il'iili  Ji^uiiu  lioanuotlc  llikallu<|Mi  i<ut 
kl Bublr  toute  U  m4^lit-Àilii>n  ordiiuûru  des  pus>éjéj. 
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Pour  cela  il  fntit  trouver  un  exorci^lt)  (gobela^.  Il  y  o-na  plii- 
fiieiii-H  ciariB  la  conlrée.  On  iironouce  le  nom  de  l'un  d'entre  eus. 
Les  osHi'Itits  sont  Jetés.  Si  l'astragale  qui  représente  l'individu 
nuiutiië  tuiiil»e  (lu  Ijon  cAté*  e'est-à-diro  en  montrant  «a  tac.o 
L'uuvexe,  c'est  cpien  effet  il  [iiudrii  ecnlier  la  médiculion  à  cet 
exLircisle-I:i.  On  jettera  plnsieiirti  (ois  le  suri.  On  fera  la  euulre- 
épreuve  en  indi'iiiunt  un  uutre  nom  et  il  faudra  que  1\>sselel 
([ni  U'  reiiréfli'nte  tondio  du  mauvais  côté;  aUu-M  l:i  révélation 
préc)é>dênld  sera  confirriiée  ut  un  ira  de  l'uvunl,  aûr  de  âun  uffaï- 
re,  avec  un  médecin  bien  accrédité  et  digne  de  toute  cotdianco. 

63*2.  Premier  traitement ,  te  Oobo  nu  Cn/etmuse. 

L'hurnme  de  l'art  une  fois  réwé\è,  on  demandera  aux  osse- 
lets de  prescrire  iiUHsi  la  médecine  t  employer  d'abord,  âelun 
toute  prultiiiiilité,  le  devin  «k^couvrini  ipi'il  faut  commen- 
cer par  le  (îuIkj,  c"e.<l.-â-diro  par  la  caleliasse  ovale  (Simple 
et  non  pas  d'ïubie  comme  ellett  le  sont  t^énéralemenl),  qu'un 
nomme  ainsi.  On  h'hu  [trocurera  Tine  et  on  y  mt'ltra  i'uii'»*le 
paf|uet  de  racinpH  qui  doit  iivoir  pour  eifel  de  contraindre  l'es- 
prit ô  se  manifester.  Je  [lossède  ce  paquet  qu'un  ancien  méde- 
cin H  composé  h  mon  intention.  La  princiiiale  des  <Iro(?ufls  de 
cette  ordonnance  s<t  nomme  ponpmimana,  et.  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux, c'est  que  cel  ensemble  de  simples  doit  guérir  la  tonx  aussi 
bien  que  la  possession.  Il  l'St  à  supposer  qu'il  ne  guérit  rien  du 
Iniil*  Le  malade  iloil  raclei  ses  lacines,  tremper  l'éforcpainsi  ob- 
tenue dans  de  l'eau  froide,  brasser  idludlai  nvec  furre  de  ma- 
nière â  jiruilnire  une  écume  abondante  et  prentlre  cette  éciuue 
avec  sa  liourlie,  la  calebasse  étant  sur  ses  «enoux.  l'uis  il  uriiclie 
vers  les  quatre  vents  avec  la  syllabe  sucranientelle  •  tauu  »  qui 
a  la  vertu  de  loucher  les  dieux  et  d'Iniplurvr  d'eux  1»  vie...  tl 
n'y  en  a  poini  d'tnibliôs.  puisqu'on  a  accompli  cette  cérémonie 
en  rej^ardaiit  toiirà  tnnr  vers  les  quatre  pomls  cardinaux.  Il  pro- 
nonce une  ]iriil;re.  li>ur  demandant  de  le  guérir  et  de  le  faire  piu-- 
venir,  lui  aussi,  à  la  dignité  de  {/otiefn,  de  mnngoma.  c'esl-i\-ilire 
d'exnrci:j|i'.  Nous  verrons  plus  loin  coiimaent  il  entenri  celu. 

^Xi.  Le  Sabbat  I/hjk  gonyottjclu  M  rnadauitanet. 

t^omiiie  la  simple  adniiniKlralion  do  la  médecine  de  la  tuilx 
ne  [H'ut  suflire  pour  dolotîer  h-s  esprits  ipji  uni  élu  domieile  dans 
lo  nifilbeiireux  et  causent  tous  les  dé.wrdres  dont  il  souffre,  (>n 
pa^sti  aux  tambourins....  Le  nom  de  sabbat  que  nous  donnons 
à  celle  bruyante  cérémonie  n'est  peut-être  pas  abajlumonl  exact. 


is  noliuns 
iiitivon  îl^c  t|n{  IIP  Hdiil  fwa  exactPinenl  celles  des  Noirs    Néan- 
niiiini^jc  ne  Irouve  |mis  .Io  lerine  plus  expressif  pour  designer  eud 
auitti  d'infernul  lu|mg<!  |Hir  liîsijimlles  le  pussédé  aunt  A  passer. 

Tout  d'abord  on  cunsnllL'  les  us}i«!els  puiir  savoir  où  lu  $iHl)h<il 
devra  8l'  tunii''  Si  l'<it»Helel  rcpréseiilnnl  le  iiialade  lomlK*  au  ini* 
lien  Aea  KUlres,  c'o^ltjite  l'un  <lt;vr:i  Irapper  Iv^  lHinl>ourin!ïdans 

la  hutte  m^*mo Si  t  osselet  est  au  burd.  le  sabtuit  nurn  lien 

sur  la  porte.  S'il  tombe  loin,  en  dehors  des  autres,  c'est  (in'il 
ftiudra  allttr  iraUt^r  le  nialutlesur  la  ]jliieedti  villu^e  ihoubyène). 
S'il  roule  ('n<:nre  plus  loin  et  i]mi  l'aslragale  de  la  ga/elle  voya- 
geuse sorte,  elle  aussi,  du  j^roupe.  c'est  que  l'on  devra  se  téunir 
dans  la  broui^se,  tout  à  fait  en  dehors  du  villai^e.  8!  los  o»jelel» 
rofllent  muets,  ne  rèviManl  rien,  on  ira  les  consulter  derrièn-  la 
hutte  ou  sur  \a  jijnce  jusqu'à  ee  qu'ils  aionl  [mrlé.  Il  faut  an^si 
que  les  quatre  roiuilles.  Olivu  ou  Coriii^  ^d  Cy|iraea  qui  font 
|iai'tie  du  Jeu  de»  osselets  tombent  du  uiauvais  cMé  en  luissanl 
voir  la  fente,  la  houche  dont  elles  sont  munies.  Cela  signifie  (|tie 
les  dieux.  lesi'sprilssorlij-oiil  :  il  y  ntiva  nue  issue  peureux,  Ijin- 
ilisques'ils  lornhnieiit  différetnuieni,  riioritr'ant  leur  itnnvexitt^, 
le  devin  dirait:  »  Ma  lîkuralu  ntsenu,  vonsprene;;  une  {.teîne  inu- 
tile: !•'  salji>al  sera  sans  '^ffet:  point  d'isî^ue  pour  les  dieux!  » 
Maison  aura  vile  trouve  un  moyen  de  contourner  cette  liiffi- 
eu[li>,  ot  le  salihat  ne  lardera  paa  &  comn)encer. 

ti^t^.  Ouns  la  hutte,  au  beau  milieu,  le  malade  est  assis.  Morne, 
les  yeux  baissés  vers  la  terre,  le  ref^ard  lixe.  il  attend...  Uans  la 
ijontrée,  chacun  sait  qu'aujourd'hui,  ce  soir,  quand  la  nouvelle 
lune  paraîtra,  aura  lieu  l'étrange  et  terrible  conjuration.  Leaan- 
eietis  iKisst^dés  officieul  tous,  t^elui  qui  dirij^e  la  inameuvre,  le 
o  (jobela  »  iiuo  les  osselets  ont  désigné,  tient  en  mains  son  luni- 
hcjurin.  une  pean  ilo  Kraiid  k>/ard  varan,  fréquent  sur  les  colli- 
nes, qnt!  Von  a  tendue  sur  ime  tiiouture  do  bols  circulaire. 
(Voir  planchtv  page  537,  n"  H.i  I>uns  l'air  admirablement  ealnie 
du  soir,  et  cuiuine  poui'  faire  uu  hideux  cunlraste  avec  le  soUmI 
tjui  disparaît  dans  une  gloire  violacée,  le  premier  coup  retentit- 
Il  rayonne,  il  s'épand  de  toutes  parts;  il  pi^nêlro  à  travers  les 
fourrés  jusque  dans  lus  villages  des  environs,  cl  alors  c'est  une 
émotion,  une  joie  débordant*»,  faitederurioaité,  de  malice,  de  jo 
ne  sîilstpirelle  satisfaction  incnnsii'iente.  Chacun  accourl  à  ce  bruit 
hîmi  i.'omni  ;chiicim  s'empresse  vers  la  huile  du  possôdt't  et  Ions 


■É^^d 
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vonlent  t>r«n<1re  part  h  CtiUc  liillu,  à  celle  luUu  cuntre  k*  niuiiile 

Invisible.  Ils  i^ont  lu  réuni»,  plusieurs  avnc  leurs  Umibcurins, 
d'uulresavec  d»  ^f  a  nik'S  caisses  de  zinc  ranrassées  aux  atiunls  de 
la  ville  (c'est  dttnK  cp.h  (:itisi»>^(|ue  l'on  vend  le  |iiHruleà  Loiirenço 
Mîirqriea'i,  il'aiilros  !ivw<lL*scnl<*hii«ses  reuipliPs  île  pi-lils  tjbji-ls 
ipie  r«ii  Mecuue  el  i|ui  tonl  un  lu  ait  île  crt'celles...  ulnuiiiitenanU 
se  iire^Kiinl  aiiUiur  du  nmlnile.  IpsvoiltH|ul  se  niellent  fi  (rii|i|Hfr. 
ù  linindir,  â  secouer  aussi  violi-ninu-nt  'in'ilw  le  iieuvt'iit  cesdi- 
vern  itit>lruiiienls  de  ïsii|jplice.  (jut'lt]tu*s-iiu»  fiùleiil  hi  lèle,  les 
ureillosdu  uialheureux.  Cesl  un  incurnie  ^|)unvunlidde  qui  su 
prulun^eilnianl  In  iiuil.avec  (lecuuili.-s  ink'i'nipIiuus.L'l  jnsqu'i'i 
ce  i(ue  la  fiiligui-  liatîiie  les  exécutaiilî- decucuricerl  faiilasli<itie 
{j:iO.  Maîit  ce  n'est  là  que  l'urubestre,  l'nccoiupuijneinent.  Il  y 
Tant  em-tire  et  fiui  loiil  li>  chnnt.  \i\  voix  hiuiiaine,  le  chtei.ir  dL-(s 
*'Xiirci.sl<-.s,  cuurl  reffîiin  succédanl  à  im  snio  j'Ius  court  eneure 
iniiis  ijne  l'on  rï^pèle  cent  fnjs,  mille  loi»,  loujiiuritavec  le  niOnie 
but  auipiel  tous  travaillent  Hérituseniont.  opiniâtn^nietit:  celui 
de  fureer  eut  ùlre  (Spirituel,  ce  mystérieux  esprit,  ipi'r  est  là,  à  se 
révéler,  h  faire  cunnattro  son  nom....  après  ipini  sea  nialéliecs 
seront  conjiu'és.  iW-s  ulianls  sunt  à  la  lois  v\i\\U  et  puéli'iiirs.  Ils 
s'adressent  à  lui.  le  yloriHant.  cliercliaul  à  le  flatter,  à  le  j^a^ner, 
pour  ubU:nir  de  lui  l'insigne  faveur  de  ï»e  livrer.  Vuiei  le  pre- 
niier  de  ceux  ijue  j'ai  eTil<.'uUns...  un  jour  i|ne  J'élaiis  en  voyage 
cl  tpie,  â  l'onYe  <i'un  hruit  de  suhbat  derrière  les  buissun-*^.  Je 
sa<itoi  à  lias  (le  niuTi  wuguii  et  allai  luinherau  beau  milieu  <runt» 
acèno  d'exfjrcisnie. 

('hibenitianii  I  ■■  Yiikv^l«  liaalu! 
KltinoiTènJS,  tu  iiltiiipie»  Ipj^  tininiiinK! 

vueiféraieiit  li.-^i  clianleurs  autour  U'um*  irnuvre  ft'iniiie  ipir  pa- 
raÎHKuit  perdue  dans  je  ne  sais  que)  rôve  ÎMeonseient;  c'eiU  à 
peint»  si  iniiii  arriviV*  Ht  ci-sscr  «piel'pn-  peu  er  lapai^e  de  l'au- 
tre nitjiidi-.  l/appariDon  d'un  Itlan^:  •'sl  punrlanl,  t*ii  ^èii^ial. 
un  évéitenii>nl  dans  les  villages  de  cett«  contrée. 

Lursqui-' Ifs  heures  s^*  passiMil  sans  ipi'tm  puisse  i  (i:)s(;i|i'r 
aucun  fll.'t  produit  s«r  le  niu1ad<>,  un  rliaoye  de  relniin.  L^t 
unit  est  peut-être  nvaneée.  L'annite  a*appr«jelie. 

SurK.  iw|>rîl.  cm  iilmtn'  i\  Ion  pri>|>i>ii  jot^pi'nu  li*vi*r  (la  niiiliil  ! 
Pourquoi  «orumes^tioiiB  ilonv  uiallrnïlésy 


Altona>nnus'i<n  !  n'v^*ai\  îles  ch«r«!  allt'rns-tiou»-'*!!  IfiiiiAquo  Itl  nous 

Ikfli  Li-8  mûludirïi  iJf.  fps  iru':iTit;iliijiis  d'esori-islu»  onl  un 
uuracl^n*  iKirticiilitTemt'iil  pntt^iîiinL  iri<.'i»if,  pénùli^iil.  .Vai 
ou  l'inîCiiHinii  d'en  nnlur  iiin-  qui  si-  fhniilail  Hvec  un  ac»^tjni|ta- 
t^nvuK'ul  lKiM.)i|ue  «l'itii  :iIUj  ù  lu  ijiiiiiio.  Vnr  iJi:illiciii-  il  nit  m';) 
fuiH  été  |M>s8ililc  iIl*  rclt^ver  cultu  t<Ëi:uniie  voix.  L'cffel  Iroubhml 
de  celle  uiusitjm*  èUU  iiilunsifi^  par  un  sfurzandu  Ifès  |iarticii- 
ller.  rtii  ii:i'inenl  où  leirhiieur  Hllai|Uiiitaa  iilirase  innstL'nle  iVMIe- 
cl  Mail  précédée,  cuiume  jjiénéralement,  flVine  inlroiJuclion  en 

Viiici  ce  cImnL  tel  nu'îl  esl  universttlieiiieal  coimu  el  eséuiilô 
aux  t>iivit'oii&  de  Luuram.^u  Marques, 


Soi» 


CJUBttr 


d^ri=i^^^^l^mmT^ 


Vn-kti  Mn-u^u-ni 
iW-veil-Ie  U".... 


Vil  -  kii   kl)    pi  -  le 
Lu  jour  H   lui,... 


1  -nyo-ni  ¥8 


^^^^^l^^^i 
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ME 


ilhtii-ln  OFtI.i  •  Il    MiM)<;i)ui,  Dhlti-ln    Vii4i<n      [  -tivo-iii    yit   rlhliOn. 
jfni  -PÎVien^.ô    h^-prît,...  Jim-er  niH^si.     ni.'-bor<rni9ean  juii-f. 

1.R  s»?ns  K-n  *fsl  aisô  ;'i  dovinor.  Le  iriitlm  Hpiitot-ho.  Iti*V(:illt;-toi 
diint-,  i>S|tril 'lui  dor.-t!  iCi't  eH|it'jl  esl  Hp|>t;lL-  Mint-Ngaut,  c'usl- 
à'dire  Zouloii^v^vnn  snppuâv  ({u'H  s'agit  d'un  CiiH  \\v  puHKessîon 
/iiiilnu.)  Les  oit^t^tins  déjà  tjVliallifnl  dant^  Ii^h  taillis,  Hifiilàt 
luiu.s  dt:\ron.s  allfi  à  iioliv  ouvruyii  v\  faljarid.mrii'r!  Vj.\>»\  le 
dernier  luuiiient:  Viens  autifi  juuer  au  luiitiii  ut  le  révéler  à 
nausl 

li;JÎ.  Cfltle  iiisisiiince  est  lècijmpi'nsée.  Le  malade  coiiiinetice 
ù  iluiiner  (iiielph's  aijitiert  d'asaeriliiiient.  V.'ai  que  le  «  Ctii- 
kuuetnliLi  ■  s'ajipi'âLi'à  a  riuii-lr  n.  Les  assisLunIfi  l'enctiuraiîQnt. 

Cliiiwftnc.  1  Mdii  N'p)iiiî  Hitiun  ha  lioaili^  )ii  tiniIlHln  lu  koti  loiiluiim... 
Sailli,  espritt  ftn-n  dimcenienl  par  Ac^  nhouiins  liifin  itroils  .. 
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C'est-d-dirâ:  «  Ne  fais  pas  do  in^l  au  possédél  É|tar^nt.>-leï  > 

Siibjiifiii.'  onfiii  par  cft  conr^Tt  liruyaril,  le  ijosséùéentru  dans 
un  i^Uii  tt'eXiiUdlion  nervou^t?.  l'iic  crisu  sr  di'clare,  r^siilial  de 
relli!  lun^iie  siiggesliuii  ilonl  te  c;)nict&re  livfinotïqiie  est  Itinn 
ùviih.'iU.  Il  Hi!  |)^ve,  Hi^  ini4  à  tlaiiser  fi-j^néUipieii  eiil  ilaiis  hi 
ImUt!.  Li-  t'jjKige  reilniiblis  On  supplie  TesprU  de  consentir  en- 
fin il  sa  noniiner.  11  crte  un  nutn.  un  nom  /oiilnn.  neluî  d'un 
ancien  clierd^rê<l*'».  cuiiiniu  Maiiautioci  on  Mo/ilu,  les  uncôli*ps 
^U•  Hoiin^cuinyams  paifois,  i;Ijot-c  curieuse,  il  profért;  lenunide 
Goungounyaue  lui-uiènie,  bien  ipj'il  liuit  encore  vjvant...  sans 
doute  parcp  ipie  le  (irand  chef  /.oulou  éîuît  envisagé  cunime  rt*- 
valu  d'une  puisyjuc.-  divine.  Une  ancienni;-  possédée  ma  dit 
avoir  ternis  Ifî  volaille: /^f^/fftf's/i,  et  II  se  trouve  ipiecePiUikéxu 
ctatt  uni' Ktiritïde  l)iirdc  ^^'tutnii  qui  nvnlt  pninroiiru  l<-  pays  de 
iJelnyualot'Hpif  cette pi>r^uuiit!éh)il  encure  jeune  fille.  Elle  ^Init 
pf^rsuadée  «put  Pj^ine  de  cet  indiviilu  étuït  venue  s'incorpurer  à 
elle,  plusieurs  dizaines  d'inniûes  après  soit  passage  dans  là  con- 
Irée. 

6ÏÎ8.  Mais  terminons  la  description  de  la  crise  du  possédé.  Il 
danse,  il  Siuite  nn  hasard.  Parfois  il  se  jette  dans  le  feu  sans  y 
lien  «entir,  ou  bien  il  finit  pur  tomber  mide  (a  womile),  comme 
en  ctitul<^p.sie  ;  sa  lètt'  iieurle  contre  nn  bloc  de  bois,  ou  contre 
le  sul;  il  ne  parait  {ma  en  souffrir. 

Il  se  peut  (pte  le  coticerl  des  Innibouriiis  se  pruliiuge,  quatro 
jnnriJ.  une  si;irinine,  ilenx  .st-tiiainen.  .le  eonnaia  une  femme 
Oi-uintcnanl  devonui'  cbn^tii'nnu  sous  lu  nom  de  Munika)  à  \a 
cpiidK^  on  l'a  fait  subir  ae]d  jours.  Tout  dépend  de  la  nervosité 
du  malade  et  de  rat;cablementoù  le  jeûne  et  la  souffrance  l'out 
Itlougé. 

L'esprit  ayant  décliné  ses  nom  et  titre,  il  est  désormais 
connu  i'I  on  pfiit  comintMiciTii  l'inlL'rrojîer.  Speon,  lo  d»;\in, 
dont  la  ft'uiuie  a  t-té  possédée  deux  fuis^,  par  l"s /.niduu  id  par 
Irs  Bii-Ndjao,  m'a  racimté  une  do  ces  confubulidiuns.  11  so  trou- 
vait dans  nu  villa^t-  dus  enviruns  quand  soudain  on  vint  le 
clivrclier  en  bâte  en  lui  disunt:  «  Ta  femme,  qui  assistait  à  un 
sabbat  à  tel  ou  tel  endroit,  a  éLéj^isede  la  folie  dt^  dieux  «.  It  se 
rend  en  toute  hilte  sur  les  lieux  el  constate  qu'en  effet  elle  était 
burs  d'elle  el  dansait  à  la  manière  des  p^issédés.  Or  jamais  il  ne 
s'était  douté  aupara^'ant  qu'elle  fût  possédée  d'un  esprit.  El 
cet  esprit  se  mit  â  parler,  (piand  elle  se  bit  un   peu  calmée.  Il 
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répondit  auK  questions  qu'on  lui  posait:  •>  .le  riiîs  entré  dnns 
ce  lt(fiuto,  c'ertl-il-iliro  «iana  co  coips,  ijaiis  ce  vaîssiîa».  de  telle 
nt.  tfilKî  façon.  Lo  Jiiîiri  ûtiiil  allti  travuilltr  iiiix  iiihitis  d'or.  Je 
nin  suis  iillurti^  à  lut  'laiiK  on  crlaiii  t;ndroil.  uKirs  i|u'il  <^lajl 
iiKiis  sur  une  pierre,  el  laraqit'il  :i  éiù  de  i-elour  ù  lu  maison,  jf 
l'ai  quitté  [wur  i^nlrer  dans  sa  ïeiuuna."  — «  Ks-ln  senl,  esprit,  lui 
deiuande-l-on  voluntieri*.»—  <■  Non,  j'y  suis  avec  mon  lilsel  mon 
pC'tU-Iils -.  répondrn-l  il  pcul-ùire.  On  bion,  si  loti  aoupvonne 
qu'en  effet  il  y  a  pliinienr»  esprits  avci;  lui,  un  coiillniie  à  batlre 
le  lunthour  pour  foiro  sortir  loiiln  cette  armée,  et  parfois  lo  poH- 
nMè  pronnnct?  jusi|n';i  dix  noms. 

Ga'.l  La  satisfactUm  par  te  sang. 

Duruiil  cette  uoiifubulallcn.  l'esprit,  parlant  par  la  bouche  du 
malnilf.  mais  tte  ilistinj^uiint  parfiiilenienl  de  lui,  exi^e  parfois 
de«  pr'';.<eiils,  el  il  vu  est  un,  eu  p;iilii:ulier,  qu'on  doit  lui  faire 
pour  le  satisfaire  «I  le  congédier  (liangalâda).  Le  ct]:3nt  d'exor- 
ciarae  que  nous  avons  repniduil  ci-dessus  le  mentionne  déjà  à 
tllre  de  promesse  pour  nu^Jigf'r  l'i'spiil  à  dire  son  i]on)  Cent  ce 
t[u'on  appelle  le  Ihimaza  : 

Abn  ba  KongoHu  ba  lliDiiaza  lii  liuiikou. 

i: 'est-à-dire:  les  tfonn  de  chez  Kun^osa  (je  ne  sais  qui  est  ce 
Kon^^usa)  tratlenl  avec  le  Han({  d'une  poule  >>,  dit  lo  rofrain  du 
scfonil  verset.  Le  sang,  ime  jibondanee  «le  sang  est,  en  effet, 
mV-essaire  pour  effectuer  lu  Huérisou  dn  malade  el  nlflenir  clu 
loculaire  malfaisant  qu'il  cesse  de  nuire. 

En  général,  on  lui  procure  tuieiix  qu'une  purde:  on  va  eher- 
clier  une  clièvie,  une  cliévre  ai  le  malade  est  un  homme,  un 
bouc  si  c'est  une  femmo.  f/exorciste  qui  a  dirigé  toute  ta  cure 
revient,  fait  chanter  aux  assistant»  le  chant  qui  a  provoqué  la 
première  crise.  Lm  posséda  rfcomnienct*  i^  s'exciter,  i\  se  inon- 
;r,  û  pn^-jenter  les  symptômes  de  folie  furieuse  que  nous  avons 
léeritH  tanlâl.  Alors  un  perce  ranimai  au  cùté  et  il  se  précipite 

'i^ur  fil  blei>sure,  ssuce,  avale  iiviilemeiit  lo  sang  ipil  sort,  s'en 
renqjlil  l'esloniac  avec  frénésie.  (Juand  il  en  a  l)u  à  aon  suùl. 
in  doit  l'enlever  de  force  de  lu  hâle,  lui  administrer  cortaine» 
médecines  i  entre  autres  une  dite  "  nlcliatclie  '•  ipii  parait  être  un 

^émétique)  et  il  s'en  va  derrière  la  hutte  rtiodre  tout  le  sang 
|U'il  a  absorbé.  Par  là,  sans  doute,  l'esprit  ou  les  esprits  ont  été 
itistaits  el  dûment  expulsés. 


^  m  - 

L<!>  imlient  est  l'iipiille  ctidiiil  d'ouro.  On  lui  pii)ut!  dans 
les  chovous  ta  vésicule  biliiiire  de  l'animal,  un  le  rcvât  do  la- 
ninry»;  fiiittisan  moyen  il«  hi  ijoau  de  la  rhêvre  '|u'tii>  !t  dé|i»M:^: 
ces  iliveifluB  t:ér^rnoiiius  duiVL'til  syiiilntiisor  le  lioiilii*ur.  In  Tnr- 
lune  que  k*  sacrifice  san^tanl  diiru  pix*nurésau  malade.  Tuuh 
le>i  joueurs  de  lainhuurs  i|j)  sont  d'ancleris  ptisiiédfïs  ^'oroetit 
de  ces  hmièrcs,  eux  aussi,  Jt'S  croisant  sur  k-ur  poilrine,  î»  In 
manière  urdinuire,  i,  Vuir  page  "jï.  ) 

La  viande  de  In  (!h*'ivr«"!  fournira  aussi  un  ii)oy»?n  de  con- 
jurtT  d/'fiiiîtivcuierU  l»'s  luyslériuusos  puissances  spirituelles.  A 
cliai|uc  nieiuhi'e.  on  «rdève  un  inurceau  de  chair,  el  ou  cuit 
tuutes  ces  parcclU's  dans  une  petite  marmile  fi  part,  avec  une 
[K)ndre  médicinale  préparéi?  ad  hoc  L'exurciste  en  chef  va 
cueillir  utM^  branche  ù  un  acacia  qui  porte  d')u>meuses  épines 
hiancbca  et  brillantes.  A  charone  des  épine»  un  pique  un  mor- 
ceau. Le  malade  s'élnnco  à  tontes  janilifs  du  cMé  de  la  hrau- 
4-hn.  el,  en  pass;tii(,  il  liappe  aver  ses  donls  im  houl  de  viande. 
Ku  le  manquant,  il  se  précipite  du  côlé  de  l'KsL  11  revient,  «n- 
lôVG  uno  autre  parcelle  el  cuurl  vors  TOuesl.  Il  en  fait  de  même 
punr  lesaulres  puinis  cardinaux  el.dL'  celle  façon,  il  conjure  les 
dieux.  Ihs  esprits  de  tous  les  pays,  de  toutes  les  provenances. 
Cela  fait,  les  autres  possédés  (bangoma  kiitobyé)  en  font  autant 
Le  refile  de  la  cht^vre  est  alors  cuit  et  mangé:  les  cornes,  les 
sabots  sont  conservés  avec  soin  el  mis  sur  le  toil  de  la  hutte, 
au-dessus  de  la  pori  p.  parlaipielle  eniro  le  malnde(chir:unvîn), 
^vi  iL'iumenI  pour  prolf^ijer  sa  denieuro  contre  leA  influences 
mauvaises. 

Lu  lendemain,  on  va  cieuserdaus  le  marais  pour  extraire 
du  Sut  une  certaine  racine  de  jonc  (ndjaou)  '{tif  l'exorcisé  por- 
tera sur  le  sternum,  el  nn  lui  préjjai'e  des  ficelles  purticuH^rps 
ililes  juinjfai/itisi  ipi'il  se  met  en   bandoulière. 

fiiu  La ptu'ifIcatioH  fiitatedit  fioudla  et  le  revêtement  des  amu- 
lettes {timflsn). 

Lorsqu'une  maladie  ^rave  a  été  guérie,  les  Da-ltonga  prati- 
quent nue  certaine  cérèmuniu  de  purification  qu'ils  appellent 
le  tiondia.  (Voir  $  538  )  Elle  est  de  rit^uour  pour  conclure  et  con- 
firmer l'exorcisiue.  Maïs  elle  ne  peut  s'accomplir  qu'après  un 
temps  dêt>frminè  et  A  une  condition:  c'est  que  te  mari  on  la 
feiinne  i>ossédée  soient  ilenieurés  dans  une  continence  absolue. 
Jls'aj;!!  d'alwrd  de  cunslaler  s'ils  oui  été  fidèles  oui  ou  nnn  à 


cette  rè){lo  i|ue  le  «  golioln  »  leur  n  inipo»éo.  Pour  or^la  on  ]>1iice 
une  volailNï  sur  ht  lôte  du  iniihifle.  S'il  s'est  ahtsienu,  comme  on 
le  Jui  uviiit  coiaiDiindé,  lu  bute  re^U'rj  iinniobîlu.  Kllti  nu  s'onvo- 
lera  pan.  Si  même  quelqu'un  s'jpproche  et  passe  tout  près,  elle 
ne  bougera  paa.  Si  elle  purl  îi  jîntnd  bnill.  lesorciste  irrité  s'en 
ira  t-n  disant:  aVous  avtv.  péc^hé  o.t  [lar  là  vous  ave/,  rendu  iiief* 
licacos  tontes  mes  médecines*  uni  lionile  niirii.  » 

Supposons  le  cas  favorable:  le  coq  est  rest<^  tranquille.  Ou 
le  transpercera  et  In  purifiration  s'aecoinplira  on  laissant  dé- 
goutter le  aang  sur  le  malade.  Après  r4uoi  ou  pluuieru  la  volaille 
ipii  sera  mangée  par  les  gens  du  vtllaf^e;  uiaîs  ni  le  possé'lé,  ni 
son  conjoint,  ni  le  médecin  n'y  tnurheront.  Dès  lors  le  mari  el  la 
fenuiie  aumut  Iv  droit  de  vivre  ensemble  comme  par  le  passé. 

L'astragale  d'une  cbèvre  sera  la  grande  amulette  que  portera 
l'esorctaé.  On  le  lui  attachera  au  cou  entre  deux  petits  sacliets 
contenant  diverses  substances  a'oir  au  rliapitre  suivant),  et  il 
en  résultera  ceci: c'est  i{uo,  lors  même  que  les  oRprits  rovien- 
drnJent  auprès  de  lui,  ils  ne  lui  feront  aucun  mal,  mais  lui  di- 
ront en  douceur  ce  qu'ils  i^xigenl  du  lui. 

(i\] .  Est-ce  à  dire  que  tout  est  Uni  par  là  ?  Une  crise  nei-veuse 
aussi  violente,  une  série  aussi  compliquée  de  cérémonies  trou- 
blantes laissent  après  elles  une  commotion,  un  ébranlement 
dont  le  po.Ksédé  ne  se  remet  pas  immédiatement.  Il  parait  iiue, 
de  temps  à  autre,  le  soir,  les  <•  banyorna  »,  ceux  qui  ont  prisse 
par  cette  initiation,  sont  pris  de  nouveau  de  la  folie  caracti5ris- 
li(iue  et  qu'ils  frapiient  même  parfois  leurs  voisins  avec  la  [)elito 
hacbe  que  les  Ka-Ri  lUf^a  emploient  dans  leurs  danses.  De  Jour  ils 
sont  de  sens  rassîa  11  y  a  plus:  le  fait  qu'ils  ont  été  on  relation 
spéciale  avec  les  esprits,  avec  les  dieux,  leur  donne  un  lustre 
et  leur  impose  des  devoirs  particuliers.  Ils  sont  devenus  oux- 
iiiômes  ifobeta.  cl  pourront  prendre  part  désormais  aux  exorcis- 
mes  des  malades,  lis  sauneront  peut-être  de  farinent  avec  leurs 


■  n  faut  noter  celte  imporUmi»!  doniWe  ilsiis  lus  voutumeï  <!«  la  ■  booBOUiai  aiiK 
relalioiiii  inati-imumalus.  Nuu&  avuns  vu  iléjA  i^n'il  Taut  tuer  une  clièvre  po^ir  piirifler 
un  lioinn»;  el  un  baui'  lorsque  c'l-ïI  iiav  ri^mine.  Ici.  noiiveati  trait,  li>  tnaii  ou 
l'épouse  maliMle  %%>.  «épnrë  de  non  coi^oiot.  Je  cro»  ausii,  uns  pouvoir  rafllnner, 
ijue  l'on  choisit  un  «^ornliiLe  homme  pour  Iraitcr  les  remiiit.'>i  possétJées  et  une  eior- 
otat£  reiumo  pour  pn^Huliïrau  irailement  deâ  hommus.  On  m'a  >lil  t.-a[iii  que  Icii  rela- 
tion* entre  le  malatle  el  son  miiUmn  i<e  l'autre  hxc  vUiiciil  Irt»  librcv,  si  mAme  ellei 
ne  devenaient  p-ta  Coût  ik  Tait  illicite».  Y-a-t-i)  un«  idée  à  U  base  de  cm  UX\»  «I  qualle 
nt-elle?  1^  poinl  e&t  oocoro  obtcur  pour  moi. 
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lainouK  tanibours:  vuilâ  pourquoi  ces  cén^iiionies  sont,  à  cer- 
tains égards,  une  initiation  ;  voilà  pourquoi  encore  certains  ln> 
«iividus  ne  sont  pas  fiV-hés  dôtre  possédés  et  consentant  facile- 
iiiyiil  ù  Si;  »oiiiiiHltrt*  au  siijiiîiicfcdii  salilmt.  C'e3V  pour  cola  sans 
iJoute  i]ue  }a  jeune  femme  que  nous  viiiiesuu  bord  ilu  i'iijsy«'au 
avaiisiirtpenilu  à  wts  rhiweux  la  Ijai^ui;  de  perles  blanches  pour 
appelf?r  les  esprits  des  lîa-Ndjaoî 

(Wa.  J'irai  nitîine  plus  loin  et  dirai  ipie,  actuellênienl.  la  pra- 
tique de  l'exarRisnie  cht^x  les  Ba-Uontia  est.  parmi  toutes  leurs 
uniiliinias.  l'aclo  qui  porte  au  plus  haut  point  le  uaraclère  roli- 
uieiix.  Kn  s**  livrant  avec  une  passion  aussi  grande  à  ces  céré- 
monies ttJinébronses^  ils  cherchent  assurément  à  se  procurer  l'é- 
motion vague  que  le  contact  avec  le  surnnttirel  produit  dans 
l'ùmc  himiaiiie.  Ils  s'efforcent  d'entrer  en  relation  avec  le 
monde  de  l'au  delà  auquel  ils  croient  fertnunienl.  Il  s'agit  puur 
eux  non  point  d'expulser  les  esprits,  comme  le  faîsitient  au  moyeu 
îlgc  ou  aux  temps  apiistofiques  ceux  qui  nliassaient  les  démons. 
juais  dVuLreren  relation  awc  eux.  de  connaître  leur  nom,  leur 
hifliciiv  et  d'obtenir  par  des  expiations,  par  le  sang,  que  ces  Ôlre& 
mystérieux  ne  tourmentent  plus  le  nialadeen  frappant  ^  chair, 
mais  lui  parlnnt  en  douceur  t;td<-'vit'nneutphH«>t  s«?sprotect<-ui"s. 
Celui  pour  qui  les  pratiques  (les  «gobi^la  «  auront  réussi  devien- 
dra l'ami  deA  dieux.  Il  acquerra  une  influence  spéciale  sur  eux. 
M  entretiendra  avec  les  esprits  des  relations  journalières. 

En  voici  un  exemple  que  j'ai  constata  de  mes  prtipres  yeux. 

l'a  jour  nous  êvaugéiisioiis  le  villa^^e  U'uu  petit  cht-f  demeu- 
rant près  de  Morakouène  et  qui  se  n<anme  Nouant loiiguuanrt. 
.h-  h'  !*(dvis  dans  sa  Imlti'.  Il  m'ulfrit  il»-  la  hier.-  de  maïs  que  je 
n-fnsai.  Alors  il  w  mil  îi  huire.  Mais,  avant  de  treiiqjMr  «<•«  lévrea 
dans  sa  cruche  primUive,  Je  ivnianpial  qu'il  versait  sur  le  plan* 
oher  um^  poulie  <Ie  la  Imi^snii  acidulée.  N'eus  parliUnesanx  gens 
de  son  village.  Il  était  1res  attentif  el  je  h>  fixais,  ens^Mguuut  avec 
force  la  borna'  nouvelle  que  nous  avons  un  Père  dans  les  cieux, 
un  Sauveur.  Soudain  Nouantl<mgouana  prend  im  rt-gard  fixe,  vi- 
trons, pousse  un  cri  et  rt-Uimbe  dans  un  éliil  apparemment  in- 
consci^'nt,  les  yeux  vagues.  Tair  abstjlumt^ut  perd  a  Nous  dûmes 
couper  cnuri  au  plus  liM  à  la  séance  d'évanj^élisation.  Lorsque  je 
m'informai  df  la  raison  de  ces  curieuses  luatiifestaLions,  ou  me 
répondit  :M  nibademona,  c'esl  un  démoniaque  1  ■  Cesgeii&-lâBof- 
guenl  leëesiiritH,  leur  font  toujours  des  libalious,  mettent  de  cdt4 
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IMiiir  eux  dufl  morceaux  lin  viiiîiile  qu'on  suspend  nu  tnit  de  lu 
tiultti.  J'en  ni  connu  daiilJ-Rs  ({in  vinrent  ijarfoisà  nos  ouIIohA 
Kikalla.  Le '-^  juin  lHiH1,  Imii,  ij'im  i:im|i,  i-elnutiltlaiis  ntilre  inii- 
(le^le  chapelle  cdiuniu  nii  gni^iiutiienUle  chien  ennoIi?ru  mi  nnn 
ît*^i'letlei-ûletrèKpr<ifiin<I.  Jucrusquec'élailune  111*^10  (|unloin<|ii<! 
qui.  :tn  ilohopH.  pons?*ait  son  cri.  Mais  non.  c'^Uiil  une  |kiss4!*iIô« 
qui  désirnitduvenii'chrt'Iionne  pnur  w  ;>uérir  et  cjui  avait  uppa- 
ramruoril  des  luttes  hil^rjcntres  avec  l'esprit) 

(iMi.  El  maintenant  esMl  po-45iibl6  d'expliipier  Iniites  lex  ma- 
uKcslJitions  Ae  la  •  honj^uma  »  on  possession  dos  Itn-Honf<n  i 

l)ans  un  c^^rtJiin  nombre  do  cas,  n<>ns  pouvons  déchirer  har- 
diment que  la  pitsssession  n'<!st  anlre  qii'uiu*  ntuladit)  parlaite- 
niHiiL  reoummissahlu  jiour  quiconque  a  fait  quelques  éluties  de 
médecine.  Ainni  «(ïaiagala  »,  ce  Jeune  homme  ito[il  nous  uvons 
racontt^  l'hislniro  ailleurs,  sniiffr.tit  tout  hoimeniont  d'une  pneu- 
monie chriuiique.  Le  D'  IJeu^uit;  lu  ausculté  et  a  pu  diagnosti- 
quer tu>ii  mal  le  plus  aisétnenl  du  monde.  Dès  que  ralfecliun  se 
prolonge  et  refuse  de  céder  devant  leurs  drof^ues.  il  est  naturel 
que  les  médecins  ou  sorclf^rs  noirs,  très  prompts  à  statuer  des 
cause»  spirituelles,  crient  6  i'inlervontion  d'esprits. 

Duns  d'autres  eus,  cunune  celui  quenous  veuunuderappelerel 
chez  cerlaiuea  femmes  du  district  de  Chifindiallelo  que  J'ai  vues, 
ta  possession  àlaU  tout  ^implomont  une  matudio  mentale,  rme 
folie  simihn.'.  et  je  serais  ilispos^  à  croire  que  c'est  là  la  cause  1h 
plus  fré<{uente  des  phénomène»  de  la  <  bongoma  ».  Le  lamhuuri- 
najjie  el  les  sii  narrées  de  rexr^rcisme  doivent  d'ailleurs  a  voir  pour 
effet  d'enlevei'  lo  reste  de  leur  raison  ou  de  leur  force  nerveuse 
anx  malheureux  (pie  l'on  expiwe  à  ces  h<»rrenrs  du  sabbul. 

Bsl-ce  tout  ?  Nos  chrétiens  Indigènes  ne  le  pensent  pua.  Pour 
eux,  les  possessions  de  leurs  coiupati-iol^s sont  exaclement  sem- 
blables à  celles  des  Juils  du  tt>mps  de  Christ  et  ils  les  appellent, 
Bunsuucune  hésitiitiou.  des<iéuiuni:H{ues  (bademona\  Il  y  u  des 
trailti,  dans  celte  àlrange  iiialadi<^,  qui  i-appellent  certainement 
ceux  que  racontent  les  Évaoyiles.  LV>n  maîtrise  l'esprit  en  lui  fai- 
sant déclarer  son  nom;  de  même  ledéni<.>nia(|ue  deGadara  a  été 
vaincu  lorsqu'il  a  dû  dire  :  «  Je  m'appelle  »  Léj^ion  ».  Les  crises  fnî- 
nt'diques  de  l'exorcisme  présentenlexaclomenllesnu'MneMsyui])- 
tûmesiiuc  celles  de  l'enfant  dont  Iesap6ti*es  ne  purent  obtenir  hi 
guâri8on,au  pied  de  la  muntuguc  de  la  transfiguration,  et  a  qui 
poussait  descris.queresprilagitail  avec  violence,  luisait écu mer, 
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jelall  clatis  le  feu,  etc.  »  En  mnrol<^sexrtrcislefi  juifs  se  sentaient, 
cOiiinie  ceux  ilii  Sud  de  l'Afriquo,  de  raciiios  particulières  pmir 
expulser  les  esprits  iJont-phr,  AnUij  \'1I!.3  5)et,  poureux,  cum- 
nit' pour  nos  Ki)-Hotig:),celta  nialadioconsistaîLon  unovériUitïle 
uonfisciitioi)  de  In  personnalité  inir  un  pariisile  spitilind. 

U'uulrt»  pHil.  il  est  un  anire  fait parfaileuient positif,  i^esl  que 
nou8  avons  parmi  nos  néophyles  les  plus  décidés  pluâiuui'8  an- 
ciens '-'l  anciennes  possédées.  Trois  d'<-nli>i  idles  étai<'nt  des 
«i  ^obelu  »  de  renom  et  leur  nouvelle  foi  a  fait  disparuitit^  du  jour 
au  lendemain  les  crises  donl  elles  étïiient  souvent  saisies.  (Ha- 
KUéI»*.U..d>'ka,NoualihIanuo.)KIlMBsontab8o!nmt*nl  persuadées 
«pi'flles  étaient  It-s  vicliiiifs  d'influf ne»-:*  spirituelles  nialign>\s. 

Aussi  ci-oyons-nous  plus  jirudont  de  laisser  la  i|uest]oii  ou- 
vertes, et,  tout  en  ivronnaJssQîil  que  Ih  superstition  et  In  crédu- 
lité des  Noirs  attribuent  fort  sauvent  û  des  eHprlts  des  maux  pu- 
ruiiient  instériets  et  parfaitement  expltrables,  nous  n'Irons  pas 
jusrprà  nier  absolunumt  In  possiltilité  d'une  intervention  surna- 
lumlle  dans  ih;s  phénomènes  de  possession.  Encore  ici  nous 
dirons:  la'personnalité  humaine  est  une  chose  fort  complexe. 
même  dans  son  état  de  santé,  et  ses  nialadies,  ses  anomalieB 
sont  loin  d'êti^  encore  parfaitement  claires;  l'on  ne  saurait 
donc,  ttprtor/,  conl'.'ster  que  dos  influences  spiriiuellos  élrau- 
^ôres  i-t  malitînes  no  puissent  s'+'xereer  sur  elle  et  la  troubler. 
tjuoi  qu'il  en  soit,  nous  engatjeons  les  moralistes  â  ne  pas  négii- 
Rer  l'étude  des  possessions  partiii  les  peuples  primitifs,  et  nous 
espérons  «pie  In  description  de  c(*s  phénomôni>s  étranges,  tels 
(ju'ils  se  produisent  chez  les  Ila-lton^a,  ne  leur  sera  ikis  inutile. 
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Divination,  Amulettes,  Superstitions  diverses. 


Ladioinatian.  r.>8!  un  m^licr.  Dnns  iJc  sficonilv  vue.  I^^  »c|>t  oti  huit  moyens  •!«  la 
rruati'|U(>  roiiga  1^  court»  l)Ache.  Le  phîlU-e  «nclitnié.  L«  p«tit  gobelet  et  li  pe- 
litvcalrlKisM.  Les  otweleU.  Le  panier  de  Spoon.  Son  contenu.  Atlragales  et  adju- 
vanU.  SvKt^mril'intsrpréUitîon  Horoscope  ipmpos  d'une  reinmonulade -,  un  trésor 
perdu.  Initiation  de«je1«ursd*u«seletB.  Grande  diffusion  de  ce  moyen  de  ilivinalioa  «n 
Arriquti.  Rapport  avec  l'aalragalomancîe  des  (irecs  et  les  AH  «uropéen*.  Smoéril4 
reUUv«  lie»  devins,  fg  64ÎM157. 
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lilA^Ira  aatn  dcrLi»,  thautiuiurfres,  médecins,  esorciitaa.  divhuteurs, 

f  «lMtrc>.  S  ees. 

tjtrhaye».  Préujfesil^fHvarabl»:  l'ncargol.  U  crosiiie  «ipJMS!,  luboa.letiserpeTiU, 
le  petit  oiseau  invisible,  li  «  rulm  *,  l«s  étoiles  (llaiii>:!S,  la  Uiilunie  iiiagii)u«  d«6 
minlonnurrt !  IVéufies  fnvorabk»;  le  coli>o)>t£re  Mbofubolcxil.  k  Chouiua-chou- 
ruam,  l'iHernucmciit.  M4SO-66D. 
[£a  théorie  lia  amultUvt.  Grand  \%\i»v  i\r%  t<Mvi  «tittiistc».  Les  iiolîuiiirde  malticur. 
dv  MHiiUiini  t!t  li'iiilrrOïl.  Riïlu  iks unulvitc».  Amulcttuii  (fiijvcntives  L-oiilrL-  U mur- 
Miro  drs  «<:r{M!nUi,  lo  ptiniiilt:  du  b  |)«nu  et  !<:  vei-tigo-  AiiiuleLte^  pour  les  ulcéies. 
AmulKttBi  pour  faire  IVpruUTc  de  Uyu^iisoti  ou  pour  la  parachever.  Le  grelot.  Ltw 
doiglsdepoute.  Amukllcs  des  pfiesAHte. >Di 664-676. 
ViMerdU.  Lca^ila  >,  d6t«n»c  4arrë«.  Premier  lincxtnfiDt  d'uncmomlili  supérieure. 
Diverses  cat^orin  d'inlerdictioits.  i^Woi  que  tli(.-l«nt  la  toulume,  lu  pudeur,  le  taa- 
pect.  SS  fÛ1-f«S. 

I.  La  divination  cfiez  ies  Ba-Ronga. 

en.  A  (ilusieiirs  reprises  ilèjù,  nous  avons  pu  constater  le 
nUlf!  considï-rabliMiiie  Iq  divination  jnm^  parmi  li^s  Hn-Ronga. 
CVal  au  poiiil  "jutj  OTlaiiis  iinllviihis,  dom-s  (rapltliidus  parti- 
culier"?», font  de  cet  art  un  véritable  niétinr.  Le  vieil  Hendrick. 
(un  vieillard  de  Khocène  à  la  lélc  louto  blanclioi.  malfirmait 
avoir  vu  t»ntre  atitn-snn  deviiï  ipii  parcourait  le  pnyset  donnait 
dans  lt?s  vill.nges  dos  st'flncos  oi"!  il  falHiiit  proiivo  d'une  sort»'  de 
tîilent  tl«  seconde  vue.  L'homme  en  question  élaitariiv''  nn  jour 
chez  Hendrick  et,  siirsu  demande,  lui  iivait  d*''c:ritminiitieu- 
HMnient  inie  cliâvre  i|ni  bl-  trouvait  i  uno  grande  distance  et  ijue 
le  dttvin  n'avait  Jamais  vue,  Cot  individu,  coninio  ses  confrères, 
découvrait  à  coup  HÙr  l'^-ndroit  oi'i  étaient  enfouis  tels  ou  tels 
obji'ls.  «  CreiisL'/.  ici,  au  iniliiMi  du  kraal  ou  bien  sous  cul  arlire, 
et  voua  esliunit-re/,  un  crilnt)  !  >'  tlisait-U.  On  lui  obéissait  et  sa 
prédiction  se  cotTlirtnait,  Si  j'ai  boniio  souvenanco,  i^cndrick 
racontait  que  rr*s  devin.s  optèrent  lorsqu'ils  sont  dans  un  étal  de 
sureœcdatian  particulière.  Nous  ;ivons  vu  le  «  cbînousa  »  faire 
do  inènio  lorsqu'il  o  Imme  l'air  »  pour  découvrir  les  sorciors 
lîffilO)  ut  ces  phénomènes,  ofi  la  supercherie  joue  peul-ôlre  un  cer- 
tain i'"llo,  rapprlIetU  fioux  du  wnnmiimhiilistne  de  nos  contrées. 

Oepondant  les  Ba-Hnnga  n'ont  ;n:cuti  système  de  tlivination 
qu**  l'on  puj8^*e  rapproclior  de  laslrolui^ie  '  du  iiiuyon  âge,  de  la 


'  Nulri-  tritiu  s'y  <.-vriiiait  trt-s  peu  un  h{\  d'éloilps.  t<«ii  Ba-Roiiiia  no  parussent  pas 
«e  pr^ugcupvr  Jim  attre^  i;[  Kur  font  jou«r  un  rûle  lrè«  reelrc-iiit  dniis  leun( SUpsnti- 
tioiu,  k  tna  coiitiai»anc«  du  aimn«.  Vinci  tes  seule»  idtiec  conçûtes  i]uo  j'aîi:  rorueil- 
lias  au  siyot  d«*  astni».  I.1M  indigèoM  croient  que  lu  taches  de  la  luDti  représeuteut  uiie 
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L'tiirumnnc'iu  deu  Xigeunur  ni  (](^  l'exuaiMn  des  victimes  sacri- 
fit^cti  loi  que  It*  pratiquaient  les  ^nicieni^.  Leur  art  diviuatoire  est 
iiéfliiiiiuins  lurt  dr*velopp«'*  piiisqnr-,  outr<>  la  clivinalion  par 
L'Xtii-Sf,  ih  lumsèilviM  au  moins  sepi  jinlri^s  moyens  ilt^  nifiniique. 
Pnsaons-Ies  lmi  rt-vu*;. 

tUS.  lrt?pj/(n/ïs/«i correspond,  si  je  no  fais  erreur,  ft  noire  conrte 
bù(.'lir>.  C'VRt  un  :inmsi>mcnt  anqiii'l  U-n  eiifiints recourent  dnns  les 
j(«iix  poiiri'onsulltTlfSort.  Mais  je  iiisleconnuisqucjjnroiiî-dire. 

tI4fi.  Le  moiufjo,  c'est-à-dire  le  pliiltre  enchaolé.  joue»  par 
cunins  uiiriM<^  conaidi'»rtiblv  iiu  Irilmiial,  C'est  le  moyen  oHU:ie\ 
ipio  If  cliof  uiiiploiu  pour  dt'convrir  It's  onupables  qui  nient  leurs 
fftrriùt.s,  surtout  les  jeteurs  do  sorls  et  les  femmes  adiilliTi-a.  Il 
uorrcripoiid  aux  jntï.*uienls  de  Uieti  do  l'Ancien  'restituent  et  Un 
moyoti  àiif.  Noti3  avons  décrit  assez  lutijinement  l'emidoi  de  ce 
hrfMivat^e  «-1  range  pour  n'y  pnn  n-venir.  (Voir  SS  )ïAM123.  ) 

Oitunl  uu  ffakati  et  au  Monndondo^  cg  aoiil  do»  pndiqiies  do 
iliviiiiitioii  (.pli.  ai-tuelloinenl.  Hont  en  train  de  Be  jH^r-dre;  il  m'a 
\}\À'  imiHiswihle  jusqu'ici  de  savoir  en  quoi  elles con>?i8laient. 

fl47.  Fnroonire,  en  voici  doux  autres «jut  m'ont  été  exidiqur^eK 
on  fli'-lail  pîir  un  jeune  indigène  dont  le  père,  TouniLêne. 
l'-Unl  U11  d«>vin  ■•(•noinnii-.  l^e  prunier  s'appelle  U  Petit  Gubelei 
(clilnlohoktianaK  et  voici,  d'après  ies  expreKsions  de  mon  Infor- 
niMttMtr, comment  le  vieux  Touiob^ne  s'en  seivwil  -  Il  prt^TiaK 
ilimM  I»  main  ((ancbe  uti  jK^lit  j-obelrl  ei  le  tenait  par  son  itose. 
Il  y  phMjuil  in*"  corne  soit  de  chèvre,  aoil  d'antilope  et,  avec  lu 
hiuin  dn>lto,  il  se  frappait  la  cuisse  droite  tout  t^n  pn<san(  la 
qutwllon  qu'il  voulait  rlualdcr.  Il  disait:  «  L'affaii***  e^l-ollc  bien 
tt^lle  ijno  }o  lo  dis?  t  S'il  avait  bien  diiviiits  la  curne  sa  inpUuilà 
ii'iigiler.  Si  tel  n'«'>tait  pas  le  cas,  elle  reîitait  inimobite.  n 

tv»»\w  i\»t  i<nrt€  on  f'xol;  i1ïmittilren11'u!>(redelii  nuit  aut  enfxnls  li-  ±.e«<.iii<l  mois  de 
tviii  si\>  «Ion»  U  l't'ritin'iiiix!  An  <•  kouIsLoulûn  ■  i^  8)  Ils  •.■onjui^til  !<■>  Otoilt-i»  lihiite», 
tiiHiliuv  n«ij*  li<  r4>rr(iii5[ilue>loin,HU  moyi-nil'iDi-ai'litliom.li&oiituit  HMiiift^néialpour 
lv>t  ^lUllw  lltnyi'l^ti),  iiii  i^nur  lu  lune  (Itnnâtijet  niipour  le  ïolviMlanibo).  Il  vU  (lOMt- 
Uv  mit  01*0  Ana*  tiriTiinaibnns  en  eli  «niL'iit  rràiininm  et  i|u<>  U  liiiir  ni  les  tlntU-» 
Kluiil  m>  mwMt'^'fi  ■•iilri'loi&  i-ninin«  des  divttiil^.  Si  lil  ml  Iv  vas,  il  n'nl  rrvtt 
iMinaM  Aiilrf  tmt-«<  ilf  tii-b  cDiicpplioiis  inythirjuiï^.  Au  Ziimlièsc.  jw  vnnliv,  ufaes  Im 
lU'huUi.iMt  i<'lK''>iilii'iiiivl<)Ui-s  indii-c^  il'uii  iiullmlu  t>oleil  ei  di-  lu  luiicpl  U  semble 
i|iiv  l'tiii  *iat  cflltaHli^iP  i-iuiinie  iiuim:u1i]i.  l'aitiri;  i:oiiiinof|t|i)î[iiii  Eal-te  un  fii4'.  de 
l,i|ii  .<...  ..1(1 'lut  Ht  Bt!r;ii(  vuiKH'P  plus  elTafi^  .li..>£  les   B^-BaiiKA?   t.'(il>iH)i)cv   tiv 

t(u>i  mM  du»  i-eltc  iritiu  ul  ahet  K'b  iiiiUon»  voîiiîuut  cet  un  di-a  L-anctèir» 

(«•  t<lti*  IM|>|<A»U  tlu  lour  paganUuifl. 


> 
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It  •■■tiiîsiiltyil   missi  lo  sort  au  inuyon  (](■  Ut  Petite  CaleUnsse 

■  ■iiiini^uuliîinii  ^  KIU;  ''hiit  inunie  de  hmibiiaux  (l'f'tnrfo  iiu'il 
;f;irlKiit  nu  cou  de  la  «iDunlo  et  iiui  [lemiaiLMU  jiai-  en  bus.  De 
j'ins.  il  avail  t-ncore  passi-  aiitiiiir  ilt;  la  calebasse  nnn  fict-lle 
'pril  siis|i(>nrhut  au  ponce  de  sa  main  gauche.  Il  élevait  cette 
luain:  avec  la  drniio  il  «e  fraiipait  doucf  nient  la  cuisse  dt-nito  et 
inteiTuyeail  sa  calebasse  en  rappelant  du  nom  qu'il  lui  avait 
donné,  c'esl-à-diiv  Nkncliiwatibomi).  Lorsiiue  la  cali^basse était 
d'acciird.  un  voyait  It-s  moi'i-eaux  d"élMffi>  s'ayitur  en  Imis  sens 
et  faii'i>:  ntc)iila-nti*bila-nlcliila-nlcliila. ..  Puis  il  lui  disait:  "  .-\r- 
iL'le  ".  et  elle  ^'al■|■^■■^ail!  Il  lions  é'ionnait  beaucoup,  ncitre  iiére! 
Sfdi  pduviiir  de  divination  venait  de  ce  ijudu  lui  avait  fait  om- 
taiiu-s  incisions  à  l;i  main  et  ipi'(jn  y  avait  intt'ndint  uiio  niéde- 
ririi'  spéciale,  deux  auxtpiels  on  n"a  jiaH  fait  subir  cette  opéra- 
tion ne  peuvent  |ias  consulter  le  soi't...  Ils  ont  lieau  interi'oyer 
le  jjetit  yiibidf l,  la  corne  ne  sayite  pas.  (Jelui  qui  a  ensuij^né  ce 
niétiiT  à  notre  père  s'appelait  Chitakoulé.  m 

Iieniafi[uuns  que  la  divination  par  le  yobelet  et  la  calebasse 
est  un  ait  que  Ton  ne  saurait  exercer,  sans  avoir  passé  par  unp 
initiation. 

tî'iK  Tel  est  le  cas,  à  un  dej^ré  liien  snjii'Tiour  encore,  dans  ia 
(iiriiuUiuit  par  les  iissr.lels  i  kon  lilablouba  hé  boula  \.  l'ius  on  pé- 
nétre dans  lintiniitt'  de  ces  tribus  et  plus  on  est  surpris  de 
constater  la  [ilace  imiiiense  qu'y  occupent  l^s osselets; ils  inter- 
viennent ni-cessairement  dans  tons  li-s  évi-niMnentsquehpie  peu 
marquants  de  la  carriêi-o  des  individus  et  de  la  vie  nationale. 
Itien  de  plus  curieux,  l'ien  qui  illustra'  mieux  la  psyclioln>;ie  et 
les  idées  ]ihik)so[)hiqu>'s  de  crs  penjjlt^s  que  la  théorie  des  osse- 
lets itinhkiUii.  Par  une  roïiicideiice  très  avantageuse,  j'ai  pu 
obtenir  le  panier  d'un  divin  contenant  tout  un  jeu  dosselels.  et 
—  ce  qui  est  jdus  précii-iix  encore  —  l'explication  raisoniiée  de 
ce  systi'Uie  de  divination. 

l'n  de  mes  voisins  de  lîikutUi  qui  était  déjà  expeit  dans  cet 
art,  étant  tlmetiu  chrétii^n.  je  lui  ai  demandé  <ii-  m'initit-r  aux 
pratiquas  di.s  devins  et  il  y  a  consenti.  I!  s'appelle  Spoun.  Son 
iium  a  di-jà  t'té  L-iti-  plusieurs  (ois  dans  cet  onvraj;e.  .l'ai  publié, 
dans  ]i,>  linl/clin  lie  In  StnUiHr  .\c"chàfe/nist:  (le  Oéoi/rt'pliie  de 
IHtif.  Ion.-  tes  détails  de  se>  révélations  et  il  suffira  uiaintenanl 
d'en  indiqiior  brièvenieiil  la  substance  en  y  iijoutanl  certaines 
particularités  sm-  lesipjelles  je  me  suis  renseigné  depuis. 
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649.  Le  jeu  d'ossulets  do  Spuoii  se  eomposu  de  viiigLsejil  ob- 
J4;l&  rjui,  en  généra],  vont  par  paires  ei  qu'on  poul  diviser  eu 
deux  clamées:  les  aslragdleu  et  les  adjuvants.  Les  Astragales 
sont  nii  nombre  do  quatorze.  Sept  d'entre  ûux  ont  ét^  pris  à  des 
clièvres  <lo  dirf»5rerils  âti"'S  **t  lic  liifft^rents  s<-xfis.  Ils  ivpr<^!«în- 
lent  les  nieiïibres  de  la  (ariiîllo,  *;ar  la  clièvre  ost  l'animal  do- 
inesliqne  |iar  excellence.  Lhs  astragales  dn  bouc,  de  la  chènre 
mère,  do  la  chèiyrc  jemw  nu>re  rnTri':9\)Q\M\pn\  dnnc  un  piTi'  do 
lauùllt',  ù  lu  mère  et  à  la  jeune  feranie.  Ceux  do  la  chevrette  al- 
laitée uti  de  la  clievi-eUe  sevrt^e,  ce  sont  les  jeunes  fdUts,  «oit  les 
toutes  petites,  soit  les  plus  ;1gôos,  tandis  que  les  astniKalus  iI»*b 
t,VMfrrea«ir allaités  on  sevrés  désignent  les  ^arvoii-s  petits  on 
fîrands. 

Sept  autres  astragales  proviennent  d'autres  animaux:  voici 
ceux  du  santflicr  ^i  de  ta  /(?(?,  représentant  les  esprits  des  an- 
cêtres, les  dieux  qui  demeur<>nt  cachés  dans  tes  fourrés,  comme 
le  sanglier,  et  qui  en  sortent  pour  nuire  aux  villages,  ainsi  que 
des  bûtes  sauvages  se  précipitant  sui"  les  cliain]iBpour  les  T?k\ii~ 
igw,  tifMyx  à,Q  \ix  gazelle  inâle  et  femelle,  ce  sont  les  jeteurs  do 
sorts:  car  ta  {H^tite  antilop't  à  laquelle  on  a  emprunté  ruin 
astrdMâl'-  ^^^  grise  el  clieiuine  de  nuil,  comme  les  sorciei-s! 
Elle  représHuti*  aussi  les  voyageurs,  car  elle  est  toujours  sur 
pied,  et  les  iiuiuureux,  pout-élre  à  cause  de  ces  deux  i»arlicu- 
larités:  elle  erre  Ijeaucoup,  surtout  de  nuit!  SiKjon  avait  en 
outre  lin  osselet  pris  à  une  antilope  rouge  dite  mangoulué.  Le 
second  lui  niflnquait  sans  doute.  Il  indique  les  criminels  qui 
versi'nt  le  sang.  Enfin  ]<>s  d^-ux  dernirrs  astragales  étaient  ceux 
Au  singe  ai  du  la  guenon:  ils  ulfeet-nt  une  forme  assez  diffé- 
ronle  di's  autres  eX.  doivent  reprôsL-nti-r  la  brousse,  If^  in- 
fluences du  dehors. 

Les  astragales  désignant  donc,  d'nne  manière  générale,  les 
différt'Dts  personnages  qui  cuniposL'nt  le  village  ronga  et  les 
agents  personnels  tdteux,  «oi-ciers,  etc.)  qui  interviennent  dans 
la  vie  des  indigènes. 

Les  Adjuvants,  le.*)quels  vont  aussi  par  paires,  semblent  cor- 
respondre plutôt  aux  divers  objets  paruii  Icaquel»  l'indiffàne  M 
meut,  aux  divers  prnicipfssniis  rinfluencedi-squelBil  croît  tXre 
placé.  Ce  sont  d'alKird  qunti'i-  coquillagf.'s:  deux  Olita  (ou 
Conue^  coquilles  masculines,  rf^présenlant  les  attributs  des 
hunnnes  (armes,  courage  viril  U  et  <Ieux  Cyp/'oea, coquilles  féniî- 


—    4n7     - 


nincR^corrt'KpoïKluiitaux  attributs  dos  foiiirix^B  (n]arniil<)s,pras- 
BGSScal.  A  l'occusion,  eus  coquilles  désignenl  aussi  Iiîs  rires  ou 
]i's  pU-urs.  Dt'UX  iiioroeaux  th:  carai>act'  itc  tortue  wAlr  et  ft.'nit^ïlle 
rvpi-ésentunl  la  piiix  ou  laiigoissu.  Deux  pierres  noires  Iroiivéea 
ù  l'intérieur  du  crocodile  <lé^si^nent  ta  nuit,  les  niauvuf»«u  nou- 
velles. Deux  tioyauj:  <lii  «  iikanyi  »,  de  formi-  anormale,  indi- 
iluonL  It' règne  v6R<^1:d,  losarhros  et  aussi  les  médiicines.  \,'on/jte 
tilt  Fottnnîtier,  niiiuiinifère  ijuî  creuse  de  grands  truiis,  c'est  lo 
fossoyeur  qui  [(répare  les  tnmlKMUx,  la  innrt  qui  saiiproche,  t'X 
enfin  une  pierrt;  brlitmitc  de  ftn'iiie  [>iirtieii[i<''i'(i,  Iranvt^o  on 
voyage,  c'est  la  fortune,  la  chance,  l'argent. 

X  ccH  vin^t-scpt  objetK,  d'autre»  devina  en  ajoutent  cortains  au- 
tres. J'ai  vu  un  jour,  en  asHÏstaiit  à  une  consultation  iiosselots, 
une  sorte  do  ruse  «Ml  lai  toi  tipii  n^pr^i^Rnliiit  sans  doute  lesHIam», 
car  ceux-ci  constituent  un  nouvel  (dÔniRiit  dans  la  vie  des  in- 
digènes et  les  devins  ne  peuvent  en  Taire  iihîîlraction.  l/un  de 
mes  collè)jutis  lUe  dit  avoir  vu  une  navette  du  niacliine  à  eoudre 
remplir  cet  uflicè  dans  un  jeu  d'osselets  parrai  les  Nkouna  de 
Chilouvane.  l)e  plus,  certains  jeux  d'osselets  contiennent  deux 
[dialanfies  de  lion  et  di-  lionne  nu  Irh  nstrn^nle.s  do  la  brebis  et 
du  l)élicT  ivoui"  imliiiuer  les  che/s. 

(!50.  Kt  ma  Intonanl  quel  est   le  système  d'interprèfatlon  des 

wtets?  Exp  >*}ns,  pour  blon  l'illustrer,  les  divers  aclot*  d'une 

msultation  typique. 

Une  femme,  une  niôre  do  famille  est  tomlit^e  gravemont  nia- 
laile.  Son  mari  envoie  on  liâle  un  petit  (garçon  appeler  le  d(l^in. 
Celui-ci  remet  au  messager  son  panier  d'osselets  ilnn  de  ces 
jolis  ctiirnba  que  nous  nvons  décrits  plus  haut  el  dont  on  Irxiu- 
vera  riumne  pâjjie  "JÎT,  N"  5t.  lAii-m»>nie  se  rend  sans  tarder  au 
village  de  la  malade  muni  d'un  bâton  spécial,  l'ecuurbé  â  »on 
extrt^mité.  avec  lequel  il  arrange  se»  oscolets  et  tes  ramasse 
îqtrès  la  consultHlion.  Les  vieux  raanclies  d'ombrelles  sont  par- 
ticulièrement appri'fciôs  des  devins  pour  col  olfico-là.  Il  arrive. 
Le  pôro  do  famille,  ou  plitl/>t  celui  qui  est  <  lu  innllre  du  nia- 
^Mde  «  (nwinyi  '.va  ndiabyii  jjrend  les  osselet."*  entre  ses  deux 
lains,  les  mélange  bien,  les  jutte  sur  une  natte  étendue  par 

rre  à  celte  intention.  Il  so  pout  aussi  que  U*  devin  los  jette  lui- 
lônie  pour  commencer  el  les  passe  ensuite  au  «  muilre  du 
lalade  ».  Mais,  en  llièso générale,  c'est  leconstdlant  qui,  d'uu 

sle  brusque,  les  répand  sur  le  sol-  Son  bâton  en  main,  le 
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devin  bh  m^là  oxpliiiuor  la  sitjnincalion  da  cliaque  nsU-agale, 
ie  chaque  adjuvanl.  Les  as^i^taïUs  accroupis  autour  de  la  nalle 
rè|)<in(i€iil  h  ses  dénionsUalions  par  l'exclaïualioti  suivante  en 
zuulou. 

Hizwa». .  ^i  ya  vuma... 

NouB  oninprcni'n»,  nous  sommes  d'atword. 


C'est  que  liianmcuiitiuit  en  griw  lu  si^riiificaUoii  des  us»e)piti 
6t  leur  inl«rprt^luLiari:  t'iuurtni  eM  à  nii>i[ie  (leju^or  8i  le  ilevlii 
fxplHiuc  U-  s<jil  ihuul»»  pcl'iii  Ifw  liiis.  \  Miii)|iost!r  nui-  la  <1îs[k)- 
^ïliuii  des  uKSfk'lK  n'iiil  aui'im  ti)])]Miii  u\mv.  le  rus  arlut;!.  cV^t- 
ù-dire  avei:  la  niultidie  de  k\  mère  (lt>  fuuiille,  on  recoin ineiicera 
li  les  jc'ler  jusi|n'à  ce  tpio  l'astraiJiale  île  la  rli^vn»  nièro  tombe 
i*n  i'*vi<I»*iice,  et  <|cie  les  osnelel--^  viiisin^  piM-inelletit  d<*  d»^«'oiivrir 
la  cause,  ravcnfr  |irnbnhlo  et  le  roinéde  do  s»  maladio. 

Ueltiî  idterpri'tiitio!!  n'est  dant-  point  livrée  à  l'arbitraliv  ab- 
soludnduvin.  Certains  [rrint-ipt'ssonlà  laba««defetleapi^riilion 
divinatoire  ;on  voii-i  los  principaux  :1e  devin  duit  tenir  compte  d>t 
cùfé  sur  lequel  tes  osselets  sont  toiabés,  tlo  la  direction  vers  la- 
guelle  ils  regardant  et  de  leur  position  t^esiyective-  Lie  là  naissiciit 
desrumhiuaisuns  j*ans  fin,  au  milieu  desipiellei*  lini^éniosilé, 
la  rune  du  ces  peiisonnages  se  •lonnent  libre  carrière.  Chacun 
lies  ubjet-s  que  nous  avons  énumérés  poiil.  en  el(el,  lonit>er  de 
dt'ux  tii.Hii^'iTs  principales:  s'il  nionlro  sji  face  convcce,  c'est 
le  cas  positif.  LVHre  ri'prt>senté  par  lui  esl  cuiunie  un  animât 
bii-ii  planté  sur  Hes  jambes,  vivant,  agissant,  —  on  sauté,  s'il 
s'îinitdesaslPnfj.Tlesde  rhèvivs,  —  prOt  â  nuire  s'il  s'agil  du  ceux 
dcK  sjtn^ltpi-s  et  des  iinLiloj)Cs.  Les  roi|uiIles  pi-ésmitiuil  elles  leur 
Face  cunvexe.  c'est  que  les  ruurinitûs  ou  le  courtiue  uu  les  armes 
(iynt  en  hun  éhit.  I^a  i-arapace  de  la  lurlue  esl-elle  dan«  celle 
pu>ition.  cesl  qu  il  y  a  paix  au  village:  point  it'aiigois^se,  dw  y 
transiHfe  iotit  à  son  aise,  nomme  le  dit  la  pittoresque  expressiim 
dos  riii-rtuiiKa.  Tj'onjîln  du  fourmilier  tourné  ainsi,  c'est  In  mort 
qui  s'npproi-lie.  le  lussoytjur  qui  vient  4^1'euser  le  lumbeuu.  Si, 
p-dv  runlre.  l'usselel  tombe  do  muniàro  ù  tuonlrer  sa  (itce  con- 
oice,  f'esl  que  l'i^tre  ou  le  principe  représenl*  par  lui  est  ni'  né- 
gntif.  Tel  un  atnmal  courbé  sur  le  dos.  les  i|uatre  fers  en  l'iiir! 
C'est  donc  :  la  maladie,  s'il  s'agit  dos  astragales  do  cbévri;s, — 
l'incapiicité  de  nuire.  kI  les  astragales  des  sangllur»  ou  d^s  ga- 
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Ktillessonl.sur  lo  ilus, —  l'angoîHse.  ai  la  carai»ac6  i]e  la  lorUio 
«stiln  iti;iuvaisrOté,  ettx  Le»  coquilles  masculines  ou  féminine»., 
pr^aentaot  leur  ouverture  Mllonff^t?,ce  peut  être  U>t:oura{iG  viril 
•  lispartj,  les  urnics.  les  marmitiîM  briséi's,  mais  aussi  lia  rirettftt 
les  pl<?urs...  à  L-.ause  de  ces  Ijuuchos  grandes  ouverteB! 

llîîl.  Four  ilhiHlcnr  i-e  système  d'inlfirprrttalion,  j'iii  pepivulull 
iri  une  <:onibinaisun  irosMelolR  qui  auniil  uiieKÎi^nifit-aliijn  bien 
ilélerininéu  ilans  le  ras  aiippiiKé  li'nno  luère  i|l>  famille  grave- 
moni  malade.  Ces).  Spoon  Ini-niémntpii  a  imaginé  fri<Uc  comhi- 
nniânn  el  qui  m'a  révélé  rpielJH  sérail  son  inlerprétiilion  «i  vrai- 
nienl  un  l'avait  roiisull^  pour  iuim  femniu  malade  el  *\ar  les 
twselels  fdSHcni  tondji^s  du  cetii'  lui,'un-Iâ  —  i>iix  i|ui  muutiunl 
leur  f»t:e  itmvexe  sont  ac^'umpa^tnAs  du  signe  plus  (-f-)  ol  eeiix 
ipii  snut  sur  le  dos,  du  RJ^iie  mo(tu  {—). 

Considérons  duni-  eel  horo8io|H;..,..  Le  suri  a  |)arlé.  Spoon  le 
iHinslatu  ilu  premier  i:oup  à  la  dtspusîtioii  des  divursus  ]tièi-«8  do 
s*in  jeu... 

Kn  eïlol,  voyez  au  centre  l'aslragnlo  iie  chèvre  ?nért\  luurnô 
du  luauvai»  irOlé:  c'efll  la  mère  de  laniille  gisant  sur  sa  natte  en 
proif-  Jt  une  (jrave  mnladle.  Au-<lesiiui)  el  au-ilesisouH.  la  ■•Mpiille 
'J/I/-YI  »;t  fiislnèjzjilt'  tW.  \'AniUoi»e  roityc  la  rcj^arderd  d'un  air  ine- 
naçîinl.  Ce  mnit  deux  infUieneuH  malignes  qui  ont  cûiivertïé 
vnn*  elle  pour  In  niulln?  dans  i-et  éUtl  et  In  roi)jon<lion  Je  \:ais 
Dsselels  sif»iiilie  (on  m-  Hiiit  trop  [fonitpioi)«pie  sa  jualudie  iluil 
roiiHister  on  une  affeetioii  iuttislinale  {\  Impielle  le  fiuueux  para- 
Kit*' intérieur  1$ 'ilU)  n'est  point  élranjjvr.  La  Cyiimea  t»rande 
■juverle.  à  gauiiie.  annonee  d'ailleiin^  un  autre  sympti'imi*:  la 
dvMenlerie  dont  elle  suuffre. 

Voyez.  )i  lextrènie  giiuehe,  les  ji:ïtragaleK  de  Chevreau  et  C/wr- 
Piv/te  tournés  du  bon  eôlé,  se  dirigeant  vyi-s  celui  du  Rom,  Hurst»s 
jambes  aiinsl:  i-'est  le  jeune  garçon  et  la  jt-nui*  fille  ijui  wjrîeni 
du  village  et  se  rendent  verR  le  père  de  fumilUt  lequ«|  lOBanle 
vers  le  noyau  du  Nkanye.  t*'«st*â-f|Jre  songe  i%  une  hiédt?clne 
pniirsa  fenune.  Kn  ee  falKinl,  il  lient  en  tVlu-e  MiV,  une  autre 
Inlluenn- maligne,  tournée  sur  le  dus,  c'est  à-diie  impuissanle: 
il  l'enipi^chedH  joindre  w»  mul^nuesâ  ceux  des  deux  autres  en- 
neuMsMlliva  ol  Antilope  rouge...  Tout  près  ile  lui.  Cherveati  est 
couebésur  ledoaitî'Hsl  un  d<<s  enfants  de  lu  uialude  «pu  a  perd» 
}ut  cuurage  et  tjui  rosle  au  village,  désespéré  1  Le  père,  s'élaut 
>uuerlâ  avec  son  fils  i-t  sa  fille,  (wrl  i>uur  la  caiu|iagne...  Voyez 


ÏTOiâ  flèches  »|iie  j'ai  ajoutées  («our  !iyiirer  la  direction  t[U*il  a 
prise.,.  Il  revient  en  Gazelle  inàle  '.au  l'us  à  droite),  c'est-à-dire 
connue  un  voyageur,  «^t  5ui  niédecino  ikativ^\  est  devant  lui. 
MoiH  il  n'est  pas  srtr  de  lui  ;  il  est  nu^cunti^nl.  car  la  in'iilc  Otiva 
ifui  le  re^nrdi;  d'un  air  méchant,  curiirut-  si  <;lle  voulait  le  Irans- 
perctir.  représente  le  mal  dedentAqui  met  leit^ensde  innuvtiiHa 
tinnimir.  Le  novuu,  lui  auHsi,  n'nnnonce  rien  de  Iwn  :  sas  doux 
lubes  regardent  en  luis;  cula  signifie  quu  les  racint;s  niédicina* 
le«,  au  lieu  de  courir  à  fleur  de  terre,  s'enrongaient  proFondé- 
raent  dans  li^  no)  et  i|u'elles  ont  tHiV  Tort  mulaiséesù  obtenir.  Les 
deux  piyrreM  du  crocoilile.  tout  proclie.  indiquent  pfml-èlre 
une  nouvelle  de  deuil.  Dans  ta  |>arlie  supérieure,  ù  droite,  re- 
iniirque/  Saitff/ier,  un  vieux  parent  ilgé  sur  le  point  de  devenir 
un  dieu.  vX  OievreHe.  une  jeune  fille  des  environs,  se  dirigeant 
vers  le  village  en  puussaiil  des  lamentations  riipr.^se niées  par 
les  deu.K  coquilles  i|ui  ouvreiiL  luut  grand  leurs  boucliei}  devant 
les  deux  os^eleli^  Fins  liant,  \'Qn(fte  dtt  fourmilier  s'apprôle  à 
creuser  le  tombeau  ;  la  mort  s'approclie  peut-être.  Gazelle  femelle 
est  aussi  sur  le  dos:  car  lus  osselets  féminins  s'accurdeutgéué- 
ralement.  Enfin,  dernier  trait,  là-haut,  à  gauche,  tcfrtite  est  sur 
le  dus.  Pa.^  de  transpiration  agréable,  pas  de  [lalii,  pas  de  bon- 
heur au  village! 

Comme  on  !«•  voit,  les  osselets  ont  procuré  une  triple  révéla- 
tion. Ils  ont  d«'|ieint  hi  situation  présente,  fait  connaître  son 
origine  et  indiqué  le  ]iron(jstii;  et  le  remède.  Dans  lerasaclueL 
sans  duute,  la  maladie  est  grave;  uinis  il  y  a  encore  quetipie es- 
[loir  si  le  père  va  à  la  recht-Tclie  de  la  niéilL'cine  qu'il  faut  à  son 
épouse.  ïji  l'a^ti-agule  du  bouc  avait  été  sur  le  dos,  ai  celui  do  l:i 
laie  s'était  présenté  en  étal  d'activité,  mûna<,'ant  encore  la  mala- 
de, tout  serait  perdu. 

Il  suffit  de  cet  exein|ile  pour  constater  (fue  l'art  d'inlorpn^ler 
les  osselets  est  fort  compliqué  et  qu'il  est  ri-gl  parcertainns  lois. 
Itisquelk^  hitsHonl  cependant  une  place  «onsidiiralile  à  t'ininRi 
nation  et  à  la  ru&i.' du  duviti.  Mais,  diru-t-on,  cet  exenifile  est 
purement  fictif.  Cost  vrai!  Aussi  Liien  ne  prétend-il  être  qu  une 
simple  illustration  du  système  employé  par  les  jolours  d'o.^se- 
lets. 

(î.jiî.  Par  contre,  voici  un  second  tableau  ipii  se  prési*n|e  rlans 
de  toutes  autres  conditions.  Lorsque  Spoun  eut  fini  d'arranger 
ses  osselets  et  de  m'expiiquer  les  combinaimms  qu'il  en  faisait, 
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enfoui  ((UoK[ue  pari  par  Gazette,  h-  [jèr.-  «rie  ffirnill'-  qno  tu  vois 
la.  tiiir  le  dos,  mort  au  coma  d'un  lon^  voyaj»*',  luf>  par  Antilope 
rouge,  pur  les  criminels  dos  aulivs  pays,  peiit-ôtre  des  lUL*rs(|ui 
dtMniiiRi^ent  les  ims^itl»  sur  les  elieniins  des  inim^t  d'ur.  Che- 
vreau. Il-  fil»  (lu  riiuil,  là. il  îîaiirli'-.  va  i'i  lii  n-ch'-rrih*'.  Il  retrou- 
veni  le  U-wor  au  jiii-d  duti  uihif:  regard^-,  il  i-sl  dirigt'>  vere 
ykanyit  le  uuyau  '[ui  ri>présonte  un  vtïgèlall  11  est  certaiD  qu'il 
rolroiivera  la  cachette  iliins  laquelle  son  père  a  eniloui  iies  livres^ 
j'ii'iliny  air  i)ied  dun  arbre,  car  voyez:  les  jonnc3  filles  {Chc- 
ri-eftes\  aortenl  du  villati*-  el  vtmt  dans  la  earuimune  cJmnlar  el 
duuMir;  coiiîitldt'rez  philrtt  ces  devis  Cof/uiJfvs  <tui  rimit  nux 
éclulsIftDansce  eus  il  ne  iiiiiinpiiiil  plus  tpi'une  idinse.  e'esl  i\m; 
jVuBse  vraiitienl  perdu  uu  U-èsur!  Ou  t'aurail  exhiiuié  suus  au- 
cun doute! 

Dans  le  Rullelin  de  tSit7.  on  Irouvern  encore  roxi)lir.Ttion  do 
Repl  iiulrescotnljinaisons.  Il  e^l  iiuilile  de  les  re|troiluire  ici. 
(:*!tle8-«.-i  sont  soffisâiil*»  iK>ur  faire  oouiprendre  la  théorie  des 
i>ss*de|s 

(V1U,  VnBinitiaiifm  i^ii^e^j.  longue  est  iitScessairc  nvanl  d'être 
promu  au  rang  Je  devin  en  litre.  Il  s'agit  d'abord  de  réunir 
avec  persévérance  les  diverses  pièces  du  jeu  complète!  de  prati- 
quer un  certain  temps  commn  apprenti.  Lorsqu'on  eiit  expert 
dans  l'art,  on  se  rend  rhe/.  un  vieux  praticien  qui  cuit  les  oh- 
seleta  dans  le  ventre  «l'une  poule  et  fuît  uiauger  à  l'initié  la 
viande  de  la  volaille,  l'uis,  second  acte,  ce  dernier  enfouit  ses 
précieux  astragales  dans  le  sable  du  chemin,  non  loindu  village. 
Il  s«'  ciiche  tonl  auprès  ot.  lnrs«iue  passe  nn  homme  marié,  tl  va 
déterrer  bouc;  quand  <'est  une  femme,  chèvre,  et  ainsi  île  suite 
irisqnVi  ce  que  ses  «iKselets  soient  «  revenus  à  lui  »  3<don  l'ex- 
]iresï4inn  consncrée.  Le  troisième  acte  a  lieu  de  nouveau  che/  la 
iuaitredevin.il  étale  par  terre  tous  les  o.sselets  elle  jeune 
honiiiie  doit  les  prendre  l'un  après  l'autit;  en  fenuaiit  les  yeux, 
mais  sans  se  tromper,  sur  l'ordre  du  vieux.  Il  est  à  supposer 
que  celui-ci  le  met  à  l'épreuve  pour  voir  s'il  saura  reconnaUro 
rhucun  d'entre  eux  par  simple  atlaucherncnt.  sans  les  voir. 
Kneure  un  a  hondlola  «  (.purification  >  avec  des  leuille»du  "  mpfi- 
Juu  a, sans  doute  puur  enlever  l'ignurance  et  la  bùlîse  qui  ]>uur- 
raient  demeurer  eu  lui,  ut  11  a  désormais  le  droit  de  se  compter 
pai  lui  les  [oembres  de  la  confrérie  des  devina  et  d'exij^ei  un 
payement  en  artfenl  t.truis    pences  à  un    scbelling  et  plus) 
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pour  sea  consultations;  ju8([u'ici  il  ne  rë<ïlaniuit  i[U6  dus  brace- 
lets de  for  iboiisengai  en  guise  d'honuraires:  il  Ihs  siisimiidait 
it  son  panipr  d'osseletâ  ut  c'estavec  cette  monnaie  un  peu  lourde 
i|iril  a  rir»itiitt»"  Ha  finance  d'entrôe,  car  il  les  a  rerais  à  son  ini- 
tiutetir  en  obtenant  la  inaitrisc.  Un  verra  encore  deux  de  ces 
liraceli-lsfixésà  lu  ficelle  du  acliirabo  ■  dcSpoon,sur  lu  plandie 
pHg."  237.  N*  â 

Oes  curieiist^a  prnli(|uos  des  devins  suggèrent  liien  des  'lues- 
liuna..  t^ti  informotiiiir  ri(î  Khocène  m'en  a  donnt' une  descrip- 
tiun  qui  corretupund  presquu  identii|ucnient  à  celle  dR  Spoon. 
Di'  (iltis,  mon  colièf;ue,M.  Gryiuiji';in,u  Injuv*', durant  la  guerre, 
un  un  doux  jeux  d'osKolets  oui^lirs  dans  k-a  liutlcs  par  desfugi- 
tifs.  Il  m'a  êti;*  très  facilr  do  rcconwliluer  l'onsenible  de  nos  vlngl- 
huit  pièces  au  inoyyn  de  ces  deux  collections  (h'-psiroilliVs. 

tïG'i .  Ces  pratiques  soiU-eliespropj-es  nxuv  Ba-lio7iga  i  Non  ct-rtes  ! 
Il  y  a,  au  musi^e  etlniOAraptiique  de  NeucluUel.  tout  unjt!u  d'os- 
si'lets  provi*nîint  du  Li'ssoulo  et  rapport»^  par  M.  Kd.  JacoUet 
Il  *i  coinposr-  de  onze  gros  astragales  bruns  ou  brunis  par  la 
saletr'  et  la  rumine  doR  buttes  et  perct>s  nii  milieu.  Une  la- 
niAro  pastii''!'  â  travers  les  trous  lt>a  r/>unit  et  il  y  pend  encore 
deux  esiiuilles  à'iy^  allongées  et  un  autre  osselet  taillé,  de 
ïoruie  conique.  Une  seconde  colleclion  ne  comprend  que  quatre 
astragales,  deux  i>ssidi'1s  tailli''s,  l'un  d'onlrt*  eux  portant  des 
dt'9sinstriHiigiiluiresittcinc{  pdils  trous  peu  profonds,  tontàrait 
Sfuiblablfs  à  ceux  que  J"on  «'xéLiitc  sur  les  dés  à  jouer;  puis 
(piLOqut!  cbost>  qui  i-esseniblf  à  un  tibia  d'oisuau  et  deux  es- 
ijuillfs  osseuw'S  allongées,  Tune  d'entre  elles  ornée  de  cer- 
taines marques  d'un  côté.  Au  reste,  en  souto,  on  appelle  le  jeu 
d'osselets  litaola,  ce  qui  est  évidenmient  le  m^Mno  mol  que  noire 
buta  (li,  en  souto.  est  le  préfixe  de  la  classe  li-in:i.  qui  est  toml>é 
en  rongai.  LesZouIoii  ntit  aussi  la  poulutiii-  du  kInhUs  (Mablnba) 
et  i-iiP'/.  1rs  Mangandjn  du  lac  Nyassa,  lu  divination  por  osselets 
est  aussi  pratiquée  et  se  dit:  •■  onil>e/.a  ula  »,  équivalent  exact  de 
«  blalduha  bula  ».  .lenesajssi  les  règles  pourTinterprélation  des 
astragales  sont  les  mêmes  partout.  ElU'S  ne  paraissent  pas 
encore  avoir  été  étudiées  k  fond.  Il  est  probable  que  les  mômes 
intuitions  se  retrouvent,  avec  des  différences  plus  ou  moins 
grandes,  dans  toutes  les  tribus.^ 

655.  La  tliéorie  que  nous  venons  d'exposer  est  donc  d'un  ta* 
térél  (^tbnograpbique  considérable  puisque  les  ossalets  suni 
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répandus,  en  taul  cas,  du  lue  Nyassa  juscïu'en  (iafrorie.  Mais 
cet  inlérôt  s'accroil  encore  loisiiuti,  on  êtiidianl  les  L'oulunies 
des  anciens  Orecs,  on  apprenti  tjuc  l'oracle  d'Ht^racles  su  servait 
d'aslragalfs  pourconwuUfrlei*orl«-'tque  fastragalomattcit  éla'tl 
riine«lc-snoniljrous«*sIorrao><d<'  la  nianti<|(U>(;rec<]Ue.  Coiuuient 
se  |irntiijuaU  rrolte  divinalion  *  C'isl  co  que  les  dicllonnairt><; 
d'archéologie  ne  disent  pus.  Toujours  isUll  que  la  coïncidente 
est  frappante.  Pourquoi  avoir  choisi  l'os  astragale  pour  jeter 
le  sort.  Sans  lïoute  il  s*-  prête  hion  aux  dessins  des  devins  à 
cause  de  sa  forme  cubique  et  de  ses  deux  facc^s,  l'une  convexe, 
l'autre  conciive,  reconnaisinables  au  premier  coup  d'ieil.  .Mais 
rel  osselet  est  aussi  l'objet  de  supersUlionsparliculif^res,  ainsi 
que  nous  l'avons  constaté  déjà.  Il  est  permis  de  supposer  (pie 
ces  superstitions  yonl  fort  anciennes  el  ipTelles  ont  déleriiiiué 
le  choix  de  cet  objet  dans  les  pratiques  de  la  divination.  Ce 
«ïrait  là  unt^  de  ce»  coiilumes  de  l'humanité  primitive  que  les 
Noirs  Sud-Africains  ont  conservées  et  qui  se  relrotivent  phis 
ou  moins  df'ïfnrniées  chez  d'nulres  races.  Je  serais  même  dis- 
posé il  croire  que  Taslragale  est  le  père  du  dé  à  juiier  que  les 
Grecs  appelaient  aussi  ««TpaYaVo;.  Kien  de  plus  facile  que  de 
(ailler  un  peu  les  fiicetles  de  fosselel  pour  en  faire  uu  petit  cube 
sur  lequel  on  se  sera  mis  à  graver  ceitaiiis signes.  Lorsque 
la  foi  dans  la  puiiisance  divinatoire  des  jeteurs  d'usselels  est 
tonittée,  k«  osselets  eux-mflmes  sont  peut-être  demeurés  à 
titre  do  jeu  d'aiire.^se  à  l'usagft  des  générations  postérieures. 
Le  dé  de  la  collection  souto  est  assez  siguificalif  el  il  représciilc 
iraut-étre  la  transition  entre  l'astragale  osselet  et  l'astragale 
dé.  Nous  soumettons  ces  iilées  aux  ethnographes  qui  ont  à  leur 
|K)rlée  des  collections  considérables  et  des  bibIiotiià(|ues  ctJin- 
plètes.  A  eux  de  décider  si  le  rapprochement  que  nous  sin,ua- 
lonnest  purement  fortuit  ou  si  les  hypothèses  que  nous  avons 
formulées  sous  bénéfice  d'inventaire  sont  oui  ou  non  fondées. 
firrfi.  Les  (lerins  rouffa  sont  Us  sincèt'es  dans  la  manipulation  et 
rinlttrprétnlion  de  l«urH  OHselotsf  Rien  de  plus  naturel  que  du 
tte  paser  celte  '[ue^tion.  Il  u'ust  pas  si  aisé  d'y  répondre.  La 
notion  de  la  sincérité  suppose  un  développement  moral  et 
tnëiue  religieux  de  l'individu  ou  tout  au  moins  de  la  société  que 
l'on  ne  rencontre  pas  chez  les  lia-fionga.  î.e  Noir  n'a  guéri*  de 
acrupule.i  de  conscience  à  l'égard  do  lu  vérité  pure:  le  Jeteur 
d'osselety  usera  donc  de  eou  hubilelé.  de  sa  ruse  consommée 

30 


-    401»    — 

pour  OTtorquor  aux  ffen.4  qui  le  consultent  tout  ce  qu'ils  savent 
sur  li>  eus  pour  lequel  ils  l'aiipellent,  quitte  à  «léooiivrir  triom- 
(.lialfinenl  ces  mêmes  faits  d.insl'agencenmnt  (!i:>s<irsaHtrnK:ilps 
i!^t  h  faii'u  ri'oiru  <[ti'il  Insa  olit<miiB  par  iin«  r/ivûlalion  surnnlu- 
rolle.  Mais  il  uti  fera  pas  cela  jiour  tromper.  A  stïs  yeux,  ces  pro- 
cc'iUéS'là  sont  •]••  kuiinu  ^ueri-e.  Lu  duvin  a  cortainenient  Toi  tians 
la  iniissunce  du  bultt.  La  pnmve,  c'est  que,  lor»tiiie  les  osHelets 
n'ont  pas  a  parlé  ».  ^'estrà-dire  quiUid  ils  s'épai'plllt^nl  saue  i[ue 
Ton  puisse  découvrir  aucune  relation  enli-e  leur  position  ^t  le 
cas  donné,  on  recommence  à  Ia»  jeter  detix,  trois,  dix  Tois,  peut- 
être,  jusqu'à  ce  qu'ils  consentent  à  révéler  ((uelque  chose,  r^t 
art  nVst  d'ailloui-s  pas  telluiiient  ésotérique  que  les  devins  ini- 
tiés puissent  le  prati<pior  sans  conlrdlo.  î^a  coimaissance  den 
osHelels.  dn  leursif^tiification  et  des  tiennes  teelinitpiesaii  moyen 
dosipiel^  on  les  désigne,  est  universellement  répandue. 

657.  D'après  les  misMionitaïrcs  de  la  Côte  d'Or,  les  pratiques 
divinatoires  dans  t^ette  partie  Je  l'ATrique  sont  mie  pure  super- 
cherie, consciente,  voulue. 'l'el  n'est  certes  pas  le  cas  chez  les 
Ba-Ronga.  Le  prêtre  fétichiste  des  Acliantis  est  un  roué.  Le 
devin  ron^ia  est  un  homme  plus  habile  que  ses  concitoyens,  qui 
profite,  â  l'nccaaiori,  d«^  leur  hèlise,  n)ais  qui  entend  néanmoins 
exercer  un  art  sérieux.  Le  mé/ieciiifnganga),  improprement  ap- 
pelé «  sorcier  »,  m«^  parait  un  peu  plus  suspect.  J'ai  exposé  plus 
haut  leâ  moyeiiH  tliérapt-utiques  dont  il  dispose  et  prouvé  ipj'il 
snijjuo  ses  patients  selon  oarlaines  régies  et  conformément 
aux  expériences  que  lui-ménii)  et  ses  aiicéiros  ont  faîtos  sur  la 
vertu  des  racines  dû  sa  ï/KiJena nubien.  Mais  il  lui  arrive  de 
tromper  sou  monde,  le  sachant  et  le  voulant,  pour  ({aj^uer  Ha 
pnule  ou  sa  chèvre.  Ainsi  il  est  constant  que.  lorsqu'un  médecin 
ventouse  un  individu  avec  la  curur^  que  j'ai  «técrile  (Ç  ô^lO),  il  ex- 
liihe  volnnliers  un  morceau  de  cliarhi>u  on  (piolquo  autre  objet 
(pi'il  a  soi-disant  extrait  de  la  parité  malade.  Eu  fuit,  c'est  lui 
(|ui  l'avait  intr<Miuit  jirèalablernent  dans  la  corne  pour  le  (aire 
voir  au  public  en  Lein|is  opportun  et  se  faire  attribuer  nn  |»ou- 
voir  surnaturel! 

658.  Je  viens  do  faire  allusion  à  la  confusion  que  l'on  (ait 
coustannuent  dans  le  parler  <.<rdiuaire  entre  dovin,  tliauma- 
tnrgt-,  médecin,  exorciste,  jeteur  de  sorts,  etc.  Tous  ces  différents 
peraoïmages  sont  nniformôment  qualifiés  de  sorciers  |>ar  le  pu- 
blic et  même  par  dos  écrivains  sérieux,  riaiis  Jesouvra({essoien- 
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ilesai)tres8iiperstitions<lfiJ]a  tribu.  TioiiKBllnnailnnnerlotnhlpftu 
de  la  sif^iiificalinri  oxiiole  (I«  cos  liiuM'llalinns. 

LaWrKiH  lu  plus^t^ni'TuI,  c'est  celui  t\e  Mougoma,t\u'\  iléâignB 
le  mâ<lHcin,  uiais  surtout  en  tant  que  t^attmaturffe.  et  particu- 
lièrement lo.R  \ims,éi\és  i^iiéris  qui  ont  obtenu  rinitiati<^n  et  pAii- 
vent  <'n  !^nlp[n*>r  'l'aiitres. 

Nffa*ign,  c'est  le  mMect»,  mais  en  tant  qin*  Sfjl^iiant  avec  les 
(lr'>gii<.-s  plus  ou  moins  secrètes  qu'il  lUHient. 'C'est  l'Iiommo  'les 
raétleoiiitis,  tca-rnori.  A  lu\  la  chni"gede  préparer  aussi  leslierbes 
luiracuUMises  qui  r«nilroi)t  itivulni^ralilos  à  la  guerre.  Ntjnn^u 


J 


aotil  forleinont  apparentés. 

à  9tti  tfxptilse  les  esprits  kouImu 
:  otégvH-tHs,  selon  qu'il  s'agiL  des 

ile»  ««set'^ts,  lu  devin  pur  excel- 
llnlerjiri'U*  -lu  sort. 
l'iaet  J^ner^txaoMste  tpii  devine  par  hullticîna*, 

!\iiBiaSmM.ie  réserver  poui-  indiquer  les 
Hi^tovtnBwnlMir&Bi  l'on  vunl,  ceux  qui 
^9  tracs vftnruMfs,  tuer  par  leurs  maléfices. 
tOMMBMffHVt  ftveo  leit  pr^ccdenls.  Ces  Im- 
r%afip»SM0^-c'«âtce  Moudlayi,  de  Cliilia- 
la  vvrtu  ilu  philtre  enchanté 
^iTvii!  les  sorciers. 
•  r  «Tïi'inpl**).  c'esl  le  mou/ioMi. 
\-"  LMinpIe  dû3  siens.   Il  peut 
-^'^m»  '-'-      i' Mu*ii  qu'il  juiyne  occnsion- 

^igiJl-  ~ ''Une.  Kn  toulcusil  n'est  pus 

«jHa4r>'-  '  rate,  comme  le  fait  M. 

-  ■*—!  .  que  le  sorcier  dérive  du 

-    lire  entre  ces  deux  i>or~ 


^^DVKlh^i^  «Aai»  t>^"^  tt>3  pays,  a  vu,  dans 
ÇiWtiMrt  -ih^l'^  '  <v<irnl)K>s  ou  JiUmvo- 

.    J^a 'K-ui^t^rt  lulleset  mi^ineceux 

V  'tKm,  se  SL'Utenl  fri^mir  â  la 

m^tlsM^'^  ^  t^HAte  il'uiHi  chouulle  criuut, 
.^  ^  4lMBlMi  ti  «naivou.  Si  l'on  écrase  su  r  le 

.  «MMB  <|v  «wrv  MiMtM-éii»,  «ïl  «ll«-m&ne  tr^ 
,„^^i^  h  ■  •  -  -  — xK-éual*.  W  ■  ^m|>l«  *  qui  gaMl, 
^^  1^  «itf c-  '  "''*  <>>*tfu<  ceux  qui  dun^mt 

.    ,..   M  «vw  ^ 'fvMnb  U««i<^nnviit  chréli«n>,  c'usl 

>«^  ■■  MM» .  ^''*">  >">  "•("**  (lui  r«iulra  st- 

^^^^((V  ^■1*'*  t"  po**')'^  unir»  avec  laqiwllA  In 
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chomin  un  grnni  scarabée  vert,  c'est  sif^iie  de  phile  puur  le 
lendiîmain...  et,  dans  cerlaina  foiiis  de  notre  piiys,  i>n  est  sûr 
une  des  pies  se  posant  devant  la  pnrte  de  la  maison  annon- 
ctmtiles  visilea  prochfitnns!  l'.lw/.  1ns  Ba-Horixa.  il  y  a  toute  une 
culéguriti  it'âlres  4{uî  pré^u^i^nl  le  nndheiir  cl  qtiolqno?  mitres 
i|ui,  iiu  cunlruire,  annoncent  des  évétiumunts  favoralileM. 

6tî().  Le  présagB  dt;  malheur  s'appelle  Si/iffuita  ou  IflolHa  l'I 
voici  (|uels  sont  leK  animaux  qui  shiffuUa:  l'escargot  (.IWaH- 
liuiiniLia,  Aeropecarfra.i  dont  lu  coiinilli)  est  verte  Lit  la  cimird'nn 
ixwo  rougofllre  uRse/.  piîii  ragoillanl.  Lur8(|n'il  sort  Je.  sa  riî- 
truite,  lu  uiatin.  par  les  jniirs  de  plnio,  les  lahoiiri^U8e»  i]u! 
vont  aux  cliamp»  récraseroul  volonli(,T.s  car  il  n'annoncn  rion  de 
bon!—  La  tjtvsse  ripét'C  (cbipchyachlu)  dont  la  bouche  pré- 
sente la  forme  d'un  entonnoir  elquisil/lectimni"- un  chai  «-si  d'un 
inutivnisprt'sajii'  lorsqu'elle  s'enfuit  à  la  renconln^  de  riionnne, 
car.  en  thèse  gonérate,  aile  i;ontinua  son  chemin  tranquillement, 
nièiiie  ni  ellH  f  st  iit*rant»é*'  par  des  passants.  —  \,e  btja,  que  l'un 
aperijoit  parfois  dans  les  {4ranils  hois  de  Morakouène,  ne  «  sln- 
tjuita  y  quu  certaines  personnes.  La  famille  Tnutnhène  do  Ma- 
i-ana.  suiiporle  la  vue  des  boas  sans  sourciller.  "  J'onuî  vu  deux 
et  mon  frère  aussi  deux,  déclaiw  Samuel  Touiubêne.  Ils  ne  nous 
onl  pas  porté  malheur:  mais  d'antres  individus,  après  en  avoir 
aperi^u,  ont  tu  quelque  accident  les  jours  suivants,  i-  —  La  rt?)i- 
contre  de  pttisli'itrs  Sf'r-pe/its  t'n  un  son)  jour  est  rangée  purmi 
lesévéïinmenlsnélîisles.— Ilenestde  mèmede  la  vue  d'une  toute 
petite  espèce  d'uii^eaii  nomméi'  Nhouauyou;  cet  uiseau-t;i  est 
niiniiscul<>.  dit-un.  et  il  n'apparail  qu'aux  i^cns  aiix<piels  il  purto 
maihi>iir.  Pour  tous  les  autres,  ildonieuro  invisible.  Kniin  il  est 
une  sortu  de  ^raiid  tserponi  d'eau,  une  "  Vulvron  quelconque,  à 
IVxislence  de  hK|uelle  les  natifs  croient  formenionl.  Elle  s'ap- 
pelle buiiuimmtt.  et  on  l'entend  crier  aussi  fort  que  tes  grandes 
antilopes  :i^  nipoii.  nipou.hou-<:pn  «,  quand  la  pluie  tombe.  Il  y  on 
H  dans  le  lac  de  Ftikatla.  à  cotpi'rjii  pnHcnd.  C'est  une  bAte  invi- 
sible. Si  elle  Ht'  mtirtie  à  quelqu'un,  c'est  sit^ne  de  i^rand 
mulbuur.  On  raconli:  tpi  un  homma  revenant  aulrurois  do  cun- 
suIUt  le  sort  tajifa  kou  hiatilotdten)  rencontra  le  bmtoutnati  sur 
sa  roulH.  ]]  voulut  l'éviter  en  faisant  un  détour.  Mais  lo  serpent 
d'eau  él(mdail  au  loin  ses  replis  et  fermait  tous  les  passages. 
Le  voyatjeur  fut  forcé  de  relourner  sur  ses  pas,  mais,  an  bout 
de  trois  jours,  il  mourut. 
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661.  Purtiii  Itm  iihéiiuuiùues  qui  effrHient  rirna^iniitioii  des 
iiidi^^ni's,  il  fatil  citt^r  If  s  i^tottvs  fllmUes.  I,orrt<|u'ori  en  vojl  pas- 
ser une,  un  se  hiUo  de  Faire  thou-ihou.  c'esl-i'i-dire  de  cniclier  un 
[leu  à  lerre,  afin  de  conjurer  le  meilleur  (kou  souisa  kliunibo) 
et  l'on  ajoutu  :  «  Jtura,  rura  tcéctté,  va-t'en,  va-t'en  toute  seule  ». 
t:e  ttiOH-thou  est  sans  doute  idenlii4ue  au  tsoii  «lui  :tccorn|nigne 
pres«|ne  loujourît  les  sncrificefs,  i-i  l'incantation  qui  suit  signifia  : 
«  Si  tn  vas  disirtiraltre  et  mourir,  ni.-  niitiH  pn-nda  [wa  avec  toi  ! 
Laisse-nous  vivre  et  va  to  pf^rdre  toute  sotile  !  - 

fî6S.  lyes  yéri^  jouent  ouk»!  un  grand  r«Me  dans  la  vie  de»  Ba- 
Rnniia,  l'i  t(Mis]t*s[(liérioiiièiies  inattendus,  iiiconltVdalik's.  ines- 
plif;tli|es,  les  plongent  dans  cetU^eraÏDle  supei-slitieusedu  mal- 
heur qui  n»:sondirit  lour  existence.  C'est  ainsi  que  l'invasirin 
des  sauterelliîs  présafii-ait  les  uniièes  do  (iounguunyane  et  que 
la  lanlernt*  magique  elle-un^nie  —  pauvre  innocente  —  fut  cen- 
sée avoir  joué  un  rcMe  néfaste  dans  l'histoire  du  pays.  Au  mois 
d'aoAl  lïVW,  je  m'i-n  allai,  en  e(f<-l.  Jusque  dan.'J  les  dtsiricts  de 
/.ihlahln  et  di'  Malnlo  rnnnti'iT  K's  scènes  df  l'insloire  <^vang«^- 
liquo  sur  uiier  grande  toile  blanche  au  moyen  d'un  appareil  â 
projections.  Mon  auditoire  païen  fut  1res  recueilli  etailmira  en 
silence.  Mais.  qua[id  t:t  j^uerrei^clala.  deux  ninis  après,  le  chef  de 
Malolo,  Sigaolé,  un  ivrni^ne  assez  peu  int^rt^ssant,  fil  à  si-s  sujets 
la  réflexion  que  voici  :  ■■  Hien  d'«^Lonnanl  l'i  ce  que  le  pjiys  soit 
dans  le  nialh<nir.  C'est  m'JN<;ri  fie  missionnaire  i  qui  eu  est  cause, 
car  il  est  venu  ici  ressusciter  les  images  de  gens  qui  étaient 
morts  il  y  a  très  lont^tenips!  »  Et  c'est  ainsi  que,  sans  en  avoir 
conscience,  on  d^hnlne  les  guerres! 

HBS,  S'il  est  des  objets  qui  porleiil  malheur,  certains  au- 
tres sont  censés  atiHoncer  le  boiûiettr.  Il  ru'.'  [Kirail  qu'ils  sont 
moins  nnnibreux  cependant,  l/hommo  est  plus  disposé  à  In 
i-rainlc  qu";^  l'espérance.  Tu  cert;jm  coléoptére  qui  appartient 
au  genre  lîrachycerus,  à  la  taiitille  des  flurculionides,  de  cou- 
leur noire,  couvert  de  petites  éminenceS  pointues,  est  appelé 
en  ronj^a  .Vtfombofosi,  et  c'est  lui  «pu  présa^f^  ta  richesse!  Il  b 
pour  coutume  de  se  liiisser  loniher  à  terre  et  de  faire  le  mort 
ijuand  un  le  louclie.  Seruit-cu  celte  |»arlieularilé  qui  a  frBp|i^ 
les  Ra-Honna^  Toujours  est-il  qu'on  If  recueille  avec  soin,  on 
le  suspend  par  lo  corselet  à  une  ficelle  qui  est  fixé»*  au-dessus 
de  la  purle  de  la  Imite;  cet  insecte  qui  se  balance  de  ci  de  là 
et  qui  [mut  vivre  de»  semaines  sans  manger  doit  porter  chance 


1^. 
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nnx  babitantfl  do  la  maison  M  Grâce  â  lui,  l'argent  viendra. 

Unaiilnt  insecte  fort  curieux  appartenant  au  ^onre  MutiHa. 
une  fiiuëpe  sann  Htlea  quieuurlHur  le  sul,  rcsseniblanl  à  une 
yi-osKG  fourmi  avec  (Ihux  un  trois  pramles  tai'heH  argenlfios  Iréa 
visibles  sur  rubdomon,  est  îiiipelé  Chourwtchouruana,  c'est-â- 
dire  •  rassuwit^iiient  ■>,  c*-ar,  ilil-on,  lors<|u'ori  le  n-ncontro,  si  l'on 
se  liât**  lie  Irai-er  aver  le  doigt  un  i-ercli^  autour  de  lui,  on  est 
sûr,  *w  joui-là,  de  niannerà  son  sorti.  Wétenuiement  e^t  ;msai 
un  sii^iiu  de  lionh'.'ur,  exHCteuiL-nl  *-oiïinie  'hez  nous.  Seule- 
ment, au  lieu  d'«n<-ouii<gpr  un  individu  qui  étorniie  «n  lui  di- 
sant; ■  [>iou  tf  b<>nis*-'  ■>,  Ips  Bîi-Rongfl  le  fiMinitPut  (larres  mots: 
«  Boutomi  ni  bouronfto,  vie  f\.  sommeil  n  aiiln-mi'iil  dit  :  »  Sanl>> 
et  ropoR  !  * 

Il  est  rertuin  qu'en  les  rocborcbuul  awc  fioin  fin  dècouvriniit 
encore  beaiiiTOUii  dt' superstitions  analogues  dany  notre  tribu. 

III.  La  théorie  des  amulettes. 

664.  Les  lia-Ronga,  comme  leurs  congénères  Bantou,  sont  a/if- 
mistes.  Pour  "ux,  le  monde  est  piein  d'influences  spirituelles, 
IMirfois  lovnrnlïles,  plus  souvenl  redoulables,  qu'il  faut  c«)njurer. 
S'on  funt-its  une  représenlalion  exacte '?  Non.  tjeurx  idées  ani- 
mistes demeurent  très  va^^ues,  comme  on  peut  s'en  oonvaincro 
en  êludiant  leur  religion.  Par  contre,  il  est  deux  ou  trois 
conceptions  qui  leur  sont  lit^s  familières  et  igui  se  det^sinent 
en  plus  clair  sur  le  fond  indistiiiul  de  leurs  croyances.  Ce 
sont  colles  du  Khotnbo  (malbeur.t  de  la  Nsita  (souillure,)  el  du 
VUa  <interdil).  Le  Khombo,  le  malheur»  c'est  le  résultat  de 
l'action  ténébreuse  des  puissances  hostiles,  la  maladie,  la  niurl, 
les  pej-teB,  lt>s  souffranrcs  do  lonle  nature,  riurlout  oolleii  (|ui 
(ondout  inopiiK^menl  sur  l'homme.  La  JVai/rt,  c'est  la  souillure, 
c'est'i'i-dire  la  conlaminatlo)!  plus  ou  moins  prolonde  que  lu 
malheur  prodtui  chez  ciuix  quMIa  uUeînt. 
Pour  vivre  li>*nreux,  il  s'ajjitde  prévenir  le  Khirml/u,  d'enl^.-ver 

,  Jn  ^stla;  c'est  dans  ce  but  qu'on  »e  pare  d'innombrables  anm- 
tli<>«.  Surtout  il  faut  éviter  avec  soin  co  qui  {/i7a.  c'est-à-dire 

^1a  l^l^^%'^ession  do  la  loi.  l'intenlil  qui  irrite  les  puissances 


t  Ccftl  un  iiuccl«  du  même  ordre  que  les  Zaubéiiâiis  9*alU«:hcut  aiir  la  Xétù...  «lin 
qu'il  le»  débtmsae  de  leur  rcnmne  I 
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HIiiritLiellea  oL  les  excite  contra  l'homme  ou  contre  ta  nation. 

KlihlioriK  donc  en  lerminunl  In  ttiâorïc  îles  umiiletles  el  colle 
cIo  i'inifirdit. 

11(15.  Lu  tliéorie  des  amutetles  •tiiiifisa)  hiitpartioiiitr'gninle 
du  «yslèiHp  iiiûdical  diis  docteurs  roiiga.  Si  nous  avons  li-ailé 
suits  le  ttire  (jumpeux  «  d'att  médical  •>  leurs  moyens*  tbéru|>ou- 
ïiqu**s  primilifs  mais  sérlHiix,  nuus  avons  réservé,  comme  do 
juste,  pour  le  chapitre  des  Kiipcrstilions,  K'urs  étranges  idées 
relatives  ans  ch;»rnies  ou  amulettes  sans  lesquels  ils  ne  croi- 
raient pus  une  H'iérison  pitssihii-! 

Au  reste,  le  mode  d'emploi  des  umulultes  (>sl  passublement 
conipliqiiô  et,  iiuuiqu'il  dilfèrL'  d'un  médecin  à  rtiulre,  il  pré- 
«i-nli'  iTtMliiins  traits  consLîinls  ipie  nmis  allims  décrin;. 

Lu  jiluparl  dos  «  tiinfisa  »  sont  de  petits  K<iuhels  carrés  uu 
reL'Larijîulairts  fabriqués  au  moyen  de  peau  de  serpent,  de  grand 
léznrd  Vnran  ou  de  bua  ;  «m  h'S  assnnplit  awc  soin,  on  cuud  les 
morceaux  carrés  l'nn  contre  l'uutre;  on  met  dans  le  s;ichet 
certains  objets  selon  les  caa 

(tftS.  1"  Certaines  d'entre  elles  aout  emiiloyf^es  comme  moyen 
préventif  contre  les  accideniset  particulièrement  jîo«r<wiï;(*'c/«^' 
les  serpents  de  pfquer  CGMX  qui  les  portent.  Le  sachet  est  n>mpii, 
dans  ce  cas,  d'une  poudre  obtenue  t-n  rarbonisjinl  un  serpent. 
Si  quelque  reptile  uuciié  dîiiis  riiorbe  voit  passer  uu  individu 
muni  de  cette  prolection,  v  il  ne  le  uiordra  pas,  mats  enfoncera 
sa  léte  dans  le  sable,  car  il  sentira  Todeur  de  son  congénère  ré- 
duit encondrosa.écrit  l'un  di-  mes  inlormn leurs  Même  si  Tindi- 
vîdii  en  question  marche  sur  l'animal  veniuic-ux  itti  le  saisit  par 
te  corps,  il  ne  serii  pas  piqué.  Tout  le  monde  peut  fabrlqut>rces 
iimnleltes-lA  et  lus  piirter  suspendues  ù  soTi  cou.  On  recourt  à 
celle  mesure  préservatrice  au  printemps,  lursqui"  les  reptiles 
sortent  do  leurs  trous,  et  il  paraît  que  c'est  une  i:ontnme  lurl 
répandue  à  Khocène  où  abondent  les  gnmdes  mamba,  des  ser- 
pi-nls  de  deux  à  trois  métrés  de  loui^uL-ur. 

667.  3"  Dans  la  même  catéguriM.  il  faut  mentionner  le  bracdiet 
fte  peau  de  taupe,  que  les  mères  attairhenl  v.duntiers  an  poignet 
ou  à  la  c|n.'vi]h!  de  leurs  béités.  II  existe  sur  le  liHoral  de  Dela- 
gf>a,  un  curieux  marmiiifère  du  génie  des  laupes  qui  se  creus© 
des  chemins  dans  lo  subie  â  ras  dn  sol,  tellement  prés  de  la  sur- 
face (ju'on  voit  la  terre  légêremeiil  soulevée  partout  où  il  a 
passé.  Or  Iiw  enfants  sont  frêq<ieuunent  attaqués  par  un  [lani- 


raine*' 


sous 


épiderinèôtOmt  on  peut  x}i)rruiieiiit^nt  disct-rner  les  méiindrea 
sous  Ja  peau.  Il  teurcuuae  des  déniangt-aisons  (orlpénibkisaux 
bras  ou  jkix  jamhps:pnur  (mi  présorvur  leurs  liéhi^s.  Ins  bonnes 
ni^fPi'S  n'ont  rien  trouvé  de  plus  afficace  qu'un  bracultît  depoau 
prÎH  à  lu  hèl«  qui  chemine  à  fleur  de  temj,  comnie  ce  verà  fleur 
de  jieau  !  Au  reste,  olles  recourent  aussi  à  cette  umuletlc  Iors<iuc 
les  pauvres  pi^-tils  souïfreiit  déjà  dw  cet  affreux  parasite,  i  Voir 
la  planche,  page  diîM.  n"  5.) 

6H8.  Pour  conjurer  le  vertige  fndzouIouluane>  j'ai  souveiil  vu 
au  cou  des  jeunes  filles  ou  des  fenniies  une  jîraint^  fort  curieuse 
que  l'on  Iponve  dnns  les  inontunnes  du  SdUiiziliind,  si  je  ne  fais 
erreur,  et  <|ni  consislo  <^n  une  ?(>rle  do  r.ùiw  noir  tout  rouvert  do 
rangé<!s  cuncenlriques  de  potiteH  lu<^eH  carrt^es.  Il  aurait  suffi. 
je  cixiIb,  de  ffure  tourner  rapiilement  cet  ulijet  i^n  le  regardant 
fixturmiit  pour  iw  donner  le  vorlige!  De  là  sans  doiile  la  vertu 
supposée  de  celte  amulette  ! 

D'autres  uniuleltes  sont  employée*  comme  moyen  curatif 
contre  certaines  maladies. 

G69. 3"  C'est  le  cas  de  celle  <|u 'on  appelle  foica.  le  prelot,  parce 
qu'elle  c<insis|p  en  un  morcc*an  dn  racino  nonum'^i'  soungi^  on- 
fernié  dans  une  t^ortii  d'etiveloppu  ou  dt:  boilo  circulairi;  Hiile 
au  moyen  d'un  bout  de  feuille  de  palmier  tressée.  On  sï'alhiclio 
cet  objet  soit  an  wni,  soit  »  la  clmville  du  pied  el  il  !i  pour  but 
de  favoriser  la  yuèrison  îles  plaies  ou  ulct'-t'os  ol  de  |jernielLre  an 
malade  *  de  jiarctourir  Inules  les  roulns  «uns  crainte,  de  boire  de 
Teau  le  lont^  «les  chemins  et  (le  s'îijiproclier  sans  danj^er  «les 
(>eits  ui^ii'jé^,  chose  qui  lui  serHtl  dôfi-ndue  s'il  ne  portail  Mm 
grelot  avec  lui!  ■»  i,App.  XIV.  »  Voir  les  deux  figures  ci-jointes  et 
le  N-î  de  la  planche,  pa^je  :%9.  qui  représentent  diverses  formes 
de  cette  amuletlo. 

K70.  Miiis  la  phipaii  de.s  amulettes  sont  destinées  -À  parachever 
la  {futirisim  ft  inlerviennonl  Noiilenient  tinus  la  cérémonie  finale 
du  fiorutluf'i  qui  couronne,  dans  la  plupart  dos  cas.  le  trailonient 
méilical  I  Voir  5  rj:î;ji.  Il  est  évident  quu  l'aniulette  a  pour  but, 
non  pluad'ef/i/t-Tt;/'  la  tnaladte  lie  khomboi,  mais  de  fiiire  dis- 
paraître \-d  souithtre  ^  ^nsila)  qu'elJe  eut  supposée  avoir  imprimée 
^sar  le  patient. 


<  CclM  idée  il«  «  (ouillure  »  provieot-cllc,  en  |iartic  du  moins,  da  camctire  canU- 
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671.  7"  Certfiines  d'entre  «^llos  sont  même  employées  a^mil  le 
"  liomnolît  "Comme  une  sorte  (te  crUère,\iQur  voir  ni  tiini:iiailinesl: 
bien  vaiiicim  ou  si  i^llti  >;hI  uiicore  «jtiracinée  Jans  le  système. 
Le  médecin  pasne  donc  la  Ficelle,  â  laquelle  pend  l'amulette,  hu- 
totir  i\\}  cou  de  son  tnalade.  Si  elle  tombe  >reU©-môrae.  cela 
pi'ouvor:i  <|ue  la  malndii^  "  est  encore  dans  son  rorps  ■•,  et  il  de- 
vra conlinuer  à  prendre  Ins  droKues,  les  simples,  au  moyen 
doaiiiiolK  il  a  été  traité  jiisipi 'alors.  Si  rnmulelte  reste  on  place. 


M 


AHI7LBTTSS 

on  en  conclura  qu'il  est  i^iii^ri  et  qu'on  peut  le  «  liondlola  ». 

Il  y  a  pliisiiMirs  i^spècesde  charmes  qui  sont  censés  opérer 
la  pnrifiralion  du  hotidlola. 

672.  .V  l^s  uns  coîislHtenl  on  deu:v  bouts  de  rosemiur  (psiroun- 
ftoulo  psa  tintilaniia)  suspondiis  à  une  /tcelliî,  à  droite  et  à  gau- 
l'Ik!  (Vint  yrelot  sumldaliU!  à  c<?liii  qui  vient  d't^tru  décrit.  Dan:^ 


Cieiit  de  oertaiDHS  naUtMea  ?  C'«at  probkble.  Lu  Ba-Rvnga  ont  un  iiwi  sp^CHil  jioHr 
déaifnei'  les  affectwni  de  uv  pjnn  (mpoiuiKou).  tlii»  la  coii»UUlioii  dt;  h  cutiUtçivu 
leiir  a  inapin^  tinc  idéu  fort  iieu  l'hariUiMe  ei  dcn  plu»  aativa^-».  J'ai  vu  moi-oiérae 
(ri><|Ut'nitnenl,  an  lmi|)6  du  l'épi'li'niit  tlu  \k\\\k  vi'mle,  vu  \9SH,  tliv  Isa  d'ordures  sa 
licau  iniliL'u  (l^s  »'iilier<-,  <Il-  |ir^A.>r«tire  dnn«  les  iiirofvura-  C'C'Uiviil  \'-/t-  virux  habil» 
des  faiioleiii;,  la  pou^sièrv  de  t«urs  huttes  que  le  niMccin  nvAit  ontonnô  de  j«ter  là. 
s:iiii  dnutu  |}oiir  que  la  ranludi^  quittât  5«9  f>Mi>.-nls  el  s'attarhàl  mi\  Tuy&geurs  qui 
|iAi.wrdiL'nt  t>ai-  •!.(:%  L-lieiniiu  I  VoUii  d«fi  baimnes  d«  l'art  qui  pratiquent  non  la  dé- 
ni iiructii^n.  ninû  rinrccUun  !  Les  principes  antiseptiques  ii^ur  sont  entMire  lolalcment 
inconnu»  '. 


ces  niseaux,  ou  vei-se  unecrtainc  pou'lroel  lorsque  le  malade, 
désormais  n'iéri  el  purifié,  veut  sortir  «le  son  village,  rentrer 
ilaos  la  vie  publique,  parcourir  do  nouveau  les  routes  de  tout  le 
looiiiio,  il  prond  un  pou  d»-  c.nttc  poudre  et  la  suce,  mov*>nnatii 
quoi  il  prut  rt'Comnu'iiCLT  à  vivre  coirunc  cliacun. 

tTTS.  ft"  D'autres  ainulottes  tioinmées  nusHi  ir  psiroungoulo  •> 
sont  pomposées  du  denn'  doigts  pris  aux  puttos  de  la  ponfe  av^c 
laqrii'lle  "U  a  céli'Uré  la  céréuionie  du  «  linndlulu  ».  fins  deux 
doi^t»  sont  irnsséu  dauH  une  (ir«ll«  et.  de  uliaque  c<Hé.  on  fixe 
une  ptunir  .irmchéo  au  tiord  di-  l'aticdo  la  volailln.  lj'pfft>t  Ki*ra 
le  rnôiin*  qm*  dans  lo  rus  précédent.  Cusl.  lorsqu'on -a  siicrifié 
une  poulf  [K)ur  la  purificalion  du  niala<le  que  l'on  recourt  à 
celle  8«"»rte  d'aniulelt"-.  Il  semble  que  ces  rt-st^rî*  'ie  la  victime 
soient  d-ï.stinésîi  rendre  pt-rmanenls  les  résultats  du  sacrifice. 
(Voir  une  amulette  de  ce  genre  au  cou  de  la  cnlebasse  fitturée 
page  314,  n"  9,  ot  r|ui  appartenait  â  une  exorciste  devenuo  chré- 
tienne.) Ces  IroiH  dernières  e.spèces  d'amulettes  peuvent  être 
employées  pour  enlever  la  souillure  de  toute  sorte  de  maladies. 
Il  eu  roslo  â  considérer  trois  autres  qui  ont  une  relation  direcrte 
avec  les  possessions  zouhtu  ou  ndjuo  décrites  dans  le  chapitre 
précédent.  CosI  dans  ces  étranges  maladies,  en  effet,  que  les 
charmes  sont  surtout  utilisés,  car  il  s'agit  de  i-onjurer  des  in- 
fluences spirituelles  Lien  connues  et  particulièrement  redou- 
tables. 

fi74  7"  Déjà,  dauR  la  cérémonie  du  thouasa.,  c'est-à-dire  de  la 
satisfaction  parle  sang  qui  est  célébrée  lorsque  le  possédé  n  ré- 
vélé le  nom  de  l'esprit  iÇ  ^'8!)1,  une  amulette  est  de  ri,iueur. 
Voici  pouripjoi;ridée<les  exorcistes  c'est  que,  lorsqu'im  «  num- 
gODia  »,  c'est-à-dire  un  possédé  initié,»  passé  par  le  <  thouuza  •». 
tes  jet-Mirs  de  surCs  (haloyi)  viendmut  â  lui  dui-anl  la  niitl  el  le 
mettront  ù  l'épreuve,  pour  voir  s'il  est  un  houinie  habile  et  so- 
lide (loko  o  tlharihilej.  S'il  a  mis  son  amulette,  laquelle  consiste 
en  un  sachet  plein  d'unp  sorte  de  farine,  il  se  réveiller»  ■■n  sur- 
saut, même  si  l'allaque  des  S4)rci(-rs  a  lien  au  milieu  de  lii  nuit 
ret  tandis  qu'il  est  plongé  dans  ini  profonil  sommeil,  et  il  melira 
ten  faite  U-s  iufliienres  malfaisantes!  < 


I  Cvst  ici   le  ceul   point  Mir  l«<|ul  j'ot  UiÏGOiivert  un   rapport  mlr«  le»  thémi» 
'roagD  lie  b  soruHlerii'  «I   ovilut  «le*  postmnions,  le^fuelle»  semblent  il^rivei-  les 
UDes  «I  l«»  aiilres  d'iatultion»  tout  i  Tnit  did^i-snte». 


G75.  8*  Mais  la  yrnnde  nnmlelte  des  possédés,  o'esl  celle  qu'ils 
doivent  levâlir  li>jouroi'i:)  IÎlmi  poui' eux  la  (érémonie  Je  {lu- 
rificution  ij«rnière,  celle  du  lion<llola.  Nous  ûvodb  déjà  à,\i 
(|644)t  qu'elle  cunsistait.  avant  tout,  dans  l'astragale  de  1»  cbèvre 
nvi^c  laquelle  uii  a  *  thouH/j  »  lu  inatadc.  MatH,  do  chaque  cAti^ 
de  ret  otiselel.  [lend  un  socliel  de  grand  prix.  En  li/fel,  il  cou- 
tient  toutes  sortes  de  chust^s  éirunges  et  rares  ipsiloholcliuéV 
ides  uiédecineB),  des  inurceau  de  peaux  de  toutes  espèces  de 
bêtes  sauvages. 

Le  possédé  j>uéri,  dt-veuii  <  mim^oina  »  à  son  tour,  porte  nu 
cou  ceUe  amulette  lrA8  complète  et  elle  lui  donne  une  grande 
assurance.  I^rw  sorciers  qui  lenleronl  rncon*  do  l'allaqui^r  »|e 
iiuil  s'en  retournurout  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal.  Kt  mômef 
avaiilaiie  encotv  plutj  t^eii^iihle,  si  un  rréanrier  vient  lui  récla- 
mov  le  paieinont  d'une  ancienne  dette,  il  n'.3sera  paa  élever  ta 
voix  ni  insister  tr<tp,  en  voyant  ces  eliarnit'S  puissants.  Ses  en- 
nemis qui  viiudraionl  l'aborder  nvtxr  colèri'  se  tairont  connnie 
(lar  enclianteuient.  S'il  prend  dans  sa  main  un  seriient,  il  ne 
sera  pnint  mordu  !  Knfin,  ilu  moment  que  son  exorciste  (^'obulat 
lui  anni  J'émis  cette  ajnulette,  le  malade,  s'il  est  marié,  pourra 
cohabiter  de  nouveau  avec  son  l^•nj<)inl  (App.  \V),  Mal»  c'est 
nue  grande  responsabilité  que  de  porter,  susjtendu  û  son  cou, 
un  charme  d'une  telle  puissanL-e!  Si  le  uialade  soi-disant  guéri 
u'est,  pas  fidèle  à  son  exorciste  et  va  se  (nire  traiter  par  d'autres. 
le  "  nobeln  «  irrité  lui  urra<-hera  l'aniub-tte  en  question,  ira  la 
briller  tji le  nialnd»:-  deviendra  fou  (ndjoulouka  singué»! 

1Î76.  U"  L'amulette  avfic  laquelle  on  purifie  le  malade  Houlfranl 
de  la /Ki,s'£<3A'xiVjif  fir(;V7i>  eHl  semblable  aux  précédent«u  (rpii  unt 
Irait  à  la  piwae.sHÎon  /oulnui.  sauf  que  le  wichet  et  la  ficelle  à  la- 
quelle il  pctid  sont  ornés  de  ces  pertes  blanches  ttcliuinbnii) 
<pii  jouent  un  grand  rùledaiis  cett^  sorte  de  maladie.  I^^s  objets 
que  l'on  UK't  dans  cotte  aiuululto  varient  selon  les  ordres  don- 
nés par  lea  esprits.  La  plupart  du  tempij  on  y  introduit  des  pe- 
tits clievoux  pris  sur  If  front  f\  à  l'occiput  du  patient,  ses  ongles 
des  mains  cl  ib^s  pii>ds  que-  l'^nn  coupe  avec  soin. 

'lollcs  sont  l*-3  principali;^  sortes  d'amulettes  que  l'on  voit  se 
LtaUmcer  au  cou  des  Ua-Honga  !  Les  païens  onl  une  confiance 
très  grande  en  leur  vfirtu.  Klles  jouent  un  n^le  immense  dans 
leur  vie  et  il  t-at  bien  rare  ipie  l'on  renconln"  un  Ronga  authen- 
tique sans  amulettes  d'aucune  sorte. 
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IV.  L'ItUerdtt.  Kou  yila. 

677.  C'est  une  curieuse»  nûlion  qui-  v.e\U-  du  yita.  Klle  iiesl 
certes  pas  facile  à  ^^ré^:\iier.  L'ex|>i'.'S«i<in  psn  yila  revient  cons- 
ittinnicnt  sur  le?  lèvres  des  na-itonrifi  et  currospund  asisez 
f^xactementà  notre: c'est  iléfendiitcVat  inlcrdit.  Mais  il  y  a  cer- 
tains at-tea  auxquels  le  rnnt  ..  yila  >>  s'applique  avec*  un  acns  pr»^- 
Knant.  II  indique  alurs  une  Htirle  de  défense  sacrée.  Lu  jeune* 
Samuel  Tonnihi^ni'  m'a  mentionné  une  Irp.nuuno  lio  clioses  qui 
fliinl  inlerdiloH  ilans  t;e  sens-là. 

(i78.  Ce  qui  yita.\onV  iraburd.  ce  yont  certaines  dé ttjgations 
aiur  lois  de  In  natiire  ptinstque.  Mellie  iiu  moïKle  îles  jumeaux, 
psa  yUa.  Il  en  eitt  rio  nit'-nie  de  l'aberratinn  en  vertu  de  hupielle 
quel'iues  enfants  poussent  les  «lenls  d'eu  Ii:nil  avant  cellus  d't-n 
l>aa.  Ôaos  d'autres  tribus  un  les  met  à  luoil; chez  les  Ua-lion^a, 
OR  ne  f) 'en  inquiète  pas  beaucoup,  on  les  laisse  faire.  Je  sais 
cependant  un  jfune  Imnnne  rpii  n  abandonné  sn  foninu-  parce 
quVIlf  lui  avait  donné  un  fil>j  pourvu  d'une  grr>sse  dt-nt  b  sa 
naisHunce  ! 

<n!l.  Ce  qui  t/ï'd  en  second  lieu,  ce  sonl  l<'s  (lénifiai ions  ù  la 
coutume  universelleiuunl  rct-aniiuc  et  observée.  Pas  moins  de 
neuf  acte»  qui  yila  durant  les  finn^uilles,  dans  la  visite  dos 
jeunes  i^tMiM  uu\  jeunes  filles  et  dans  celle  des  jeunes  filles  aux 
jeunes  -jens.  Nous  les  avoiui  cités,  |»âgâ  '^^,  en  note.  La  faïuiliu- 
rilé  entre  baHonoi*a)w,  beau-frère  et  belle-s<eur,  est  aussi 
interdite  au  mt^ine  taux,  ainsi  que  l'acte  Je  .sortir  un  uiort  par 
lu  porte  de  sa  butta 

fiBll,  D'autres  inlenlictinns  de  fiettw  nature  dérivent  de  con- 
cfpliuns  dont  il  nous  est  dilficili;  do  tlôeouvrir  In  raiî^on.  Ainsi 
psa  yila,  c'est  défendu  d'allumer  dans  une  liuUi'  uu  feu  avec  dos 
lutiiceaux  de  bois  plis  aux  artustes  «  mpHlou  »  et  "  ntuliopfn  n. 
P'iunjuoi  cela  f  Mystère  I 

fifil.  Il  est  inleniii,  on  outre,  de  trnnsjiresser  certaines  lois 
qu'impose  le  sentiment  de  la  pudeur.  La  pudeur  existiî  sans 
aucun  doute  chez  les  Noirs,  encore  qu'elle  ne  prescrive  pas 
e&ucteinent  les  mêmes  nténatiiemcnts  que  dans  les  nations  ci- 
vilipées.  Voici  quelques-unes  de  ses  exij^ences:  lorsque  des 
femmes  sont  assises,  il  est  Inlerdît  à  un  homme  do  sauter  par- 
dessus leurs  jambes  et  vice  versa.  L)eplus,ch09euiirieuse,  iîesl 
défendu  au  mari  decubabiter  avec  son  épouse  lorsqu'il  recueille 
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ilu  vin  lii'  iJulinier.  lorHtjii'tt  contitniit  uu  bord  de  lu  mer  sus 
urunds  |iii>gyî*  i  pois'-ion  ».'I  lorsqu'il  s*-  dispose  â  se  rendrt»  ù 
riinu^'  (C<ini|i.  Apii.  VIII I.  Uaatre  (tari,  il  est  interdit  n»x 
imrHtitA  lie  ]irunonc«?r  le  nom  tlu  ccrlaina  organes  du  curpK  liii- 
iiKiIn  HJiisl  (|u'uii  hnii  iKiinlin*  tle  iiutU  envisii^i^B  comme  mal- 

(VU  Enfin  il  est  Lniitc  nno  série  d'actions  qui  f/Ua  (sont  intar- 
diti'Si  piirn»  (|U  ellws  constituant  unn  violntion  aux  prinr^ipas 
rfï-'  nvpûct  etwers  les  supéj'ietiys  que  la  consciena;  nuîpt'  adini^t. 
LuB  en6*nli)  HA  doivent  jkir  hoire  de  l'eau  avant  les  (inindet; 
ptirmiiinus;  Il  ne  Tatit  pas  qu'ils  appellent  familiôrement 
par  son  nuiu.  un  individu  jilus  ànè  qu'eux;  il  ne  leur  est 
paH  permis  de  rester  debout  vn  présence  et  â  côté  des  adultes. 
l'nr  ri»specl,  il  faui  qu'ils  s'asseyent  (loi  d'étiquette  exacle- 
UH'nlitpposéefi  U)  nuire  *i  Défen'IuauHsideîairedu  bruit  en  pré- 
Kenct)  dt^K  personnes  A^ées.  Défendu  do  se  îlever  au  cours  du 
ropaH  et  do  n'asor  de  ninnRor  oKirs  que  les  grandes  jtersonnes 
n'ont  pas  ericon*  tcriniriè  de  prendre  luur  nourriture,  l'n  en- 
fiinl  doit  n>8ler  assis  el  se  forcer  de  manger  mémo  s'il  est  ras- 
HdsIiS.  Il  coulinuera  jus^qu'à  ce  quo  li^f;  vieux  aient  donné  le  si- 
gnal de  lu  lin  du  n-piis  !  Il  est  lornielK^uieiil  iiilerdit  de  cracher, 
de  riMiifier,  de  faire  certains  bruits  aver  la  Iwuclie  tandis  que 
d'tiuti\'^  bidiltaulH  du  village  prenuânt  leur  ri'pas.  de  peur  de 
It'.i  dé^oAtor  Celte  loi  s'applique  non  seuleuieut  aux  enfantai 
nitilH  k  tou8  Ifâ  adultes.  ••  Ma  mère  nout;  reroniinandait  avec 
beauooup  d'insistance  d'obsen'er  c»w  préceptes-là,  m'écrit  Sa- 
iMUtd  'rnunibVmf.  Elle  m'enseignait  ces  choses  en  nuinio  tcnipH 
qtl'rt  ma  au'ur  Obinibalj,  nous  disnnt  d'avoir  du  respect  icbi- 
Itlouwa)  i»our  les  i^ens  et  ses  rooumniandations  m'ont  élA  bi)>n 
nllleri.  w 

<IH:t,  t,i<M  di'ifenses  de  ce«  deux  dernières  nttéi^ories  ne  sont 
plus  Hi>ulenit>nt  dictées  par  ta  coutume  ou  par  des  idées  supers- 
lllii>um>s  plus  ou  moins  sau^enuefi.  C'est  un  véritable  com- 
nu'nci'uient  lie  motvi/(/»*.  Kn  cborchani  bien,  on  arriverflit  cer- 
latnt'iui'Ut  tV  découvrir  tout  un  LXide  de  préeeples  de  ce  Renre. 
Ils  tléptiHsenl  lu  monde  utilitaire  ou  coutumiére  de  môme  que 
lu  notion  du  CU>I  s'élève  au-iio:isu9  de  lu  religion  vnltjain*  du 
eulle  dcH  nnoéires.  Ces  linéaments  de  principes  moraux  uout 
liitéres.'iuntH  h  constater.  J'aime  à  y  trouvtir  comme  le  pressen- 
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tinient  d'une  notion  supérieure  du  bien  et  un  jioint  d'attache 
Iioiip  la  conreption  siiirihiolle  et  chrélienm^  du  devoir. 

Au  reste  il  y  aurait  lieu  d»'  fouiller  plus  ù  tond  lidé^  du  yila 
c\\ez  les  na-Ronga.  Nous  espérons,  avec  le  temps,  avoii-  locca- 
sion  de  le  faire  et  esiiuisscr  [ilus  conipli'lHmont  leur  syatèm*) 
de  moralité. 


CONCLUSION 


l.*iiv«ntr  4t  la  tribu  africaine,  lafluetidieâ  démonliMn(«9  de  La  dtiltMtion.  NtoeuJlé 
ilu  ChriHianisinr  dins  ctilt  ^valution.  La  «lon-e  du  la  rare  iatérieuiv:  bien  semr. 
L'avnnlagr  «{uc  tnusv  rrouvenitil.  Siradeop^ré  parla  reltfion du  ChruL  PiHaâbililë 
fkia  tnn»fornialion  rrli^ouA»  dcaNoîi^e»  ««lUidi^la  câiu-ordâiice  relative  de  kmm 
i'itnv  rctitfieusM  et  mornl*^  a\te  relte  âé  la  rév^lAliuo  supérieure.  Nwo&nce  i^  la 
UA  en  Die»,  etc.  Idéal  de  la  ioi-iélé  noii-e  Téfénérén.  S9  GHi-700. 


NoiiH  voici  arrivé  au  I'Tiiki  «3i-  notro  oxposilioti.  Klle  est  sans 
duute  loin  irèlri?  coiuplèlt-.  Mais  nous  osonK  croire  qu't,'H«  a 
présenté  suub  leur  vrai  jour  les  multiplêâ  Tucus  de  la  vie  de 
cfftie  tribu. 

rtS4-  L'i'lhnofïrnphfo  est  certes  une  belift  science.  Quoi  de 
(ilua  intt^n^^s^inl  ([ui'  de  recueillir  Ii^s  manifestations  innoDitiru- 
blt'S  de  l'espril  d'un  [jeuitl»-*  i  Quoi  d«?  plus  instructif  que  de 
comparer  les  luœur^des  diverses  races  hntuaines  ?  Cette  étude 
nous  conduit  très  loin  et  très  hauL  Elle  vu  nou8  atdor  ù  répon- 
dre â  la  vieille  énigme  du  Spliinx  :  «  Qu'est-ce  <|ue  l'hoiume  •  ? 

Kn  cotuparant  les  idées  liopidaires,  les  superâtitions  des 
classes  les  moinî*  iiisindles  de  nos  propres  itays  avec  celles  des 
Noirs  africains,  je  me  persuade  toujours  plus  qu'il  existe, d'un 
bout  h  l'autre  de  l'humunité,  un  lond  cuniiaun  de  représenta- 
tluns  et  de  croyanc'S.  L'iinilA  essentielle  de  la  race  Iminaino 
n'y  révèle  et  maint  problème  de  |]Hyctiulo}>ie  s'éclaire  d'une 
nouvelle  lumière  grâce  aus  découvertes  de  retlinograpliie. 

((85.  Toutefois  un  peuple,  fùl-il  même  une  îribu  d'Afrique, 
neul  point  seulement  un  objet  d'étude.  con}me  les  oiseaux,  les 
quadrupèdes  ou  les  insectes  qui  s'étalent  dans  les  vitrines  de 
nos  musées  et  que  dissèquent  des  savants  dilii^euls.  Vn  peuple, 
c'est  un  être  vivanl...  c'est,  jusqu'à  un  certiiin  point,  un  être 
libre  qui  se  développe  sous  l'Influence  des  agents  qui  le  déter- 
minent  et  confurméuienl  à  sa  nature  propre.  Surli  des  lénàbrea 
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rayst^rieiiHes  «Iti  [lassA,  H  évolue  vnrs  nn  avonir  non  inninn 
iijysl^rietix. 

ti^i.  LVlhna^ruphi'  iiu  liunt  cniript*^  i[rie  du  présont.  Son 
sful  .souci,  n'est  d'obsfi'ver  avec  exactilmle  al  «Je  Lien  décrire. 
M:)is  rhuiiniie  «le  cti'ur  MO  peut  conserver  cotlf?  alliltnlK  |uire- 
ment  coiitimnplativt:!.  Il  le  peut  (t'autaiil  rnoinsqne  In  tribu  aTri- 
cain«  est  ^einblahle  h  un  enfant  à  peine  onli'é  encore  danB  la 
vie  cunscieiile.  Ov  lévolutiun  de  rA/ricain,  si  lente  durant  des 
aiècles,  a  pris,  on  ces  dernières  décades,  des  allures  beaucoup 
plus  rapides  et  1»  destinée  de  cou  tribus  dépend  de  la  direc- 
tion imprimé»!  à  ce  développenieni  nciivnnu. 

firt7- Ii'Enrupp  se  jette  sur  rAfrifjue  el  celle  ci  hg  réveille  de 
son  soHuueil  aéctiiairt^  Kl  t[u*i)8l-oe  que  l'Kurope  apporte  à  l'A- 
(rli|tie  qui  entr'oiivre  ses  yeux  et  (|ni  commence  â  voir  f  L'eau- 
de-vie,  des  coulurnes  d'une  iiiirnoralità  que  le  paj^anisme  lui- 
même  ne  cDunaissail  pas,  un  luxe  effréné,  parfois  (les  injustices 
criantes  et  presquepartoutunégoïsnieimpitoyable.  Jeneniepas 
que  la  civilisation  ne  procure  aux  Noirs  certains  avantaj^es  et 
c'est  avec  plnisir  que  je  les  ai  sijînalés  â  plusieurs  reprises 
dans  |i^  pages  qui  précèdont.  Je  roconiiais  inôme  que  la  perte 
<le  riTidépendnnre  nationale  est  un  bien  pour  les  N<iir*i.  ù  la 
condition  que  le  (•ouverneinenl  que  les  Européens  y  sulistiluont 
floil  juste,  k  la  fois  ferme  et  bienveillant  envers  la  tribu  soumise. 

Mais  j'affirme  pnr  expérience  que  l'avéneuienl  île  la  race 
blanrlic  en  Afrique  il  été  préjudiciîiblu  â  la  race  neini  partout 
où  l'ali'ool  est  vi'ridu  aux  natifs  et  partout  où  ilw  sont  Irailés 
comme  des  «■  créatures  •>  et  non  comme  des  homuies.  L'ivn»<;nt; 
rie  aviliehante  dans  laquelle  on  les  jette  et  le  mépris  bnitul 
qu'on  leur  lérnoijine  s'entendent  à  merveille  à  leur  enlevej-  le 
sens  lie  leur  dii^nité,  leur  bnnhdinie  originelle  l't  ;'i  faire  d'eux 
des  êtres  déelius  et  inutiles. 

tW8.  Kt  voilà  piiurquni  l'Kiii'o|ie  doit  à  l'.Mrlque  antre  ciiose 
que  ses  étofftîs,  son  pétrole  ou  son  trois-six  !  Klle  lui  doit  ndte 
a  piu'ok*  sortie  de  la  boucliu  de  Dieu  a  dont  rbomuiu  a  bosoin 
aussi  pKur  vivre;  elle  lui  doit  cet  ICvanj^ile  du  Glirint  par  la 
puissance  duquel  un  monde  nouveau  sVsl  édifié  sur  les  ruines 
du  monde  grec  et  romain.  C'est  celte  parfile  qui  conmiuniqueru 
à  la  tribu  afiif^aine  rinlelligence,  l'esprit  do  sounussion,  la  rési- 
gnation et  la  flamme  d'espérance  sans  lesquels  son  évolution 
irtiontlmit  â  lo  ruine. 

SI 
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tî89.  Je  parle  île  résignation.  ]|  eu  (aut  aux  Noirs,  car  iiialyn^ 
toiil  ce  qiioii  a  écrit  sur  Taxioine  JoinlarufnUil  derêgaliléaliso- 
lae  fios  hoiunn-s,  ils  sont  iint-  race  in/érieur«  faite  pour  servir. 
Ce  serait  leur  nuire  que  de  couvrir  co  tait  évident  suus  des 
inoniteaux  d'éloqu'^ijce  serïtime.iitule.  .l'entendais  nn  arat"Mir 
Noir  (JfHelopper  un  jour  ce  thème  en  nxcellenl  frauçai»  ilans 
une  séance  de  In  Snoiélé  d«  fiéngrapliie  de  Maris,  en  prépent-'e 
(Puiic  uHBumblée  ^ynipaLlnque  etilistin>{tiée.  a  Miiis  ,  {lÎRnil-il.  il 
n'y  a  pas  moins  de  gloire  à  bien  servir  qu'à  bien  commander  et 
le  Christ  lui-niùmeesl  venu  nous  apprendre  à  servir.  Nous  ne  de- 
manduns  qu'une  chose,  c'est  que  lo  Blanc  nous  dirige  avec  justice 
et  bienveillance,  -■  Sur  quoi  M.  SavurgnandeBrazitaseleva  et  ren- 
dit un  témoignage  ému  à  la  fidélité  inébranlable  des  Sénéga- 
lais qui  racfoinpagnèrent  dans  ses  voyages  du  Congo  au  Nijjer; 
et  l'nn  sentait,  cliez  ret  explorateur  accoutumé  à  conduire  lo8 
Noirs  avi'c  niiloril<>,  un  am^mr  chaud  i^t  vibrant  poin-  colle 
raci-,  inférieunt  peut-élnï.  mais  digne  de  tout  intérêt  el  bien 
capable  de  reconnallie  lu  bnnl.^  dans  les  queUiueu  rares  cas  uù 
les  Blancs  lui  en  témoignent. 

Le  Ubristianisnie  seul  Tara  du  Noir  un  serviteur  content  de 
son  sort,  car  seul  il  peut  ramener  à  une  soumission  libre  et  vo- 
lontaire en  présence  des  dessoins  de  la  Providence  divine. 

\Mi.  Or  tout  le  ninn^ie,  riiuniunité  iMitiêre  dii-aj-je.  est  Torte- 
merl  intéressé  à  ce  que  le  Nuir  accepte  la  position  que  lui  as- 
signent se»  facTdtés  pbysiques  et  intellectuelles.  Sans  les  bras 
des  indigènes,  les  mint-s  d'or  de  .lolianneslmurg  qui  ont  fnit  la 
prospériti^  du  Sud  de  l'Afrique  tombent  du  jour  au  lendeinaii], 
car  ce  sont  ce»  bras  qui  accomplissent  tout  le  travail  manuel 
nécessaire  pour  re>ilracliou  de  l'or,  haritre  pari,  si  nous  consi- 
dérons les  immensi^a  plaines  du  lilloi-al  de  Dolagoa»  les»  vallées 
du  Nkomali.  dn  Liiupopa,  du  Zandièxe.  conuueiit  ces  terrains 
teriJhïs  seront-ils  mis  en  vuluui"  si  les  Noirs  refusent  letu' con- 
cours i  Sous  ces  latitudes  tropicales,  la  fièvre  lue  l'Eurupéen, 
surtout  s'il  met  la  main  lui-même  à  la  culture  d'un  sol  d'où  s'é- 
cliappent  des  miasmes  dangereux,  et  le  nMedu  Blanc, c'est  celui 
de  i'orgauisatèur,  du  maître,  sous  lu  surveillance  duquel  tra- 
vaillent tes  niilli>-rs  de  bras  des  populatioTis  ituligénes  habi- 
tuées depuis  des  sièi-leo  ii  ce  soludl  de  feu  et  aux  émanations 
inidai  icnneri  de  ces  marais. 

liSII.  Voilai  nn  bel  idt^al.  Veili'i  un  riche  avenir.  Avec  mie  reli- 
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gion  de  justice,  de  paix  et  d'amour  iiisijii-antiilancs  et  Noirs, 
il  HSl  iittr/alleiiiHiit  réalisable.  Avec  l'can-de-vip,  Fimmoralité, 
l')iijub'lict>,  le  rûsulLal  svru  i*xuct«^ni<;i)t  coiilrair<\  Insolt>iicv,  rv- 
fus  olisttnê,  Kuerros,  ol,  pour  conséquence  deruière,externiiua- 
liort  d'une  race  faite  pour  vivre  et  désolation  d'une  contrée  qui 
auruit  pu  fleurir  comme  un  jardin! 


fîî*a.  Mais,  dirn-t-on,  le  Noir  est-il  rraiment  ca/xiblc  de  nve- 
nair  et  âe  comprendre  h  Christ iiinisme  f  Hépniidre  on  (ït^tail  à 
culte  question  bI  souvent  posée  nous  mèneiail  lurl  loin.  Nous 
n'avons  pas  le  loisir  et  ce  n'est  pas  lu  lieu  de  réfuter  le»  criti- 
queHquedes  observateurs  supi-rliclids  ont  faites  à  la  mission 
clirétienue  au  ^ud  de  l'Afrique.  Nous  nous  boruerons  :"i  proiivof 
que  cette  transformation  qu'on  nomme  la  conversion  du  Noir, 
nVst  point  inipoasrtile;  elle  est  même  moins  difficile  qu'il  ne 
peut  le  sembler,  car  les  conceptions  i-elijïieuses  et  morales  de 
la  tribu  nfricainc  que  nous  uvim»  étudiée  présentent  certaines 
res3eniblîinces  avec  cellcH  de  Ui  religion  supérieure,  cl  uns  ana- 
logies peuvent  ï^ervir  de  poinl  d'attaeiie  ualund  pour  la  révtMa- 
tiiin  chrétienne. 

uyS.  Unns  le  domaine  rcli^^îeux,  nous  avons  L'onslal*^  chez 
ICR  Kji-Hnn;{:i,  une  double  s(^rie  d'intuiliems.  Ils  rroienl  aux 
ChUiouernbo,  c'esl-à-dire  à  des  djeus  "lui  sont  Iiiursnii^nes,  qu'ils 
sdorenL  et  qui  denieui-eiit  dans  la  lerri';  ila  ont  aussi  la  vn^^ue 
notion  d'une  puissance  trauKcendante  qu'ils  nonuDHnt  le  Ciel, 
qu'il»  plient  parfois  mais  qu'ils  ne  conçoivent  pas  comme  un 
être  personnel.  Dites-leur  qu'il  n'y  a  qu'un  Chlkouentbo,  et 
qu'il  est  dans  le  ciel,  que  c'est  le  Créateur  de  l'univers  entier 
et  le  Père  de  ceux  qui  le  servent,..,,  innnf'idiulement,  il  s'opère 
dans  leur  esprit  une  fusion  i-nlre  ues  deux  intuitions  paral- 
lèles et  la  notion  du  Dieu  chrHien  \ey\r  apparaît  piirruitemeut 
raisonnabi''  vA  :idmissii)lê.  La  paternité  de  cet  être  snpnMne 
ne  leur  semblera  pus  uno  chose  ûLranye  puisque,  k  leur  sens, 
leH  dieux  ne  Hont  aiilros  que  les  ancêtres  des  humains.  Uo  fait, 
ce  fut  pour  moi  un  sujet  d'étonnement  toujours  renouvelé  ([ue 
la  facilité  avec  laquelle  les  païens  Ba-Honga  s'élevaient  presque 
suns  effort  à  la  foi  en  l'existence  de  Dieu.  Je  nie  l'explique  ac- 
tuellement par  leurs  idées  religieuses  préexistanteH. 
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dM.  D'autre  part,  dans  le  domaine  moral,  ohercliez  à  R|]irîtiia- 
lts«i'  Itiur  iioLion  <Lo  la  souillure  (nsila)  à  la  lots  pliy»iquc  el  spi- 
rituolle  c|uelais:ïesurriioiinnel:i  niuladie,  lemaUitiur  (klioiiibai  ; 
luoiUrez-leur  que  la  gi'auilt:  souillure  c'est  lo  péché,  la  violotion 
de  la  loi  do  I)icu,  et  il  ne  leur  sera  pas  si  diffirile  de  roiiiptvndre 
cela.  L'idfie  qu'Jl  existe  une  loi  sacrée  leur  t?sl  faiiiiUèro  (douh 
Ta  voua  vu  à  propos  des  liitunlict  Ions  nombreuses  ilu  «  y  Ha  nuiix- 
quelk'8  leur  esprit  supi-rMtilipux  ao  souraot).  (Wto  concoplian 
de  la  loi  sainte  «'élèvera,  se  pr^cisL-ra  d'autant  plus  quo  la  foi 
un  uu  Dieu  tout  puissant,  juste,  moral,  sera  déjà  néo  on  eux. 
Nos  chrétiens  ont  une  vénération  extraordïnairt?  pour  les  dix 
commandements  du  code  uiosaûiu^t  qui  sont  lus  à  chaque  culto 
du  dimaiiclie  et.  qu  Ils  saveut  tous  par  c-j^ur.  (Juelques-unâ  d'eu- 
Ire  eux  demandent  comme  dernière  faveur  qu'on  leur  lise  ces 
solennelles  ordonnances  à  leur  lit  de  mort. 

095.  L'existence  de  Dieu  et  l'état  de  déch(!^ance  de  lliomme 
("itanl  admis,  tout  l'offort  roligietis  que  le  [mïen  conaiicrnilâ 
l'expulsion  des  mauvais  esprits,  à  la  falTÎcatîon  des  auiulattes. 
â  rapaisaiiibot  des  uii'ines,  sera  dirigé  vers  un  Ijut  pins  sjdrituel 
Ht  plus  saint  il'ohtontion  du  panlnn,  l'enlèvement  do  la  souillure 
morale.  Kt  lorsqu'on  lui  présenta  le  Cluïst,  ùlri'  pur  qui  a  donné 
son  .sfing  peur  I;i  vio  du  monde,  le  Ron^'u  qui  uutrefnis  itnplo- 
rait  ses  dieux  avec  le  sang  des  victimes  ne  s'étonne  pas  outre 
mesure.  11  admet  lu  nécessité  vt  il  comprend  la  supériorité  du 
sacrifice  messianique  qui  procure  lexpiation.  La  notion  de  la 
s'ihUeté  de  la  vie  ne  lui  était  certes  pas  familière.  Mais  il  admet 
d'autant  plus  facileinf^nt  la  nécessité  d'une  discipline  nouvelle 
(pi'ila'cst  soumis  plus  complèlejnent  autrefois  ù  la  contxane  des 
ancêtres  qui  ré^^hdt  luiite  sit  conduite. 

tiVWl.  On'on  veuille  hii'U  nous  cviuiitroiidi-e:  une  pareille  Iruns- 
fnrmation  des  noUons  n'est  point  olilenue  en  un  instant.  K 
certains  égards,  elle  i^lemeure  un  mirucle.  Mais  il  n'eu  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  serait  plus  difficile  encore  s;ins  les  analogies 
et  les  {joints  d'attache  naturels  que  nous  signalons.  Noua  pour- 
rions même  multiplier  ces  rapprochements.  Et  nous  les  rele- 
vons avec  satislactjon,  car  ils  prouvent  que  la  religion  définitive, 
qui  naquit  sur  terre  asiatique  el  qui  conquit  l'Eupopo,  n'est 
point  seulement  destinée  aux  Sémites  ou  aux  Indo-Kuropéena: 
elle  est  hleii  celle  <|ui  ré])ond  aux  besoins  de  tout  cœur 
d'homme,  jusqu'aux  extrémités  de  l'Afrique! 


-     483    - 

^$Sn.  Iles!  donc  possihie  de  faire  pomprondre  la  révéliilion  chiNÎ- 
licniie  niix  Afrii;aina  de  ti-IlosnrleqirRlIe  puisse  exercer  sur  oux, 
imliviilub  et  sociétés,  laule  Bon  actïuii  sulutiiîre;iiiais  nolru  con- 
viction, c'est  qu'il  ne  faut  pas  lus  transformer  à  notre  iniafj;e.  et 
faire  il'eux  dy  pâles  copies  >lea  cliréliens  et  des  civilisoa  do  IKu- 
rope.  Nous  déiiloj-ons  le  système  adopté  par  ceiiains  Anglo- 
Saxons  [«énélrés  des  meilleures  intentions 'faillenrs,  mais  qui 
aspirent  à  cri^f»r  an  Snil  dt>  l'Afriq?!.-  dos  c!ir<Miens  noirs  Anglais 
piirlaiU  kt  lanKue  de  Sliaki.<speare  et  vivant  «xaclyint'nL  connno 
de«  Bnjeti?  typiques  de  Sa  Majesté  Britannique. 

fiftS-  I.eChrislijinisme  t'St  (hnini'nimonlsnupJp;  il  s'accommode 
à  tontes  It'S  fonnos  <In  la  soniôtt^et  pounjiioi  les  indig*^nfs  no 
aansorveraieiii-ils  pas  leurs  oii^urs  primitives,  pour  autant 
qu'elles  sont  ooiiipaliblefi  avec  lu  rét^ime  nouveau,  leur  tournure 
(l'esprit,  et  surtout  leurs  liingims  tianiioniousos  et  riches  f  Pour- 
<|uoi  ne  se  créeraient-ils  pius  un  lyjie  nouveau  de  vie  ecclésiasti- 
que résultant  de  la  pénétration  de  feur  cajactère  sucial  par  les 
principe»  df  la  religion  sui>èrieurt^  1  A  plusieurs  égards,  il  L'ur 
est  plus  facile  de  prendre  à  I;i  lettre  certaines  portions  du  Uliris- 
tianismc,  It^s  pr^koptes  du  Sermon  sur  la  Montagne,  par  exem* 
pie,  iiu'à  nous,  Européens  du  XIX'  si*>cl(\  dont  l'i-xistonce  est  si 
comiiliquèe.  Ne  piis  se  mettre  en  souci  pour  le  lenrleininn,  ne 
Jamais  refuser  de  prêter  à  qui  veut  em])runler,  ne  point  s'a- 
masser de  trésors  ici-bas»  vivre  comme  les  oiseaux  du  ciel  et  les 
I_\"R  des  champs,  c'est  plus  aisé  dans  la  simplicité  île  la  helle  vie 
du  kraalafriruin,av('C  le  système  de  propriété  comnnineduscil  et 
lerOle  miniiue  joué  par  ParKenl,  que  dans  nos  cités  oi'i  tout 
s'achète,  tout  s'évalue  en  pièces  de  monnaie  et  ou  ta  lutte 
pour  l'existence  est  devenue  une  inexorable  nécessité  pour  la 
foule. 

tiïHt.  I/idt^nl,  on  no  Tattëint  jamais  ici-bas  et  Ton  n'a  pas  «en- 
core entendu  parler  d'un  i»enple  qui  l'ait  réalisé!  Néanmoins 
nu  faiit-il  pas  y  viser  toujours  "?  —  Cielui  ijuo  nous  rêverions  pour 
les  Ha-hnugM.c'osl  uni'  société  chrétienne  dans  laquelle  on  res- 
pectetail  les  hons  côtés  do  leur  nature  rt  lUi  leur  caractère, tout 
en  extirpant  les  coutumes  immnralus  et  sauvages  de  leur  pasié, 
—  une  société  (Hii  mninllenilraii  et  dévelupperalt  le  pittoresque  de 
leur  vie  primitive,  tout  en  les  soumettant  à  une  règle  do  sagesse 
ei  de  pnrelé.  —  un  régime  de  liberté  et  d'ordre  sous  lequel  ils 
appi-endi-aientà  user  avec  mesure  des  fruits  odorants  mais  sou- 
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vont  iiuiIsuinB  de  la  civiliKalion.  Reslo  à  savoir  lù  la  tribu 
•  •||ti'riit.Viiin  on  vniidni.  >le  cet  iiléul,  et  s'il  neduiueureru  pus 
rurcùniciit  te  lut.  d'une  putite  iniiiorité.  Il  s'en  réalisera  ce  qu'il 
titi  fiourrii...  A  ces  cundilions-là,  en  tout  eus,  le  bonheur  de  ce 
|H!UpIe  serait  ;t«suré;  or  il  est  de  notre  Jevoir  de  raeWre  ce  Ixm- 
heiir  â  sa  jiorléi?. 

Miiiti  Ht  t'enu-^ft-vie  doit  avoir  le  dt^rnicr  mot,  ai  le  Diane 
i^tîiiïrtlp  lie  j«)ri;,'ti  i|ti*;'i  iJXpIoilHi'  fl  le  Nitir  nuilliLMireux  qu'A  s*a- 
brullr,  si,  «'tilin,  une  nienrli-itT»;  Intlo  liu  mees  doit  ïuireilispa- 
riiltro  tiii  jour  les  Hn-I^m^a  du  pnys  *lc  leurs  |]^rvB...  ulurs 
rKnropo  auru  sur  l;i  L-uiisciiîMce  un  itîiiih  iIq  jiIiih.  et  co  sera 
lin  c;riint'  <)t*   lèse-huniiinitC'. 

IW.  I_în  poèti^  latin  a  dit  avnu  cunibiun  de  rnison  : 

MRXimn  debetiii-  puera  revei-entin.. 
Le  plnn  uranil  reafiect  f-«t  di)  h  Vttntant. 


Or  le  peuple  africain  e8l  un  enTanl  qui  sort  maintenant  des 
nlmheK  ik-  t'incun?cieni-o  et  qui  coinmenco  à  marcher. 

11  nV'sl  (icHU-  point  hors  de  place,  an  terme  de  tx4  ouvrage,  do 
■'ntlrnKwr  A  houx  (pn  ponvcnt  exorcer  qiic](pie  infUn-ncesur  1rs 
dPHlitif^trït  cli>  i-i*  peuple:  Gouverueiiient  colunlal.  uinÎH  fia  la 
MlHNiiiti  (îljr«^lleiuie,  lioiiiines  de  c.mir  auxquels  rien  d'nu- 
rniiln  ne  ri'Sle  i^lrim^îi.îr.  et  de  les  supplii^r  (piils  veuillt-nl  liien 
dlrlK»'r  la  triliu  noirt*  vers  les  sources  dt)  la  vie  de  la  lumière 
ol  tin  vnu  pru^rôs  (?t  non  vers  les  abîmes  de  la  déiuoralîsa- 
lloii  ut.de  ram'-antissemeni! 


SUPPLEMENTS 


Lee  relitioiiB  de  tkmiDe  ches  les  Ba-Sonto. 

Mo»  collêgUL'Pt  ami,  M.  Ed.  .la^^otlel,  missionnaire  pariioi  ivs 
Ba.-Soulo,  u  hien  voulu  rêdiiji'-r,  à  ma  (inmande,  quelques  noU-g 
sur  le  droit  fainiMal  'lansceltu  triliii  voisine,  (rtiitinnïon  le  vorru, 
il  est  fncoiv  |jliis  cauipliijtjë  ijul'  cJiez  lus  B:i-Hun^u.  Jj'étudo 
cuinpai-alive  des  deux  systèmes  est  fort  irisU'uctive. 


Comme  chet  tous  Itw  EsiiIdu,  Il-s  cjneslioiis  de  paronlé  &onl  infliiiiiwDt  plu»  cain- 
l>liquées  cliez  les  Ba-Soulo  '{ue  chez  notis.  Kilo»  d^iotlcnl  touleï  aoa  uûtîutis  et  >onl 
souvvnl  pre»quii  iiicompr^lienslblei.  Après  un  séjour  de  doviE«  aiiï  cher.  ]«t.t  B*-Souia, 
j'ai  souvent  eacore  do  la  puiimà  m'y  rvtrouvâr. 

VoiL-i,  en  intendant  i|ue  jl-  puis^se  raire  sur  ce  aiijel  intérvss^iini  uni'  i-iiide  pliiï  ciim- 
plét«.  qut-li]UL'>  noies  que  tn» du'maiid^es  H.  Juiiod.  pour  »er-\ir  de  point  Au  conipa- 
raihon  isonaiposi^desrvlalions  ie  pavvtxlé  irlivi  le»  Ua-Hiin^a.  Jeme  borne  uui  failli 
les  plu»  imporUnU.  el  n'enuieni  pas  d'u\pli(|uer  lu  rjboii  d'être  d'uni:  auMti  i^lraiige 
manière  de  comprendra  lei  chuse». 

Comme  on  K^  verra,  l<iut  le  »y«t^iiie  de  parenli^  Rb-SouIo  repose  hut  une  sorte 
d'atiiithàu!  'Ita  texet.  Un  Itommi:  mt  autreinpnt  apparenté  ft  son  tW^re  qu'à  an 
sotiir  ;  It-s  tiiiTuab  «ont  iiuiremein  appiicntAs  a  li^iir  onclu  patorncl  i^u'à  luur  oncle 
inati-ntcl.  a  k-ur  uiitt-  ittWriielltt  qu'à  leur  luiilo  ni>itvrnelle,  aux  nifiint.'-  de  leur  on- 
de pHlerncI  ou  An  L-ur  Iitntu  in;ïti;rni:lle  i^u'àceiix  ic  leur  oncle  maternel  uu  de  leur 
lanlu  palcriieik.  Il  »emlikTail  t\ue  l'anele  pnlernel  i>ii  lu  i.iiile  mnleniHlo  »iiii>nl  de 
plus  proches  pârenis  que  l'onelc  mnterncl  oai  la  lAnl>>  paCcmollr.  Celle  nppositinn 
d««  senes  parait  dominer  tout  Iv  «yslMic  des  parr ntfs.  C'e»t  U.  Je  crois,  un  trait  ConI 
à  rail  primitif. 

Comme  d'aitiGurt  )a  iHiifUA  M-tûulo  ne  connaît  pa»  le  masculin  et  le  lérnliiln,  U 
*'en  suit  que  le  mime  h-rnie  p«ut  parfois  dMlgiier  ttoH  le  frère  de  la  mur  ou  la 
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«rpitrilii  ti-irç,  la   hea"-p'?re  dy    la   Tifmtnv  ou    U    btflle-TnèrB  Hu  tnari;  c'efl-^-iTin' 
quK  In  mAmr  tiMme  «'emploi»  »p1on  les  occauoos  pour  l'un  ou  {'«iilre  se«e. 

Quant  »m  paivnt«  par  alliance,  il  n'y  a  'jiii.<  ijupjqitH  mm  («mie»  pmir  Ip*  ilm- 
(inur;  on  m- Ivn  iti«lingu«  gén^raU-mcnt  pas  du  parant  qu'ils  ont  ^(w usé.  Amsi  I'- 
nuri  ili>  la  Lintk.-  vra  g^nitrali>mcnt  jppf>lé  a>i»si  Unlei,  h  r«rnino  de  Tonde  »en.  vlli- 
nusni,  1111  unr|«.  C'vat  U.  ilu  itioiiis,  raucieiinu  HMiiiére  d«  parlur.  Actuvllvnciit,  utus 
l'iiiflii«ni:4  dos  i<lik>s  ouropévnnes,  l'unge  vii  en  trûii  d«  changer. 

I.  Parvtté  par  le  sanff. 

1*  l«  p^re  eslip|>e)é  n(o(«,  la  mère  'mf-.  tes  enfants  Mnl  li!e6ann(9Înf.  «lyN'siia»: 
le  fils  esl  Icmniv.  la  lllle  ta  inorati. 

3"  l>>  g:r3nd-pAiv  parte  le  nom  di;  iilale.  nmltoii.  qui  reprcnluil  l'sactemeiit  (e 
terme  Irançai»,  la  graïKlmortf  st<>  noinmt?  nkhuno  Iav»  pitlils-Mintnus»nl  di-»ItlAI>f 
Afflo  (Bing.  ifilnholfiy 

^  IrfS  fr^ri!  >riiii  rr«r<<  ri  In  .iffîur  >rtinr  iKRiir  nv  iiitmmtinl  ni}wan'<tbtt  (pi.  ttana- 
t^atm),  llll.  IVnfiinl  île  chez  «mu.  L*  frêir  d'une  vi'iir  t-l  la  «ror  d'un  firfc  sp  noin- 
iiHMit  J!tAdif«(tli.  L«s  deux  tvrtnes  tM»t  dune  indiflcremin«nl  masculins  on  f^iiiiiis. 
Mion  les  CM. 

4°  l'ODr  les  oncliM.  il  Tau!  distinguer  «oîfncuBiMnent  onirc  les  oncles  paternels  i-l  (es 
oncles  malcmcls  :  pour  1m  pivmior^.  il  Tant  ciu:ore  nb^rrcr  s'ils  sont  Jl^  ûnta  ou 
dirs  TAdots  par  rapport  .m  p*rr. 

L'oncle  paterDf^'l,  ftttc  aine  du  père,  se  noiniiK-  ntate  mohoio.  gnud-pèfe;  il  isl, 
en  (.-ffct,  consid^r^  coiiimt  le  père  de  son  cadet,  en  tant  que  son  supérieur.  L'oncle 
paternel.  rrVrc  cndel  du  père,  se  nomme  i-ançioane. 

L'oncle  materrti'l,  soit  «né,  sotl  ciide*  de  1«  mère,  est  nommé  malome  lijoiie  daiix 
le  aïstème  familial  un  râl*  lr#s  imporlanl. 

.V  Pour  \i:i  tniitcs.  il  faut  è(,'aleme'il  fniro  les  mtVinis  dislinotions.  1^  tantr  injlvr- 
iinllr,  Meur  nin^  du  In  mt^rv.  %e  n'xninr  nkhitmi,  grand 'mt-iv  ;  U  taitlR  iiivlnriielte, 
Mi'ur  c.iidulli!  de  ta  inèri-,  exl  ii]i)wl^  manrjteatte.  L*  Unlt>  palnnielle,  kkui*  slnis  oa 
rad<-l1<i  du  [lèri-,  »i:  noEiicne  rak/iali. 

d'  l'our  l<!i  noveui  «I  iiiAci^,  un  bit  uu«  dislincltnn  dit  inAnir  ri»Uiri^.  Les  itvveun 
et  tiirires  i)u  inalotne,  c'ent-à-dire  l«s  eiifank  de  lu  iieur  d'un  iKiinmc .  sont  des  /•»- 
chnna  (sing.  mochnna);  landi«  que  les  nnveiii  et  nièce*  de  l'nnrle  p^tleriiel  (mImI*' 
mohnln  et  ranif%iianr]  sunt  ài}»iin»i,  enfanU. 

7*  QuanI  nui  CDiitins,  vnici  qui>l  cal  le  ■«■lème.  Le*  eiiTanls  de  mon  onde  pater- 
nel «I  de  ma  laiih'  ni;4U>rnf<|ile  sont.  met.  fianafi'Mut,  mmt  rrères,  oti  mait  }ikttaitiu:ti, 
mes  MBuiv;  laiidi»  qiii?  l-ps  enr^nU  de  mon  cuicle  materme)  «l  do  nia  tante  piilenivll» 
Mtnt  mes  bomoUwaia  (sing.  rnoUuvla).  Il  on  est  de  in^me  pour  1»  ixsua  do  B«r- 
mains. 

On  li>  vint,  le  pi  incipu  de  ranlithi>*e  des  sexes  ekt  maintenu  du  coiiimaac*nii-nt  i 
1m  Pin. 

If.  f'arenU  par  nliiAme. 

F4le  est  heaucoup  moins  déiiel»pp^e  dans  le  vocabulaire.  En  fién^ral,  les  beaux- 
frères  d'un  homme  el  leit  l>elles-swurSi  d'une  n>mme  «eroiil  des  hiiitaA*obo,  comme 
leurs  ttuuis  ou  ft-nimes;  les  lieltes-sceurs  d'uu  lioniine  el  les  beauf-frêres  d'âne 
femme  seionl  ses  Jikhailieli. 

Uela  mime  r.iïuii.  tw  mari  de  latanle  inalernellepwU  le  même  nomque  sa  femme. 
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rakhali  ;  celui  <lel>  tante  tnalentellc  ^>  ii>HniiH>ra  'm<iN<r'tiMiN(.',  «le. TNMirévito- toute 
<^iîvo<|iie  on flira  souvent  •noniin  ua  rakhalî,  le  mnri  de  matante,  «te 

U  }  a  cependant  quolqaos  relations  d'allianro  indiiiu^s  d'une  rnsnière  »p<S.-iala, 
oA  l'on  nrtnappic  encora  ici  cvtl»  cnrioiiM  loi  du  l'antithèse  d«&  scies. 

t*  Le  benii-pÈn  d'nn  homme  et  la  Iwllt-mère  d'une  femme  «ont  appeWrnulsak; 
^e  beaa-p^re  d'une  feminv  et  ta  helle-méro  l'un  homme  te  notnincul  tnohirthali. 

La-»  purent»  pèreii  et  m^res)  ilt^d^un  ^(wiik  se  nomment  entre  eu(ftai(/iM»t(siDg. 
nofchotftii.  Le  beâu-BIs  «e  nomme  mohhir^ttyaiie.  la  belle-Klle  n-jir^vf. 

'2*  La  sipur  du  mari  et  l'épouiiv  du  fr^rc  d'une  femme  s'appellent  irif>iaiiw,  taodiB 
qu'il  n'etifele  pas  de  nom  spécial  pour  désigne'  le  frère  de  l'épouau  ou  l'époux  de  ta 
S)i*ur  d'un  homme. 

UI.  La  Pulygainii;  complique  nature  M  ement  c«»  relations  déju  BHfTi»amment  ititS- 
«iles  B  dibliogiiLT  II  &>t  souvent  Tort  malaisé  du  «avoir  qud  nom  doiuier  â  ti^l  on  M 
parmi  'iioljiiauii'iue  «.  Du  pi-m  i:«(i«ni).-)nl  dire,  cotntnc  rigïc  g«^néi-Blc.  qi»  Iim 
CnnBMd'nn  m^mn  mari  su  iraitenf  de  Menr«,  et  que  souvent  la  première  femme  est 
coonddrfo  connu  la  nx're  dei  auti-i*!. 

La  «nfanls  dn  femmes  inféru-um  appellent  la  pmuièn:  femme  leui  nktumo 
Ifnmd'mùre,  tante  malermille  abié«)  et  les  aulres  iv'inanifv:aite  (tantes  maliTtiËllesj. 
Cdle9-4.'i  sont  i^tt''""^'*'  '^  Ifo'ntangx'vne  ûtà  enfants  de  la  première  femme. 

Quant  aut  enfants  îIn  sont  lotis  les  ^ana  (enfanta)  de  ces  femmes-Iâ;  entre  eux  ils 
■e  tnitvnt  nalurellement  de  frères  et  de  sœnn  (nffwBn'abv  et  khaitaeU). 

Ed.  JaComCT. 

Ajoutons  oncore  qiio  Ih  mol  chilongo  cpie  j'ai  mentionné  $  \(J2 
à  propos  de  hi  couttniii;  iiomniéu  «i  *ll»yji  cMKmgo  »,  se  re- 
troiivti  eiï  stiiito  (ïims  le  mol  tetotu)  iini  sij^nifie  tout  simple- 
ment «|)aronlé[)ar)ij  sHng».  ChUongo  équivinitJrail  donc  à  bou- 
diotia.  M  Tuttt  «  tuer  hi  [lamnté  pur  \c  sjn^  »  uvant  quu  lo  lua- 
riat^u  entre  consun^uins  puisse  âtre  pi^nnis. 


a 


Appendices  dutinéa  mx  ethnographeB  et  aux  médecins. 


App.  I.  s  1-  Non  sntcquam  a^cando*  cieantor.  quit  infantb  dnmu»  (yindlu  ya 
nwana)  iiomiiianlur,  seeaLur  umkiltcus.  Quo  fuclu.  rjua  reliqua  pam  pvr  pennam 
Kalliaiceum  illiniiur  adipi-,  uiliiret  r[no  citius  solvalar.  Ei  Xtkcià  llsii^t  rnjii»d;ini  wls- 
aw  BtprvWJ  HUCCo  ïn  camdcm  rtni>m  ntnnlar. 

App.  II.  f  S.  Soient  enim  riri  m  hj»  populis  ettremum  penem  splucrula  cam  en- 
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lignovel  os»  tndunre,  ^ve  phylarterti  madn.  aire  propter  circumoisiaii^ra  aui  cïr^ 
ciimcisionU  memariutn.  Ex  es  ^phuTiila  viri  &iipm  dicli,  bilitt  iiquam  militer.  Hoc 
l'acta,  dlr^unt  i-am  lanilcm  (Nirliirirc  pAJi-ie. 

App.  ni.  s  n.  SphvruU  rnedicali»  i\»x,  cuiii  iiifnna  »  la<^  r«niuv«tur  «ilhiltttlur, 
non  !io1iim  éi%  ipi^  iliiimii»  ■Mn«Ut,  «ei]  eliain  aniiiuif  humano,  iiund  «i  ao  tra* 
hit  mi-diL-ii!!  ïii  irKoriv  cutiniUlu  rniJ  soiniiii-  nun  iminusn.  (}an  nullciclo  vt  cuin  «Ijis 
clt>meiitis  iiiixlti.  ubiur  iil  ilniunj  r-al  f,  II.  [loir  fkirk  ai./riycpixni;,  —  ne  nr,  i  p. 
palei'  i^utri  iiibn»  Mlilarlelur,  otiuiimi  nmilli  t'iili*alur  —  na\-â»  nun  tnidilum  wsl  sod 
MUipi<:ajiiui'.  Iliiin  cnim  irirnii>>  Inclr  niilritur.  nli  ni»ln  «ul»  iwudolixt  ;  postea  patns 
i|iioi)uo  iiilvi-v&t  qumiiutlu  crescal. 

App.  IV.  sis.  Norlc  poKtciuam  infnn^a  Ucte^  mal«rno  remaliis  est,  muHto  licet 
mm  UKitfM  foirc.  Tium  cnim  mal«r  inranti  maniinu  pni'bcl,  les  est  «piid  Ba^Ronga 
ol,  til  voriisiintic  osl.  ojiud  omnrs  ;:ciiIm  Afii^n'  'Hi^lrnlis.  ne  nutrix  pr.Tgnans  BaI. 
Oui  hanc  Icgem  tt'ans£r«>diunliir,  lilupiTantiir',  si  quid  aluninna''ci'di1,uc.cus3luruka- 
rirtiH  qiiod  L-um ociïderit.  (l'ii^itii''-  <i  dyAinWli  nwana.  a  mil  lumulolilc.) 

App.  V.  §  iVi.  fWro,  cuin  primiiin  somnium  habuit  ohïottniim  (a  lilorrlitc)  and» 
pollulif)  faclN  <t>4  (■  liftxilp),  «xp^r^irlacto  corini»  in  nmni  v«1  in  »la|[no  liivandani  afi 
(a  la  libn  mati)  ft  iliMiidR  palrî  nHrrnnrJiim  qiiod  evenit,  l'nstpa  imrdii-xmriitn  riiralur 
lit  aritj*  tirnifiilur  ne  sliipro  oim  puelli»  9'liil<>  rnbnsliuribu*  faL'tn  >b  d^  rincatur 
fj;<>criiwal.  l'lfi[ii]iie  piieri  •.itigiilits  ami<-n!>  h.-il<enl  qu:i«inalifsclu*-«iit  iiiioini>ilii,  (mero 
leiiipore  rvpiilso,  non  c»m-ipianl. 

App.  VI  9  ^l-  In  Ich-rï  M;a|iiiij1«  iibi  uniifjt  ndhmr  âli9i^i^in^<>imi  «sae  vid«ii(u]',  ttpon* 
■us  facil  qunc)  nnniitiitiit  ixpeiiinunluin  amùg-is  (ku  rijluga  ka  Itrandjo).  Vesperi  quo> 
dam  cnim  tiim  urio  <;ainiti-  ad  iponiiain  ie  rnnferl  oxp<.-r(iirua  tiiim  M  Jn  taMin  rn^J- 
|>i;il  ul  piidari'tii  vulg<-l.  Si  al)Oi.-|i^i(,  diiiiiiiinlur  nponikali.i.  In  l€)co  .Mproiimo  aut«tii 
non  ttrpl.  Inli-r  Xidii  qui  majore  carrufitpla  i.itiinlui-,  ptii*1lw  i-iiiu  in  vli'au  pu«r)>ruin 
dilrc.litrijm  pirrrrixpriiiit,  *(•  ip)»  ii«  vilunilHit  piicliRiit.  Nnm  niiratulir  i-^t  qiianlo  in 
gviitibiis  b-inin,  pii?l|-j-  impiiibi.'ior^d  »int  qiiam  pnrri. 

App.  Vil.  ^  107.  l'r.i'ttirtM  ^d  puL-llarum  venustalem  ((«rtinere  putaiil  Ba-Ronga 
tiorpultfnliuiii  i^l  iiniiriiiilt  peirturi»  amplitudinein,  Plerutn4|u<-  eithn  ïunt  pueltit- supar 
■imbilii'uni  itudK.  Pjovlm liiu  quodaiTi  in«i|;ni  demonsIraUir  pu«Uds  qiiu>  ^andia  iiliera 
liabitant  dinît^iliuit  in  rn;ilrBtnanJum  duoi . 

Nsati  w.'t  mabdu  ii  t\ffi  IvMouké  ii  nabcla  loko  u  iifio  naliakosî! 

Ne  ciirati)  u\oi'(.-in  cujii  titammis  tna^nis  L-upcre,  M  |H.'Ciiniam  noii  hal)cbis1  ((|iia 
aam  eraaa).  . 

App.  Vllt.  n.  ilW.  l'erdJi'SriuittHa  menslnians  e&l(a^s  t'Osai Ubwcti,  psîUali)  mn- 
lli'rimanfnitndiiinst  incità<>-nLi.»-pnTl<^  <tini3[ra  nec  macilo  \'u;ei  lin^am  mediatn  Irnns- 
(frwli  vff.  tiiui  en  i-ûire.  Si  ah  i>r[ii;to dHci^lat,  diolliirpotommepiiioejua  roilitiidinetn 
ii)in<ii  H  i>iiM'  in  Im'IIo,  (jenubus  iN'btltl.ilii,  iiiiniu  .ipttitii  IUtî  »d  piignam  (vcl  ad  Ai- 
(;anr')  IliAdirbus,  millier  vc^imi.'iiU  propria  ^iril  ;  iii  aomnii  l'trriis  nalta  cl  pulvi- 
nnrc  itlituv  qni' retiquo  tfiiqiore  in  ciinpo  quodain  pondant.  Murilus,  si  dire»  t%t, 
non  dbuTii  dirxidi-rahit  ab  ea  i-i>i:liiin.  .Sui  iiii^or  eitl  ii«c  ainpllua  duas  UXOi'Ca  babet, 
non  propturen  una  puucaruin  ollarum  rarebtl  ! 

Afyp.  VIII.  h.  g  187.  Quamvta  iian  laoile  sit  singula  de  mnlrimonii  consuf  tÉidiiM  apntl 
iodifenasscirâ,  tanmn  nunnulla  nubis  aunL  enarrala  qwE  ad  mores  cl  tnedianam  pcr- 
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ttnotil.  DocUiri  Gvorgio  Liiitiffine-u,  nciMlro  cnAilït.'O,  cuin  fti>-|i«  curarol  virai  <iuî  in«idî- 
dn^tii  (irlvlMinl  qi»  inranlKn  iirocrtr^n-nl,  Tx^xi  lunl  se  «iiigiiliii  nnctihu*  i-utii  Iribus 
*■.•■  ((UJilunr  uxonbtiK  cuin-.  (A  manrjjpini»  ([uiliiiKihni  audivtniiKiuiorviiiaili^riiligari 
■t  noclu  «xirut  lalrai-atiiin  iit  »  niMrilu  >'vailrrnl.)  Ciirn  mi-ilicus  imh  liorUnilur  ut 
^«pûniui*  ilies  coRCubidi  omninu  ^bsliiuTi'-iil,  niinqiiam  id  cniiiToilvrB  [lotuvniiil .  Vole- 
banlenifn  racultnlem  K>-'»«r>n(ti  rcrii|iiTirK  non  libicliti^i)iiii»a.  l)ii-untiir  t.>tiani  ciim 
Tires  cuptditutihns  iinridiiin  partait  f<^sc  ricti'niilui,  rnrnrdi:i  qii;i-cl;ini  adhilwrc  si^o 
ni  venenem  ptril><nl  «ivo  ul  uinrcn  pni')i|ti3nU-s  fianl.  Dujilrx  lit  ilictiiçxtig.  l'rimutn 
Km'ti  teirliculi  liirci  (quoil  anim.-il  l»liptri  ni'^^ntur.  mhiiti  .-i  ;i  knrnii)  evm  pltiribus 
liai'tiis  niîxticuiiuunliir  vl  à  viru  vdiinlut.  DeinJc  «Mu»  liurbiis  collvcl;is  in  i.vi«viEiam 
iujitùt.  Tuilurn  ■huit  esse  cCTeuluin  ul  viro  iiiii  cinti  miipliiMt  duu>  uxures  hntii!al.  non 
Nt  en  rc  utF'ndum,  ne,  illi»  non  Kifnciniitibii»,  cum  ^ilinniin  uioribun  slupruin  cvm- 
.milUt,  ([uod  i'i  ûl  otleiiSK^iii.  Viri  c.»li,  ut  in  toco  Mpfoiiinu  vidoro  lîCGt,  m  ïiiii  c'4iBa 
'domiiunl  «I  inlcrdum  utorcin  quutti  cupiucil  ad  ta  vucaiil.  Plmigue  laiiien.Ugt'  stbi 
iiopociila,  ae ilisa>i*din  ink-r  unurca  i^iumpat,  ineiiM-iti  ttnuin  in  i:a>»  singularum  u^u- 
rum  «icissini  agunl.  Non  la»  Dinillunt  ijus  inraiitcs  luatc  niitriunl. 

App.  IX  S  Xn .  Ilïud  scÎQ  an  propler  kinc  inofManj,  niim  in  mnllis  gentibus  lum 
apud  Ra-Itonpi  5(i[i'ant  tnadjahi)  nphrprula  quailnin  i:ani.  nmn  parle  apcria,  riti'P- 
nium  |K-ncin  rc^iro  qii.irti  nkihatrhnu  iioinkinant  Qiiamquiim  gens  nnstm  i|UfC  i^o  uli- 
lur  riri'UrTicisionr  nbtIinr.Tl,  fii^ri  pi>teat  ul  ad  Imi'  piirlinMl.  ï^rinl  i^iii  putnnt  ca  re 
conlinf  ntiafn  Mgnilicnri  ol  forU.tsc  iibtineri.  Ram  ai  rtinottiis  in  pivl.tiiont'  ainittit,  ^e- 
*cr«  Tiliip«rAlur  cl  iiior«s  wiin  propli^rfl;i  criniinan  poï.iiint.  Ka  qnoque  vcstiutilur 
ne  quibiisdam  occasion ibiis  nppariMUt  f,'i>nitaUn. 

App.  X  ^  :IM7,  Apitd  ««•plenlriuti;ilcs  Tbunga,  linl  ntin  ;ipiid  [in-HongH  (i|iiod  féli- 
citer evenit)  w>K'nt  piirH"-  in  duiin-li»  abdilsi',  oh^ceni»  gt^Mibus  «cilicel  inter  se  g*ni- 
taJia  cstenia  Irahenda,  ea  anomal»  3itg«r*.  Hoi:  cum  maribus  pravis  \a  cMgan'jo 
coogCMere  vensJniile  <?bI.  Quain  rctn  nnbin  dnclaravit  indigena  (|uidani  piirilug. 

App.  XI.  ^  '.fJO.  Lusitaniifi  aucl»r  qui  cxIrtMnn  »-cu1o  snperiare  Lourença  Marques 
deteripait.  gcnte'm  i^nin  m(/aya  vcMlilam  viitit.  [licjt  «nim  ;  Indig^^nn*  Anintnci  midi 
MUl  eic«pttfl  verondiii partibiis qgix  in  Hsliila  qusidâm  e\  palea  leitn,  aliquaintodiia» 
vel  Irea  pedes  lunga  includuut.  Piidujid:iiiuti;in  oporiiinl  mulîuros  panno  vel  parlicula 
■X  rario. 

App.  XII.  S  &4Q.  Olira  millier  qiin^dam,  cum  ireC  ad  roiiriti  purentu.  c:iim  cerati- 
ûw  sena,  per  silvam  itctr  l«(^it  et  ibi  AtvuinlcvBTit.  Tune  euire  dej  «l  qiiod  ok-tum 
.fivtxral  in  Heham  injeurniit,  i-n  ignoranli'.  Cum  ad  maiili  parcDl»  adï«ni«»«l,  viri 
«ici  c:er»visin>n  oblAtatn  i!i>r.h1rare  ini-epcrunl  nnnvere.  Slereore  ntanil«»tu  Taclg  : 
Quid  turpe  Tecil  T  inquicrunt  et  iri-revuiam  m  tcrnim  Fuderunt.  Valdu  pudiiit  liliam 
mulifri». . .  Mihi  v<>i-(!ruiidiam  facin  maximann,  inquit.  Cum  cQiupr^rtum  o»!  hoc  hv- 
tum  «•«<«  quod  !iilvnni  aacram  Iraiiaiissel,  dlclinn  fc%t  ci  :  Nouiiu  ïd^ba»  (1h:i«i«  Ubombo 
inor<i«o9  e>M;?  l'o«llin>'.  ne  ea  Iransieris. 

Narralur  qun^^ue  Niiacihîpaha.  Mapauneœ  mtcr.  comitlali  morbo  lapsus  «»ae  i{uad 
I  iileiii  p(5CL'avl«9>i'l. 

App.  Xll[.  S  â88.  Ubi  priniuni  nienatiuan»  t\tl  mater. 
App-  XtV.  S  ^109.  Uirabili  enim  modo  pulaulur  vulncra  no4i  sanari  posM  dam  vfw 
Itunoo  cutn  hominibuft  inlor  tf  UBuntibiis  i-Ditimunio'l.  Nf>  viai)uiil(.>Fi9  licuicl  i>i  iter 
arc  qua  ulunlur  conjugca  (la'ba  khilaka)  :.i  non  liabci-ct  ainuledini  quo  pi-otugâi'e- 


—   vri  — 

Àpp.  XV.  tArxndam  ^tiam  nlîqtûd  quo  §  611  in  naU  d»  caqjanftiooe  enerf^in«tjs 
cnmcaîUidiii  cdolirnulur.  Qim  f^ro  iMiniai  amaI«U«b  eiarcksU  data  &aiit,  doo 
■Ud»  tadaunlur.  CoBJu^in  petit  «f  posUn  oode  emn  ea  domiît.  In  eoiln.  uiorî  e&l 
mcds  a  vira  et  femina  emlwis  intiorndaro  aroulelum  qnod  ad  collura  tiAiiditm  Oliga- 
tuin  ien-4VÎL  Videlure*  uiMJkine  potenUï»(i(iilu&  coAtefici  pra-stantiasMie  rid,  nain 
Doii  aou  hoc  fartum  pntaUr  tumtUûtti  (purtfabo)  compleiioa  «aie. 

TndiicUo  ùêOm.  m  ■  Aocion  Z.  Locoukn  coi  fntias  ago. 

H.- A.  J. 
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•  117.  Faire  pTV-«^ler  Iç  Iroisiëme  alînén  de  K  23&. 
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i  ^99) 
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S33-'i»1. 
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ClUMTBKPntMIETI,  —  t/lîv.)!»!!»»!  ilu  dief.  13?» 

Mvii^mnvttitiMu   Druil  rajal  i  eut  «K»rd.  343-»V 

CouroRn«'»(Ttf  du  cli«r.  Mort  de  son  pi»v.  i-xch^v  un  an.  DiscusMion  pr&pantolr*  m* 
Ire  incmlirea  Ou  la  faiiiillc  n>ya]<\  Ri-univii  du  r^rim-e.  Ël^ration  et  prAMittaUim 
«l'un  nouveau  cher.  BaMclé.'  ÊiAcntinn  du  citant  national.  Danse  du  chi-r.  Fc^Iuiii- 
menb.  ■Hô-^a. 

Sfarta^^njfpciel  'lu  ebcf.  Prfiarjtif»  Percupliuti  -lu  dkiiiaîrc.  Coniniunl  on  pitK'L-fla 
pour  Nounmjinlibvantf  S4  fidiitvi.-,  Mt^niiikritpni:.  DUt^neiiiDns  avux:  Ivs  3ut(iriU<s  (t(^ 
Maloh).  Fétttdvniariagu.  Troiisiieaii  du  lii  leiiic.  Couitructioti  du   nouveau  villai^- 

l,Ê  H^ie.  Appai-eil  de  la  Boyautt^.  braL-i-ipUon!i  ttiagér^ua  ties  aninens  chnjuiqueurs. 
£taldîsieineiLl  àv  chefs  au  second  degrt».  Dans«K  de  ce  système.  Préropitivea  du 
rhitf.  Impôt  ^iir  la  chavae,  aiir  li!9  ln/^lfJi  de  Jytuchenf.  ImpAt  oïdinalri'.  Comtes. 
lirait  de  lûti ma.  Fi^tn  du  fmkaijni^.  tourna  duu  dieux,  du  ch<*r,  d<^  gu>-rrii'r«.  de 
tout  \ie  niiiiiili'-.  Chant  di^/enimt^  n'ar.qiiiltanl  Ae  rjm|j6l.  Fétea  de  Thiv»:  la  tiou- 
Monjfa.  Survivani-e  du  iihef  SK5-âSI. 


CHAPimE  11.  —  La  Cour  et  le  'IVibimal. 


liO 


L*  Villaije  du  eturf.  Le»  rutiaiiilterit.  GmmK  i:oiis*iIlt;r».  Coiiwillers  <le  l'arin^e,  Ciui- 

MiiIlTt  pour  II»  aftiiroH  AlraiigtirHiL  SuiAeilbiilH,  '2S5-ÏHS. 
tj>  Uriaut.  RéTisillmHatin  At^  chef*  indig<^nea.  Encenseurel  paifûla  însulteur.    M»- 
bob».  ^7-290. 
rVlr>9Miii^ir  jllilrr.  Il  fwl  lioritp  aux  t)elle«-»i l'uc» !  29t-■^^2. 
^Visiti"*  dVlratigrrs.   .Voii-»  de  »  11  it m ■«!()».    L«  nioti  prohiba.  U>k  r^l«»  de  lu  cour. 

kLv  fVtbitnal  <fu  chef.  La  itiM'Uksiun  indigène.  CauiKi  dont    l«  chef  cannait.   HixM, 
meurtres,  vols  ni^.  Amendes.  39{-H01 . 


t^APiTHB  III.  —  L'Année. 


tss 


\ Biliaire  de  Vhvil'mct  (fiieni^r  r-liti  li*t  Ra-Ronipi.  Le  Monomr>tap.T.  Tempu  où  Ton 
ignorait  les  annij4  àt  guem*.  Inr.imon  du  pays  par  la  laee  acluelli;  Rèvululion  de 
cesdei-oiei-s  si^clcts.  TranifomnaMi)»  causéu  par  W>  Zoulou  Cltaka.  Manoukod. 
Guerres  durant  ce  sl^le.  Terininolo^e  uulvu.  303-3U(i. 


—  \m  — 

Gflf^IftHL  Q^lft  if  yuerre.  Ap|)4riiion  de  Tcharli.  Origine  du  costume  giierrior. 

Qtl^tWi  nABir^  ceinture.   ItraMi^res,  jamLières,  binciiltits.  JJoui-ltuir  J«  (lochc. 

Cas«<e-t4le,  assiguee,  lHch«cics,  coin«aux.  boudiei-a.  Fu^îils.  307-314. 
IfoAJtivdIidn.  Tioinpeltt?  d'aUrii)«.  Formation  des  n'inmeate.  U'uppel  aui  rangs.  L« 

Cfiant*  de  ijvervv.  <  SatiL-ln  nkuM.  Nouaytlyé.  Ziin'lhiiii.  AbaCo.  Nipmbala.  Loko  ku  ti 
■ia  >.  La  pciinî«Eii>n<lo  lucr.  Noii&inantib)Bni.'  anlre  w^  coii»«iller9Ct  8cs  jeunes timu. 

la  médecine  4e  la  guerre.  SiipcTsIitiûn  .-i  pmpiM  de  ston  <tffi<:»rit^.  Cninin«nt  «lli; 
s'admJniatre  «Zihlahla,  au  NoiiOnuatK;,  nticz  Gnuni^iinyknvï.  Lit*  »i>|>t  arles  de  la 
tni^di  1-4 lion  dn.n!i  }<•  p,i)'s  de  !tIa|M)iilf!.  I.ft  *  nyoltoiii^iikoiiloii  •  Av.  Notidoaane. 
3ÏJ-337. 

Vanti'rt!  donl  lee  indigi^^  coniitoltent  «nire  «-ui.  Batailles  avrc  Im  UIbd»,  Cdtc  de 
Miih'iiipi'.  SArprisf«  «1  irahiKons.  l'Iati  de  lu  ){r.initi<^imp  expédition  de  ItfiC  Dé- 
fiance miiliii-ll<>.  f'anliiue  di^  l'nrrikt^  Ait  Malol».  1^  mol  d'ordrfi.  Hi^glc^s  suivies snr 
1p  (^hamp  de  kilaille.  Le  preini.;r.  Ia  .s<-ranil  ai  le  irr>i$iètn«  tuûur.  La  danse  gaer- 
rière.  Un  huiiiine  à  tuer  nu  deux  bifub?  Li-  v^rligc  dr»  hi*ros.;Maniére  de  Taira  pu- 
.ler  la  »m{  du  «nng.  TrophécH  de  guerre.  Trophées  de  paii  XS-SBO. 


OirATRlRStE  PARTIE.  L.\  VIF.  AGRICOLE  FT  INDUSTRIELLE.  183 

Ckapitkk  PHEMnii.  —  1^  Vi>!  agriiole-  IR4 


Le  Sot  du  paya  miign.  Collines  de  sabla  et  <  nyaks  »  iloB  ralliées  et  des  manus.  RA- 
parthlAn  de  la  population.  Sytit^inp  d<>  propri^t^  fnnoi^iT.  C>ini:»9&ns  gntiittea, 
inaliénables.  Rdic  dea  pots  de  hién-  Conllils  ir-iiiltnTii  di>  rnijem(!ntalii>n  de  La  po- 
pulation. Li-!>  b<iriiuH.  Lus  roiili-».  3r>3-i-*3t. 

Produits  et  mtivtv  du  mt.  VË^éluiiariisinL'  tlcK  Ru-Roiicik.  Uab,  «ui^lio,  luillot.  L^ 
gain  es.  Graisses.  Pulali^,  courgiM,  lécuicies  voiU.  PiuiU  et  cidre».  •  Kouakoua  • 
et  ■  sala  I.  Fniila  exoliqiivb.  Tiibai;.  Coruniuiit:<M»viit  Jvs  tabomi.  DffricbtinMnl, 
s^wiailles,  aartlace.  Iluel  avec  les  moitKUuic.  Ri^ioltv».  Si^i^lioirs.  36^-372. 

f^l^ve  du  bétail.  Le  troupeiiu  dt-  lioiiirs.  TraiU-  des  vuclivs  et  u*atfi;  du  l:iil.  NoUons 
sur  féWi.'  du  bctaîL  Chovivs.  Volailles.  Viaiidi.'s  l'iiuivoque^.  373-378. 

La  nifoino.  Lcgeiid*.-  sur  l'nrîgiin'  du  feu.  I.e  ljrti[ui<l  iiidl^niie.  Le  »<-i.  Ail  culluain: 
«  Tilttilip.  iu:i]in  •  hMUif  d'»nicliidi'>.  I.e  itrutid  rcfia^i.  r.louluiUioi-lL-  l>I  c'iurinaiidSsir. 
Absl'-ntJDi)  iIl-  ofiiaiîicn  viiiti'Jo.  Im  biùru  Judij^vii''  fl  l'unii-de-tif.  I.'alimeiilalion 
iK's  Ba-ltonip  l-i  h  eiviltkation.  ^-HO-^SB, 


Chahtrb  II.  —  L'Induslri»  des  Ba-Roiiga. 
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Le  Vêtement. Coaliameé'aaUiffoia{inh»}a)  et  d'Bujouid'liui(ina4)ioUi}.  Véloin«nl«lM 
feinmra.  Inlradueliundes  élolTei  européennes.  Af-CDUlfcin^nts  grutvs(|tiL-s.  Jbudm 
iland;^.  GoQt  pour  \àH  urnenienla.  Tatouage.  Ornlk-s  iKTuées.  •  Tinfcu)»  ••  Usag«  •)• 
l'ocri;.  Bi-ai-L'leU.  Lest  perleia.  La  lakalJère.  Pivgivti  i-êalistis.  3)^tu3- 

L' lialntatUm.  Hutte  ronga.  Conatructloa  du  toit  vt  du  mur.   )iaç  na  place  du  loil 
Le  cliaumi;.  La  couroitiiii  du  sumioet.  PMlng*.  l'orld  au  boit  de  palmier.  Uaiilèra 


^_    407    — 

d't'Ioi^tirr  1«»  flwufUi?».  Comment  011  supplfu  nu  ituni|uc d'arniuiiT».  Abiis  piîmt- 
lils  «t  (renirnt.  40t-U4. 

h"»  l'ttennlea.  Htléri»u%  fomn»  [ur  li  nature.  —  rotrrin;,  œuvn-  dps  fi-inrnt-s.  Kn- 
hricaliun  d'une  mjrmili?.  Divcrif  produits  Af.  lu  «rArnmiqui;  indincAne-  —  Vannerie. 
OAivredL-s  liommc».  Le  |>;ihni<!i  nnla.  Pri^pHi-alion  dex  paillos  itrises.  VflmÛ3.-i|t« 
de>  pailles  tioii-es.  Um  cXai  l'i-iiiriiaux  [irodnils  de  la  viinncrii?  rxin^.  Familles  île 
vauDitri^.  Nattvii.  FicL'llc.  Tcnm'X  teiUitiique»  puur  r.es  travaux.  Bnl»ut  coi}^!!^.  — 
Sirulptiirc-  Lt'  •  nb<iiii*-hloii  *.  Objd>  il'ii^aKr  <-»iimiit.  CaK-ba»si-7t  tliS^or«f>s.T3l>aliér<'S 
d'^h^nc.  Clrill^rf  d<-  hoin  Kigiiro  humaino  Tigre  mafiumontal.  —  Mélatturj^-ir. 
Oii^iny^  du  tei.  IVinLÎpnnv  obji:1&  forgt^  par  les  Ba-Ronga.  Art  de  Iressu'  le  lil  de 
fer  H  de  luiton    tl5<i3D- 

ije  CiHnmiVc^.  Abseiict:  de  ti((JiinHk-  el  sjileine  primitif  d<*  ti  il  migrât  ion.  Kacdll^ 
ariIhmelii)UR.  1^  ji'u  du  nfi-rigi»-li-iniiuii^.  Rcliitioiin  cuiiimt'i  i  iHtt-ii  a*L->'  Ir-s  Ett.mrs 
dans  Ipji  sièirtt-H  jiMni^s.  A  U  lin  du  XVIII*  ïiéi^li-,  Rxgti^diliunit  du  rurrmirrn*  dnna 
rtut^rii>ur.  CtunU  di^*  m.irriiaiid».  TraGo  tti-n  peauT  nyfr  r>aia  r(  le  Zoidnulaiid. 
Gaoutf^hnui;.  Ilimimiliuu  du  (-ummrrr^  Si^  c«imp«.  Travail  rnaniii-l  r^im migrateur. 
Arrière  ilfs  Banyaiu.  E0i:t  dfekiulri^ut  de  ravi-tti'mfnt  du  l'aryiinl  »ur  l'indiistriL* 
indigène.  iUUUS. 

f'rMi'ine  de  tattagnatutn  induxlrîfiledtn  Kinr».  FJIe  nr  aViiilifjitv  fuH  par  un»  in* 
cÉpMciU'  origjnelli!  de  dt^reluppemcnt.  Etli-  pruvîrnl  snrhiul  du  rf^^ne  abkiitu  d»  la 

coutume    Ce  cofuierv^Iintne  eilrème  vM  \v  rt^ullal  de  l'i»oli^rnent  ^i^ogr:ip)ii<] I 

de  l'sliM>(ii-e  <1p  réi^nluiv.  U9-fcrA. 


CINQUIF.UE  PARTIE.  IJV  VIE  LinfinAIFlE  LT  AnTISTIQLE. 
CHAlimi:  pnenirai.  —  La  Litti-raluri!  des  Ba-Roiiga. 


Carvtitnstiqiti>  de  l'i'sprit  Imilou.  Vive  inm^inatinn,  încoliArenre  «t  subtilité.  Genres 

de  litl^4tiirf  i:iiltivfs  piir  le»  Ra-Ronaa.  VTiV-tMl- 
l.e»  Èiiujines.  l'io>ert>i».  Devin'IWs.  ^iiiiinies  danlde».  Ia*  «  t«liat(>ki»Ana  *.  Ënigmes 

aîsémetil  compri^hcnsihlaK.  R^ppiiH'ltpinentt  i-uriuui.  Ênigmeji  histoiiiium.  Alltl^ 

rations.  Ënïgm«ï  incornpii^enfibli'*.  'UilUi9l). 
Le*  Chant».  OnKorzt'  catégorie»!  U*  dansi'  niiigra.  [.n  mUMqn^.  •  Timtiih  ■.  Chants 

éniiimaliijiies.  Le  moiiu>Bii  pillard.  Chants  de  noces, simiilariv  d'insultes.  Chants  de 

RnniFui!.  N'uiuk<iuliyi'-lé,  1^  l>eaii  (Uiiscnr  .■  la  tnilk>  l'danoée.  Lecliaol  detHr^aids, 

Le  Rongui^  i  Cldrindja.  cemi'-dîe  en  cinq  ^cies.  t91-^i(ff>> 
Lm  Contes.  Lenr  iniii)uiU'.  Le  Tolklnre  rgniiii,  intorm^dialro  entre  colui  (lii7.amliÔ7« 

et  i-elui  de>  Ba-Souio.  Hbikan)»na  et  k>b  Contes  d'anîm.-nif .  SOti-&l  I 
ffetif  contât  vnuveaux  en  mmik»  avec  tiaduetion  franç-iiise :  [>aiiknidi.  .Siknuluumit. 

Moiitikatika.  Notinhounsciikuuri.  La  Aile  el  In  femme  de  Mbinikonana   l^ngulola, 

(*ri<sse-T^le.  Les  Sonris.  Le  G^mb^xleur  il>>  la  plaine. 


ClUPlTHE  11.  —  L*Ar(  médical  dr«  Ba-Rongu. 
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Leur  tgnoranrirda  l'anatomie.  SupenlilioBis  i|ujnt  Ji  la  cause  des  maladii^  LocJill- 
«don  rli-«  kjmptom».  Noms  indigènes  des  m»l»dira.  Connnisiianc»  empirique  des 
aimpt*».  Spuon  el  Kuliolo.  :d^5iU. 

3it 


AnMthMquis  \ppliciilioaa  pour  lox  htautmi^ies.  L'ordoniintire  pour  la  dnaiitivie. 

Vermïfuf,'*»   (iioctiluiioii  il<*  cvndrir  •les^rponl.  Praacriptian  pour  guérir  rhêtnatari^ 

au  iiiuyoi)  ili;  Pi'ivfM.  Purvalifs.  Sâl-ôâd. 
Li-x  venlounrt'.  Le.»  inins  4k-  tup^tir.  Lu  uauli^isnlioD  au  mayra  du  pied.  La  purifti'*- 


SIXn^»R  PARTIE.  lA  VIE  ttELECIEUSK  ET  LR-S  SUI>E(lSTITIONâ. 

La  Religiasité  chez  les  Ba-Etonga.  Fleurs  tresp^i-anre.  Ltimi^re  diRkiw.  La  deux  : 
ries  d'intuitions  religieuse.  K3K-687. 

CBAfiTKK  phkkikr.  —  Lp  CuUu  dvs  Ancêtres.  379 

Lb  conlv  du  SabAubn*,  l'amie  da»  dieux.  538. 

Im  yolitin  de»  difuji.  l^liiboiii^ii)b>i.  t-^pril  Ae*  Ririii-i,  ninni  ailullrn  fl  dicni  (rnfiintB. 
Iliotix  ilii  (lays.  itiii^ioii.i  chi;r>.  Dt^ui  ilir  l:i  fuinille,  aiir.4tr(M.  Ilimx  di-  1^  ttrouua. 
I.«iir  caracirrc  iiialvi;i]liuU.  ThiU-Âll, 

tjc*  Biiia  anr;n'n,  Cimelierl^i  de»  i:hebi.  PorAI  iv.  LibortitMi.  Lit  Irirvur  qu'elle  c^H!i«. 
I!ni;  n.>itf  an  boU  Kicn>,  Lé^iuli:  du  <  %ii\>i  •  pl^-in  de  viprrM,  dt>  l'cti^Hl-divii,  ife  la 
inii>>i<|ur'  iIiTH  dieux.  Ouigtiii^kn.  Iav*  ch^vrr*  vu»»  par  Spnon.  La  rnort  dp  Mapti- 
ndlriii!.  !.<•  ui<-i*il^g«  dit  Nkolélé.  L'nncm  JuTtril^.  Le»  HcriGcns humain* i  Mproiimo 
p|  M.tiulo.  Siô-TiTi?- 

?.*■»  Sanifiect.  Im  pr^lri*e  tli«i  le»  llicitonga.  Nkûli>li>,  le  vieui;  iuiiTi<ical»iir,  Son 
hnrribU  aaprct.  Son  con«rr*aliiutir  i-ïlrènm.  S;i  |ilii*  proche  parenlrl  Tl^ophanie 
au  boisnrré  on18!)5.  l.«it>oii>K.-ia-ami,-nlcl.  I.a  priôt» sue  an(-^lT«».L»  sort  liniilde 
la  poule  alTrrio  aux  di«ux.  ^cnlicK  au  pii-d  dn*  arbr««,  à  tVnlr^p  du  village.  But 
(11)  virnllci-  :  pr^'ontif  vt  uxpinLuiru.  \.o  sacrillrf  dm  rancum-s.  l'ourqDoî  la  maiii- 
puliilioii  du  «atig  ?  55l^-^fiD. 

Spiritwitifme  ft  partiKulari»mc  de  r«  eultt.  Pa»  d'idoles.  Aninii»in«  pliitAI  ipiu  féti- 
t'IiiMni-.  n<tlc>dc(  •M'rpi-iit4,iri<Mm;ilinnBliaiixitoii'eHd«^Hiliriit.  !..«  gi-andf>iuihnml>a>. 
Umigcs  A«H  niigl<?s  «t  des  poils  iIps  l'hvh  déiV-d^s.  Arclu-  di<  l'aliianco,  drapeau  sa- 
i-i'i'-'  IIUloin>,iï«  la  •  mhamba  »  du  T«mM  Camnt^ro  iialknal  de  r«tle  religion. 
Mft-r.71. 

Ltijotide»  i'^«  wiyines  ci  idées  aur  ïn  vie  à  veHtr.  InàttCéront»  reUtive  vi»'n-\is  de  la 
quËSlion  d«s  nrigines.  Le  invthc  du  Catn^l^on  el  du  (inad  L^ni'd.  Ui  mort,  résul- 
tat d'un  sccîileiit.  Vuntceance  des  po>iU  Iwrgers.  I^|<n>raifi  liammeella  première 
lemine.  Croy:in<:L>  dans  |ii  vie  à  venir;  «lli?  MiiobU  «"Mn*  afTaildip.  Uti  sc«pliqua 
ronga.  /.e^rndpdtf  .Vouali  ^Myoli),  le  rr^leur.  Son  invisibilité.  S«e  iiitraries.  Sa 
grotte.  St»  veUttons  avec  Moailekatsi  wt  Moxila.  Sun  t'xplicalion  dp  ta  mort.  Hn»- 
idiéteB  mi^liticateors.  57i-578. 


CUàPimc  11.  —  U  Notion  du  Oel. 
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Arriùi-e-foiiddula  i-eligiongT<!c<Tueet  delà.  retîgioD  ronga.  Dînicullé  de  l'élude  de 

Cl-  aujut.  TiTS. 
D'-finilian  il  II  de!  'n]pi=-iouloi).  Ceiu'vn  dbent  C^milLiol  Mandlali.Cast  !•  lieu  du 


—  m  ~ 

Antique  refrain.  Cesl  une  piiissaiii^e  plus  ou  inoins  imiiursoiincll».  Il  (H^é- 
M(l'>  aiii  •ronvuLsioiu)  des  enfants  au  tionhvut'  el  nu  malheur  (l«&  hommus,  aux  ph^ 
rmiix^nes  atn)n5phéri<|urA    Qiant  il«  dt>uil.  Rok>  ilii  Ciel  dana  lus  cuiilea.  SAO- 

^2ouluma  ^n  rap}>flrt  aiv.:  t'idiv  du  Ciel.  —  i,e  t'ial  et  léajunu^ux.  \la\MicUùn  re- 
poaaiil  s>ir  le»  naisaanri^  multiplet  La  mère-Uel  fti  \»eaïttnisAu  VÀel.  Riiedepii- 
rirn-itt>i>n.  Une  naissance  île  jumeaux  à  Khorâne.  Cbex  le»  IlerMX).  1^  Ci<;l  ei  la 
|iliiie.  TJfifgérfrt  iMties  d'herbe  Curtge  dea  puits.  Aspersion  de  la  mètv-Ciel  et  de» 
ti>tnh(>Aiii  Av»  nnnllfM  «t  des  jumeaux.  !.<•  Ciel  et  l<î  ■  Nounou  *.  Les  pwuito-hnti- 
ncloin  il*  IK-Ugoa.  Roli-  de  Li  lill^  juint^lle-  CtiaiiU  impurs.  Punthée  <-'t  les  li^ir- 
chanlo  t  L»(Iîo1,  \tn  orages  K  le*  voleun.  l.'Rirlair-RpcmerXiel  Comment  Noua- 
(vuairne  kc  |irai.'ure  la  médecine  pour  dûcouTi  ir  lei  volcrtii^.  Sj  prii-re  adrew>e«  au 
Cirl.  Jugement  da^  Itieu!  te  Cîe)  el  trji  Baluui]|iouiiiiii.  Wi  dn»  [wUls  liuminea 
Imnb^  du  Del  a  l'oci^Hiiou  des  uiutereU«i.  I.ra  habilaiiN  du  Ci«t.  SR7-G0O. 
(h-ir}inrm  ite  la  rioJùn  liu  Ciel.  Aspiriitii'H  *  une  rirligion  iiaturattste  ou  ri-Jite  de  ino* 
noIIiénmrV  Tiiid>ni-<:  p'u  mylliuh>^:que  de  IVspiil  ruii|;ii  ttetulioni  entre  Ipk  Bii- 
loungouiiia  itl  Ir  nom  d«  Iliru.  Molnuii^.  Ra))|Kirl!t  rtilre  \r»  iIl-uk  in-rii->  d'intiii- 
Uona  religieuMu  des  Ha-Runca.  GOI-tiO?. 


CHÂPtTitE  III.  —  LaSorcAlIwi-ie  ut  les  Po»sissîons. 
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t.'aliiwni'u  lie  la  noltuii  Ju  llieii  Iraïueeiidiint  el  ri^iiarancam'ienliliquii  ili'liirniinent 
un  gnml  ilATrli>ppi:nienl  dv  la  supi^rstttiun.  DeuK  aocit's  d'intlncntri-K  -ircultes:  lv« 
1u^y^%  et  Int  M|irila.  (Wt^tl. 

/^  tOTctilrrif!.  lliMrtrinc  p*)rliol(>gi<|U4t  dv  In  dmible  i'xi<ilfltiF<>  du*  •  bnloyi»,  Sûrta  je- 
tés iiir  les  champ!  et  U>  Mtail.  r.haiit«  de  lorciern.  Sorciers  bienTaisants.  i'raac- 
tnaC'OiinrrÎp  des  jelourv  d«  Kortï.  Divers  mojt>ns  employas  pour  les  u'Dcijurer.  Eni- 
pnaonnL'invnl  d.inn  la  hutte  du  malade.  Cousnltation  pnr  les  osselets.  Divination 
par  extase.  L'ordali*  on  Apreiivo  du  <  mondjo  ■.  Moudiayi.  le  rai  dos  sorciers.  Pu- 
oîlioDs  inItigi>M.  OrigiiM  d»  c»tli;  wipuralilion  :cannil>attsine,  h;iine.  râvea.  Le  laya- 
tirv  <|ul  l'eulourr.  6194^7. 

Lf  fuuvitinnt.  I.rur  ort^iie  rArvnlu  «I  leur  firand  it^etoppi>mi>i|t.  |>cN6es»ion  tou- 
tou eX  lulpi).  Oritiitie  «t  di^iinootir  île  m  iiialitdieH.  I^e  ■  gob«la  *.  Trailejiienl  pri^ 
lirainairi*.  L'riurcianitf  au  iniiirmin  rhaiiLt  et  d<-«  lamboiini  ttiMt-  draitwelets.  Le 
^SablMl.  ■  iléveilli-toi,  lejoiira  lut  !>.  La  i* rixe  du  p(iu(>illS.  Li>  nom  profért-  1.^ 
[  fial>«lWli(in  |Mr  lu  ian^.  Conjuration  di>f]nittvi;  Af*,  esprits.  Piinllc-ition  rinalu.  L*é- 

J  imuiri!  par  le  ctM\  CAt^cMw  relijpeux  du  zvi  in3nirmit:tti»n8.  N^lure  île  U  tnaliulie. 

|.  Rapport  attM  |«a  imuMeH  den  d^inunLiii)ui4.  1*1111  du  mystère.  tlJt^dU. 

CiiAriTRE  IV.  ~  Divinaliu»,  im^sa^oa,  amulellce,  suporslilions  divarses.      Via 

I  divination.  C'est  nu  inéUor.  Dons  de  8«>coikIc  vue.  I^s  Mspt  ou  huit  mayen.1  de  la 
nwnliipc  rongit.  La  ooitrlc  bûche.  Le  philtre  enchanta.  Le  petit  gobelet  «t  la  |m— 
l'IifeeolelMsM.  Le*  OKtclel-i.  Le  panier  de  .Spoon.  A^jii  contenu  Avlrogalea  el  adju- 
«aiils.  Système  d'interprétation  lloro^ropc  k  ptvtp^s  d'unr  Tomme  mabdu  ;  un  li^Mr 
pvidu.  [niliatiiHideiijeteiired'oaiiiUets.  Grande  difTiiKinn  de  ne  moyen  de  divinalioatui 
Arri<|ue.  Rapport  avec  rutrafplomancle  dea  Ci-eca  cl  les  d^A  ein-opéeni.  SinuérilA 
relalÎTO  des  <i«vias,  64J-G&7. 
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nifliri&é  i  fitin.'  entre  devins,   Ihaiinulurges,  Rbêil«cin&,   ekoreiMeii,  ilivti»i 

/.«jiprf-Mjrer  l*r^ige-H  ilijraviirables  :  l'escargot.  l.t  t;ri>$M.-tip^rc,  lcb«i.lesfer(>Mil 
!•>  |ii-lll  mi'nu  tnvi<itbl«.  U  tviiirn;  *.  len  étoilrs  fihtitM.  U  knlerne  nwgîi^ue  ik 
mk^onnainf^!   I'r'Asag«3  fuTorableâ:  le  ooUio|ilèrB  BUtombolo»).  |i>  ChcniriM- 
niniu.  rctcrniii^tnenl.  iiSlMiik). 

Ia»  thimte  de*  nmuletle».  llranil  va^'iio  il>>s  id{<-»  aitimiatos.  Le»  uottons  de  mallu-urj 
ik-  souilliin' fi  irinU'rilit   RiMi'dc.>nmiiU-tU^».  Amulettes  |tn.'n'«liveft  contu- 1»  mor 
iun  des  tiTpcnIS.  le  paranile  di;  la  peau  pi  U-  v«rligc.  Amulettes  potir  tes  nlrrreaJ 
Ainul«ltr«  pniir  làire  l>priru\v  de  la  giii'ri^nri  on  pour  ta  paracherer.  Le  greli>t. 
doigts  (le  poule   Ainulflti-»  dr«  iKMwWds.ySMJTIi. 

L'hUerdit.  Le  •  jila  «,  dMleintt-  «aci-^.  l*rvini><r  liiii^junenl  d'une  moralité  Hip^heore. 
liiverae-i  ciil^gorin  d'inteidtctiotis.  Olles  que  dictent  la  coutume,  la  pudeur,  le 
pect.  fin-*i83. 

Coîfa.t8iow 

L'avenir  dp  U  trihii  afriiiaine.  Iuniii(n<;ei  il^mantisantcn  de  U  citiliulioD.  Héc 
du  rhristiHiiiMiii'  liant  tvlte  vviiliitKiti.  Lu  gloire  de  la  race  inférii-ure  :  bien  servirai 
L'atantageqiie  Inii»)  trou  v «roi il.  Miiaclu  upvi^  (larla  religion  du  Christ.  I*CMitbilU 
lie  la  tianitform^itinti  religieuïc  <\i'^  Noir»  en  vertu  de  la  coiicoidauce  relative  de  leur 
itlév9  teligifn^cx  pt  nmr;iliM  aver  celle  de  la  n^iéUtioii  ïupériiiurL'.  Nusaunce  «le  . 
foi  ail  Dieu  (;Iir»''ti»>o ,   MAtl  de  U  Sutci^li'  noire  r^én^rée    681-700, 

l*r  si;ppi.ÉHENT —  Lps  ootioRS  de  purent^  chet  les  Ud-Soulu    .... 
II"- 3KI'ri,*liBNT.  —  App*!ndi«es.     . 
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l\  MAKCIIE  DE  LA  SUCIÉTÉ  MiLCIlATELlIiSE  HE  iiEUGIlAI'IIIE 

PRfiSKSTR    PAR 

M.  JAMES  COLIN.  Piésidcni. 


Mesdames,  Messieurs, 


La  séance  (générale  du  printemps  de  l'année  dernière  a  cii  lien 
lo  •£\  avril  IS!*I>,  el  s'est  ouverte,  comme  vous  vous  le  rappelez,  par 
une  conférence  sur  l'Aby^sinJe  de  M.  le  professeur  '/.ohfx'sX. 

Votre coinilé  s'est  tégulicrement  réuni  le  pruiiner. jeudi  de  chaque 
utois  pour  Itérer  le^  affaires  de  la  Société,  et,  saus  parler  deii  let- 
tres et  ouviages  regus ou  envoyés,  il  s'esl  occupéde  l'oi-gnniftalion 
de  conférences  propres  A  intéresser  le  public  el  A  provoquer  de 
nouvelles  synipalliies  à  notre  Société.  Celte  tiiche  nous  a  été  faci- 
litée par  la  présence,  ù  Neuchàlcl,  do  nombreux  missionnaires  dont 
phiTïlcurs  sont  nos  compatriotes. 

Iji  première  de  ces  conféreucusa  eu  lieu  Â.Saiiit-Blais0  le  lOsep- 
temiti'e  dernier  à  l'occasion  de  notre  fête  d'été,  tant  de  fois  ren- 
voyée, et  doul  le  succès  a  dépassé  nos  espérances.  Un  temps  ma- 
gnili^ue,  des  orateurs  de  choix,  une  chaude  réception  de  nos 
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Amis  fie  âaint*l))atse,  tout  a  contribué  à  1»  réussite  de  cotte  rét 
iiion  La  prochaine  asseniblêti  d'été  aura  lieu  dans  ledïstricl  d( 
itouilry  où  nous  comptons  un  certain  nombre  de  membres  elTectiTâ. 

PlURicurs^e  nos  membre»  anl  ri^pondu  à  l'invitation  qiiS  nom 
avait  été  adressée  par  le  Comité  de  la  Société  genevoise  de  Oéogru- 
pliie,  chargée  d'urganiseï-  à  lÎHiiôve  le  coujji'ùs  suisse  de  txèogra 
pbie.  Ce  congrès  a  eu  lieu  ndlurellemenl  pendant,  et  à  l'occasion^ 
de  l'Exposition. 

Nous  avoub  obteuu.  pour  la  collection  de  notre  HuUeiiit,  uim 
ntédaille  d'argent  k  l'k:xpo>tttion  nationale  sui&se  ;  celte  dislioctiou 
est  pour  noua  un  précieux  encouragement.  Nous  chercherons 
constamment  \  jn-ofîresser  dans  la  voie  oil  nou«  s^mme»  cii[iagc9j 

L'intérêt  de  notre  nnltetUi  doitsi!  maintenir  et,  mieux  encoroj 
se  développer.  Dans  mon  dernier  rapport,  je  signalais  la  décision" 
prise  par  le  comité  de  réduire  les  dimonsioiiH  du  liiifietin  aûnd'é-^ 
t£udibrernos  dépenses  avcR  nos  recettes;  cette  sage  mesura  noui 
permet  aujourd'hui  de  vous  présenter  une  situation  prospère  ef 
bien  faite  pour  nous  satislaiie,  puisque,  iiràc&  snrlout  aux  confé- 
rences de  M.  Jutiod,  i\la  Ctiaux-de- Fonds  et  au  Locle.  le  nombr^f 
de  nos  membres  s'est  sensiblement  accru  et  dépasse  même  .i()(ï!^ 
Si  cette  marche  en  avant  se  soutient,  comme  du  reste  nous  pou-     i 
vuns  l'espérer,  nos  ressources  a  alimenteront  aussi  el  nonsi  pec^| 
mettront  de  faire  pour  notre  fiuUrtln  ccrljiines  dépenses  que  nou^^ 
devons  nous  interdire  aciuellenient.  La  publication  des  conférences 
de  M.Junod,  entre  autres.,  nous  oblifijera.  l'année  prochaine,  ik  im- 
primer un  iniporUint  volume,  mais  nous  avons  U\  un  travail  si  in- 
téressant que  nous  ne  pouvons  pas  laisser  passer  I  occasion  de  le 
faire  paraître  au  plus  tùt.  ^Ê 

Nous  avons  mallieiireusemenl  h  enregistrer  la  mort  d'un  de  001^" 
membres  honoraires  les  plus  illustres.  M.  le  baron  de  Mueller  à 
Melbourne  -,  ce  savant  botaniste  est  décédé  en  septembre  l^%,  et 
des  Éiienibres  elt'ectifs  suivants  ;  MM  Wasserfaller,  preftier  au 
Landeron,  I.'  'iti  juillet  tH06;  Auguste  fi  relher,  horloger  aux  PonU*, 
on  janvier  IKO;  ;  el  ï^éon  DuPasquier,  Iti  jeune  géologue  que  tioli-e 
Académie  s'honorait  de  posséder  au  nombre  doses  professeurs,  le 
\*'  avril  de  cette  année. 

Notr<.'  bibliolliéque  continue  à  s'enrjcliîr  de  nombreux  ouvi-ages, 
cartes,  [ifiotugrapliies.  Vous  en  trouverez  la  li^te  dans  le  Hutlctin. 
Je  rappelle  aux  membres  de  notre  Société  que  notre  bibliothèque 
peut  être  consultée  par  eux  el  qu'eu  ^'adressant  à  notre  archiviste 
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bibliothécaire  ils  pourront,  contre  reçu,  emporter  des  revues  ou 
d'autres  livres  à  la  maison. 

En  terminant,  j'adresse  nos  remerciements  les  plus  sincères  A 
nos  dévoués  conférenciers:  MM.  Thomas,  Buchs,  Junod,  Jacottet, 
Grandjean,  Christoi  et  Perregaus  ;  à  ce  dernier  surtout  qui  a  bien 
voulu  nous  entretenir  aujourd'hui  du  fétichisme  à  la  Côte  d"Or  et 
que  j'accompagne  de  tous  mes  vueux  dans  sa  nouvelle  patrie  d'A- 
frique. 


mBLlOGRAPlllE 


D'  M.  lt\jNA.  L'onitMHitidiijiiirnuU-o.  l/lu'iir(^i!\:iL-iL'n;iil(iiil iniiiwvni 
sim|ili'  rit*  veiller  les  liorUiKPS  sur  le  lciii|is  irkuyen  de  rKiito|ie  cm 
Irak»  ilniis  un  entiroil  t|uclc(itiqiu'  tic  rUnlÏR.  .iveniiinlni'anes  «ôo- 
|j;i'n|ihi<]ii('s.  dix  Ti^iircs  ihiiis  li>  tfî\1p  cl  iiu  a|ij)i'itdii:<'  sur  l'iirt 
tiiiiimdriiqiK'.  le  loul  précédé  d'une  [iréface  du  professeur  lï.  Shiha- 
l'MiKt.i.i.  tlninde  brochure  ite  lâ:j  |)af{08  inibiiêc  chez  L'.  Hukcu  A 
Jljlan.  im.  l'rixri  fr. 


Ilans  4'e  livre  qui  oonlieiit  au<sj  un  l'iilpiittrier  fistroiinni[{|u('  pour 
l'Httfn^r  IKHK,  If  sjivarU  iislroïKiiiie  de  l'dlisiTvahdre  dp  U  Brera.ÂMi- 
Inn.  es[H>se  un  miiynn  très  simple  de  rf^yler  les  tiorlotres  sur  le  leraps 
de  fKnrope  cenUide.  \.!\  |irriniêre  jmrlii'der(iuvrn^'f!e<iiittont  Icsélé-. 
irenls  jislroiioriiiiiues  ii^-ci'ssiiires  ax\  iiiiblif  en  ^t>iuMitl  :  Tauleur  y  in^^ 
sisie  paiiiculièremt>nl  sur  les  observnltnns  à  f;iirc  <iii  lever  el  au  rnii 
cher  du  soleil  el  <\f  lu  tune  iiiiisl  qu'au  com  m  en  cerne  ni  et  .'j  la  (in  d 
eré|iuscu]e  civil,  l'mircela.  il  a  calculé  des  lohies  spéciales  permel 
lant  de  rnniencr  sans  iliffieuliê.  au  piiralli-le  de  Milan.  Icsnhservalloits 
liHlrs  sur  un  parallèle  i|ii<'lconqne  d'Ilalie  el  des  ré:;i(tns  voisine*. 
L'usage  de  ces  tables  est  simple  el  une  finile  d'pvemptes  en  rendent 
IVinptdi  facile  Omis  le  ehapîtro  II.  riiuleiir  trjult'  mn^islrnlemenl 
riniiririilimii  du  l<'ni|)s  et  le  sysléme  ilrs  lnsfauN  liiiifiiics;nii('K.-ipilic 
III.  il  s'dcnipe  de  llietire  civile  el  de  la  tnnniêrp  de  I»  rlélerniiner  A 
iaidetlu  leuips  vrai  snlaire.  L'appendice  est  un  Irail»' en  trente  payes 
sur  In  uianiér<-  de  tracer  une  méridienne  sur  un  pl.iii  \erlical. 

Bref.  IVnt  psatt'i  ihifipirtiitii)  est  un  livre  1res  uliie.  destiné  ;i  rendre 
de  réels  services  et  auquel  je  souhaite  le  inelllour  succès. 

Zohr 


I 
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t}'  Vi-xiaîNXO  Gno^r.  N/fl  />fl«i»  dW/*-  Anuissoni,  lUnnn.  Tiponnifiji 
ifeir  Unionc  cooprraUvn  c<tilriof.  Via  rii  l>orUi  Salaria,  18î)7.  Prix  : 
ifr. 

•  hans  le  paysdes  Anuiznncs»  il»  D*  Vincfint  lirossi,  prore<»C(ir 
dVll)nnl4i};ie  amèriL'niii»  a  I'lliiiv«rsilè  de  (i^m-s.  esl  une  étude  1res 
snyupslive  du  bassiii  immédiat  du  rieiivc  des  Aiiinzones.  i;'e>l-â-ilire 
lies  Klals  brésiliens  de  «  Las  Amazoïias  et  Urao  l'ar.'i  ».  aci-oriipaynée 
d'une  carte  h  l'échelle  de  1  :  IfidOlum  Ce  mainiel  de  IIHt  |>.-me$ 
wiiii|iroiid  les  oha|iilros  suivants:  ll>droi;rapliie,  dïmaX.  fluiv.  fiiime. 
Iiopulalion.  villes  el  viIIh^os.  l^^odui^s  naturels,  navif^ation  et  com- 
merce, les  tortus  vicrf;«i.  mythes  cl  cliaiisoiis  des  indigènes  du  Brôsil  ; 
c'est  un  livre  orrji  spéelalcincnt  îiii  |iidnt  de  vue  de  In  navit;nlio()  el 
dti  e(i(niner4-H  ilalien».  Pnr  cette  puliliciiiitiii.  riintciir  n'entend  |iits 
faire  de  la  science  puiir  les  ;ïéoKraphes  de  profession,  mais  pinl/il  mm 
œuvre  de  viil^arisatinn.  Il  s'adresse  au  peuple  italien  el  plus  [wirll- 
cnliérenienl  nn\  néKoiMiiiils  de  son  [inys  rpii  clirrrlieiit  des  ilélinui'liés 
nouveaux  et  aux  émiijrants  (|iit  désirent  ac<)uérir  des  terres  Tertiles  à 
cultiver. 

Celle  pulillcalion  arrive  très  à  propos  puisqu'il  vient  de  se  former 
h  Gène^  Knlceâ  l'Irittiaiive  du  'lépulê  G.  Gavotti,  iineCompaKniede 
naviîîjtlinn  à  vapeur: /*«  LûjHrf  IhimtiniM  ifuieliniit  ré^ulièienicnt 
Marseille,  Haretlnne,  les  Ai.-ores,  Para.  Ulddns.  Manaos,  .Marantiào  cl 
Ceara  avec  ries  vapeurs  de  première  classe  lie  einq  mille  tonnes  qui 
piirlent  de  Gènes  tous  les  qnarnDlo  Jours. 

1^  Li^nrc  Rrasiliann  ouvre  d«inr  au  pnrl  de  Gi^nes  et  à  l'Itaiic  en- 
tière une  ère  nnii\elle  d'ex [lorlal ion  vi  d'inipnrCalion  et  les  ik'-tails 
trt's  inleressa  Mis  el  1res  précis  i|uerauteind(inne  sur  le  pavsde  l'Atna- 
/onc  dàsitntiais  aeccssililc  à  la  L'ulunisalinn  lendroiil  un  réel  si>rviceâ 
cen\  «pli  viuidrntit  traTiquer  ilansces  Udntaines  cuulrées.  Le  livre  en- 
tier sera  du  reste  le  meilleur  et  indispensable  L'iui-soilier  de  ceux  qui 
auront  le  courase  de  s'y  fixer  pour  tenter  In  fortune.  Zohrut, 


Kn.  yi  Aii'nKH-i.A-TKNrK.  Lf  Cuniun  <//-  tst-urhùtrl.  IlevuiîJiisloriqneet 
mnno;:raptri(|ue  des  communes  du  canton,  ("série:  Lr  di^mi  dr 
Xfuchéiiei^  livraisonsVlàlX.  .XmNtiKH frère?:,  ^euchrilcl.  lHl>7-181lbL 

Nous  ne  pnnvfinv  que  ré[»éler  les  él(i;:es  ilécernês  à  celle  utile  el 
con.*rriencieuse  putdiealion  aux  tomes  VIII  et  l\  de  notre  UuUetiit. 
tes  livraisons  que  nuus  avonn  sou»  les  yeux  uni  trait  à  Serriéras  ce 
faubourg  de  NeuchAlel  dont  la  répuistion.  «rflceaii  chocolat  Suchard. 
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psI  iiriiviTscIlc  el  h  NeiichilU'l  nif^me.  Ij'jiiilnir  ne  se  cnnicnlc  pas 
d'affirmations  Hoii^'îil  répétées,  mjiis  sans  fmirIcmRnt  réel.  Ju3i|u*à 
plus  ample  infcirmè,  dit-il.  finns  le  diaiiitre  relslif  à  la  vie  religieuse. 
rniiis  eroynns  i|iir  la  (ni<lil(nn  m  \ri\\i  il<>  l.-iiiiip|le  l;i  Itihlc  (ruiivê- 
liiii  aurai!  vU;  iinin'iiiiéi-  à  Sitiri^ias  ne  repose  sur  nuriineilonnèr  [h>- 
sitive. 

Les  livraisons  VII.  VIII.  I\  se  r.i|ipijrlenl  ms  diarlesellr^inuliise:; 
de  In  villp  tic  Neiii-ltiU*>l.  aux  relaiions  ih>  >>ucliiite!  avec  la  ville  rie 
itenie  el  avec  <l'aiitri-s  ville.s.  mw  aiilorilt-s  et  runclinnnaircs  aux 
mœurs,  eouliunes  el  usa^'eseummiMianx.  aux  domaines  rie  la  ville, 
aux  c<1ifices  destines  aux  services  communsnx,  i^i  la  statistique  de  la 
pupulation.  de  ii:'A\  h  ]S1)7  (de  :)f36fj  iKitiilaiils.  la  population  s'est 
élevée,  en  iîii\  ans  environ,  h  l!)0±i}.  aux  fêles  tioiirseoises  (Bordes, 
Arninnrinsi  ;  ;')  eepropiis.  la  tlitlt>  du  Ul  nelnlire  ittîti,  pa^-e  .'>7l).  dtill 
élre  leiinilaoèc  pareclle  du  Itl  mioliie  l.s*W;  aux  corpuni tiens  lioiir- 
^îcoises  de  métiers  et  à  la  vie  reliKieuse.  On  le  vuil,  par  cette  rapide 
el  sèelii'  éruiméiation.  l'iniviafîc  de  M.  (Jtiarlier-la-Tonte  est  une 
mine  fie  précieux  renseijjnenienls  puisés  aux  meilleures  sources. 

C.  à-. 

OiTU  Basciii.n.  HtbfmhfiCititeoljraphmu  Xxctnwf^e.'^i'hGVi  von  der  Cesell- 
schaft  fnr  Krdkunde  /.w  Berlin.  Hand  III.  Jalirgan^  IHHI.  H.  W.  Kulil, 
Berlin.  1WI7. 

Le  Ifime  III  de  la  Itiiiiiothfca  ijftnjrapfiim  est  aussi  niiniitieiisemonl 
élattli  nue  les  précédonls.  Il  ne  renferme  pas  moins  de  WÎW  articles. 
Nons  émettons  le  vœu  (jiie  l'auteur  puisse  t)icnl(>t  publier  lesvoliimes 
de  iSiti.  IfifKi  el  1Si)7  afin  que  les  travailleurs  aient  en  maiti^  le  plus 
vite  possible,  l'indication  des  oiivra^'es  les  plus  récents.         C.  K. 


D'  Auns  (JK)STHKrK.  Hilfi^'r-At/n.s  :Hr  H-aijra/ihii'  roti  Kr/rfijm  mil  h'x- 
rhrfiheiidfn  Ti'x(.  Idpm,  AHxuer'EutoiiiHsrhpn  EnttfiU:  "i  voltuncs. 
Bitilio^rapliisclies  Iiistiliil.  I..eip;tii!  inid  Wieu,  iV^l. 

L'euseinnemcut  de  la  j;éo;;ra|)Jtje  se  transforme  d'nnnée  en  année. 
Heureux  \rs  élèves  d"iinjniird'litii  aitxiinels  la  science  eiîl  présentée 
sous  un  aspect  autreiueiit  .-liiiialde  el  atUa>anl  que  jadis.  Les  inuvens 
inliiilils,  jadis  cuiiipli'lcnu'nt  dédaignes,  se  multiplient  toul  en  s'a- 
meliorant.  Le  IM  Aluis  (Jeisllu'ck  vient  de  publier  deux  Ire?  nitcres- 
sants  altiums.  avec  texte  explicatif.  île  planche.t  en  ïtéiiêral  des  mieux 
choisies  et  forl  bien  gravées.  D'un  format  irç:^  manialde.  ces  volumes 


<l(!vraietil  être  isatis  les  mniiis  de  tous  uns  élèves  de  retiseJKiK'niont 
moyen,  d'aiitanl  plusqiie  leprixen  est  rntiuleuscrneni  bns:  Prs.  3L8S 
pour  le  premier  et  frs.  :i,Vi  pour  Icsecoml.  C.  K. 

Leii^ui^  gèùrtraphiqur  du  .Vourf**  ^«//Vr,  [nihlié  sons  In  direfiliim  île  M. 
K.  Levassmir  i,il('  riiisiiiiili.  pur  J.-V.  B.\iiitii;K.  se<Télaire  sénérfil 
de  In  SiR'iété  de  fiéosmfitiie  de  l'Kst.  avec  la  collaburnlioii  de  M. 
\\riioi\i-;  iug<'nieiir,  l'Iief  du  service  de  In  cnrle  de  Frnrice  au  Mi- 
nislère  de  rinlérU'iir.  lti:iu;KH-I,KViun.T  i-l  C".  Piiiis.  1K!l*ilKlt7. 

Contiiitialinn  d'un  c\ectlcnl  dielionnaiie  t'.éogra|>liii|iio  dont  nous 
iivons  déjà  parlé  aux  dîmes  VIII  eL  l\  dit  Jtulletin.  OrlaJiis  articles. 
t>^te,  Ciiha.  par  oxeniple.  sont  fie  la  plii^  liante  aclnalilê.  Si;;nHl<)ns 
une  ou  deux  erreurs.  Fascicule  rhCudrelin  n'est  pas  une  escale  de  la 
naviKalinn  sur  le  Léman.  muJs  sur  le  lac  de  Neuchdtel.  Fascieule  17  : 
Arliele  Dniitis.  rlèp.  La  Climisdii-Mllieu  esl  annexée  indrtnirrtl  à  fa 
(•'raniv;:  elle  fail  partie  du  ainldtidiîNrdclKllel.lli'llei'Menr  se  rctrnnve 
su  reste  dans  la  ^'ëoi^rapliie  du  Doiilis  de  Jtjanne.  ,\1i''ine  article,  Kes- 
cliolIc-le-Haut  est  devenue  Kcrclioltele-Haut.  '    A'.  /'. 

(ïonKVlioi  KriiTH.  Im  froiilif-rf  /iHf/MWliV/H''  en  firhjitjup  et  rf/iiu  /i*  Piont 
dfUt  FniHcr  Tome  l*^  Surjeté  l)elf;e  i\p-  lilindrie,  Hrnxrlles.  IKÎKî. 

Les  éludes  de  tiipniiyniie  ont  pris,  ilcuuis  quelques  «nnées,  une  im- 
|Hirlance  exceplionnnlle.  I^ji  anisirUTnlinnî^  jinlitifpies  n'y  sont  pas 
élrantiènts.  La  uneslinn  ries  langues  t-l  dr-s  nnljfiiiiditi's  est  ilevenue. 
en  noire  vieille  Kiirope.  l'obJcL  de  prêueeupatioiis  plus  uu  lunins  dé- 
sintéressées 

L'unvrajïo  de  M,  (^odefrcd  Kurlli  est  une  contribution  des  plus  pré- 
cieuses îi  l'étude  de  la  rronliorc  lin^juislique  de  l'allemand  et  du  fran- 
çais, puis  du  flacnaiid  ei  du  fran*;ais,  en  Belsigue  cl  dans  le  Nord  de 
la  Krance.  Korlemeul  dnumenlé.  ce  volmne  de  près  de  filKt  paj^cs  est 
bleu  le  travail  le  plus  eoinplei  vl  le  plus  sérieux  (pli  ail  paru  eu  Itel- 
};ique  sur  ce  sujet  sfiéeûil.  .Nuns  nous  réjouissons  vivement  de  lire  le 
tiune  11  <pii  doit  parallrc  celle  année  avec  une  carie  des  hni^iie.s. 

S.  P. 

Au  Foffer  Uomnml  Ktreruies  lilléraires  piiur  18M8.  I*'.  Vs\m.  éditeur, 
Lausatine. 

Le  volume  ilr'  eeileannée  ne  le  cède  en  ricui  aux  prérèrlenls.  IMecédé 
(l'une  préraee  due  h  la  |dtinie  de  M   (laspard  Vallette.  ce  recueil  de 


îim  - 

morwaiix  ''n  prose  et  e»  vers  renferme  «le  delirieiix  neliLs  chefs-d*l 
vrc  que  chacun  a  lus  ou  lira  en  noire  pays  rumaod  U.  iV. 

PlKnHK  VAtciiKH.  ExfjHÎxj^i's  ir Wstoitf  Sms.i>- i  \'£}l-iiHS),  ^  éAHîotl 
revue  el  corrisee.  II.  Mii;mh.  Laiisainie.  IWK 

hè^aiiée  Jes  noies  rpii  en  faisaieiii  trop  .spéci.ili'incnt  tin  ouvragéH 
d'érurlilioii.    In   socunde  é'Iilinri  lios  Kxt/mM'if'*  li'lhxtùir^  itHUsf  de  M. 
Vhui'Iut  se  pri-senlf  smis  iriif  forme  plus  simple  et.  parliinl.  plua^ 
pn|iu!iijre.  C'est  un  cxoellent  rcsiimê  de  l'étot  <'ictiiel  de  nos  connais^ 
saiK'4's  sur  li-s  Oriyinrs  de  tii  Ofiiift'ilénillori  suisse.  Le  vfduine  s*'  ter- 
mine par  rétiil  politii|iied('laSiirsseîiinr(iriniienroiiH'iitdii  XVksjwle-,, 
Nous  espérons  c|ue  M.    Vaiiefier  poursuivra   In  piildii-alioii  de  se 
RsquisM^s  jiisqu'Â  réjioque  rontcmpurnine.  h.  iV. 

M  \i  iui;i.:  ItoHKi.  flfirtr  ifn  Crrtu  /in  Vtiii.  a  réeliello  de  1  :."iiKm.  édilèe' 
])ar  lii  Société  des  Scnlicrs  des  (jori;esde  l-Arcusc-  NcucliiUel,  iasi7., 
l'rix  :  Fra  i 

Carie  1res  claire  el  très  exacte  dressée  d'après  les  plans  raijjislrauî 
les  miruile.s  du  Kitrean  tnpnyr.'iphiqne  fêdér»!,  les  levés  de  M.  le  [irufcs- 
seur  A.  Iluliois  el  ]e.sphiiL<i;;riipliie»ileM.  V.  Attîii^er.  l.'étjuiiliNtanof 
est  de  i>  mëlres.  Les  points  de  vue,  lesemposieux  sonl  tous  soijîuei 
sèment  indiqués.  Co»ei."arteestappcléeà  rendre  les  meilleurs  services.' 
lion  seulement  aux  luui'isles.  mais  encore  aux  lionuncs  d'clude.  tiota- 
nisles.  ;;éolojîues,  etc..  «lui  foiil  de  la  région  du  Creux  du  Van  rol»j< 
de  leurs  travaux.  E.  F. 

IJeulenant  Cn\iii.i-:s  l.mviiu:   Afrintini^s.   CoiUrihutinit  à  l'Histair 
iff  lu  fnntif  m  Ajri'jue.  Itiiixi-lies. 

(luvnitie  de  uraml  luxe,  enrichi  d'une  profusion  de  phololypies  g( 
nérnlemi^nt  1res  (jclles  et  tr^'S  claires.  L'auteur  èltidie  la  femme  en^ 
diverses  r<mlrées  rlii  i;nntjnenl  Africain,  des  rives  cnclianleresses  île  la 
.Méditerranée  aux  réyioiH  encore  hnrtiai'es  du  lliiiit  Oiii^'o.  Tout  parti- 
culièrement nimpétenl  en  ce  ipii  roiieeriie  l'Afrique  éqimtoriîile.  U 
lieiiteiianl  Letnaire  donne  sur  les  femmes  de  rKlat  liidé[iendiiiU  des] 
renseiKiutnients  elliiin;;i.-i|iliiq(a4!S  d'un  1res  t-nnid  intérèL  11  est  i)  re-j 
yreller  qu'aucune  laide  îles  rnaLièrcs  ne  vienne  fnciliter  les  re- 
cUerehes.  .1.  fi. 

Lieuienant  Cu\Hi.»i  Lemmhic  yftt^aqe  un  Cmttjo. 
Vuulcz-vous.  sans  peine  el  sans  fatigue,  faire  un  voyage  dans 
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C^ufio  i|ii<>  In  (irtuli^ipiisi!  acUvitô  ile-^  Belges  csl  en  train  ilc  transTnr- 
mer?  i'eiiïllele/  riiMinm  illiislro  imlilié  |>ar  In  IJRiitoruinl  irarlillcrie 
Lpiiiiiire. 

Un  Ie\l(>,  Ir^s  net  ilaris  sa  ctjncision.  vous  (loiiiiPia  ile.s  n\|iliratiuji«( 
Uêîisnrfisanif's  |nnir  rinlPlIiKence  tins  pIjiiiclK-s  (i'iHif  !'i»rl  bello  vc- 
iiito  ildiU  se  coriiposi-  l'iillniin.  l'tirlisiJ'Anvc'rs,  nous  tcrminans  nos 
pt^réii  ri  nations  nu  Tan;;aiiilvii.  A.  M. 

Sir  W.  .M.  C"\w.\v.  Axii'nxioHs  rt  trphrftl l'ont  li  nt-fit  mUtt-m^trtHtitiHs 
VlUtmittjfti.  Tnnliiit  el  ahiéfîë  pnr  Hkmu  JAitorri-x  llAaihrrrK  eï  C'». 
Paris.  IHUK. 

CeloiivraRP,  i^ntetianl^TilltisIratinris,  ronfermn  îe  rfcil  des  proues- 
ses jifunniiilirs  jiar  sir  OniwHyilaiis  riIJiiKiIiiy.i  iH-ciilc^iitHl.  tciildiine 
|)!iiiMit  alerte.  Il  se  lit  à\ec  plaisir.  Le  ehapilre  relatif  à  l'ascension  «lu 
Pir  w»  Pionm>is  (plus  <le  7i)llc)  nir'lres)  esl  «l'un  inlértH  |ial|iilant- 
Ndiis  no  saurions  trop  n-eonun»n<lt'r  etr  hel  ouvra^io  à  Ions  (tu\  <|ne 
[inssionnenl  Ira  récits  rie  voyas**^  et  irascensinns.  .4.  It. 

AiiTiiirh  DK  O-APAHKHE.  Ufi  (lenhf  ii  Cerân  m  /"lUon.  (îkori;  et  O". 
IJencve,  -tWW 

l^liarniante  |ilii<|intlte  dr  :t!)  imni's  ilnns  In<|iiel1e  rnuteitr  fnil  part  de 
ses  impressions  lors  d'une  ascension  pn  Imllon  accomplie  ii  (îenève 
le:il  juillet  IMlMi.  A.  ft. 

Uiuf  mmîo»  friiurahi"  i^u  Afi^uttHi^.  Impremaus  */c  rovrjyf.par  Svl\ain 
VinisiliiAs.  Un  vol.  In-IH  jésius,  illnstrô  de  soixante  plmlognipliies. 
.\n«A\n  (ÎOI.IN  et  (l'".  éditeurs.  5.  rue  de  Mézièrcs.  Paris.  Ilrnetrà 
i  frs. 

I.'KiiroiK*  et  parlieulièrement  la  Krani;eont  A  l'heure  actuelle  I(!S 
Ven\  IiKuiiês  vers  l'Aliyssinie.  Ou  saitaviteiprel  rclal  le  peu|)li-  Klliin- 
,pien  a  révèle  sa  hrce  de  résislanceel  son  ênerKie  dans  une  «ucrre  durit 
;â  incidents  sont  encore  présents  à  toutes  le^  mémoires,  La  curiosité 
'ilu  publie  à  TégarfldrM'e  peuple  n'nvnit  jusipriei  pnur  se  satisfaire  (pir 
des  relations  île  voyn^^e.  intéressa  nies  et  eunseierieJensi-s  .sans  diuile. 
mais  déJA  aneicnncs.  Ce  volume  vient  donner  sur  l'Abvssinio,  sin'  son 
peuple  et  sur  son  Kmpercnr.  les  renseit;nemenls  les  plus  récents  et 
les  plus  exacts. 

Attaelié  à  la  mission  Lagnrdc,  envoyée  ofrieleltement  par  le  gouver- 
nement rranvais  auprès  du  Nét^iis.  l'auteur  était  partie» lierernent  tiien 
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\>\ac.p  [lonr  toiil  vnirrt  |i(iiir  liîi;n  voir.  Incidents  itf  In  vjpilcranivnnes 
ilrs('ri|ili<)Ms  lU*  résimis  si  variftc^.  jiariîiJiirtiL'S  par  la  iiiissiuii.  nHiep- 
Ijrjus iiinvri lieuses faile.san  rejnèspiilarihlp I» Kranm.  Iniils'lc ni<Pi)r;( 
el  |itjrlici)liii'il«'s  <Je  la  vie  altyssirie:  voili^  (Kiiir  la  partie  |iitti>re!^|iie  i|( 
IViiiviage, 

Les  lecteurs,  curieux  dr  ronscifinniK'nls  rxarls.  liront  .-nissi  nv( 
irilérél  Ins  ilcliills  prtTis  ri'ciu^îllis  suc  les  Ijeu.v  mêmes,  aii|irés  dus 
^eiis  les  mieux  inrurniés.  louchant  l'admlnislntlion  du  |iays.  le  Tout 
liiuineinenl  (te  la  jrislirr,  riiistructinii.  les  rlinryes  de  nmr.  l'orynui-' 
Sidiun  et  là  nix'irehe  de  l'anuécMMi  L'aiii[ia^iif>.  etc.    Ils  eoiuiireiidronl 
alors  cnmmeul  ce  pelil  |)eu|ilea  pu  résisler  victoricusemenl  h  unear^ 
inéeouropèpiine  sivli'lpment  l'onsliluéc.  el  se  rendniul  comptr'  ilc  Tiu- 
térrl  qu'il  |if;ut  y  avoir  pnur  nous  à  etilreleuir  t;l  à  anudinrer  les  reja-^ 
liims  d^ji'i  existantes  avec  ce  pays. 

Uuo  série  de  phoitJt;ia]diies.  parfuis  un  peu  trop  petites  cl  indislin( 
lus.  pernirl  aux  lecteurs  de  suivre  pas  à  pfls  le  elieniin  parcouru  pa^ 
\ii  tuissidu  et  ï;c  faire  une  idt^c  exacte  de  la  idiysionfimle  du  pays  et 
s(>s  habitants. 


Annaffs  tte  (ii^j/rapkîr.  UihlioHrapliic  de  l'annce  l8!Mi,  puldiéesous 
iliref'linri  de  .MM.  I'\n.  Viii.m,  m-:  i,.\  Ri.m.u»;   L.  (iAi.i.uis  nr  Kmm,' 
in;  Mmiukhik-  tu  vid.  în-8"  d'enviiiiu  ;mii)  jjayes.  Akma.m»  Cou.>, 
KT  VK  èdileurs,  îi.  mtt  de  Mftzières.  Paris.  I*rix  ;  Krs.  5. 

Les  Annitlfx  rfc  Omjr(i[thif,  qui  nnt  rapidement  (mnquis  l'estime  du 
mnndesflvant  el  du  iinititireu\  puMir  ilésireux  de  se  tenir  nu  courant, 
vietirieulde  puldienlaiis  une  livraison^  part.  Tnimant  un  volume  d'en- 
vlrnn  iHIlt  panes,  une  hililinjirnpliie  des  prineijiaux  lravaii\  relalirsà 
la  ^if'njiiiiiiliie  qui  ont  été  i^dllés  en  WM\.  Celle  Itllpiioyrapliie  est  la 
sivii^me  païuf-. 

I)e|mis  leur  fnnrialion,  les  Annales  de  Hfoiji-apUif.  ont  ainsi  passé 
eu  revue  chtH|Ue  année,  en  les  analysant  et  les  appréciant,  les  travaux 
publiés  rannéc  précédente.  Ce  travail  est  rnMivre  eu  collaboration  de 
.savants  rrançai.-;  etéiransers  qui  fout  autorité  en  Kuropeoten  Amé- 
rique. 

Celle  biblioiïraidile  se  compose  de  ilcux  parties:  d'abord  une  partie 
l^énérate.  comprenant  Tliistoirede  la  ^én^rapbie  el  les  trois  aspects 
prineip;iux.  uiatlii''n)ati<;ii('.  physique,  pidilique,  sous  lesquels  se  pré- 
sente la  sclem^e:  puis  nue  partie  réuiunale  dans  laquelle  se  ^^niupeul 
les  écrits  ayant  un  caractère  local.  Cbaqne  partie  est  elle-même  subdt- 
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viîM^  (le  fayon  à  remlre  les  reolierclies  Taciles.  Les  articles  sonl  niimé- 
rolès,  ce  r|ui  permet  d'y  renvoyer  aiséinenl.  Knfin  un  index  ulphahéli- 
qiie  lies  ailleurs  analysés  et  cités  termine  l'oihras;e.  Toiii  a  été  roin- 
hiné  pour  taire  'le  eo  reriioil  un  liisirnment  ilr  travail  rommiiile  el 
fncile  A  manier. 

On  s'est  ntlaclie  twec  le  pltis  ^ranrl  soin  à  ne  rien  laisser  éeliap|irr 
de  ce  i]ui.  iinr  lu  valenr  îles  rcelicrclies,  par  rirnportîinre  des  rensei- 
ttnemenls.  mt  nu^rnr  par  les ipieslinns  sniileviVs,  nitrilte  il>lrt'  si;;iinlé 
au  public.  Uliaqiie  t>cril  rite  est  aeeumpH^^né  «l'une  apiirtviatinu  nu 
d'iiu  rL'.suiiié  anal>ti'|ue.  i|ui  en  inilit)uenl  la  porkc. 

Ono  Jossi.  Mi^iringen  et  sen  eAriroii».  N*"  IHti  et  187  de  rKuropeillus- 
ir^.  OiiRf.i.  Kiissi.1,  Zurich. 

tlivsept  illu.stratinnset  une  carte  ornent  ce  volume  i|tii.  primitive- 
ment, dcvnit  <*'tre  plus  roiisidérniilf.  {l'irsl  ec  f|ui  expllipje.  Tailleur 
le  dit  lui-même,  que  certains  iioinis  inlêrfssduls  n'ont  pu  être  quos- 
quissés.  Malgré  cela,  ce  livret  de  l'Hiirope  illustrée  permet  très  bien 
de  se  fjiiii' une  iilée  lies  merveilles  naturelles  ilu  llasli.  appelé,  h  juste 
ttlrc."  (III  sros  alliinn  de  clinrniîints  |)a_vsîi;^es  ».  H".  B, 

IIkmu  A-  Jr.Ndi».  /."5  fllMHfx  ,-i  ffs  Cùtiti'x  lU'H  Ita-lianfia.  Lausanne.  C. 
Hiiu>»:i.et  C".  \»V7. 

Il  n'est  pas  liesoin  de  présenter  M.  Jurmd  aux  lecteurs  de  ce  Rulle- 
lin.  Ses  iruvAux  sur  tes  Ua-Hnii^a  suikt  bien  connus  de  notre  public 
roinnti'l.  CrrtceJi  lui.  cette  liibu.  liier  cncitrr  presque  ifîniuèe.  est  nu- 
juui<riiui  mieux  rliidji'-it  |)ciit-f>tre  qu'aucune  autre  liitiii  .'irrinnine. 

Il  >  il  lieux  ans.  M.  Jiuimi  avait  duitué  une  Juiporlaiile  Kriimmaii'i-  de 
la  lan;;ui^  roui;a.  et  cette  année  même,  le  Ihtttrdu  lU-  In  Swirt''  i\nt- 
eluîh'toix'-  flf  fit-otjniiihU'  pulilic  une  étude  cllino^rapliiquc  eomplcte 
de  ce  }ir«'Upe  lianlou.  Le  volume  diint  nous  r<'Mdons  compte  est  done 
une  partie  d'un  loiil;  elle  pii  est  sans  doulr.  p<iiir  \(\  ^rauii  public.  In 
partie  de  Itcaueuup  la  plus  intércssanlc  et  la  phisaltravante.  Kllea 
surtout,  piiur  ceux  ([ui  b'uccupenl  de  fidklure  et  d'ell)rio;irnpIiie,  un 
intérêt  seientiriqiic  i|i>  premier  ordre.  C'est  un  oiivrap>ilni)l  ne  pourra 
se  jiasser  aucun  Je  ceux  qui  désirent  éUuiier  les  iiadiliuns  populuiics 
africaines. 

Les  recueils  de  folklore  bantou  sont  irautaiil  plus  précieux  qu'ils 
.son l  encore  plus  rares.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  Cahulisqni.  vers 
18(1.  a  le  premier  fait  connaître  dans  ses  •  Etude;}  sur  la  lanjiue  Se- 
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l'hiuiiia  "  qiicli]urs  roiilrs  tmntriii.  roriipillis  chez.  U>s  Ra-K^iiiln.  f?n 
IHtKI  iniiaissait  In  hthw\  rrniit'j)  t\c  rniilps  znutoti  [  en  an;{la)s  el  en 
zimlou)  «le  iiiillawîiy,  Ip  mmlolr  pciit-V'tre  <Ip  loutes  lo-t  iMililicalJunâ 
lie  L'R  KPiir*'-  A  |)Pii  près  à  la  inf  me  é{io<|iie  le  rfciipil  «If  Slecift  :  ■  Swa- 
hili Slorics  from  /nii/iliar  ■  Tsisuit  fittn  »|ipnriLiai).  Il  nous  dimne  Ip 
fnlkliirr  swaliilj.  plus  jirniir  erinitp  ipii*  liariloii.  Dix  ans  plus  lard  M. 
Tlical  iidbliail  en  aiixliiis  Ic^  c()iilt>.s  di's  Oiircs-Xosa  -Kadr  l-'nik- 
Loi'e).  IJii  certain  nnmlire  de  uoiites  llerero  ont  l'ié  piilili(^.%  par 
Itriurkcr  oiinnicapppniiicp  de  son  •  Ileroio  WiprUTliurch  »  quelques 
«inlt's  Ditalla  l'onl  /'Ir.  en  iilleiiiaiid.  par  Mpliihaf. 

V.VS  dernières  minées,  il  Keintil(M{ue  la  piiiduction  devienne  plus  an- 
li\p  el  que  nnns  allons  possiVIcr  ilo  nudveanx  recueils.  I^tioseeurîciise. 
et  qui  osl  lont  à  l'honneur  dr  iioirc  |Knil  pays,  c'esl  à  des  Nciicliàlelois 
que  sunl  dues  les  irois  cyliteliuns  les  plus  r^'ccnle.s  sfliu  en  18î»i.  les 
ÀMijnta  Fo/A' ^rt/M  de  I It'll  Clialrlain,  en  ISflîi.  \v-i(loHtr.*fK>pHtairfKitfis 
tiii-tioHiti  de  K.  Jarollet,  fX  enriri  le  vdlimic-  de  M.  Junod.  Les  Ontcs 
du  llatit  ZamliiVe.  ipie  je  snîs  acluellemeiUen  trnin  de  (iiil)lier.  sernnt 
eiimi'c  une  noiivetle  ennlriliulion  aii\  mûmes  éludes.  Il  vaut  la  peine 
de  faite  icinaïquer  la  pari  que  les  missionnaires  nciinhâtclois  prennenl 
b  ces  éludes,  el  de  relever  le  fait  que  pre.si[ne  tnus  les  autres  recueils 
sont  éKîdemenl  dus  à  des  mii^sionnaircs  prnleslants.  La  mission  clirc- 
lienne  donne  ici.  cotnme 'l'itilleurs  rlans  tant  d'autres  domaines,  la 
preuve  qu'elle  parlicipo.  «Ijins  une  forte  mesure,  an  progrès  de  la 
science.  Sans  elle,  notre  connfiiManee  de  rellmo^raphie  africaine  ol 
de  t(uit  ce  qui  >  louche  serait  hion  réduite. 

I.e  travail  de  M.  Junod  se  divise  en  deuN  parties  disliucles.  Dnns 
ta  premiôre.  Il  nous  parle  de  la  musique  et  des  chants  dc.<  Rn- 
Itonga. 

Le  cliapiire  sur  le  systt^nie  mnsieal  îles  indigènes  doit  l^tre  si;;nnlé 
à  tous  ceux  qui  s'inlére-$.sent  à  ces  que-slions.  Il  y  a  là  iiiielipie  chose 
d'absoliinienl  nri^inel.  el  une  élude  qui.  à  ma  ennnîitssHtice,  n'avait 
jnmHi^  rlé  faile.  Kii  êludianl  avec  soin  le  piaun  iudi^ène  llimttilfi\. 
M.  Junud  arrive  à  la  conclusion  que  les  Ha-ltoutiu  couuaissenl  notre 
gamine  île  huil  sons.  Signalons  encore  les  chanu  de  citasse  et  ij« 
ijuerre.  cl,  parmi  eux,  tout  parliculir renient  In  louchante  complainte 
de  Noiiamamibyanc- 

Dati:^  la  seconde  partie,  après  une  1res  inléressante  inlroduclion. 
M.  Junod  nous  donne  trente  contes  lUin^'ii.  dont  vinKl-ein<i  d'nriyine 
lianlou  ol  cinq  d'origine  orientale  ou  enropf^eiine.  Nous  avons  d'alionl 
les  Contes  d'animaux.  (lomme  chez  les  ba-Soulo.    les  lialiilanls  ilu 
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Zarnlièxp.  du  Nyflssa.  elc,  t-'esl-iHliri'  pnrlonl  dans  le  ilomaioe  l«n- 
Inu.  e'pst  le  I.UVvru  qui  joim  li;  r/lh-  [irin^i[in).  comme  le  Ilonnril  ilnns 
\p  Tolklnri*  enro|uVi).  ou  le  (^liacnl  dans  ch-IiiI  des  MfillPtilnis.  Ixk  ta\\- 
lirnnliemfïuts  ciiIip  ces  «mies  Pt  les  eonles  similaires  sont  iionibreiix  : 
il  serAJl  curieuv  de  tes  |Htiissrr  pUi:^  loin,  CVsl  un  suin  qui  diiit  ^tre 
liii-vsé  aux  spôrialisles.  Li  Itiiiiielle.  ffl  l'ilirofiflf^lle  ntil  ;iiissi.  dnris  )o 
fulklorcWinloii.  une  im|iiii  lance  gue  ne  IfiudiiMiicnl  |t;us  les  limlilioiis 
jusqu'ici  ennnucs  de„s  autres  pcuides  de  ce  i;rou|ic. 

Les  CfUiles  nierveilji'uv  >f>ril  lîiviï^os  iinr  M.  Jiitioden  lroisrli»[iitres 
intitutês:  la  Sy;;es.se  «tes  pelils.  ]vs  Ciiritesd'fiyces.  lesConlesmnrnux. 
Farmi  eux.  nuu.s  siiinalorniis  plus  (mrlir-uliérement  le  n"  ]\  :  Pili  le 
lierj;er.  le  n'  XIV  :  .Nounnionhia.  lo  vainqueurdesfifjivs.  el  lo  t»"  XXIIl  : 
Sntioulaiin.  t'amio  des  dit'ux.  nu  eonlc  rt'Ii;:irtix  unique  jusiju'ici 
dniis  le  rfdkini'i'  liiinlon.  Chemin  Taisinl,  dans  des  notes  ou  des  inlrn- 
diiciinns  spèeiiil(!s,  M.  Juniul  signale  rprtfiins  raïqu'ftr'lirrnenls  ou  hicii 
essaie  d'êluri<Ier  quelques  prohiêrnos  iiurieiix.  Ou  |>iiuir;iil  élever  lU^a 
oljjecliun.s  à  qnehiuesunes  de  ses  explications:  mais  ce  n'est  jias  ici 
le  lieu  de  les  dévcUqiper.  Toutes  coniriliiient  d'ailleurs  à  mieux  faire 
cumpremlre  les  cuntumrs  el  les  institutions  indi^éne^ 
•  Il  faut  signaler  aussi  comme  très  iiniHiilaiils.  à lmi> les  pitinlsilevue, 
les  Ointes  étrangers.  On  y  retrouve  certains  tlièmes  orientaux  uu  euro- 
péens déforim''s  ou  transfonnés  par  l'esprit  lianlon,  et  présentés  d'une 
manière  très  orisinale.  t;Vsi  un  sujet  d'éiude  des  plus  intéressants 
que  do  suivre  sur  le  vif  ces  curieuses  irafisformHtions.  Ici.  plus  qu'ail- 
leurs encore,  il  y  aurait  à  faire  d'importantes  comparaisons.  M.Juuod. 
n'ay.ml  pas  Indiqué  Ini-jm^nie  r(irii,'ined('  deu\  de  rcs  coules,  je  crois 
remlre  service  rn  la  si^nalaïU.  l.c  conte  n"  XXVll:  Les  trots  vais- 
§eaMîi   provient  des  Mille  et  une  Nuits:  c'est  la  reproduction  très 

éennrlï'e  île  ta  première  partie  de  VUhtniif  du  l'rinn-  .Iflmw/  rt  ih-  lu 
fi'r  l'iirihiiufiii.  Dans  le  ii"  XXIV  Le  Jeinie  ;iiiri;4ift  et  le  (iratul  Serpent 
la  seeiMule  partie  de  larit;a^e  des  animaux')  provient  également  des 
Mille  el  une  Nuits:  c'est  lliistoire  que  raeunte,  dans  l'introduction  à 
ce  recueil,  le  ;;rand  vizir  à  sa  fillo  Slieliera/ade.  il  faut  donc,  malgré 
ce  qu'en  dit  M.  Junod  dans  une  note  (pat;e  :iUi.  îulmettre  l'orittine 
indoue  de  ce  conte,  liien  qu'il  s^iil  possilile  qu'il  n"Hii  pas  été  em- 
prunté directement  au\  Mille  et  une  Nuils. 

I,e  peu  qui  vient  d'i'^ire  dil  permt'i  île  se  rendre  compte  de  la  grande 
importance  du  remeil  de  M.  Jorutd:  on  ne  saurait  trop  le  remercier 
tic  loin  ec  qu'il  nous  fait  connaître,  ni  le  lotier  suffisanunent  de  la 
manière  dont  il  s'est  acipiitté  de  sa  lActic.  E.  JiuoUt^l. 

33 
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C.antfs  /iopatmrfs  tlea  Rnsmutos.  recticitlis  et  traduits  par  El  JACfimrr 
mi!Mionnaire.  Paris.  Khnk>t  Lehoix.  ItftKÎ. 

('■«  joli  iit'lil  volume  fortiu'  h'  N*'  X\  de  ia  cnllectioii  îles  cnules  pl 
cl)i)nson.s  [lojiulatrns  iJe  Leroux.  Il  cuntienl  une  vin^laiiie  de  cun- 
les  recueillis  par  M.  Jacoliel  et  quelques-un^  de  sfei  collèftues  au 
sein  de  lintérrssiinlclriliudes  Hassouins,  bien  connue  en  Suisse  et  en 
France  i\  rame  île  l'iruvr*-  missionnaire  (lu'y  ont  enlrcprise  dés 
lont^lemps  les  («rotestarits  rrani;ais.  Nous  Jivons  clierché  à  caractériser 
le  folklore  souto  en  rejitird  de  relui  des  (rilms  voisines  dans  ce  vo- 
lume mt^nie.  [xam'  ^71).  Il  se  <ltsliii>;iie  par  le  pelil  nutnitre  ites  cftnles 
d'anininiu  qu'il  ronlienl.  Par  contre  les  êtres  faniasliqm's.  ogres. 
loups-;{ari>us.  Nommes  j^  une  jambe  \  aliondenl.  La  lecture  des  cuntus 
arrioainsest  ipirU)i)cpen  monotone,  il  fuul  Ta  vouer.  Les  ressources  de 
rimagiiialion  d'ailleurs  très  vive  du  peuple  banlou  ne  sont  pas  très 
variées.  Mais  ces  Iiisloires  présenlent  nêanmnins  un  lri\s  réel  inIcri'L 
Recueillies  el  traduites  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  JaootteL  v.ïïes 
seront  désormais  conservées  A  la  .science.  Ce  livre  est  un  «iocument 
précieux  pour  les  folkloristes  qui  se  livrent  à  la  («mparaison  des  tra- 
ditions populaires  de  iniis  les  peuples  II  nuus  révêle,  ainsi  (jue  lesow- 
vrages  analof^ues,  VAmr.  des  Noirs  avec  toute  sa  naïveté  enfanlinc.  ses 
inenhéronces.  mais  aussi  avec  ce  sens  moral  iudénialile  que  les  amis 
de  l'ATricain  aiment  toujours  si  retrouver  eliez  lui.  H.-A.  J. 

Swfe  Haut-ZambfZf,  piir  K.  Côii.i.uui  de  la  Société  des  missions  évao- 
;;éliques  de  Paris,  I1kih;eb-Lkvhai:i.t.  IHflti 

L'apparition  de  ce  beau  volume  a  été  un  vérilalile  événement  pour  le 
imlilii'  missionriiiire  de  I-'ranec  rt  de  Suisse.  Sans  doute  il  ne  contient 
pas  licauroiip  de  matériaux  nouveaux,  puisijue.  à  pari  uneinirudncliDii 
el  une  conclusion,  il  se  borne  H  reproduire  les  lettres  du  vaillant  fon- 
dateur de  la  Mission  du  /amlié/e.  lettres  que  le  Journal  "le  la  Société 
de  Paris  a  publiées  jkii  Iiir  et  ji  mesure  des  événements  et  qui  ont 
loujoiu's  vivement  impressionné  les  amis  de  la  Mission.  Mais  c*e:tt 
assurémerU  lui  i^tiiud  avantage  que  l'auteur  de  ces  lettres  ait  pu  les 
réunir  lulinénie  en  un  splendide  in-V'.  orné  di- planches  superlies 
1111  la  perfection  derexéculien  n'exclut  pas  la  fidélité. 

Nous  ne  saurions  rappeler  ici  les  quatre  phases  de  l'histoire  de 
cette  mission,  l'une  îles  plus  courageuses  des  temps  modernes.  C'est. 
comme  le  dit  la  prérace.  une  véritable  épopée  clirélieone  où  le  lecteur 
croyant  se  sent  continuellement  restauré  el  réjoui  par  le  spectacle 
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iriin  a<1mirnble  dévouemenl  pour  la  tinlile  cause  dp  la  Miii^ioo.  Tel 
était  le  hut  <le  Tadieur.  cl  il  fa  {pleincmenl  alleinl-  Hion  qu'il  n'ait 
pas  eiilcndu  faire  une  euvre  de  :*cicnce,  son  livre  sera  copcndanl 
précieux  aux  eihno<jra plies  et  aux  tiisloriens.  Les  coiitiim>Ps  de  ee.s 
peiiltliid(*s  (fil  /n(nh(v.('  n*a\aii'ril  auèie  été  énidlées  Jusiiiirit;!  fi  1*011 
recueillera  avec  prniit  les  lU^tails  qup  M.  Coillnrd  indique  en  passant. 
Quel  étrange  plinnoinèiic  ■■lliiict;;raplii<]U(!  que  ce  Nslamoye,  cel  homme 
de  la  clémence  dunl  la  hutte  e>l  un  Heu  île  refti^^p  inviolalil^  !  Kt<|ui<l 
taltleim  que  i-clui  de  celle  twiir  'ic  Léa-lJiyi  mi  rèRueiil  la  lii-fiancr,  I.1 
eritautp,  le  menstnme,  maïs  mi  ilêjà  les  exImrlatiaiiK  du  inis.sinrinaire 
nul  ;ir4'*nii|ili  "le  yraiides  IrHii^fnniialiiiiis!  Les  oliservatiuiis  psvctiolo- 
;;iques  sur  le  caracd-rc  de  la  trihn  rotsi  et  sur  celui  des  inilividus  que 
le  inissiofiriairr  a  le  mieux  connus  offrent  aussi  un  réel  intérêt- 

A  <'et  é^ard  nu  |Miurrnit  sr  livrer  li  une  rurieusp  rniniuiraisnn  entre 
ces  lriiis;:rHiids  chefs  africjijiis.  Kliaina.  |jol)eii;;o[|l.'i  et  Lé^vaiiika,  i|ue 
M.  rj)illard  a  vus  de  près  tous  les  trois  et  dont  il  esquisse  Tineinenl  le 
purlrait.  Il  est  instructif  dp  nietlro  le  chef  elirélien  des  Héchuana  en 
ret^nnl  du  paieu  intelligent  mais  nlistint^  qui  s'aiipelail  l.nI)pn^nula. 
L'un  est  licureuxet  prospère,  acluellemenl.  et  il  conduit  son  peuple 
vers  le  pronres  et  le  bonheur.  L'autre  a  dû  être  traqué,  battu,  exler- 
minp  parce  qu'il  s'npposail  d'inie  niflnière  faroiiclic  à  l'avèiieraenl 
in<^viial)le  de  1»  civilisation  ei  à  I»  transformât  ion  nri^enle  de  son  état 
barbare.  Kntre  deux  voici  Léwanîka,  chef  principal  de  la  vallée  du 
llaut-Zambê/e  qui  hésite  entre  le  Christianisme  et  les  coutumes  des 
ipèrcsL..  situation  tni^ique,  certes!  Et  l'un  ne  peut  s'empêcher,  en  fcr- 
^ninnl  ec  beau  livre,  et  après  jivnir  vécu  un  peu  avec  eeniissiounaireà 
)|h  plumi^si  niihle.  de  faire  des  vieux  pour  cette  œuvre  difficile  ul  de 
souhaiter  qu'elle  sauve  le  p^niple  zambézien  tiumme  elle  a  sauvé  déji^ 
la  Irihu  des  Ba-Soultt  U.A.  J, 

Lkvihk  t"u.  '-«t  Arix  ft  Ir.H  Culte.*  autiem  rt  mOfierHfn  rn  Anmjn-Ton- 
kin.  Chez  O.  Ui  tuii-Uki  1.  a  Douai.  IMllv. 

Sous  ce  litre,  le  Hé,si(lenl  de  France  honoraire,  .V.  t:h.  Lemire,  a 
publié  une  brochure  de  trente-sept  pages,  dans  lesquelles  il  se  dévoile 
^unmme  un  observateur  A  la  fois  fin  et  profond.  Il  ne  s'agit  pas.  comme 
Ion  iiourrail  le  cffire,  d'une  simple  nomenclature  des  monuments  des 
Kiams  et  des  Annamites,  mais  une  étude  attrayante  des  arts,  des  idées 
Irelisicusesel  des  cultes  des  ppu[des  les  plus  Inleltigents.  les  plus 
iarlisl«s  de  rinduXbîne.   Nims  espérons  que  cette  brochure  n'est 


—    516    — 


f|it'iirie  sorte  «riiilrtMliictioii  ei  (|no  M.  tomiro  ne  lanler»  pns  i^  molti 

au  JHiiir  un  oitvratîo  oomplcl  sur  w  sujet  d".viiinlil6.  T.  /,. 

J.  ili- Kk\-H\imiaiik.  Iti;j(''ciii;iir  rivil  (les  mines.    L'fJti'nstoii  du  sy» 
tême  tièiimiil  iiu.r  mrsurex  du  lempi  ^l  tti-ii aityU's.  Paris,   GAtTiUKn-j 
ViLLARsel  rils.  1807. 

Ici,  nitntiic  ffnns  SCS  riomhrriists  tnililifaiiniiK.  rHitleiir  |iiiiirsiiiL] 
flvpc  iiiir  yriiiido  ctiiriiM'lciirt'.  sn  liiile  pour  le  lè-ine  iTiinpIet  ilii  sys- 
Ipiiii'  iirt'iiiiai  tldips  tniis  le:*  ilrmiiiiiios  lie  l«  ^riciicc.  IIjiiis  In  iirrsciite 
IniiHinir.  \\.  i\v  Hvy  ['niltuirlenirnitltinf  lîiiicceii  h^cm  di-  iHilivJsim 
ilt^finwlc  (II!  la  (îiri;onfrrii'iH:('  :  il  iinsfiitc  (''tialctni'iil  mu;  |ilarii*lie  iivi 
la  [|rs{^i  J|jtl4iii  lie  la  tiiuiiti4''lri'iiii.'ilt><'i  <li>i)v  cailfuns.  LrsyslêitiP  éliitil 
lin  lei'l  [inif^râs,  nous  no  jiuiivutis  i|(r.-i|i|ilmi<lir  <nt  courage  el  à 
lier.st'Vi'iant'c  (lu  rliampiiin  rjç  cvs  noiivrllcs  iilécs  vX  Taire  fies  v(hu) 
pour  lii  réalisiiiioii  ih'  smi  innyiaiiiinf*  (|ni  e.sl  aussi  le  nôtre.  T,  Z. 

l'itiMO    Lanzom.    tifioifnifiii    loiHtiirniiili-    fcutiomtm    untrersaie. 
HiKH.i.  Milnn.  i'r\\:  ;t  fr. 

LV'ditetir  llœpli.  «iei  Milan,  blencnnnu  |)ourses  e\ccllcnl!tinnTHirls 
virnl  il'on  ajouter  un  nfnivoan  aux  ciiir)  oonts  •loj.'i  |iul>1i(*s  ri  r|ni  tous 
se  •lisiinfinent  par  unf  fonne  ♦'le;;anto  itinsi  (|Ui'  par  un  \r\tc  pirviiur 
toujours  irréproclialile.  Ce  maiiue!  de  li^onruplne  minmm'ialr  éco- 
nniniqiit^  arrive  très  à  propos  en  Italie  ou  le  );oiivcriiCTn(Mit  s^'^ll^re^' 
de  nmlliplicr  les  ccolrs  de  (■oiiimiTre  dans  loul  le  rn>aiiiru'  el  où  tant 
triionmies  dlsIiMyin-s  L-liei-clicni  i^  aiirandir  el  h  perfectionner  celles 
qui  existent.  T.  Z. 


Bki.i.iii    t.îxH(H.i.fi.   Cpoiffiifia   fiU-mfinluve .    U.    lloKCi.i,    Milan.    IKÎH. 
Prix  :  fr.  4  8(J. 

Ce  Manuel  de  ^i^o^rapliic  élémentaire  de  iUMI  payes.  \'°'  édllinn. 
rlcslJTié  au\  t^coles  seeijn<lalr<'s  cl  aux  pruyyinn«sts  liu  rojaiune 
if  Italie,  est  nnn''nienléde(piar!nitc-«'irii|  cMile^teii  nu i leur.  di!s<ii\anle- 
dix  illnsiralions  el  se  lennini-  d'une  fai.-ou  lirs  praliipu'  \m\\  imi  ri'pft- 
toirralphatif'tiqueiles  ijoni^.  La  preinièrr  piirliede  r()uvia;;ec'onlit>til 
mil  f'xri'llriil  rrsiirnr  des  [iritiripi-s  dr  lu  «ênuriiptiic  ahtriui"inl<|ui'  el 
iiiHtlieinatiipic.  In  d<>ii\icint>  de  la  Ki'H;;ra[iliiv  ptiy>iipi(>;  l;i  iroisii'inr 
esl  consai-fce  hu\  t>ini|  euntlneiils.  Kn  «imme.  <:'est  un  lion  unintu'l 
de  jjéogniptHo.   tout  à  fail  à  la  hauteur  de  ce  <|ue  l'on  est  en  droit 


i 


d'exiKer  anjourd'lmi. 


T.  Z. 
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Siiti.  Si-ti.LMA-\^,  S.  J.  Rnmi  hm  Àfrika.  VAn  Buch  mit  vJelen  Bildern 
fiir  die  Jugcnd.  -i""  édilioii  aii^jiiieiAée.  avec  iine  carie  en  couleurs 
d«  r.vrriqiie.  Hhruichschk  Verlagshandiung.  Frcibur^  im  brcisgaii, 
IW»;.  Prix:  Mark  y,80. 

Ifcpiiis  plusieurs  années  les  lecteurs  du  lUiUHin  de  la  Honété  Settr- 
rhtilfhixr  de  tiénijrnfihif  ronnîiissnU  les  niivr.ines  (|ii'édile  pour  Ih 
Jeune^^sr'.  enllmliqur  t.-i  i^i'iniiU^  maison  lijt'lui^e,  Otle  fuis  il  s'a^il  de 
niiuvemi  d'un  fort  beau  volutne  de  près  de  cinq  ucnts  payes  grand 
fiiruîal  "|iii  roritient  iiim'  foule  île  deseriptiiuis  l'I  di-  rpiiiiuiiiips  Iriléres- 
saiiles  sur  If  niiilineril  Nidr.  ilniil  l'auleiu'  se  Xwwiw.  à  ^i^ile^  Li  péri- 
idiérie.  quille  à  Taire  um-fu^ueilaiis  l'iiilérieur  aux  environs  d'un  purl 
itnporliuil  on  le  loti};  il'iui  fleuve  navit^atile.  O  volume  écrit  e\>-lusi- 
\eincnL  au  puînl  de  vue  call)olj(|ue  est  recominaiidablo  à  tous  é»{j)rds. 

r.  z. 


A  NOS  LECTEURS 


!/Ap|irl  (pip  nous  nvriiis  adresse  n  nos  nicmlircs.  en  nriohrr  .le  l'an- 
née dernière,  a  Mé  erileiiitii.  Ile  f^èiiêrens  iHPiifniieiirs.  .'iii  pr«rs  el  lui 
loin,  nniis  <mi  Tait  parvenir  <Ies  «Inris  |HKtr  une  somme  de  pins  île  HIKJ 
fr.  Nni.s  les  prions  d'afirécr  nos  plus  sinrères  remereiemenls.  ^mls 
leniiiis  iinsïti  â  reineiTliT,  «rime  r.-iv<>n  Innle  spéeiiile.  M  If  missinn- 
noire  JuiitMl  iiui.  iiuii  eunteril  île  rt^server  «  nuire  Hidlfthi  I;i  piitilîeu- 
lîoii  i]e  sou  nia;;ishvil  Irav.-iil  sur  li-s  llii-Hoii^a.  a  tiicn  ^oiilii  iiuus 
venir  en  aide  eu  oriunnisanl  i\  noire  iiiteiilion  une  eonféri'nee  payante 
avee  chants  el  projeetioiis;  >l.  .Mfuirire  Bord,  letpiel,  comme  d'hahi- 
Inde,  sVsl  ehaitio.  il  titre  yrarienx.  de  nilustraliou  du  voluuie;  .M. 
AuKUHle  IJridel.  éditeur  à  Uiusjitine.  «fiii  a  clierclié.  dans  le  canton  de 
Vaiid,  à  recrnter  de  nouventix  adhérents  à  notre  Société  ci  doul  les  ef- 
forts ont  èlê  eouronnès  rie  sneecs.  Tant  de  ténmit;nases  d'affecuieuse 
sympathie  sont  jiotir  nous  un  eneonra^pimMil  des  plus  prérieiix;  lnu« 
nos  efforts  tendront  i\  conserver  à  notre  Biiltrtin  1»  réputation  scfen- 
tiriqne  dont  il  jouit  en  Suisse  et  â  l'étranger. 

M:i1;,'re  tout,  à  noire  Ejrand  re;;ret  nous  avons  dil.  Taule  de  ressotir- 
i:es  s(ifrisaule.s.  renvoyer  a  pins  tard  la  pntilication  des  inanuitcrils 
inriicpiés  (laiis  outre  circulaire  rl'octolire  I81)7.  TouteFois.  nous  espê- 
ron>  commencer  immédiatement  l'impiession  du  tome  XI  du  HttHetm, 
de  larou  »  pouvoir  le  terminer,  au  plus  lard,  cri  janvier  ou  révrî«r 

Les  auteurs  dont  nous  avons  gardé  les  mémoires  en  portefeuille 
voudrotil  tiien  paliruter  ericon-  un  peu  et  excuser  ce  relard  du  à  dos 
eireonslances  indépcndanles  de  notre  volonté.  Par  mesure  <récono- 
niic.  nous  avons  ju^é  nécessaire  de  supprimer,  dans  le  présent  BuHe- 
tin.  In  liste  des  dons  el  des  éeh.inKes  ainsi  <pie  wlle  de-s  membres. 

<Jiie  no-s  auiis,  (tux  du  canton  de  Vaud  entre  aiitnïs.  veuillent  bien 
faire  un  peu  de  propagande  en  notre  faveur!  Nos  ressources  n'aug- 
mentent  que  par  raccroissement  dn  nombre  de  nos  membres  effec- 
lifs. 

Nous  nous  permelions  encore  de  rappeler  a  nos  lectwirs  ijne  les 
lomes  I  â  Vil  (  sauf  le  tome  VI  i  du  HuJhim  sont  épuisés.  Nous  remer- 
cions d'avance  les  personne  qui  voudront  bien  nous  en  faire  parvcoif 
des  exemplaires, 

LA  RKOACTION. 


I.a*  Baf~Rongc.  par  Ufjiri-iV.  JUNOD,  missionnaire  A  Lourenieo- 

Mftri|iteH     .    - r> 

Rapport  sur  la  marche  (te  In  ScK'i^lt'  N^'U'hAtcioiw  i|e  (T^Vif^raphie 

Iwii'Uiiil  l'anutU^  IHÏill.  prisi'iil^  pnr  M.  .Iiiin«M  Oïliii.  [n■t^^iliefll      .  ôOl 

mbl  logniph  le .     :     .  .V>1 

A  no»  I«%t«rir8 &I8 


ÉCOLE  DE  COMMERCE  DE  NEUCHATEL 


Cilii-  îicoh  a  cil'  fomicc  eu  i SS]  par  la  ville  de  W'ucbàivl.  à  la  àeinandc 
d'un  i^roiipe  de  commerçants  et  d'industriels  iieuchàlflois ;  U  nombre  des 
éicvei,  qui  était  de  20  à  l'origine,  a  rapidement  aui^moUè  et,  pendant  la 
dernière  année  scolaire,  il  a  été  de  24f'.  C'est  l'Ecole  de  Commerce  la  plus 
ancienne  et  la  plus  nombreuse  de  la  Suisse. 

Jusqu'en  iiV^/,  la  Commune  l't  le  canton  de  Kcuchdtel  ont  seuls  pourvu 
à  toutes  les  dépenses  de  l'Ecole  ;  mais  à  partir  de  ce  moment^  la  Confédéra- 
tion a  accordé  des  subventions  importantes  qui  ont  permis  de  donner  aux 
cours  tonte  l'extension  désirable.  Actuellement^  l'Ecole  reçoit  la  plus  forte 
subvention  fédérale  ;  elle  est  connue  et  appréciée  en  Suisse  et  ii  l'étrauger  et  la 
rcpuiulio:i  qu'elle  a  acquise  justifie  les  sacrifices  qui  ont  élc  faits  pour  en 
ass^irer  le  iion  fonciionnement. 

L'Ecole  e.\t  administrée  par  un  Conseil  choisi  parmi  les  cbffs  des  mai- 
sous  de  commnce  les  plus  importantes  de  la  ville  et  le  personnel  enseignant 
se  O'inpose  de  vin^it-six  professeurs. 

!j:i  cours  comprennent  quatre  années  :  liois  aiis  d'études  commerJales 
pn'prcuunt  dites  et  une  anju'e  d'ctndes  préparatoires  ;  il  a  été  orf^anisè  en 
oiine  une  Chisic  spéciiile  de  français  et  un  Cours  préparaloite  spécial. 

Dans  la  Classe  spéciale  sont  admis  à  toute  époque  les  jeunes  }:ens  qui 
aniienià  Seuchàiel  sans  avoir  une  connaissance  .-suffisante  du  français 
pt'ur  >uivre  l'année  préparatoire  ou  l'Ecole  de  Commerce,  ou  qui  désirent 
spécialement  étudier  les  lanf;ues 

fx  Cours  préparatoire  spécial  iijavril-i)  juillet)  est  destiné  .'surtout 
aux  icunes  i^ens  de  la  Suisse  allemande.  Il  est  or^mnisê  de  manière  qu'ils 
pui\.\enl  acquérir  riipijement  une  connais.uince  pratique  suffisante  de  la 
hin^'ue  Irançaise  pour  suivre  avec  jruit  les  cours  commerciaux  a  partir  de 
la  rentrée  de  septemhie. 

U'S  élèves  de  langue  française  y  trouvent  é£;alcincnt  rivcasion  de  répéter 
les  pinnis  du  proçramme  de  l'Ecole  secondaire  qui  sont  à  ta  base  de  l'en-ici- 
!:>unhnl  commercial .  Enfin,  des  leçons  spéciales  sont  consacrées  ii  la  prépa- 
ration dci  élèves  qui  désirent  entrer  directement  dans  l'une  des  classes  supé- 
rieures. 

Si  les  èlèvis  dont  la  langue  maternelle  n'est  pas  l'allemand  ou  le  funiçais 
sont  asseï  nombreux,  de.\  leçons  spcciales  de  U'unçais  sont  ori;anisècs  lï  leur 
intentii')!  a/in  qu  ils  nouvcnt  dans  ce  c-'urs  les  mêmes  ava}ilai;es  ijue  les 
élèves  alkmands. 

L' Ecole  S'\cu\'e  d'une  manière  toute  spéciale  du  placemcm  des  élèves  de 
la  classe  supérieure  et,  jusqu'il  maintenant,  tous  lex  élèves  diplôme.^  ont 
obtenu,  il  leui  sortie  de  l'Ecole,  des  places  très  avanta};iUses. 

1.  èci'laçe  ..1/  fixé  il  lon  fiancspur  an  pour  les  élèics  suisiisctéi  juo  franc.\ 
p-'iii  les  élevés  elran^^irs  ;  il  est  de  )ii  francs  poui  le  cours  préparatoire  spécial . 

Four  rensei^^^'nemenl.'^  plus  détaillé)  cl  prOf^ianimc,  s'adresser  au  Directeur, 

Cil.  GAILLH. 


ACADEMIE  DE  NEUCHATEL 


.Vt!tii*bilel  )i(>iM'li>  un  do  ii#9««  de  l'iiiMruclioD  iup^rit>ur0  «n  $u1sm.  Cet  ^uliii^ 
>>«iiKJ>i.  ifliittr^  |Mr  Ir»  [lomi  tl'Agft^iifi,  Amuld  Qtij'iit,  D6>or.  ilnni  le  <tijtnaiii«  clés 
*(.'leiii.'«i.  A  ^1^  rriirRuniv^  r^Ércnitttsnl  (ISttfc.  De  uouvallir»  cllni^I^i  anl  ^li*  it**V«,  tWn 
iniitallntiiitiii  II  In  tiautviir  itvi  nkigoncas  inodvrnM  çiit  *ti*  itiljnii'tc^  a«x  niirit'uiiM, 

L«»  t'uUev  iiuu«  >civt)ti(l>]u»«  oii(  éli*  voa*><l^riibleu)ei>i  itu|[in«ti(t^«l.  Ije  gimnitiii' 
Dvuobdtcluiii.  dani  l'ini'r^l  tiieu  euivndu  du   la  '^ciianc».  «  tnH  loiM  Ut  tu  i    : 
n^cnuirctf  tMur  nwlnuair  ç^t  cLDtilt^Bejneiii  dans  U  renomma  qu«  lui  Kvut  ft^K^m^i' 
la  fnad  ^gauti. 

DaBii  l«  dt>tnaliie  4ft«  latirt*.  rantH^riRmfint  di?  lit  litnK>iP  rran>:ai«e  »t  drs  tntidrt 
mi»1«rnr»  n  4t^  oonitdérfthkment  d<'V«|o|>pc:  uneiila»?  plijMnri]>i>rtatil«  a  ^tf  ^■wii>^» 
hH\  WieuC^*  hi»(on<|uet  el  pullli<iLi«i.  Le  drtPlL'jitivweot  lui  rendu  ui-i-iniiure  (nir 
siiitede  la  (rei)<ietitBliuii  noitihr«u«>  dri  Jp:ii;i>«  iipiis  <-traD|f«n  tbiiv«  k  Kaurhji<«l 
pour  fAira  un»  t'iiido  •p4>aal«i  d«  1,«  lanf;ue  fr^ncnite. 

'•■  I  'f  s-itnaliie  (l<>  ta  ili^^>lo(^«  et  du  itrvil,  des  court  notlveam  out  rbi  adjoiii'» 
■''  Kn  pariiculiur  IVtiidc  du  droii  rumitlu,  du  divli  inivruntiaeal,  dm  l^ii>»- 

i-i:  '■  j''ri*«f,  »  "-l*  devek'pp^e. 

i/ATifU-aiiD  du  Neuultiltei  oumpread  :  !■  use  h'a>-iilU  dus  lettres;  t*  une  FitcuUt'  ites 
ï<ri«a<-«a:  3-  wne  |'ai-iiII<>  h..  ih<i>l<v|[)«;  *■  nue  K»cullA  Ae  droll.  iJiki^une  du  c«i  l'Brji- 
t^ipr-',  :  it  et  i]fllvr<r  des  diplômflKde  IlOeMc, 

ly  -  el  nalureilks  de  U  Faeull*  doa  KleuCM  oui    #W 

pliiï  IJ.V  .  .       i^._ ..  1  .  1.  :.   .  ic  de  lu  jin'pHraCiuri  «d  primiier  eiMiie»  Hiléral  do 

i>icd«i-iiH<  leianiriii  de  scwinJes  iiaturelliM)  Des  «jurs  sp^daux  ont  *W  4t«ti)i«  k  l« 
m^ine  Pnr<ilt>-  i>ii  vue  it««  cnndidulu  Ji  l 'eii «ni kciix lient  «ecoudiiire  «'ieulifique 

L'eii  <Ie«  l«nrt)B«  et  d«s  lltUr&lurcK  niMlprnpi  A  la  h'icult^  dex  leDrn» 

coiiipr'  '-upeï  :  !•  la  taiiçue  et  la  Utf«>ruii]re  franriil&cs  :    £*  )«i%  lui  eue  «  «t 

tltti-r.ii.M  r.  ..i„„ur:i,  A'  ici  iHiiifiifi  et  liltiTAlure*  t;erniiialt|UBi.  IMuift  cbariiii  ileoei 
eroUl>«a.  l'eii-*tKnerncnt  «ït  ti  In  foi»  Ihojniuc  cl  prAlxiae. 

l.'eiiictgl))Mii<-iit  itii  franCHiH  itiudeniH  •jfTre  »v\  /tudiHUl»  da  langue  Hritnftfr^  (t«S 
iKkiir«  llléi>rii;uea  al  pratitiiei  iIh  ilti^tiun,  ^raiiiiuùre,  ititerpH'lBtiûu  el  l'ifiitpuiiltoB 
{■étniiutirel.  Lon  de  inr^-urK^initutiuii  de  l'Acudi^niio,  le  fémliinirede  TraiiçnU  nioderne 
pour  (>lritiiK<-rs  lut  iMinanlêrKMfaienl  de>el&pp^  el  dUi>A  «d  deoi  cuun  ■uivimt  le 
dvjir'^  d'inRinicn»!)  de»  éludluuu.  t^  tiutlibm  (uUl  des  leçoa»  fut  [Mrtt*  fc  doaie. 

Mille  vitle  ea  bui^sti  i>e  siiurut  pr^Mutur  aulaai  de  resiuiurv*»  putir  une  eiude 
s^rieuve  el  approfondie  de  la  langue  françatse  lue  Neucbdiel.  rvndani  le  rour»  de 
llitvvr.  les  ^tffi.M  du  t^ntlii.ilrc^  oui  la  t-'a<;ulli^  de  iiitvr^  »it«  «^rle  de  cMiiferenoea 
publiiueiiM  ci-aimtei  >ur  dM  iiiJeU  lHli^niirei>cl '<  <  .  <  varii^. 

h^i  fa.-iliif*  partir tili^tyi  nom  acconlfe*  sue  ^d  't:fr-t.  Il»  peuvent  «ire 

in^i^riU  nu  •  Cerrie  du  5Iuji4e  »  (ceriUe  de  lerdire  <  ï  .^„-'. .  >dU<>ii?  niuy^anuiil  une 
Anatire  de  fr.  3.  Co  LViiiUA  de  patroiix^  aa  clmrfte  de  leur  duimer  (oui  le*  retiiei* 
gneineaU  rtiricernanl  l»i  prie  de  peoi^ion,  cliaui'>re'  <'e  CoiiiîM  **l  ci>uiiHti><^  de  MM. 
Ritii4-SucnAKn,  tnduMpivI:  Mb.vtha,  reoieitr  de  l'AUKd^mia;  UiLtiiTLit,  pr'jf»««tlr; 
i>r«)iiw;i,Arï.  profeeieur  et  directeur  du  seininnire:  i.M.'ut.-L'niu,  profeàwur 

1,'Biiat.^e  uulvervliaire  eildiTlsce  en  dcui  wniMin*»  :  le  «emesire  dhivi  r    .  ■  ■■  -t- 
eant  te  lAoctotirv  et  le  su'ii.t-'itre  il'>'te  eu  nrnl.  !>(<<  ■'i.iurii  di>  vacaiiCAt    ' 
rha^ue  aiiDte  «u  juillet,  luxU  et  ii«ptemt>re  pur  le*  pr>rf"i>*eurK  de  la  1  "< 

lettret. 

Pour  iMw  reaiviKDemenI*,  4*Rdre*««r  au  Svrréurtat  de  rAcad^mte.  ft  N*u<:lii'iU-l 


